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PRÉFACE. 


Le  but  prini-ipal  de  cet  ouvrage  u  àlé.  la  description  d<^t«ill»k'dcs  (raY;ui\  n  hi- 
lifs  à  la  distribution d'euu  de  la  ville  de  Dijon.  Il  iiVa  paru  (jm  i  r  n'rii  pourrait 
présenter  quelque  ulilili';  aux  hommes  de  l'art  chargés  de  la  solution  dv  qucsiiuiis 
analogut's.Piu^ii'urs  iiioyiiis,  rii  rflVt,  se  présenlaienlà  Dijon  pour  arriver  au  but 
proposé  :  on  avait  .sui  ressivfuu'iil  suugé  au  l'uragu  de  puits  artésiens,  à  la  il('ri- 
vation  de  sources  naUirt  Ues,  ù  l'exhaussement  artilîcicl  des  eaux  de  la  rlviértMjni 
baigne  les  murs  de  celte  ville. 

\j\  discussion  qui  devait  pr/'i-i'ilcr  li'  i  lioiv  à  taire  l'iilrc  (i>  divers  modes, 
choix  toujours  suhonluuut' aux  questions  du  loralilé,  lU  alourni  roccasion  de 
présenter  des considi'r.ilions  générnlrs  sur  les  |iuilN  artésiens  rl  Ir>  sonn  es:  sur 
les  moyens  d'accroître  leur  débit,  cl  m£mc  sur  Tapplicalion  du  drainage  aux 
Cournituresd  eau  des  ville& 

L'introduction  qui  va  suivre  fera  connaître  la  division  de  cet  onvm^'e  :  je 
me  bornerai  donc  ici  à  appeler  raltcnlion  du  lecteur  sur  les  sept  noies  qui  l'ont 
l'objet  de  l'appendice,  et  que  j'ai  cru  devoir  détacher  du  corps  de  l'ouvrage,  pour 
n'en  point  ralentir  la  marche. 

Ces  notes  sont  placées  sous  les  lettres  A,  B,  C  D.  fi,  P.  G  :  une  observation 
Golée  H  et  relative  A  Técottleinent  de  l'eau  dans  Taqueduc  de  dérivation  de 
Dijon  termine  Tappendice. 


VI  ■  PKtlACE 

Les  deux  premières,  A  et  li,  ont  un  caractère  excluaivement  local  et  s'appli- 
quent à  DijoD  ;  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

I.a  note  Ccwnoeroe  les  fournitures  d'eau  de  Londres,  Paris,  Bruxelles, 
Lyun.  Bordeaux,  IS'antes,  Bcsaneon.  et  présente  en  Outre  quelques  détails  sur 
la  distribution  d'eau  projetée  à  Nimes. 

La  noIeD  est  relalÎTe  au  filtrage  des  eaux;  elle  comprend  la  description  des 
principaux  filtres  naturels  et  artificiels  établis  en  France  et  en  Angleterre  ;  elle 
indique  leur  prix  de  revient  et  leur  produit  par  mètre  carré.  Je  cherche  aussi, 
dans  cette  note,  par  quel  moyen  on  pourrailnotablement diminuer  la  superficie 
des  filtres  artîflcids,  et  je  donne  la  description  d'un  appareil  nouveau,  qui  me 
parait  devoir  résoudre  avec  économie  et  simpUdIé  la  question  du  filtrage  des 
eaux  destinées  A  rapprovisionnemenl  d'une  grande  ville.  Pour  arriver  A  oe  ré- 
sultat, je  prends  en  considération  la  loi  del'éooulement  defeau  A  travers  le  sable, 
loi  que  j'ai  expérimentalement  démontrée:  et  j'indique  en  même  temps  les 
moyens  auxquels  il  me  paraît  opportun  de  recourir  pour  s'opposer  A  l'engorge 
ment  et  pour  opérer  le  nettoyage  des  filtres.  Cette  noie  est  terminée  par  des 
considérations  générales  relatives  au  décroîssement  de  débit  des  sources  A  partir 
de  leur  étale,  ou  A  l'augmentatiott  de  leur  produit  par  rabaissement  de  leur 
niveau.  La  publication  récente,  par  M.  Uabbé  Paramelle,  d'un  ouvrage  sur  l'art 
de  découvrir  les  sources,  m'a  permis  enfin  d'exposer  d'une  manièra  plus  com- 
plète que  je  ne  l'avais  fait,  pag^  123,  la  méthode  de  cet  ingénieux  hydroseope. 

La  note  E  se  rapporte  au  jaugeage  de  la  source  amenée  A  Dijon  :  elle 
r-omprend  des  tables  qui  ont  singulièrement  fadlilé  les  calculs  que  j'ai  dû 
faire. 

l,a  iiulc  F  décrïl  les  difîérents  moyens  iiii\i|urls  on  peut  avoir  recours  pour 
tirer  un  volume  COUSUiut  d  un  raiial  à  iiivcau  vuriabli'. 

La  note  est  relative  aux  t'paissours  Adonner  aux  tuyaux  vu  foule;  aux  pro- 
ivdh  •  niployés  pour  les  iiilkiIit  et  les  eouli  r;  à  la  fabrication  des  tuyaux  eu 
plomb  et  À  celle  des  tuy  aux  eu  tùle  et  bitume. 
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PRI^FACE.  VII 

Jen'aivttiéttnis  dans  aucun  ouvrai  spécial  les  documenta  qn«  renferme  la 
noie  D,  et  notamment  on  n'a  pas  encore,  à  ma  connaissance  du  moins,  expéri- 
mentalem«it  démontré  les  lois  de  réconlement  de  l'eau  A  travers  le  saMe. 

Je  ne  sache  pas  non  plus  que  les  tables  delà  note  E  aient  été  publiées. 

Diflérents  moyens  indiqués  dans  la  note  F,  pour  assurer  la  constance  de  dâ>it 
d'une  prise  d'eau  dans  un  canal  variable  de  niveau,  mériteraient  peut-être  d'être 
essayés. 

Etihii  je  lie  crois  pas  iiiii!  les  proci'di's  sprcifuix  dp  niniil,ii;('  d  decoiiiHue  des 
tuyaux  en  fonte,  coulés  debout  el  suivuut  un  plan  horizrjutdl  ou  incliné,  aient 
été  publiés.  Je  Juis  leur  connaissant  e  détaillée  Arubligcance  de  JIM.  les  direc- 
teurs d'usine  qui  fournisseni  les  tuyaux  i-n  fonte  employés  A  Paris, 

Il  m  a  donc  paru  que  lObjrt  des  notes  précitées  pimrrait  présenter  quelque 
intérêt  aux  ingénieurs;  cVst  pourquoi  je  inc  suis  décidé  à  les  réunir  dans 
l'appendice  qui  termine  cet  ou?rage. 
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INTRODUCTION. 


te  bul  d'un  système  de  distribution  d'eau  est  de  porter  dans  les  différent!» 
quartiers  d'une  ville  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  leurs  besoins. 

Cette  eau  peut  &  la  Ibis  servir  aux  usages  variés  de  la  vie  domestique;  oon-  - 
eourir  à  Tassaiitissement  de  la  cité  par  le  lavage  des  rues  ou  des  égouts:  être 
utilisée  parles  établissements  mt'dicauxC]  ou  industriels  qu'elle  reneonln;  dans 
son  panonrs;  elle  peut  enGn  devenir  un  etubellissemenl  pour  les  places  pu- 
bliqiH's  011  les  promenades,  et  les  animer  d'une  vie  nouvelle,  en  jiiinissanl 
de  lontuines  mouumenlttles ,  eu  sélauçaut  en  gerbes,  ou  en  relombaut  eu 
caseades. 

La  nécessité  d'une  bonne  fourniture  d'eau  est  chose  tellement  reconnue  au- 
jourd'hui ,  qu'on  n'a  p^lus  i  la  démontrer.  Aussi  voil^on  presque  tons  les  Conseils 
communaux  se  préoccuper  du  soin  d'établir  dans  les  cités  qu'ils  représentent 
un  large.système  de  distribution. 

Arago,  lord  Rrcniglmm  et  M.  CLt-vn-ul  ont  fait  ressortir,  h  des  points  de  vue 
diflerenls,  mais  «également  saisissants,  l  ulililt^  de  l'eau  artificiellemenldislribuj^. 

Arago.  à  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  t  mars  1846,  sexprimait 
ainsi  : 

«  A  Paris,  ta  dépense  moyenne  en  eau  vendue  est,  dit-onl  de  st'pt  lilns  par 
personne.  Suvez-vous  ce  qu'elle  est  dans  les  principales  villes  d'Angleterre^ 
Soixante  A  «oixanle-dix  litres,  n  y  a  des  personnes  qui ,  par  raison  d'économie 
{Uffa  Heu  des  pamnat),  sont  oUigées  de  réduire  oc  cfaifbe  déjà  si  petit..  Un 
pouce  d'eau,  à  cause  du  transport  par  porteurs,  coûte,  rendu  à  domicile, 
33,000  fnuics...  Il  y  a  peu  do  jours,  un  Illustre  orateur  disait  à  celte  tribune  : 
Memem,  wUmt  la  me  à  bas  priz!  Moi ,  je  vous  dis  que  vous  serex  entrés  dans 

(*)  On  «  bit  à  Dijon  une  cobcmmoii  d'MO  à  un  .étibliawawnt  hyitotàténtàism. 
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s  insromE  des  fontaines  pdbuques  de  mon. 

les  vues  philiinlhro[)iquesdeN.  de  Lamartiii(>,  loi-squc  vous  auroz  conduit  dans 
rhumble  réduit  du  pauvre  de  l'eau  en  abondance  et  k  bas  prix.  Je  vous  en  oon- 
jurr,  McssiiMirs,  M<>  perdez  pas  cette  occasion  de  rendre  à  la  clam*  pauvre  un 
si  irninciise  siTvi»  r. 

«  Jt;  dois  iMissi  mhjs  paï  K-r  du  1  eau  au  poiul  de  vue  de  la  s.ilnlirilt-.  Un  grand 
écrivain,  ciHuil  un  l'ère  de  l  Éplise,  appelait  la  propreli^une  vertu.  Un  voyageur 
célèbre  disait  qu'il  avait  pu ,  presque  partout,  jugi  r  du  degré  de  dvilisation  des 
peuples  par  leur  propreté.  Si  vous  introduisez  de  Teau  à  bon  maiché  dans  la 
maison  du  pauvrcsl  vous  la  faîtes  parvenir  jnsqa'auxétagessupérieunoù  11  réside 
et  sou (Trc,  vous  aurez  rendu  un  service  iniincnsc  à  la  populationparisienne.à  une 
partie  de  cette  population  (pii  doit  plus  partinulièn-ment  exciter  votre  intérêt 

«  Examinons  la  m'n  ssilf'  de  l'oaii  sous  d'autres  points  de  \nr...  Supposez  que 
vous  ayez  une  ipiaiilité  d  eau  sul'lisante,  qu'elle  soit  en  charge,  dans  les  tuyaux 
de  roiiduif»'.  l'arrosuge  (de  la  voie  puhlirfiie)  se  fera  rapidement  t  t  avec  liu  ilité, 
à  laide  duuc  simple  lance  de  pompe,  <f.  sans  jMjrlor  d  entrave  à  la  cimdutioa. 

c . ..  n  n'y  a  pas  d'eau  dans  les  hOpilaux,  en  proportion  desbesoiDs:]e  citerai 
des  hôpitaux  où  Ton  n*a  pas  donné  aux  naïades  les  bains  ordonnés  par  les 
médecins,  parce  qu'on  manquait  d'eau. 

«...  Les  égouts  sont  une  excellente  chose,  mais  à  ta  condition  qu'ils  soient 
lavés  régulièrement.  Vous  ^fns^vous  arrêtés  quelquefois  par  hasard,  pendant 
l'été,  sur  les  trottoirs,  près  d'une  bouche  d'égoutî  Avez-vous  remarqué  «pH'lle 
odeur  nauséabonde  s'en  échappe?  Vous  savez  d'où  provient  cette  cause  d  insa- 
lubrité. 

«Quand  la  ville  aura  une  quantité  d'eau  MilijsaïUe,  elle  pourra  eréer  dos 
lavoirs  intérieurs,  où  la  populatiou  pauvre  trouvera  le  moyen  de  laver  grutui- 
tenuait  son  liog»  et  sauf  comprometlro  sa  santé. 

«Ou  trouvera  encore  un  très-aUle  emploi  de  Teau  pour  les  incendies.  R»< 
marquez  que  maintenant  i'eau  que  h»  bornes-fontaines  fournissent  ne  s'élève 
pas .  tandis  que  si  l'eau  est  en  charge  dans  les  tuyaux,  il  suffira  d'ouvrir  une 
clef...,  il  .sufOra  d'un  appari'il  très-simple  pour  projeter  l'eau  jusqu'au  troisième 
étage  d'une  maison,  mriue  avant  l'arrivée  des  pompiers.  Qui  pourrait  dédaigner 
de  pareils  avanlngi  s 

Quant  à  lord  Hrougham,  ou  lit  dans  son  ouvrage  sw  les  Machines  ei  leurs 
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«  S«ns  la  fourniture  d  eau  arlUiciellu  et  irs  robinots  «^Inblis  ïlans  luiilct  les 
maisons  (  ii  .s'agit  de  Ixuidres) ,  ciHle  capitale  n  aurdil  pu  alteindr»  «pi  mu  (nihU- 
fracliuii  de  son  étendue  et  de  s&  pupulatiun  actuelles.  On  n'aurait  pu  même 
wn^  à  UD  «ppromonnement  U  l  que  celui  qui  t  lieu  aujourd'hui  ;  car,  pour 
«lier  puiser  aux  fonlaioei  et  fournir  è  chaque  maison  200  gallons  d'eau  par 
jour  (enTiron  900  litres),  il  eût  iallu  deux  ci»il  quarante  mille  individus,  e'esl- 
é-dira  loua  les  hommes  valides  de  la  métropole,  et  leur  salaire  se  serait  élevé 
i  plus  de  âÛO  millions  de  francs  par  anni^e.» 

Je  demande  «neure  la  permîssioa  de  faire  un  emprunt  à  la  brochure  du 
c<5IMirf>  chimiste  (' 

tn  effet,  d'une;  puri,  ics  ralioiis  développées  dausee  document  rempli 

d  in(érèt  constituent  un  \ériUtl>i«;  cours  d'hygiène  à  l  usage  des cil<5s  populeuses; 
d'autre  part,  comme  IL  Chevreul  cite  Dijon  à  l'appui  de  l'opinion  qu'il  mani- 
fe^,  ses  conseils  ont  un  caractère  local  qui  s'applique  parfaitement  à  une 
histoire  des  fontaines  publiques  de  cette  ville. 

Enfin,  le  sufirage  qu*il  mal  bien  accorder  à  Tutilité  des  travaux  que  j'ai  eu  te 
bouheur  d'a(  (  iimplir  m'est  trop  précieux  pour  que  je  n*^louvo  pas  un  peu  le 
besoin  de  le  placer,  pour  ainsi  dire,  en  tôle  de  cet  ouvrage. 

«  La  condition  l;t  [)lus  favorable  à  la  salubriti^  d'une  ville  pav«^«»  avec  trndoirs 
et  ruisseaux  des  deux  rùli's  d'une  <  liaussf^e  bombée,  est  sans  contredit  celle  oti 
des  bornes- luulduies  aUmenleul  inaîssauimeut  ces  ruisseaux  d'une  eau  pure 
dont  la  masse  est  cunsidérahle  relativement  4  a-Uc  des  eaux  impures  qu'elle 
reçoit  à  leur  sortie  immédiate  des  maisons,  comme  le  mouTement  en  est  asseï 
rapide  pour  qu'elle  ne  croupisse  jamais.  Hors  de  œtle  double  condition  de 
grande  masse  et  de  mouvement  continu  de  l'eau  puie  répandue  sur  la  voie  pn- 
blique.  il  est  bien  difficile  d'oipécher  une  certaine  quantité  de  matières  orga- 
niques de  s'y  <ili('n  r,  tandis  qu'une  autre  portion,  en  pénétrant  dans  le  sol, 
s'ajoute  à  celle  qu  il  r(  roit  toujours  de  nos  habitations,  quelque  soin  qu'on 
apporte  d'ailleurs  k  prévenir  foute  jnfection. 

«  C'est  surtout  en  comparant  les  rues  de  Dijon ,  ofi  rf>ulenl  «hondammenl  les 
eaux  duRosoir,  aux  rues  des  autres  villes,  où  des  Lorues-loutaines  ne  versent 

{')  Mèmtn  wr  ptatman  réaitiom  thtmtque*  qui  miérmmt  ftjffiém  dt$  <**  pofuleuia, 
par  M.  awvfeaL 


1  HISTOIRE  DES  FONTAINES  Pl-BLlOPES  DE  DIJON 

que  durant  (int  l(iui>  huim'S  une  petile  qiiuntiK^  (i  rjni  d.uis  1rs  ruisstîaux  qui 
burdt'iil  Itjs  iroltoirs,  el  qui  bien  souvent  cilialeiil  1  odtnir  animoniacalu  des 
urines  décomposées  ou  l'odeur  fétide  des  sulfures  alcalins,  que  l'on  acquiert  la 
conviction  qu'il  n'y  a  de  salubrité  que  li  où,  comme  je  l'ai  dit,  il  se  trouve  une 
eau  continuellement  ou  presque  oontinuellemcnl courante, et  asseï  abondante 
pour  entraîner  les  eaux  impures  au  moment  où  elles  s'y  mêlent.  Eh  certes!  si  les 
ruisseaux  qui  sont  au  bas  des  trottoirs  no  devaiiait  jamais  recevoir  Veau  des 
hornes-fonliiincs  iYwv  manière  conttiuii'.  le  voisinage  des  maisons  serait  plus 
exposé  h  1  intcetion  <|uc  lorsque  lui»  cuux  s  écoulaient  au  milieu  de  la  nie  par 
une  thausst^c  fiMidue. 

«  C  est  donc  un  très-grand  service  que  M.  Darcy.  ingéuitjur  eu  elief  du  dépar- 
lemrat  de  la  Cdte-d'Or.  a  rendu  è  Dijon  en  3  amenant,  par  un  aqueduc  sou- 
terrain «n  maçonnerie  de  liiOB  mètres  de  longueur,  la  source  du  Rosoir.  qui 
sort  du  calcaire  jurassique.  Cette  source  donne  à  la  ville ,  par  minute,  135  hecto- 
litres en  hiver  et  35  en  été.  L'eau  en  est  excellente,  ainsi  que  je  l'ai  vérifié  moi- 
mêmir,  elle  a  une  lenijH^ralurc!  constante  de  dix  degrés.  Le  chlorure  de  barium 
et  l'.izotalc  d'argent  n'y  dénoffiil  pas  la  pn'sciin;  di  l'acide  sulfurique  ni  celle 
du  clilurc.  Klle  ne  laisse  pour  1 ,000  parties  que  0,242  millièmes  de  parlic  d'un 
résidu  lixr.  form*"',  dil-on,  seulement  de  sous-carboiiale  de  eliaux  et  de  traces 
de  magnésie  et  de  manganèse.  J  indiquerai  plus  bas  la  pruporliua  du  résidu 
fixe  que  laissât  un  certain  nombre  d*eanx  économiques. 

«On  prendra  une  idée  de  Tabondanœ  de  ces  eaux  quand  on  saura  qu'elle» 
représentent,  par  chaque  habitant  de  Dijon,  dans  les  vingtrquatre  heures,  do  196 
à  678  litres,  tandis  qu'à  Londres  on  eompte,  depuis  1829, 95  litres  par  habitant , 
à  Toulouse  de  (-.2  A  78  litres. et  à  Paris  de  11  i  12  litres  d'eau  potable('].  J'extiais 
c(>s  indi(uiii()ns  d'une  «oeellente  notice  publiée  en  1845  par  IL  Victor  Dumay, 
maire  de  Dijon. 

On  lit  eucore  pUi5  loin  : 

o  Les  puits  de  Dijuu  peuvent  être  cités  comme  un  exemple  opposé  à  ceux  des 
puits  d'Angers .  qui  sont  creusés  dans  le  schiste .  el  opposé  à  ceux  de  Paris,  qui  le 

(>)  Ces  11  à  121itr«*sdoivcatcoDceruer  lecliilTre  moyen  desconcfissioDs;  car  les  volume  total 
das  «tut  fitoniss  à  Pu»  «rt,  «liTaul  H.  l'ingioiaw  en  i&ef  Dupait,  d'environ  60  litres  pir 
iodmdv. 
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«ont  dans  un  soi  pénétré  de  sulfate  de  chaax;iliai8  ils  ressemblent  à  ces  denûen 
par  l'insalubrité  de  leurs  eaux,  résultant  de  la  perm^ilité  aux  matièies  oifa> 
niques  du  terrain  où  ils  se  (rouvenl. 

«  Dès  17G2,  le  médecin  Fournier  appelait  l  iitlciition  sur  ce  Tait  si  grave  pour 
le  bicn-ôtre  de  la  population  de  iJijon;  il  disait  Us  eaux  des  putLs  de  certains 
quartiers  de  celle  ville  ont  un  goût  désagréable,  qu'elles  déposent  un  limon 
/SbaiàrmmMtaMMlnt  âat  ooncreitoiw  fiermuu^  un  «éJtiiMNf  «Tune  odeur  forie^ 
ftis  aviMeMtl  fnmpUtment  leur  eomfpfioft.  Enfin,  elles  eoniri&iieiU,  suivant  lui, 
au  gonfhnmt  des  fondes  du  col  dont  l««  jMraomies  du  aaee  sont  attaquées  dans 
celle  ville.  Deux  eirwnstanccs  me  paraissent  concourir  puissamment  à  l'infection 
du  sol  par  les  matières  organiques  :  c'est,  d'abord,  la  quantité  d'eau  qui  s  y  trouve 
en  une  proportion  lelleuu'nt  faible,  qu'un  arrêté  du  1"  décembre  1723,  de  la 
chambre  du  Conseil,  motivé  .sur  te  larissemcnt  des  puits,  défend  aux  hfdùtnnts 
d'y  puiser  de  feau pour  d'antres  u.'iuges  que  leur  boisson;  cvsl,  en  mm oikI  lieu.  îe 
peu  de  profondeur  où  se  trouve  la  couche  du  terrain  imperméable;  on  en  peut 
juger  par  ce  fait  que,  dans  les  puits  de  la  place  Saint-Michel  et  des  environs,  on 
puise  Teau  de  9  mètres  à  9"65  au-dessous  du  [)avé.  D'après  cela»  on  eonçott 
conibieii  le  sol  doit  être  infecté  depuis  le  temps  que  Dijon  existe,  comme  cité 
populeuse  limitée  par  des  remparts.  » 

Voici  les  principales  questions  qpie  doit  résoudre  ringénieur  chargé  d'établir 
une  distribution  d'eau  : 

1*  On  doit,  en  premier  lieu,  déteiminer  le  volume  d'eau  nécessaire  à  lali- 
mentatiun  de  la  ville; 

2*  En  second  lieu,  il  faul  recomiaîlrt',  [tar  des  analyses exacles,  la  qualité  de 
celles  que  l'on  se  propose  d  employer  ('),  soit  que  l'on  veuille  élever  OU  dérwef 
les  eaux  d*utt6  source  ou  d'une  ilTière. 

Lorsqu'il  s'agira  d'une  source,  il  y  aura  presque  loujouisoertitude  de  pouvoir 
saisir  les  eaux  à  leur  point  d'émergence,  à  une  température  et  à  un  degré  de 
limpidité  convenables.  D  n'en  sera  plus  ainsi  lorsque  l'on  sera  conduit  par  les 
etroonsfances  à  recourir  i  l'eau  derivitoe:  il  faudra,  dans  ce  c<»s ,  chercher  les 
moyens  de  la  livrer,  en  toute  saison,  aux  voies  d'écoulement  à  la  température 
et  avec  la  limpidité  désirables. 

(*)  J«  recommanderai  à  cette  occasion  l  eiuploi  de  t'bydxoUmètre  de  MM.  Clegb  et  Déroche. 
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3*  On  d(»vra  sorniper  ensuite  de  la  qnesfion  de  *aifDiriU«  débit  du  ceunnt 
dcaii  pnurro  siifiire  aux  l»t?soins  de  la  loiuiliié. 

De  là ,  uécessîté  d  effectuer  des  jaugeages  à  I  époque  de  i'auuée  où  les  sources 
oui  le  inuindre  débit;  ' 

4*  Ou  pa&seitt  akm  au  éhoîx  du  node  à  nuployer  pour  faire  arriver  les  eauK 
è  une  hauteur  telle  qu'elle»  puissent  jaillir,  avec  un  Yolume  donné  et  sous  une 
pression  déterminée,  des  dilBI&rents  points  où  doivent  dire  placées  les  voies  d'é- 
coulement. 

Iri  deux  cas  principaux  peuvent  se  présenter  : 

I  "  Le  niveau  dos  eaux  dont  on  dispose  pourra  être  inférieur  au  point  où  elles 

doivent  être  conduites; 

O  fnvfîHi .  m  coiidiiirc .  pourra  être  assez  élevé  pour  qu'il  y  ail  possibilité 
d't'labltr  uau  dciivalion  iKiiiirelle. 

PR£iUER  CAS.  S'il  s'agit  d'élever  les  eaux  d'une  rivière  ou  d'une  source  très- 
aboudanle:  d'un  débit  tel,  par  exemple,  qu'il  permette»  an  moyen  d'une  ehuia 
disponible,  de  créer  une  force  motrice  suffisante  pour  porta  &  la  hauteur  voulue 
le  volume  d'eau  nécessaire  aux  besoins  de  la  cité:  alors  il  faudra  comparer  le 
prix  de  revient  d'un  ^stème  mis  en  mouvement  au  moyen  de  roues  hydrau- 
liques à  celui  d'un  appareil  mené  par  une  machine  à  vaptMir. 

S  il  s'iigit,  au  contraire,  d'une  source  dont  !i*  produit,  df'duciiou  tniff  du 
vniiijiK'  niTossain;  à  I.i  founiiliiri\  no  njnscrvcrait  pas  un  dél>il  siil'lisaiit  pour 
obtenir  une  lofte  mutrioe  capable  dVIiVor  h  h  hanlenr  voiilun  h;  nmiibro  de 
mètres  cul>es  demandés  dons  un  temps  duuiie,  alors  il  ne  peut  plus  y  avoir  d  in- 
eertitude  et  l'emploi  de  la  machine  est  rigoureusement  indiqi^ 

Cest  en  eflbt  par  aception  seulement  et  pour  des  fournitures  de  bien 
faible  importance  que  l'on  pourrait  songn  à  recourir  à  l'emploi  de  moteurs 
animés. 

DEUXIÈME  CAS.  Dans  le  second  cas,  les  eaux  peuvent,  sans  l'intermédiaire  de 
machines  et  par  le  secours  de  la  gravité,  être  nnltircliemenl  aim mes  à  la 
hfluit m-  jui^ée  nécessaire.  Mais  ici  une  question  demandera  encore  à  élre 
résolue. 

Faudra-t-il  les  conduire  dans  im  aquedue  .sur  ic  radn  r  duquel  elles  cou- 
leront sous  1  intluencc  du  la  pression  almospluTique? 
Faudra-t4i,  au  contriir»«  employer  des  tuyaux  qui  se  piélen»ti  tous  les 
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accidents  du  sol  et  doiil  l«?s  parois  inh-rieures  subirOQl  des  pressions  va- 
riables et  di'pfîndafil  de  son  proQl  longitudinal î 

Dans  quel  ciis  t-iiiiu  €uuviundrait-il  do  recourir  à  ces  deux  modes  à  la  fuis  (')? 

On  aura  parfois  aussi  à  s'adiesaw»  pour  amener  dans  une  ville  la  fouinîr 
tnre  d*eau  qui  lui  est  nécessaire,  aux  deux  moyens  que  je  viens  dlndi^er, 
savoir: 

1*  A  l'élévation  artificielle  des  eaux  au  moyen  d'appareils  hydrauliques: 
a*  A  la  construction  d'un  aqueduc  ou  d  un  conduit  pour  leur  faire  fnincliir  le 

trajet  qui .  après  leur  ascension»  les  sépare  encore  des  points  où  elles  doivent 

être  versées. 

En  eflel,  le  b;issiu  d  i:nuTf:iiicc  (Ji;  la  suunv  V'"'-  à  la  fois  vlrr  silut;  à  une 
grande  dislanct!  du  la  ville  et  préseuler  eu  mùmc  temps  un  niveau  iniéricur  à 
celui  que  nécessîteraii  Tétalilissemenl  d'une  dérivation. 

Alors,  il  faut  procéder,  en  premier  lieu,  à  l'élévation  des  eaux,  soit  au  moyen 
de  la  force  motrice  de  la  source  même,  soit  à  l'aide  d'une  machine  i  vapeur; 
rasuile  on  conduit  à  sa  destination,  par  un  canal  en  maçonnerie  ou  par  des 
tuyaux,  l'eau  artifidellement  relevée  à  la  hauteur  nécessaire. 

Je  dis  par  un  canal  en  mai^oiiuerie,  car  la  néc-essitt'î  d'obtenir  de  l'eau  fraiche, 
limpide  et  pure,  doit  toujours  faire  écarter  un  projet  de  canal  creusé  en  pleine 
terre. 

5*  La  résolution  de  la  question  préc<'d(!nle  rxi^e,  ind^-pendammeul  de  la 
connaissance  de  la  théorie  et  de  la  pratique  des  machines  à  vapeur,  des  roues 
hydrauliques  et  des  pompes .  celle  des  lois  du  mouvement  de  l'eau  dans  les 
canaux  et  dans  les  tuyaux  de  conduite. 

n  existe  des  traités  spéciaux  sur  toutes  ces  matières  (■). 

V)  V«r  IraiBème  Pnlit,  «Inpttn  H,  uns  ciwooatsiMe  «à     cru  dsToir  medarfr  à  on  daiK 

modes. 

En  géticrul,  la  i>ululioa  do  ces  diverses  ijueslions  so  troiiv^^  daus  la  comparaisoa  des  dépenses. 
En  princi|K>,  on  no  pent  dkGOUTeiiir  que  les  aqueducs  eu  masonnorie  ne  «oient  piéCArables  aux 
InjaiB  :  locaqn'il  s'agit  de  grands  v«1uons  à  oonduire,  la  queilioii  de  piineipe  et  l'éconoiDie 

sp  réunissent  presque  toujours  poor  conseiller  l'emploi  des  aqucduM. 

<*l  L'Institut  doit  prochainement  pulilinr  un  nx-moire  que  j'ai  eu  l'iionneur  do  lui  soumctin^ 
<iur  des  rechercha  «spériiDeatales  relauves  aux  lois  qui  priMdaal  au  mouvement  de  l'eau 
dans  les  tnim. 
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6°  Supposons  maintenant  les  ninx  parvi  niies,  dans  la  ville,  à  la  hauteur 
convenable.  Ou  devra  se  demautler  s  il  txjuviciil  de  les  abandonner  sans  inter- 
médiaire aux  diflSreiiles  lamificatioiis  chargées  de  ks  (ransmettie  aux  voies 
définitives  d'écoulement,  ous'il  faut,  au  contraire»  ks  recueillir  dans  un  réservoir 
qui  deviendra  le  point  de  départ»  Torii^tte  de  toute  la  dislribution  intérieure. 

Un  seul  réservoir  suffira-t-il  toujoursT  Et,  dans  le  cas  où  l'on  jugerait  utile 
d'en  (établir  plusieurs,  quelles  positions  relatives  devra-t-ou  leur  faire  occuper T 

L'emplaeenu-nt  des  réservoirs  étant  fixé,  il  y  aura  lieu  de  di  lcrminer  leurs 
dimensions,  détudier  leur  mode  de  construelion.  de  choisir  pour  leur  remplis- 
sage et  leur  vidage  un  mécanisme  tel  que  le  A^h'w  des  Ixirncs-lonlaiiies  ou  des 
foulaiocs,  que  le  service  des  coucessious  soient  aussi  indépendants  que  pos- 
sible des  variations  de  hauteur  présentées  par  les  eaux  d approvisionnement  (' ). 

7*  On  doit  s'occuper  ensuite  de  la  distribution  des  eaux  contenues  dans  les 
réservoirs  entre  les  dilE&rents  ifuartiers  de  la  ville. 

Ici  les  questions  à  résoudre  semblent  se  multiplier  encore  davantage 

On  aura  à  calculer  les  diamètres  de  tous  les  tuyaux  composant  le  réseau  de 
la  distribution  générale; 

A  déterminer  celles  des  conduites  qui  devront  être  placées  sOus  galeries, 
et  celles  (]w  l'on  pourra  siiupltiiit  iil  posi  r  vu  lranch«''i's; 

A  indiquer  les  moyens  d  unir  <'ulre  eux  les  tuyaux  dépendant  d  une  même 
conduite,  et  de  rattacher  les  unes  aux  autres  les  conduites  de  divers  diamètres 
qui  rayonnent  dans  toutes  les  dîrec&ns  ; 

A  présenter  le  moyen  de  fsire  communiquer  entre  elles  ou  d'isoler,  au 
contraire,  à  volonté,  les  diverses  parties  du  réseau  général;  de  telle  sorte 
que  des  réparations  locales  n'airfttent  tes  eflbts  de  la  distribution  qu'aux  ra- 
virons des  endroits  où  C(s  réparations  s'exécutent; 

A  fixer  le  nombre,  l'emplacement  et  le  débit  des  bornes-fontnines  on  points  . 
définiiits  de  dégorgement  des  eaux,  eu  égard  à  la  triple  fonction  qu'elles  sont 
ch.ir<;ées  de  remplir  : 

Aliuieulalion  des  habitants; 

Arrosage  de  la  voie  publique  ; 

(<)  J'ai  cheidié  à  obtenir  M  léeiawdtBirillsbliiiiwMintdBMéaiHiiiDiPéi  yénrvoir  de  ht  porta 
Gaillaïune,  1  Dqoo. 
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Enfin,  à  «^ludit-r  los  londilions  auxquolles  pourra  Atre  accord^f,  soil  aux 
élablisscmenls  publics,  soif  h  Vinihisiru-.  soil  ;iiix  purticuliers,  la  ooncessioD 
d  une  padi»' dos  oanx  dont  l;i  villt-csl  en  possession,  oie. 

8"  Il  lit'  sulTtl  pas  (le  prui'un'rà  une  ville  la  quanliU-  d  tau  tpii  lui  est  néccs- 
sairt'  pour  ralimcntalion  de  ses  habitants,  pour  larrusage  de  ses  rues,  pour  le 
scrrice  de  ses  usines,  dit  H.  Parent-Duchâlelet,  il  iaut  encore: 

«  Lorsque  cette  eau  s'est  chargée  de  toutes  lee  impuretés  qui  nuisent  à  notre 
sanlé  et  à  noire  bien-être,  nous  en  débarrasser:  autrement  elle  deviendrait  une 
cause  d'inrerlion  et  rendrait  inhabitables  Ira  lieux  où  les  hommes  l'auraient 
amenée  par  leur  art  et  leur  industrie.  » 

Dp  1;V  la  n(''ecssité  dos  (^confs  charp(^s  dr  leur  procnror  un  (Voiilomenl  sou- 
terrain. Sans  un  bon  syslèrne  d'épout.  il  n'existe  pus  de  Iton  sysli  in»»  de  dis- 
tribution d  eau,  et  telle  est  l'opinion  de  tous  las  ingéni<!urs  anglais  ou  français 
qui  se  sont  occupés  de  celte  question. 

L'apparition  du  choléni  n'a  que  trop  justifié  cette  opinion,  et  rimmense 
intérêt  que  présentent  les  égouts.  pour  raasainissemait  des  villes  n'a  plus 
besoin  d'être  démontré  désormais. 

n  convient  donc  de  rechercher  les  principes  qu'on  doit  sniTTé  dans  la 
construction  des  égouts  et  dans  la  détermination  de  leurs  dimensions  èt  de 
leurs  pentes. 

Tfl  est  à  peu  près  le  programme  des  questions  que  les  ingénieurs  charges 
d'une  distribution  d'eau  ont  à  ftudier;  elles  peu?ent  se  résumer  ainsi  : 
Fixation  du  volume  nécessaire  4  k  foumituro  d'eau: 
Qualités  que  doivent  présenter  les  eaux  dérivées: 
Jaugeage  ou  détermination  de  leur  volume; 
Travaux  k  fgiire  pour  les  élever  ou  les  dériver; 

Théorie  du  mouvemement  des  eaux  dans  les  canaux  ou  dans  les  tuyaux  de 

conduite; 
Késervoirs, 

Ouvrages  à  eff«;tuer  pimr  assurer  la  distribution  intérieure; 
Egouts. 

n  existe  des  livres  oft  ces  diffi&rentes  questions  sont  débattues  Ihéorique- 

s 
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ûieiU  (  ').  mais  j  ai  pensé  qu'à  côté  des  ouvrages  où  (ont  développés  les  pri?- 
d|)epi  iwe  publication  qui  rendrait  compie  d'une  gratté  diitr^tiw  «sfkwHs 
ne  swût  pu  sans  intér^  pour  le^  ingénieun. 


DIVISION  DS  CET  OUYlAaB. 

Cet  ouvrage  sera  divisé  en  quatre  parties. 

La  première  partie  sera  composée  de  trois  chapitres. 

Dans  k'  pn  mier     Je  rechercherai  quelles  sources  aliinentaient  anciepioe- 

nient  la  villi*  do  Dijon. 

Dans  le  second  ('),  je  pHsserHÏ  revue  (ous  les  essais  tont(^s  par  1rs  diverses 
administrations  niuniripak's  pour  créer  de  nouvrllt  s  fpnUines,  depuis  T^p^^c 
où  les  aocicnues  c^iAséreiit  de  couler  juii(]^u  en  1K30. 

(')  On  coni^ullera  ftvec  graad  firait  : 
li'ouvrAgti  «le  M.  Geuiejrs  ; 

L»  eottn  bit  à  l'École  des  pont»  «t  elunméM  pv  H.  Finiiieelettr  général  llprf ,  ai  e^aPU 
parlesbMuxtravaiixhjrdriiiitiiqiiMaiéciiUBMiw  àk  lilednaarvkv 

des  eaux  de  P«ri<  : 
L'excellent  Cours  d hydraulique  de  M.  BeUangé; 

Le  nmarqnaMe  oavRge  que  vianA  de  publier  M.  Dapùt,  ingiiiiear  eo  chef,  direetoiur  du 

service  municipal. 

(1  Pcut-Ctrc  trourcra-t-on  que  ces  deux  premiers  chapilrc<i  prâaaolent  iiop  d'éleiidne  et 
que  ja  o'ai  pas  secouû  assez  vite  i  (  ttc  poug«ièro  tl«»  temps  passés. 

Maiiqia'oiiiiiepeniMtted'invnqui'i  pcHiriiioiieicaae,etle  UtmdseBtooTnife,  et  ma  qualité 
d«  Dijoniiais,  ci  llutoocfion  variée  du  gnide  qui  me  diiigeait  dans  mes  lechaMiliea  él  aaf ait 

Ins  rnn  irf»  «i  nttr.iyantr*!  pour  moi ,  M.  Garnicr,  archivi*tc  do  la  ville  dp  Dijon^  «tout  raSBislasOB 
m'a  été  si  utile  pour  la  rédacllon  de  la  partie  historique  de  mon  ouvrage. 

Du  reste,  les  lecteurs  qui  n'ont  pas  les  iu£mcs  raisons  do  traverser  lentement  les  temps  passas 
d»  la  vinll»  capitale  da  la  BouqiogiM,  et  q«  d'aîlUmtt  na  tiannaDt  pas  à  eamialto»  cammant 
on  entendait  jadis  les  questions  de  fournitures  d'MB,  peuvent,  sans  Iranaitian,  qqî^  an 
m,  oil  l'aDira  décidément  eu  auliére. 
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Dans  le  troisième  chapitre ,  je  reviendrai  sur  les  seuls  moyens  auxquels  il  était 
possihlo  (le  s'amMcr  :  ji^  les  rnmpanTrti  eiifre  eux,  e(  je  finirni  par  COndure en 
faveur  tl»>  la  tiérivaliou  il  une  source  appelée  fontaine  du  Kosoir. 

Je  traifprai  pan'iUemenl  dans  ce  rhupitrc  de  la  question  de  l"orif;ine  des 
fontaines,  j  ludiquerui  les  méthodes  d  investigation  anciennes  et  nouvelles 
employées  pour  découTrir  les  sources;  enfin,  j'essaierai  de  résotuhe  diverses 
questions  relatives  aux  puits  artésiens. 

La  deuxième  partie  sera  composée  de  deux  chapitres. 

Dans  le  premier,  je  décrirai  les  travaux  exécutés  pour  conduire  à  Dijon  les 
eaux  de  la  source  du  Bosoir,  et,  cette  description  tetminée,  je  présenterai  en 
détail  1p  prix  de  revient  des  ouvrages. 

Dans  le  second  chapitre,  je  donnerai  tous  Ips  /«If^mciits  n  lalils  à  la  distribu- 
tion intérieure  et  à  l'estimation  des  trHvaux  qu'elle  cumpread  :  il  sera  terminé 
par  un  résumé  général  de  toutes  les  dépenses  occasionnées  par  la  conduite  des 
eaux  A  IHjon  et  leur  distribution. 

La  troisième  partie  sera  divisée  en  deux  chapitres. 

le  premier  comprendra  les  expérimces  faites  sur  raqueduc 

Le  second .  celh's  foites  sur  les  tuyaux  de  la  distribution ,  ainsi  que  l'exposé, 
la  justification  et  l'application  des  principales  formules  auxquelles  il  esllMssoin 
de  recourir  dans  toute  dislribution  d'eau. 

J'ai  résumé,  dans  la  quatriAniP  partie,  les  difficnlfi^s  on  qtiestions  adminis- 
tratives et  judiciaires  que  j  ai  rencontrées  pour  cl  pendant  l'exécution  des  tra- 
vaux, savoir  : 

Difficultés  avec  la  commune  sur  le  territoire  de  laquelle  la  source  était 
située; 

Difficultés  avec  les  propriétaires  des  moulins  du  Rosoir,  de  Nèssigny,  de 
Vanloux  et  d'Ahuy,  que  la  dérivation  de  la  source  devait  priver  de  leur  force 

moirirp; 

Mode  particulier  d'expropriation  lir^  it  rrainstravenésparraqueduc; 
Opposition  des  riverains  du  grand  égout  de  SuiOD à  80D  assainissement; 
Mode  adopté  pour  les  concessions  d'eau. 
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CHAPITRE  1. 

ANCIENNES  FONTAINES. 

Gf^oire  de  Toun,d4ins  ion  histoire  des  Frams,  donne  de  Dijon  k  description 
suiTADle: 

«  Cest  une  place  fortp,  dit-il.  entourée  d'épaisses  murailles.  Klle  est  bfttieau 

milieu  d'une  plaine  riante  dont  les  (erres  sont  si  fertiles  et  si  productives  que 

les  champs,  lahown's  \me  seule  fois  .ivaiit  la  srmaillc.  se  eouvn'nt  âv  riches 
moissons.  Au  midi,  roule  la  rivière  (lOui  hc,  ijiii  est  très-[iiiiss(miii>nsr;  du  nord 
vient  une  autre peliCe  rivière  ('  j  qui  enlrr  par  une  des  portes,  passe  sous  un  puni, 
ressort  pur  une  uulre  porte  et  entoure  les  remparts  de  sun  eau  puisiblc  (*];  devant 

(>)  Siuon. 

(•)  Irsdut'tcur'î  de  X Histoire  ecflihmsttqw  dm  Fram  s,  MM.  duailct  cl  Ta/ann**  (183ft!,  on' 
cru  devoir  substituer  le  vaoi  rapida  au  mot  placida  qui  se  trouve  dans  le  texte  :  lo  mot  rapida 
«Nmiiut  nteu,  diMoMIs,  «o  régime  daconn  de  Smoa.  Ces  aicanmi»  n'ont  point  lenacqué 
^  les  esax  éleieni  reteaute  par  des  beirages  du»  les  Umh  do  li  Tille,  qu'elles  devaient  dene 
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ct'llc  dernière  porle,  elle  lait  lonrnerdcs  niDiilins  awc  uac  meneilleuM'  mpidil»^. 
Dijon  a  quatre  entrées  tournées  vers  les  quatre  parties  du  ciel;  ses  murs  sont 
flanqués  de  trente-trois  tours  ;  jusqu  ù  vingt  pieds  de  hauteur»  ils  sont  exécutés 
en  pierre  dp  taille,  les  parties  supérieure»  sont  construites  en  moellons,  ils  ont  «i 
tout  trente  pieds  de  hauteur  et  quinze  pieds  d  épaisseur.  Je  ne  sais  pourquoi, 
ajoute-t-il,celien  ne  porte  pas  le  nom  de  ville.  Il  y  a  dans  les  envùrhmdê»  àâkra» 
précieuses  {').  Du  rôlé  de  l'orr  idonl  sont  des  montagnes  très-fertiles,  qui  four- 
nissent rnix  habitants  un  si  noble  tal^  mp  qu'ils  ne  font  aucun  rus  du  viud  As- 
riduii.  l.t  s  anciens  disent  que  Dijon  fii(  liàti  par  ]'enq)en'ur  Aiin  lien.  « 

tirégoirc  de  Toure  vint  iiu  monde  k-  dernier  jour  de  nu\enibre  539;  YUUloire 
ectUmstiqM  de»  Prmiet  est  le  dernier  ouvrage  qu  il  composa:  aa  voit  doue  que 
U  description  ci-dessus  se  rapporte  à  Tétat  de  Dijon  vers  la  fin  du  sixième  siècle. 

Ainsi,  à  cette  époque,  il  existait  déjà  des  moulinssurlè  torrent  deSuzon,  dans 
l'enceinte  de  la  ville.  On  renconirait  aux  environs  des  sources  précieuses,  mais 
il  paraît  que  l'on  ne  s'était  point  encore  occupé  de  les  utiliser  dans  l'intérêt  des 
habitants. 

rraïuhissons  maintenant  rintervalle  qui  M'|i.iri:'  la  fin  du  sixième  siècle  de 
I  .imik'i'  1772,  ef  nous  trouverons.  d;i lis  l'aliiianach  de  la  proviiici',  un  n)émoire 
du  pt-a*  Cheaevcl  dans  lequel  cet  lii.vkincn,  apn  s  avoir  parié  de  la  rivière 
d'Ouche  et  des  difféautes  modiCcalious  que  les  magistrats  de  k  viUo  avaient 
iiiit  suhir  au  cours  de  Suzon,  aux  abords  et  dans  l'enceinte  de  Dijon,  donne,  au 
sujet  dés  fontaines  situées  sur  le  territoî^  do  cette  commune,  les  dékUfl  qui  vont 
suivre: 

«Indépendamment  de  ces  deux  rivières, Dijon  possède  eneort;  dans  tes  en- 
virons plusieurs  fontaines  dont  quelques-unes,  par  la  bonté  de  leurs  eaux, 
soutiennent  la  réputation  qu'elles  avaient  du  temps  de  Grégoire  de  Tours.  » 
Douze  cents  ans  aupnraranl. 

Les  plus  connues  smii  .  .  Ih  s  dites  de  SaitKe-Anne,  de  Chamii-Maillot,  de  la 
Molte-Saint-Médard,  de  Haines  et  des  Chartreux.  Celles  des  Chartfeux  WlA  au 
nombre  de  sept,  dont  les  eaux,  après  avoir  servi  de  lavoir  aux  gens  de  la  viUe, 

être  on  repos ,  el  qu  elles  s' («happaient  easuito  do  c«  bieft  pour  ftsM  toatnar,  «oatoiinDlMll 
aui  bis  de  la  mécanùitw,  les  huniUds  de  la  vilio  avco  une  nurveUlflOue  mpittité. 
(•)  V«ir  lanotoA. 
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forment  brân^tun  étang  assez  (lUniu.  La  fontaiiu.'  dtj  Bainea,  voisine  de  oe]le»«j. 
s'approchanl  des  murs  de  h  ville,  .-m  pied  iI'uih'  (our  (pii  t-n  pnrlf  le  nom,  se 
conimuuiquc  aux  quartiers  des  ru«  s  Saint  l'inlilu  il  r[  iU-  Siinil-Jraii,  [lour  se 
jeter  epsuile  dans  le  lil  de  Suzou.sous  ic  puiit  Arnaud,  li  s  «  aux  di'  (  i  iU'  fontaine, 
que  les  plus  anciennes  charlcs  appelaient re^t»»',  el  d aalvcs  funs  ranarum, 
passaient  auln^ois  par  la  monastère  de  Saint-Benigue  (]u  <>Iies  anrosaient,  et 
Iqnqu^oii  ei|  détourna  le  cours,  en  1358,  pour  lui  donner  celui  quelles  ont  à 
présent,  Tabbaye  de  Saint^Benigne  en  fit  un  de  ses  griefs  contre  les  maire  et 
échevins,  lors  du  démêlé  qu'ils  eurent  ensemble,  vi  ({ui  fut  tenniné  par  une 
transaction  bumologuée  au  Parlement  do  Taris,  le  M  juillet  1386. 

Tes  eaux  de  ces  diWrenles  fontaines  et  de  plusieurs  autres  qui  .se»  trouvent 
aulourdo  [(ijon  fitrinèrcitt  ce^  Mlex  fontaines,  arméex  de  baxxins  el  dp  fi/ftire»  en 
reHej,  qu  un  iu\jait  auirefoia  sur  le$ places  de  Sainie-Aiine,  de  Sdinl-Mirhel  el  des 
Cordeiim  s.  Le»  lemps  de  cahmité  el  de  peste  que  l'on  éprouva  vers  la  fin  du  ^ècle 
dernier  (dm-tq^Uème  siècle)  les  firent  négliger,  et  dit  Ion  eliet  cesêèrent;  m  u 
vwh  kt  rétiMirt  nuût  les  déitaue»  exeeutim  qu'il  mtraU  fiilb»  faire  powr  m 
pemr  dl«w(  M*f  /breé  l^mafi^noê  ifelessiipjntmsr,  a  de  dtffrwre  cet  fridew 
mmum»tt,  qui  fiùmmU  IVJag»  dt  no»  pèn». 

Ainsi,  vers  la  fin  du  sixième  siècle,  il  n'oxistail  aucune  fontaine  à  Dijon,  et 
vers  la  fin  du  dix-septième*  celles  qui  avaient  été  conalruiles  dans  l'inlervaile 
n'existaient  plus. 

U  m'a  paru  iuléressauL  pour  la  ville  de  rt'ehercher: 

Oui-Iles  sources  avaient  été  jadis  amenées  à  Dijon  pour  U:  besoin  de  ses 
babilauls; 

Dus  queb  points  de  la  ville  dlea  vnraaienl  leurs  eaux; 
Quel  était  le  débit  de  ces  sources: 
Onei»  procédés  onavait  employés  pour  les  conduire  ; 
Lesdoeaments  relafife  i  la  dépense  apivoximative  que  ces  travaux  avaient 
exi^; 

Les  motife  qui  avaient  forcé  les  magistrats  municipaux  de  renoncer  k  entre- 
tenir des  ouvrngps  rnnstn)it<J  A  ««rands  frai»  pour  l  alinientation  de  la  ville. 

La  premièn;  dt  libiratidii  de  la  Chambre  de  la  ville,  ndntive  A  l'étiiblissement 
de  fontaines  à  Dijon,  a  élé  f)ri>e  ;\  lu  dfife  du  2'.»  novembre  i  iiô;  il  s  agissait  de 
fiure  arriver  au  Cluunp^Dasnas,  daiui  reiuplauement  occupé  aujourd'hui  paria 
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rue  du  Champ-de-Mars.  les  sources  dibis  du  la  Aibottée  el  des  Locbères,  qui 
surgissonl  pn'^s  MonfninsarH. 

Ci's  travHuv  nTiirt'iil  leur  cxt-cution  (' i.  Ils  se  foriiposairrit  d  un  corps  en  bois 
d*uitc  longueur  d«  Sd6  toises;  lesenui,  à  leur  trrivée,  étaient  reçues  dans  une 
augR  en  pierre  d'b-sur-Tille  surmontée  duo  lion  en  pierre. 

Mais  «es  ouvrages  exigeaient  de  fréquentes  réparatioDs.  principalement  dans 
la  partie  comprise  entre  la  porte  Saint-Nicolas  et  le  Champ-Damas  :  les  tuyaux, 
posés  presqu^à  la  surfnttc  du  (crrain,  étaient  disjoints*  rompus  à  chaque  instant, 
et  les  PHUX  so  perdaient  nvanl  d'arriver  au  bassin. 

.\ussi,  leB  juiltt'l  151.'),  la  Ch.iinhrode  ville  déliWrn  que  la  fontaine  de  Champ- 
Damas  serait  roportéti  vers  la  tour  Saint-Nicolas,  devant  la  maiiiou  des  religieux 
de  l'ontenay. 

Enfin,  les  réparations  derenanl  trop  onéreuses,  malgré  la  modi6cattoD 
précédente,  le  SI  août  1594  la  fontaine  de  la  tour  Saintp-Nicolas  M  définitive- 
ment supprimée. 

On  TOulut  une  dernière  fois  rétablir  les  conduits  qui  amenaient  les  sources. 

Un  rapport  fut  ,ir!rrHS4-  à  cet  effet,  le 25  avril  154:)  h  la  Chambre  de  la  ville  :  les 
niarons  consultés  <ié«  larèrenl  qu'il  fallait  remplacer  h'S  corps  en  bois  par  des 
corps  en  piern'  d  Is-snr-Tille  et  éviter  tli'  se  servir  de  la  pierre  de  Dijon,  qui  gèle, 

ou  d'Asnirn  s,       IoihIh'  en  poussière. 
Mais  ce  projet  n  eut  aurune  suite. 

Les  fontaines  de  Champ-Damas  ou  de  lu  tour  Saint-Piieolas  furent  donc  créées 
vers  Tannée  lifôet  détruites  en  1534;  leur  durée  a  été  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

Ce  fut  en  1504  que  la  ville  s'occupa,  pour  k  première  fois,  de  la  question  de 
savoir  s'il  était  possible  de  faire  arriver  sur  la  place  Saint-Michel  la  fontaine  «te 

("hiiinp-Maillot. 

Tnîute  années  s'écoulèrent  avant  que  Ton  donnât  suite  à  ce  projet,  el  le  28  août 
153{  la  ville  rn  rinl  pris  une  résolution  déUuitive,  le  marché  fut  passé  le  31  août 
avec  le  sieur  Jehaunot  Collin,  fontninier. 

Il  était  tenu  de  faire  un  ba.ssiu  autour  de  lu  .source;  de  crcu.*»er  les  fossés 
pour  enterrer  les  tuyaux;  de  les  percer  et  de  les  poser;  de  les  fixer  les  uns  aux 
autres  par  des  cercles  en  fer. 

(1}  Voir,  note  B,  l«  leste  daiiiu«héirès.curieiK  pesai  keo  B^jet•vee1lneharpeatiflr  delalaDl. 
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Lt  Tille,  de  son  oÔlé.  avait  à  fournir  tes  bois  et  les  cercles. 

Les  IraTaux  devaient  commcnoer  le  18  septembre  et  (tre  lermiDés  A  la  fin 

d'octobre  1531. 

6  sols  pur  toise  étaient  accordés  au  sieur  lehaunot  pour  le  travail  dont  il 

étiiit  charpt'. 

Quant  A  lu  liiiilniiic  proprement  <lili',  tuiislrnit^  sur  l;i  iil.nc  Saiiil-Micliel,  !»♦ 
marcht-  suivant  en  donneladeM!riplion:ceniur(-)i(';a  «  U*  passi-  à  lu  duli*  du  il 
février  1534. 

Le  sieur  Brouhée,  entrepreneur,  s'engageait  «  à  faire  unq  bassin  de  pierre 
d'Iz-sur-Thille,  pour  recevoir  Teaue  de  la  fontaine  Champ-lbillot  que  l'on  a 
faict  venir  en  la  place  et  marehief  de  Saint-llichel,  près  la  croix,  devant  l'hostel 
de  Pierre  de  Husy,  loipiel  bassin  sera  fait  en  rondeur  qui  aura  de  dyamèlre 
dans  œuvre  8  piedz  8  polces;  au  milieu  unq  pillier  de  11  polces  cam's  qui  aura 
5  pirdz  de  hanMcur  et  n>tre»!«?ira  ledict  pillirr  3  polces  an-dessou«  z  de  1  cane, 
sur  lequtd  se  mctlni  le  sisnc.  de  Aqunrius  (du  ^Vrseînl),  <jui  aura  2  piedz  1/2 
de  kault,  qui  tiendra  ù  chacune  niaiu  uiiij  bucul  doul  vujdera  1  eaue  audict 
bassin  d'un  pied  A 10  polocs  de  gros,  et  seront  toutes  les  pieiies  d'Lt-sur^Thille, 
bien  et  dehument  taillé»  et  cymentées;  le  tout  raoepté  le  signe  dudict  Aquarius 
(payé  A  part),  au  prix  de  60  livres  tournois.  • 

Sur  la  construction  «ptî  couvrait  la  source,  on  avait  sculpté, en  1581,  lesarmes 
de  la  ville. 

La  foutaiue,  du  reste,  cessa  de  couler  peu  d'années  après  sa  construction,  car 
le  IK  avril  155<>,  les-  paroissiens  de  Ti^liso  Saiiil-Mirhel  firent  offre  ;\  la  vill'^ 
d'uue  somme  de  iOO  fr.  aiiu  quelle  prit  les  dispositions  néoessaireâ  au  rétabli:»- 
scment  des  conduits. 

Cette  somme  fut  acceptée  et  la  lonlaine  resluurét;,  mai:»  pour  disparaître  encore. 

En  1590,  la  Chambre  de  la  ville  dédda  qu'il  serait  fàit  un  puite  sur  la  place 
Saint-Hicbel,  au  point  où  jaillissait  autrefois  la  source  de  Cbamp-ttiillot  :  qud- 
que  temps  auparavant,  en  1586,  on  avait  remplacé  par  un  lion  rAquarius  qui. 
dans  l'origine,  avait  été  placé  sur  un  pilier  au  milieu  du  bassin  de  la  fontaine 
Saint-Michel. 

Nouveuux  efforts  en  1<>()7;  le  12  octobre  de  celte  aiui(''r,  le  r.iuiscil  dn  ide  que, 
pour  rLiubellisHPTnf m  de  la  ville,  la  funtaiue  de  Champ-Muillul  i>era  ramenée 
sur  ia  place  Saint-Michel. 
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)'.]](•  fut  rr,nip!«'t''Tnfiit  rost.iup  ''  t  u  UAK  on  r^4rou\«'  à  n-  sujel  les  iTMes 
d  un  Mh.r.  ln  iiver  l.-  sieur  Caiicoulun  pour  la  fournilure  de  toul  le  bois  de 
vornf  i  iii]i!  iv«''  à  *'<.'tti*  njK-riUioii. 

Uiaqu,  u.nr. .  au  de  bois  à  pewer  dewU  oilHrk longueur  de»  à  «  pied»;  eon 
équarrksage  devait  être  1  1/2  à  2  pieds  de  roi,  et  le  prix  de  chaque  pi«M| 
linéaire  *Uiit  de  8  deniers,  «e  qui  prcMluisait  la  somme  de  126  lims  2  sous 
«  deniers  pour  les  3.784  pieds  employas;  la  lonisueurdescorpsélaildonc  de  504 

toises  7  pieds  et  demi. 

A  wllc  .'poquc,  on  rt'fil  .'paU'mt'nl  lo  hî\s%m  que  I  on  av.iil  détruit  lors  .i.^  la 
conslru.  ti(.n  .In  p"" 1'^  ''«'i  avait  disparu,  vmnmv  pr/iV-di-Uiment  l'Aquarius. 
et  î  oîi         nu  n  .isc  eu  cuivre  sur  uuc  |M'litc  coloiuie  au  contre  du  bassin. 

lirs . .  u<  auiit  0.  h'.  13  juillet  ltil8,  les  habilanls  se  plaignirent  de  la  mami» 
odt  ur  que  répandait  le  bassin  de  la  place  Sftinl-Miehelî  on  s'y  hni|nait;  lea 
ménagères  y  venaient  laver  leurs  lessive»;  et  la  Chambio  ne  vit  d'antre  moyen 
de  remédier  è  ces  contraventions  que  tfantoriser  les  habitants  du  quartior 
à  prendre  ks  draps  qu'ils  y  trouveraient  étendus,  l'amende  de  3  écua  et  demi, 
prianlîveuientimposéq  aux  délinquants,  ne  suffisant  plus. 

En  1636.  les  ♦•aux  avaient  entièrement  fiîss^  d'arriver,  et  le  17  srpl.  nil.ro  la 
Chambre,  sur  les  plaintes  des  habitants'  In  place  Saint-Michel,  onioi.na  la 
supprrssinti  do  la  fontaine,  dont  le  bassin  onlièrt^ment  desséché  uétait  plu» 
qu  un  r.  rr|it;ii  l('  d  iiiiinoudices. 

Ou  voit  que  celui  toiilame,  créée  en  1534 .  fut  détruite  en  1636;  sa  durée  a 
donc  été  de  cent  deux  ans.  compris  les  dix-sept  années  d'inlorraption  toUle, 
del590àl607;duréeabaolue,  qualfffr-vingtrctnqans. 

Le  6  septembre  1619,  le  vicomte  Mayeur  annonça  au  Conseil  qu  un  fontainier 
s'était  engagé  à  conduire  sur  la  place  do  la  Sainle-ChapeUe.  et  moyennant  le 
pfix  de  8,700  livres,  une  source  située  près  Montmusard  (')• 

(»)  Plus  anciennom<mt ,  coUo  source,  et  probablomonl  celle  de  ri.r.Tnp-M«i!lot,  fr^umissalont 
r.  au  .hV,  .,iur,  auv  ,Mqvps  on  l>ains  qui,  .K's  1321,  exislaicnl  à  l'angle  des  ruas  \  annerie 

ti  H1I.0U00  ^(l.'puis  ruo  Cliauoiiio,  <it  aujourd'hui  rue  Jehannin),flt  qui  fnWDt  «ipprim»  PW 
ordoBiumoe  de  h  mairie  du  29  juillet  156«  :  de  regreiiabl.  s  dCsordrcs  s  y  c^imnetla.cnl 
en  eiïel.  .nal«rô  Us  WrI-i,,.  ,.!.  de  polio-  d.-  IS  avril  \m  el  (i  mai  qui  JlSSigB«enl 

pour  leur  fréquentoliuo,  aux  liommo  les  mardi  el  jt  udi,  el  aux  femmes  les  hoM  et  mercredi. 

IndépeadiiUDenl  de  ces  «tove»  «(  do  celles  qœ  la  dvchesw  de  louigogiie»  MaiBoenie  de 
nendtea,  épou»  de  lOnlippe  le  Haïdi.  fit  coustraiie  en  1387  dan  la  bueew  de  «n  paie» 
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Moyennant  telte  somme,  il  dcvuil  louruir  les  bois  (K  siini^s  h  lu  fabrication 
des  corps,  les  eulourer  de  cercles  en  fer,  les  forer,  uxéeuUïi-  bassin  snivaiil 
un  modèle  convenu. 

La  Chambre  adopta  cette  proposition;  elle  nomma,  le  89  octobre  fluivani, 
une  Couunîsslon  chaire  de  s'entendre  avec  rartïsto  qui  devait  ex^euter  une 
«tatue  do  InpHer  et  un  aigle  destinés  A  être  placés,  comme  décoration,  sur  le 
piédestal  de  la  fontaine. 

Le  22  mai  1()20.  la  Chambre  di>  vil!.  (!(4ibéra  en  entre  qtic  les  tnynux  de 
conduite  seraient  prolonçrrs  jt(sf|u  à  la  ni^'  aii-de&sous  du  grand  bourg  (place 
Saint-<ieorees  ,  |i(uir  y  criier  une  secondo  tniitaine. 

iinlin,  le  20  juillet  m«imo  année,  il  lut  slalud  que  les  corps  reccTraiuut  un 
prolon^ment  nouveau  qui  permit  d'établir  une  troîsiôme  fontaine  sur  la  place 
des  Cordeliers» 

U  parait  ifue  l'on  renonça  au  projet  de  décorer  par  un  lupiter  accompagné  de 
K»n  aigle  la  fontaine  de  la  Sainte-Otapalle,  car  on  voit  que,  le  13  mars  17tl. 

Une  discussion  eut  lieu  entre  la  ville  cl  le  sieur  Maurice  Daron ,  fondeur 
Cedernirr  s'engageait  à  fondre,et  sans  fotirnir  la  matière,  un  Hercule  gaulois 

que  l'on  devail  t  icvrr  sur  h  fontaine  d»'.  \i\  Sninle-Chapclle. 
Il  di'njanduit  ôOU  Iraucs;  la  ville  n'en  octroyant  que  400,  le  uiarclié  ne  put 

avoir  lieu. 

Il  fut  reivis  et  suivi  d'exécution  dans  la  môme  année. 

La  ville  lit  mettre  en  pièces  deux  canons  pour  cet  usage;  le  modèle,  créé  par 
Barthâemy  Philippeau.  fat  payé  100  francs  et  le  fondeur  reçut  450  francs. 

La  longueur  du  conduit  qui  amenait  les  eaui  de  la  source  de  Hontmusard  au 
bassin  de  la  Sainte-Chapelle  était  de  772  (oises. 

,yù  n'unissait  l.i  phu"    iji  Sainl&^IhapeUe  Àla  place  du  bas  du  bourg 
utlruit  un  dovcloppemout  de  204  toises. 

«le  Dqon,  et  près  (lesqa«ll<»  s'ébattait  dans  un  lar^o  Kassia  k  marsouin  de  madatnc  la  duchetie, 
qiMsait  mari  lai  avait  enrogréda  Flandro^,  il  y  on  avait  «oeora  dmts  ttvArt^^  |tul>liqa«s,  les  unes 
dites  de  Saint-Philibarl,  silnées  rue  dn  Cluny  (Aujourd'hui  run  Cazoiu<) ,  sur  le  cours  ilu  ruisseau 
«le  Hnirt'-s,  i>l  l4>s  spcondes  ruo  Ju  Marctii'-.Tuv-l*<jrfs  [rui*  Vi'rrcrir^],  aliin*>ntécs  |'«r  Iîi  fotitaino 
<1u  Cbaiui>-I)amai>  (délilicration  des  11  janvier  1544  e(  19  août  1546).  ïm  8  juillet  l  \  \f>,  la  ville 
avait  acheté  Oda  Douhay,  inojwmiant  400  livres,  od  MtinieBl  «n-denus  de  la  rue  des  Potits- 
Chaoïfi,  |ioar  y  AiUird^  dot  élave». 
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Enfin,  la  longueur  comprise  entre  oetle  dernière  el  «elle  de  la  place  des 
Cordeliers  était  de  71  toises. 
J'ai  parlé  de  la  décoration  de  la  fontaine  de  la  place  de  laSainle-Chapellc. 

Les  foiUaini's  des  pUurs  SaiiiHiforgos  el  des  Cordeliers  se  composaient  de 
deux  bflssins  d'un  diamètre  intérieur  de  8  pieds,  offrant  dans  leur  partie  supé- 
rieure une  ninnlnre  reiiverw'-e.  Os  hnssins  t'faicnl  surrnonti's  de  pi»''Hfsf;nix  qui 
siippor(;»ient  les  iinin  N  ilii  dur  ilr  Ik'llegarde,  gouverneur  de  lu  proviuec,  du 
niarifuis  de  Mireheau  «-l  de  la  vill»'. 

Ou  voit,  pur  une  délibération  du  S7  aoftt  1624,  que  les  fontaines  du  boiu-g 
el  de  la  place  des  Cordeliers  ne  coulaient  plus  depuis  longtemps,  cl  que  ce  fait 
était  attribué  A  la  négligence  des  fontainiers. 

Le  11  octobre  1625,  il  y  eut,  même,  prise  de  corps  contre  le  fontainier  Gi- 
rardin  h  «uuse  de  sou  incurie. 

Enfin,  le  18  août  1028,  on  se  laswi  de  poursuivre  des  Ibntainiers  fort  inno- 
cents, je  ernis,  du  mal  qu'on  )eur  imputait  et  Ton  mil  en  vcîilf  les  bassins  des 
foiiUiini's  (lu  hriurg  el  des  Cordeliers:  !rs  in.it('riiiax  de  celle  ilfrni«''rc  l'urful 
déliuilivcna  ni  al>andoiin«'s,  1<'  7  avril  KiSi,  aux  Miniuies  de  i\olre-l>ame-de- 
l'Élaug  pour  lu  décuratiuu  de  leur  fontaine. 

La  fontaine  de  la  Sainte-Chapelle  dura  quelques  années  de  plus;  elle  fut 
déftnitiTement  détruite  le  10  lévrier  1640.  Quant  i  la  statue  de  l'Hercule,  on 
oiùnt  è  H.  de  Commarin  de  Tacheter;  mais  il  paraît  qu'elle  devint  la  propriété 
(h  M.  le  prinrr  di  fond^,  qui  la  fit  transporter  à  Chantilly. 

\ji  fontaine  de  la  Sainte^lhapello,  «niée  en  1619,  fut  donc  détruite  en  1640; 
«Ile  dunt  envinifi  vinct  ans. 

Celles  du  Imurg  cl  «le  l.i  )il;n  r  di  s  <'or(lrlicrs  a^uol  élù  démoUcs  eu  ne 
servirent  aux  liabitanLs  que  [)<  ii<i;iiu  iii  ul'ans. 

En  1619,  on  eut  encore  le  projet  de  doter  lu  place  Suiul-Jcau  d  une  fontaine; 
le  modèle  du  bassin  et  du  piédestal  fut  soumis  i  la  Chambre  de  la  ville,  mais 
oc  projet  ne  reçut  aucune  suite. 

On  s'aperçut  probablement  que  la  diffirence  de  niveau  ne  pnmettait  d'y  «on- 
duire  aucune  source.  On  avait  pensé,  je  suppose,  aux  sources  de  Raines  ou 
des  Chartreux. 

En  rësumf-,  il  a  existé  successivetnent  et  k  des  (époques  comprises  entre 
I  aimée  1445  et  1040,  six  fontaines  publiques  à  Dijon  : 
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1"  Vers  la  lour  Saint-lNicolas  ; 

f  Ail  Champ-Damas  (ou  nn'  tlu  Champ-de-Mars}; 

3°  Sur  la  place  SaintrMichel  ; 

I*  Sur  la  place  de  la  Sainto-Chapelle  (Saint-Etienne): 

5*  Au  ba»  du  grand  bourg  (place  Saint-Georges); 

G"  Sur  la  place  des  Cordelien. 

Les  deux  pr«  nii^n>s  «'•luit^nl  alimentées  par  Iji  fontaine  de  la  Ribolf^e.  ac- 
lurllcmoiu  Uoudruiniéc,  située  près  des  bâtiments  recouvrant  les  caves  de 
M.  rint;iil,  hraswiir. 

Sur  11'  bassin  de  n*U<' sniin  r ,  iiuc  1  on  .ivuil  fiiviroiuit»  il  uiir  ciii  i'iiilr  en  ma- 
ijonafrio.  on  «^Icva  un  petit  bùtiiuriil  qui  no  permettait  pns  den  altérer  les  eaux. 

Dans  ce  bassin  on  fit  descendre  la  fontaine  des  Loehères.  que  l'on  trouve  près 
du  mur  de  Monlnausard.  perpendiculaire  à  la  roule  de  Gray,  ainsi  qu'une  source 
dite  de  Saint-Apollinaire  et  qui  prend  naissance  à  environ  100  mètres  au  nord  de 
la  route  de  Gray. 

(In  avait  (également  recueilli  quelques  suintements,  le  long  de  la  roule  de 
Saint-Apollinain',  pour  les  faire  arriver  ini  bassin  de  la  fontaine  de  la  Ribottée. 

l.a  fontaine  de  la  [thice  Saint-Michel  recevait  les  eaux  de  la  source  de  Champ- 
Maillot,  .'«•tiiellenii  iil  jinpi  li'e  fontaine  des  Suisses  ('). 

Elle  fui  recouverte  d  une  \oûte  et  circonscrite  dans  un  ba.ssiii  en  pierre. 

On  introduisit  encore  dansée  bassin  une  petite  source  qui  prcoail  naissance 
1  quelques  toises  et  celle  dite  du  ebetnin  de  Quetigny. 

Et  comme  les  vignerons  se  plaignaient  de  la  privation  d'eau .  on  rtpara  pour 
leur  usage  une  petite  fontaine  qui  se  trouvait  près  de  la  maison  du  conseiller 
fierbis. 

Les  trois  deriiièn  s  fontaines  étaient  alimentées  par  la  source  de  Montmusard, 
à  laquelle  on  réunit  celles  des  I.oeli^ri's  <'t  de  Saint  Apollinaire  qui  étaient 
rcst«Vs  sms  usage  depuis  la  destruction  des  foulaines  de  Suint-Kicolas  t»l  de 
Chaîiij)-Uamas. 

Quel  était  le  débit  de  ces  sources? 

n  devait  6tre  bien  fiûble  si  Ton  en  juge  par  le  soin  que  l  ou  prenait  de  léunir 


(•}  Cert  nr  leplatamob  elle  piend  naïmiice  qtu  s'Aabliicnt  ks  liMitoniilleSiiiaMBqiii. 
1m  ardiM  ds  Jacquet  de  WsItoviUe,  aanégèrenk  Dijjon  dn  8  an  11  seplenibn  1&13. 
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aux  fontaines  principales  tous  ka  pelib  suintements  que  1  on  pouvait  rencontrer 
dsittleanenviroiis: 

Cette  oonclitsîon  doit  enooie  être  tirée  du  petit  diamètre  donné  am  corps  qui 
les  conduisaient  1  Dijon  :  ce  diamètre  était  évidemment  calculé  de  manière  A 
amener  au  moins  tout  le  volume  qu'elles  pouvatent  produire  dans  les  temps  de 
sécherez.  Or,  le  tuyau  placé  entre  la  source  de  la  Boudionaéu  rl  la  place  de 
ChuininDamas  n  avait  rju'un  diamètre  intérieur  de  2  pouces,  ou  U",(i5  f. 

En  cflot,  j'ai  retrouvé  un  marché  passé  le  5  octohn*  150!  cnln  In  ville  et 
FhililMTt  de  Froé,  maître  des  oeuvres  de  charpciili  ric  du  roi  vu  Biuiri^ognc. 

Philibert  de Froé  s'engageait,  moyennant  21  gros  par  lUO  pitds  de  corps  de 
1h>Î8  de  Terne  ou  do  chêne  : 

1**  A  les  forer  suivant  un  pcrtuis  do  8  pouces  de  diamètre*  les  morceaux 
ayant  au  moins  6  à  7  pieds  de  longueur; 

2'  A  les  asseoir  sur  des  traverses  de  3  pieds  de  longueur,  rondes  dessus, 
plaies  dessous,  |)our  lu  stabilité; 

3°  A  les  réunir  par  des  ireltcs  eu  fer  plncr^es  i\  chaque  assemblage. 

Les  fournitures  devaient  être  faites  par  la  ville. 

Comm«  ce  mnn  lit-  lut  passé  en  1501  et  qu'il  avait  pour  but  l'entit^re  réltt-lioa  des 
condui(s  qui,  à  cette  époque,  a  amenaient  plus  d'eau  à  la  place  de  Champ-Damas, 
on  voit  que  leur  diamètre  avait  dû  être  calculé  d'après  Texpérienc^}  acquise. 

n  est  donc  permis  de  supposer  que  ce  calibre  était  suffisant;  voyons  ce  qu'il 
pouvait  amener  à  la  ville. 

La  source  de  la  Boudronnée  est  à  5^640  au-dessus  du  trottoir  de  la  borne, 
à  Vangle  des  rurs  Vc  rrerie  et  Champ-de-Mars ,  ci   1^.640 

A  déduire  pour  ia  hauteur  à  laquelle  jaillissaient  les  eaux.  .  1*,600 

Beste  pour  la  charge  ^''.OIO 

La  longueur  étant  de  596  toises  7  pieds  1/2  ou  145(r,00,  on  a  pour  la  pente 

par  mèlrc  0"',0(l27. 
Or,  le  débit  eu  litres  par  seconde  est  donné  par  la  formule 

dans  laquelle  R  exprime  le  rayon  et  i  la  pente, 
n  Voir k  valoor décidai» ta IH'FBctie. 
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On  nura  donc  pour  In  M\nl,  Inutc^:  '^iihstilutioiis  laifos,  0'"'^,7. 

Mais  la  formula  pr^c^l'donlo  n  cal*  uli'-i' pour  di-s  tuynux  en  fontt^  p;trfaite- 
nienl  oalibn^s;  je  me  tiendrai  donc  évidemment  nu-dessus  de  la  vériu^  en  (iimi- 
nuant  de  moitié  le  débit  précédent,  qui  doil  s'opérer  par  de^  tuyaux  eu  bui»  mal 
forés  e(  mal  joints. 

n  viendra  définitiTemenit  pour  le  maximum  d'eau  que  la  fontaine  de  Champ- 
Damas  donnait  aux  habilanis.  tl  litros  par  minufc. 

Faisons  le  mfime  calcul  pour  la  fontaine  de  la  plaro  Saini-lliehel  et  pour 
celles  de  k  Sainte-Oiapellc. 

Nous  supposerons  f|iTe  les  conduits  étaient  de  ir>/*rnr'  dinmi'fre ,  ep  qui  r*«l  fort 
probable,  puisqui^  K  s  sources  qui  les  alimentaient  u  étaient  pas  plus  oliunduntes 
que  les  précAlnitrs. 

La  Siuirce  de  !a  fontaine  des  Suisse.^  est  à  9"" ,01  au-dessus  do  la  [>la«  f  Siiiiit- 
IGchel,  près  du  piédestal  du  puits  artésien ,  ci   9",01 

A  déduire,  pour  la  hauteur  à  laquelte  jaillissaient  les  eaux. . .  .  VJ^ 

Reste  pour  la  diargc   7",41 

La  longueur  du  conduit  étant  de  3.781  pieds,  ou  1330'",00,  ou  a  pour  la  pente 
par  mètre  0-,0055:  et  pour  le  débit  1  litre,  que  je  réduis  à  €"S50,  ou  30  litres 
par  minute; 

La  source  de  la  fontaine  de  Montmusard  est  A  3'*,82l  au-dessus  du  frottoir  de 

la  bomc-fontaine  de  la  salte  de  spectacle,  ci   .'f.SSi 

A  déduire  pour  la  hauteur  à  laquelle  jaillissaient  les  eaux. . .  1".600 

Reste  pour  la  charge..   S",Sti 

La  longueur  du  conduit  étant  de  5»?90  pieds,  ou  I.KSO^.OUO.  on  a  pour  la 
pente,  par  mètre,  0",(Xtll8:  on  aura  donc  pour  le  débit  0'^-,5U»que  je  réduis 
à  tH"-.?.'),  ou  Ifi  litres  pnr  minute. 

Il  n'siilti"  (li's  calculs  précédents  quen  supposant  que  ie  débit  »lt'<î  fontaines  de 
la  lioutlronni'e,  tlii  Siuut-Apollinaire.  des  Lochéres.  des  Suisses  ei  de  Monimusard 
fût  tel  quelles  pussent  livrer  au  tuyau  tout  le  volume  que  sou  diamètre  permet- 
tait de  porter  A  Dijon,  cette  vllk  leœvali:  1*  aux  fontaines  de  Champ-Damas 
et  de  Saint-Nicolas.  SI  lifies  par  minute:  2*  A  la  fontaine  de  la  plaoe  Saint- 
Michel  30  litres  par  minute;  3* aux  fontaines  do  la  Sainte^hapelle.  de  la  place 
flainMSeorges  et  de  la  phu»  des  Gorddieo.  15  litres  par  minute. 
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Mais  il  faut  remarquer  :  (|iir  l;i  loulaiiie  de  Cliamp-Oaniiis  et  relie  de 
Saittl-?iicolas,  crét-es  en  144"»,  avaient  cessé  d  exislcr  on  1534;  que  la  lontaine 
de  Saint4Iiche1,  cr^  en  1534,  fut  détruite  en  1636;  que  œlles  de  la  Sainle- 
Chapelle,  de  la  place  Saint-Georges  et  de  la  place  des  Gordelien.  construites  en 
1619,  furent  démolies  en  1610. 

Ainsi:  1*  do  1 445  h  1534,  le  dt^bit  maximum  deseaux  de  sources  qui  arrivaient 
ù  Dijon  était  de  21  litn  s  par  minute  (fontaine  Sainl-.Nicolas)  ;  2°  de  1534  à  1619, 
le  (lrt)i(  iu;uimum  rsl  di'  'M)  lilros  par  minute  (place  Sainl-Midn  1  ;  3°  de  1619 
à  !(>.'{(■»,  ."Jil  lilH's  p.ir  minute  (place SjJtnt-Michcl);  15  litres  par  uiinufe  !pîacesde 
lu  Saillie  (  haiirllr,  S,i i iil-^ieorges  et  des  Cordi'licrs^;  \'  de  1636  à  KliO,  15  li- 
tres par  minute  [places  de  la  Sainlc-Cliapeile,  Saint -Georges  et  des  (.ordeliers). 

Mais  ces  quantités  sont  des  limites  que  Ton  devait  bien  nirenrant  atteindre, 
et.  sans  aucun  doute,  les  fontaines  deTaienlètre  presque  entièrement  taries 
lorsque  les  mois  d'aoikt  et  de  septembre  arrÎTaîent. 

l'ai  fait  procéder,  le  14  septembre  1846,  au  jaugeais  de  toutes  les  sources  dont 
il  vient d*6tre parlé,  et  jai  reconnu  que: 

1**  Les  sources  de  Saint^-ApoUinaire,  des  Lochères  cl  de  Uonlmusard  éteient 
enlii^Tomcnt  h  soc: 

2*  La  ionlaiue  de  la  goudronnée  el  celle  des  Suisses  coulaient  encore  : 

La  première  produisait  par  minute   2"S50 

La  deuxième      —  —    0  ,20 

Totel   2'"-,70 

Le  volume  minimum  des  eaux  arrivant  aujourd'hui  à  Dijon  est.  par  minute. 

d  environ  4.000'"  ,00. 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant  rp  chapitre,  que  les  évalitafions  relatées  dans 
les  marchés  qui  y  sont  rapportés  ne  présenteraient  que  peu  d  intérêt,  si  I  on 
n'avait  pas  les  moyens  de  trouver  à  peu  près  le  rapport  existant  entre  la  valeur 
de  l'argent  dans  les  siècles  passés  et  dans  le  temps  actuel 

Celte  valeur,  en  effet,  a  singulièrement  diminué;  il  eit  résulte  qa'va»  somme, 
considérée  isolément,  ne  peut  donner  aucune  idée  du  prix  actuel  des  choses 
qu'elle  était  destinée  à  acquérir,  si  on  ne  la  multiplie  par  un  coefBdent  dé- 
pendant de  l'époque  A  laquelle  elle  était  comptée. 

Un  roi  puissant.  Edouard  lU,  dit  M.  Michel  Chevalier,  dans  son  Ttaiié  de* 
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momiatef,  serrait  h  sa  lille,  en  la  mariant,  une  rente  de  S,700  francs.  Vers 

le  même  (pinps.  saint  Touis  donnait  la  sienne  au  roi  de  Oislillr  hv<t  une  dot 
en  capital  de  6,000  livres,  représentant  poids  pour  poids  114,000  francs 

environ. 

Ust-fp  à  (lire  qiip  les  <lo?s  di's  (ilh  silc  rois  n'rfaicnl  pus  supérieures  uux  dots 
ordiauiri'!»  de  uulre  leiaps  daiiN  lis  fiimillcs  .lisri's? 

Non.  mais  cela  signifie  que  la  valeur  île  l  urgenl  a  cKiisidérablemeut  diminué 
de  nos  jours. 

Or,  M.  Hiehel  Chevalier  a  eu  l'extrême  obligeance,  et  je  ne  pouvais  nradresser 
à  un  homme  plus  compétent,  de  m'indîquer  la  décroissance  de  la  valeur  de 
l  argf'Qt  pour  les  siècles  auxquels  se  rapportent  les  marchés  rappelés  dans  ce 

chapitre. 

La  valeur  de  l'urgent,  eompan  e  i\  e<dle  du  blé  prise  pour  type  et  (•nnsid<^r<''e, 
ainsi  quon  ie  l'ait  souvent,  comme  une  mesure  lixe  ou  l.t  m  tins  variable  à  la 
condition  de  prendn?  une  moyenne  d'une  s<'>rie  d  ;inn(''es  à  rhaqin-  foisK  la  va- 
leur de  l  argent,  rapportée  à  celle  du  blé,  peut  sesliruer  amsi  qu  il  suit,  pour 
les  époques  dont  il  a  été  question  : 

An  1450,  11  grammes  d'argent  Qn  pour  1  hectolitre  de  blé. 
1&50,  16  /rf.  ii. 

1650.  45  Af.  /d. 

1750.  48  I<1.  Id. 

Depuis  IHOO  jusqu'à  nos  jouis,  le  prix  de  Thectolitre  est  do  90  grammes 
d  argent  lin. 

Nous  appliquerons  ces  données  dans  la  note  B  relative  au  marché  passé  èn 
i4i5. 

On  voit,  au  reste,  qu'il  résulte  de  la  série  précédente,  qu'un  revenu  de 
10.000  francs  en  ItôO  équivaut  à  un  revenu  de  14.546  francs  en  1550;  è  un 
revenu  de  40,909  francs  en  1650;  à  un  revenu  de  43,636  ftocs  en  1750;  à 
un  revenu  de  81,818  francs  aujourd'hui. 
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CHAPITRE  n. 

RFxllEKLllES  FAITES  DU  XV«  AU  XIX*  Sl£aE. 

Ton  en  croit  Grégoin  <!>  Tours,  le  Suzpn,  niaintenant  ^  ftibl«  e|  41  }n- 

conslaiU,  avttit  jîulis  un  l(»iit  autre  n'criin»',  Lcjf  mouIinH  (Uablis  sur  son  cours, 
duiis  I  iiil(';rieur  même  <lt;  ia  vilk-,  téinoigtioraienl,  sinon  de  sa  pérennité  coni- 
plAlp,  au  moins  d'un»'  marcho  bien  plus  uniforme.  Mais  ;'i  iiurlh»  (^poqiif  a-t-il 
ccmimt'iii  I'  à  se  pcnlre?  à  quelle  «époque son  cours  a-l-il  i^am  d  ùla'  pi:ruiiintin(? 

Des  personne»  âgées  prétendent  qtu;,  pour  la  découvrir,  il  fau4rait  remonter 
«sulement  à  quelques  di«kiiic8  d'années;  or»  desr  titrpipo^tif^  dém^ntmit  la  peu 
de  fondpment  de  pareille^  allégations. 

En  effet,  dès  Tannée  j  \  \  H,  le  TÎngt-deuxi^me  jour  du  mois  do  juin,  U  f  f>nt  W 
la  Chambre  de  la  ville  de  Dijon  une  délibération  dont  YQÎf»  Ift  teneur: 

«  D(''libéré  esf  que  l'on  fasse  rompre  une  j^rosse  pierre  esfant  an  cours  de  Suzon, 
et  l'emp'^srhf  en  in-  Messicrny  et  Sainlc-l'ov.  afin  ijiir,  jMr  ce  m^fe^f  l'eau  du  dict 
Suzon  vienne  jiiuH  souvent  à  Dijoiicl  qu  elle  ne  jaici.  » 

En  outre,  v(;rî^  l  aunc^J  liqO,  une  discussion  s'éleva  entre  le  vicomte  maieur 
et  les  échevinsde  la  ville  de  Dijon,  d'une  part  ;  et  les  vénârables  prieur,  rejigieni 
et  courent  des  frères  préebeun»  d'autre  part.  D  c'agiasait  decoulis$es(')  que  ces 
derniers  sTsient  établies  pour  fermer  une  portion  du  lit  deSuxon  qui  leur  ^^i( 
^lé  concédée. 

Le  vicomte  niAieuf  et  M  échevins  firent  démolir  ces  couîissses.  sous  le  prétexta 
qu  elles  pouvaient  «  «user  des  inondations  dans  la  vill"';  majs,  le  \i.  mqi  Hol,  le 
duc  (le  Bnnr|.niLrn('  onlmina  A  ees  ni.ij^istrats  de  souffrir  lu  rétablissement  dcs 
ouvrages  qu  ils  avaiejU  fait  disparaitri';  et,  dans  une  transîU-tion  pf«ssée  au 
chapitre  des  frères  prêcheurs  le  tl  novembre  môme  année,  ces  derniers  s  en- 
gagèrent de  leur  côté  : 

» 

(t)  GooSaMomiriiuiM. 


Digitizeo  L/y  ^oogle 


Chapitre    — keghrrches  faiie>  dl  xv  au  xix*  su  clf.  vr 

*  A  tpnirlpsditcs coulisses  ou  rm|u  llriiirns  siufriuMiM-ment  pi  rpi'luflli mcrit 
levés  dans  les  temps  que  U-seaiix  w  roit  iil  grandes,  ou  aulR'iiieiU,  ni  ijiund  uion 
«uneuoil;  el  ne  les  teuir  closc'set  abaissées  qu'en  lemps  et  eu  saison  de  chaleur; 
fit      n'y  étirMi  fiotirt  itfmt  4am  Mtei  eoitn.  n 

MèmecoDdusion  peut  être  tirée  d'un  mémoire  présenté  aux  vicbtnte  mAleur 
fit  éeh^vins  de  Dijon  su^  là  fin  de  llOO  ou  eu  oommenœmenl  ISOO.  Ce 
inannscrit,  qiie  je  tonneis  seulement  par  extrait.  indii]uait  la  ii(''cessi(<^  de  faire 
ttwitluihituellemeiU  Suzon  à  l'intérieur  de  la  ville,  dans  l'intérêt  des  habitanls 
et  des  moulins  de  cette  dernière,  qui  ion  aiiroMnf  h  (acuUé  de  mddrt  ordir- 
nairement. 

El.  (lu  reste,  l'auteur  de  l  éi  rit  regardait  la  solution  du  problème  comme  l'iicile. 
Il  s  agissait  seulement,  d'après  lui.  de  modiUcr  le  cours  de  Suzon  sur  sept  à  buil 
bcnts  toises  de  longueur,  entre  Dijon  et  Vatitoux.  afin  d'éviter  kà  encs  dans 
lèiquels  ée  tomM  dispamlt. 

Intatilë,  qaanl  k  piésent,  démontrer  rinSuifisanee  d'un  pareil  remède. lè  veux 
«l!ttle6ièn(  tirer  des  écrità  l^rèoédtents  là  prbuve  que  Suxon  ii'éUlit  déjà  phis 
^tennè Uy  û  '<qitMre  cetU  quinze  aàà. 

C'est  aux  interniiltences  du  cours  de  eette  rivière  qu  il  faut  attribuer  la  mul- 
titude et  la  si'^/rif*''  des  ri'glements  eoneern;tiil  la  partie  de  Suzon  qui  traverse 
la  ville.  Les  iuuuundi<i'!(  qui  y  étaient  tlr-posces  par  les  hahitauls  n'elaient 
point  eoiistamment  entraînées;  par  les  gramles  elialeurs,  elles  se  décomposaient 
sUr  place  et  remplissaient  l'air  de  dangereuses  éwaualious. 

Atissi,  dè4  Tannée  1411»  lè  onsièmo  jour  du  mois  dl»  mars,  Ichan*  due  de 
fiOttfgognei  ete..  ordonna»  iiNW  grosses  jwjrtes,  que  les  habitants*  gens  d'Oise, 
Diarcbandsibouxgeob  du  autres,  fissent  disparaître  toutes  les  felres,  gravois  ou 
autKi  empêchements  qu'ils  amoncelaient  sûr  leà  rives  de  Suzoh  et  qui  pou- 
vaient, par  leur  cliute.  obslrUet-  le  passage  des  eaux.  Il  défendait,  en  outre,  de 
jeter  dans  le  (  otirs  de  Suzon  toute  capère  d'immondices. 

Kn  ir)59,  furent  dres^'-s,  par  suite  de  ce«;  défense*;,  plusieurs  procès-verbaux 
comre  des  particuliers  «pii  avaient  laii  quelques  entreprises  sur  le  cours  itUérieur 
Éè  StuM,  ou  jeté  en  iceluy  iinmondices. 

Mais  on  jugea  que  tous  ces  règlements  de  salubrité  ne  pouvaient  suffire  :  il 
fallait,  pour  les  compléter,  faire  passer  perpétueUemenl  de  l'eau  dans  la  ville. 
Intervint  donc  une  ordonnance  des  vicomte  maieur  et  échevins  par  laquellé 
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HuguetSambmn  et  Fleutelot  (Aubert)  fuient  chargés  de  se  transporter  de  Dijon 
«u  finagp  de  Saînte-Foy. 

«  Pour  CftiM!  vehuc  du  lieu  du  coun  cl  d'efflueuces  de  Feault  du  dietcouis  de 
Suiout  A  prendre  dès  lestanipt  et  fontaine  du  dici  Sainte-Foy  jusques  aux  airotg 

de  Ih  liMir  aux  ânes.  » 

L  ordoniianre  esl  du  mercredi  l"o(  t<il)r('  lôdl.  f>e  jeudi  suivant,  10,  Sambin 
et  Flenti'Iot  se  Ininsport/'rent  à  Saiiil<  -F(iy ,  aeeompa^nés,  pour  Iriir  servir 
d  indic  ateurs ,  </e        liommes  des  plus  jàmeux  et  renonunez  du  village  de 

Il  résulte  des  renseignomenls  donnés  par  ces  derniers; 
1*  Que  la  première  source  do  Suzon,  sise  avant  le  village  du  Val-Suson, 
disparaît  pendant  les  sécheresses  avant  d'arriver  A  Sainte-Foy: 

2°  Que  la  fontaine  de  Tétang  ne  tarissait  jamais,  mais  que  le  fermier  du 
moulin  situé  au  bas  de  eet  étang  la  relenait  k  son  gré  pour  alimenter  son  usine. 

Ainsi  la  rivit^-re  étîiit  sans  eau  tandis  (pie  les  vannes  dr  ce  moulin  étaient 
fenrit'i's;  vcii;ii(-oii  à  lis  nm  rir.  celle  qui  s  éeliappail  se  iTUilait  ;mi  lildc  Suzon, 
n-ncoiUrail  un  sabh-  \ircl  dcss^  hé,  et  s<'  perdait  sans  pouvoir  dcpusscr  le  mi- 
lieu du  chemin  qui  sépare  Sainte-Foy  de  Mçssigny.  En  ce  point  se  trouve  une 
nouvelle  fontaine,  appelée  la  fontaine  de  Co$utuU  Patjot,-  mais  elle  ne  pouvait 
abreuver  le  cours  que  pendant  un  quart  de  lieue  seuUmient. 

Plus  bas,  et  A  pareille  distance  de  Messigny,  ib  virent  encore  tme  belle  et 
grosse  fontaine,  mtgmrement  appelée  la  fontaine  de  Jbwiqf,  maintenant  du 
Ru^nir  11  jinraît  qu'alors  elle  était  fort  mal  entretenue:  «  El  sont  les  sorces 
d  il  l'Ile  la  plupart  bouchées  dp  snblp,  arj;ile.  et  (>iirombr(''i's  de  limons  de  lene 
qui  rmpcsehent  fort  la  dicte  liinl;iiiir  île  ji'i  lcr  cl  d  diluer  sua  caiill.  » 

Sambin  et  Fleutelot  demeurcrcul  miiviiini  us  qu  au  muycn  de  quelques  répa- 
rations  on  la  rendrait  Jiussi  abondante  que  telle  de  Sainle-Fo),  cl  que  Ion 
pourrait  ta  conduire  justju  i'i  Messigny;  tandis  que,  par  les  grandes  chaleurs* 
elle  disparaissait  encore  avant  d'arriver  au  village;  tellement  «  que  ceux  de 
Messigny  ont  été  contraints,  par  plusieurs  années,  en  temps  de  vandainge,  de 
querre  Teault  A  charette  et  tonneaux,  pour  faire  leurs  despenaes  et  les  autres 

(*)  Buguet  SfloiJ)!!!,  élève  et  «mi  de  Hkhel-AiisB.  D  «lut  i  le  im  wcbilecle,  peialra  et 
scttlpteiv. 


CHAPITRE  II.  —  RECHERaiF,s  I  AITF.S  DL  \V'  Al'  XIX*  SlfiCLE.  2!> 

lu^cessiios ,  t'ti  wii^  lii  II  (lit  ic  ÎVuuliicr  au  Marlcl, distaul de  Messigny  d environ 
un  quart  de  lieue  (';.  » 

Mais  CCS  experts  virent  de  grandes  difUt  ultés  à  amener  jusqu  A  V  ancoux,  el, 
à  fitrtiori,  jusqu'à  Dijon,  les  fontoines  dont  je  viens  de  parler.  Les  ^fermera-t-on 
dans  des  nwérec  nmanlée»  ou  dans  des  cor»  «n  ioy«.  ce  qui  est  chose  de  §nnds 
fmfp  «1  <fe  fodt  de  profit  î  Non  :  «ar,  suivant  eux ,  il  serait  impossible  de  pré- 
munir oesconstructionscontrerimpétuosité  de  re  torrent,  qui  descend  de  telles 
montagnes  que  l'on  n'en  rencontre  ni  tant,  ni  de  «t  hmdtes  à  freafa  !imte$  à  fea* 
Inurt  de  Dijon:  de  ee  torrent  qui.  apri>s  un  orage,  peut  arriver  en  troix  hmms 
i^  la  ville,  en  fiiisiint  pendant  le  frnjrl  rror.'ï,  rcrappcmens  rie  terre  et  autreit 
duiiuimijvs  ;  plus  cnairi'  par  lequel  oni  été  plusieurs  /ois  noyés  hommes  et  chemuXf 
tant  sa  rapidité  est  yrande. 

Samlnn  et  Fkutebt  ne  jugèrent  donc  point  que  des  ouvrages  d'art  pn^sen* 
tassent  des  garanties  assez  grandes,  et  ik  se  décidèrent  simplment  à  proposer 
quelques  réparations  et  modifications  dans  le  cours,  mais  sans  se  dissimula 
que  ces  travaux  seraient  insuffisants  et  ne  procureraient  de  Teau  à  la  ville  que 
pendant  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  l'année. 

Voici  quelle  él.iit  leur  raison. 

Les  meuniers  de  Sainfe-Foy,  de  Messicrny,  de  \  r>nlnux  aœumulcnt,  avant  de 
moudre,  les  eaux  dans  leurs  biefs,  puis  lèvent  leurs  viiiinos  lorsque  ces  biels 
sont  remplis:  alors  les  roues  lournetit  en  raison  de  la  quantité  et  de  la  chute 
de  l'eau  qui  les  presse;  mais,  le  cube  qui  s'écoule  par  les  vannes  étant  plus 
considérable  que  le  produit  des  sources,  l'eau  emmagasinée  dans  le  bief  se 
trouve  bientôt  épuisée,  et  force  est  de  fermer  de  nouveau  les  cmpellements. 

De  là  il  résulte,  suivant  eux.  que  tandis  que  les  eaux  sont  arrêtées,  le  lit  de 
ce  torrent  se  dessèche  à  l'ardeur  du  soleil ,  et  qu  elles  ne  sont  plus  suffisantes 
pour  l'abreuver  quand  on  leur  ouvre  passage. 

Snmbiii  et  Fleutelnl  dfS'larèrent  donc  que.  <»  pdur  i  nm  lurr  au  vrny.  ne  se 
fauU  aiiseurcT  de  pouvoir  conduin'  !e  dict  l  uurs  drSuzoïi  en  tout  temps  d  eaulx 
vives  jusques  k  la  ville,  quelques  fontaines  qui  soyeul  ni  que  I  on  mette  dedans: 
car,  ajoulenirib»  toutes  eaulx  qui  m  veulent  conduyro  loing  ne  doivent  jamais 

{•)  Nainleiitiil  1»  erax  de  la  fontaine  do  Jouvoioe  sont  porlèes  à  Mcoigny  par  on  grand 
tnyau  de  fonte. 
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être  retenuos;  aussi  faiilt  qu  ellns  chcraynent  toujours  pour  onlrolonir  l'abreu- 
vemont  <•(  Iî«  friiisclicur  thi  foiirs  do  h  «lirN  rivi^n*  par  ofi  olle  est  conduite.  » 

Tes  diverses  ciHu  lusiuiis  des  experts  S.uuhin  »»(  Flpii<e!ol  ont  hesoin  d"<*tre 
rectilitVs. ..  Et  d  ahord  ce  lie  serait  poiiil  un  proi)lèuie  diUieile  à  résoudre  que 
de  protL-ger  uu  aqueduc  ma^ouné  ou  des  tuyaux  de  conduite  contre  1  itupéluosité 
de  Suzon.  D  ne  faudrait  qu'éloigner  ces  travaux  de  son  cours  actuel  ;  ils  Ibhné- 
raienl  une  dériration  qui  recueillerait  la  totalité  des  eaux  pendant  l'été,  et  une 
ijuantité  que  l'on  réglerait  par  un  d<'^versoir  et  dos  vannes  pendant  les  mues. 
Ensuite  il  n'est  point  exact  de  dire  qu'il  est  impossible  qu'un  tours  d'eatt  des- 
rende à  quelque  distance  de  sa  source  par  le  seul  fait  que  des  retenues  conlra- 
rieniionl  la  rt^jîtdariti^  de  sn  marche. 

Hien  plus,  dans  un  terrain  sablonneux,  la  imiltifiliralion  des  barrages  doit 
produire  un  effcl  contraire;  elle  diminue  la  rapidité  des  e«ux  et  permet  consé- 
qucmment  au  limon  détaché  des  rives  de  se  déposer  dans  les  interstices  que  les 
galets  laissententrc  eux  :  alors  le  fond  du  lit  se  tapisse  dë  plantes,  fet  la  pérméa- 
bitité  disparaît  autant  que  possible. 

Au  contraire,  que  les  eaux  de  ce  torrent  ne  rencontrent  point  d'obstacle,  ëllés 
descendront  avec  toute  la  rapidité  que  leur  imiirinie  la  pente  du  Ht,  le  creuseront 
ehaffue  jour  davantage,  et  pendant  Télé  disparaîtront  complètement  dans  les 
sables  ainsi  nm  Jin  nn. 

Mais  (111  iics  riitinl  |nHnt  aux  ronclnsions  de  MM.  Fleutelc>t  et  Srimbin.  Le 
vendnvii  5  avril  l.VJG,  M.  1  reniyot,  président  au  parlement  de  bourgogne,  lut 
en  la  Chambre  le  rapport  de  eimi  commissaires  qui,  le  mercredi  prériment, 
avaient  suivi  te  cours  de  Suzon  à  FelTet  de  reconnéttre  s  il  no  serait  pas  pu.ssiMè 
de  lui  donner  un  régime  pérenne. 

Le  but  de  ce  projet  était  toujours  d'assainir  la  ville  en  purifiant  le  grand 
égout  qui  la  traversait  et  la  traverse  encore  aujourd'hui  ;  niais  les  commissaires 
revinrent,  convaincus  que  la  solution  dn  problème  |)roj)Osé  était  impossible. On 
pniiv.Ht,  suivant  ein,  .nnc-menier  In  Htirée  du  cours  de  Suzon  en  nettoyant  ron- 
vrnahltnnent  li  s  i'uiitaines  de  Wosay  et  de  Sainle-F<tv.  mais  non  la  rendre  per- 
pétuelle, à  i.uise  de  la  perméabilité  des  sables  qui  loruienl  le  lit  de  ir  torrent. 

Du  reste,  ils  présentèrent  plusieurs  expédients  pour  garantir  Dijon  do  Tinsa- 
lubrité  du  cours  intérieur.  Quelques-uns  pr(q)usèrent  de  le  cfor»  et  bnudur 
intérieurement  et  de  modifier  les  pentes  des  pavés,  de  telle  sorte  que  les  eattk 
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pluviales  puti-'ient  fiuir  au  dehors  de  la  vUle  sans  etUrer  dans  Iç  cours  de 

SuSOH. 

W<|is  cp  projet  Dc  fut  point'  aocneaii,  parce  que,  pour  rcxéeut^r.  se  jugeoU 
/bUbtr  de  quarante  à  cmquaiUe  mUe  éewt. 

Vf  mites  pensèrent  qa'lX  fallait  contraindre  les  riverains  à  construire  te  long 
du  cours  do  Siuon  des  murs  dv  soutiriciiKmt.  fermer  toutes  los  portes  et  fenâtres 
s'ouTrant  sur  lui ,  ou  bien  enfin  reniprisunn(>r  dans  un  aqueduc.  O  dernier 
parti  prévalut,  et  dos  cominissjnros  fnrt'iil  nonitin's  pour  en  iissurer  l  oxéculion. 

Au  r<'St(\  la  possibilité  de  réaliser  le  pnMisicr  plan  sunrail  ("^(re  p'-voipuM'  ril 
doute,;")  |in'M'iil  uiiMinMjiH' l'f-tnt  drs  licnv  u  i-li.'uigé.  J'ai  t'ait  à  tr  sujrt  li>  in\(»|- 
leipcnti^  necessj^ires.  l.a  plus  grande  diilii  ullé  se  trouve  près  de  la  njf  Uuiipliine: 
il  faudrait  la  reniblayer  ^n  pente  uniforme  depuis  la  rue  de  la  Liberté  j  usqu'À  ta 
me  4v  Bourg,  i^nséquemment  enterrer  quelques-unes  des  maisons  qui  la  oonn 
posept. 

Hais  il  suffit  de  parcaurir  certains  quartiers  de  Dijon  pendant  une  |>luie 
pour  &  apercevoir  que  cet  écoulement  de  superficie  ne  se  recommande 
point  sous  ttiiis  les  rapports. 

11  uiv  serait  facile  de  ciin-  (cri  iiiirs  maisons  qui  seraient  iiialionlables.  cer- 
taines rues  qii'ot)  ne  pourrait  IraiHliir  qu  en  se  nu'ltanl  dans  I  rau  à  mi-jarnhes. 
4ve«;  un  ég«ml,  tous  ces  inconvénients  disparaissent.  Mais,  pour  «'uqwHIier 
qu'il  ne  dévek^ipe  des  maladies  contagieuses  et  ne  donne  naissance  à  des 
fpA^mea  pestilentiels,  î\  serait  important  qu'il  îld  maçonné  et  parcouru  par 
^ne  eau  vive  qui  Tassaintrait. 

Cei  réji\é»  ne  sont  point  nouvelles.  Ainsi,  le  jeudi  20  septembre  1601,  M.  le 
^icomte  maïeui  Jacquinot  fil.s  dit  au  Conseil  d*?  la  ville  : 

«  T.e  cours  intérieur  de  Suzon  est  presque  curé  et  nêtn\  <'  |iniir  y  rrcevnir  Teau 
quand  clic  viendra:  inaisestoil  hesoinjj,  potir  rrnilrr  hcIiii  m-t  de  loulcs  im- 
mondices cl  ordures  cjui  pourruictit  y  tunihrr  oii  rirr  jrt.'o.  i|iic  in  rpi'lufHenu'nt 
|"eau  y  courust,  ce  qui  ne  se  l'ail  pas  i;n  1  esté,  qui  est  la  siusou  néan  le  luuings 
o(k  elle  serait  le  plus  de  besoing.  » 

H.  le  vicomte  maïeur  Jacquinot  fils  ajoutait  qu'il  avait  souvent  entendu  dire 
'qn*i|  était  très-focile  de  ^ndre  perpéti^el  le  cours  de  Suzon  à  l'aide  de  la  fontaine 
dite  du  Bosay.  dont  1  c^u  se  perd,  pour  lire  hfim  grande  part»  d'icdh  rmpH» 
de  pierret.  et  de  plus,  en  évitant  deux  positions  près  desquelles  Veau  de  1^ 
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rivièr»'  dispara issail  smis  terre  :  l  une  devers  Aliuy,  et  l'autre  en  mg  endroit  de 
la  ruelle  tirant  u  fontaine. 
Il  (oni  l liait  i  k  nécMsité  de  foiro  un  Toyag^  nir  les  lieux  «t  d'y  conduire 

gens  oxjieris. 

On  résolut  donc  de  partir  le  dimanche  suivant,  et  rhonoraUe  homme  Picne 
Kooyot»  échevin,  fut  chargé  d^aanatr  vu  eotàe  pour  eeu9  de  cea  Memêun  fvi 

t'y  voudront  mettre. 

Le  uianli  2'>  senlembro,  M.  !«'  vicomte  niaieur  présonla  ^^  1»  roinpagnie  le 
n'sullal  <lrs  observations  sn'-'î?*'T(''CS  par  «Tllr  visil<».  L  îisprcl  des  lieux  lui  avait 
fait  perdre  1  e^nTaiii  e  iju  il  n\t\\[  donnée  à  xui  <  uiist'il  «ie  l'aire  rouler  (oute 
1  année  Suzoïi  aiiLour  dos  remparts  t\v  la  ville  :  U  se  bornait  à  assurer  qu'on 
pourrait  1  amener  jusqu'au  moulin  d'Ahuy;  mais  il  désespérait  de  le  conduire 
perpétuellement  &  Dijon,  soit  à  cause  des  eaeamres  que  Suxon  fait  dans  les 
crocs ,  soit  A  cause  des  angutUodes  du  cours  de  ce  torrent,  soit  à  cause  des  sables 
mouTaots  A  travers  lesquels  Teau  s'enfuit 

Les  (-f)ininissaires  s'en  convainquirent  par  une  expérience  directe,  fiiite  d'après 
l'avis  de  M.  Bryol,  eon.s<'iller  au  Parlement. 

Le  bief  du  moulin  dAhuy  étant  plein,  fureni  terres  les  vannes  qui  recevaient 
l'eau  pour  moudre,  <■/  fut  cnnrjnnt  (jur  ladite  eau,  urev  un  long  espace  de  temps, 
ne  s'écoula  que  d'envii  tm  irais  venls  toises,  et  s  orresta  pour  n'y  avoir  de  la  force 
ni  quantité  d'eau  dans  iceluy  cours. 

Les  ereux  et  le  sable  roouvaiit  dont  parle  le  vicomte  Maïeur  sont  évidemment 
des  causes  de  pertes;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  des  anguilkdes  ou  sinuostl^ 
qui,  suivant  lui,  |iOimioMt<  urelrttneheriebettuamp;^  rertineattondu  lit  de 
ce  torrent  ne  ferait  qu'ajouter  A  IMrn^gularilé  de  sa  marche;  ell(>  augmenterait 
sa  rapidité,  par  coQs^quenl  la  corrosion  de  son  lit,  et  par  suite  K  s  filtrations. 

J'ai  di'j;\  prirlé  de  plu.sieurs  courses  faites  le  long  de  Suznn  ;  m. ils  un  a  dû 
remarquer  (lur,  jtisfprà  présent,  toutes  ees  euurses  s'étaient  réduile.sà  des  pro- 
menades :  pouii  de  uivellemeiiis,  jutiut  de  jaugeages;  nuls  projets  un  peu 
développés.  Tous  les  mémoires  ne  se  composent  que  d'observations  générales; 
«t  de  propositions  un  peu  plus  générales  encore. 

A  paHir  de  l'an  1006,  les  rapports  des  commissaires  que  la  ville  continuait  dé 
nommer  périodiquement  offrirent  un  caractère  plus  positif:  on  ne  se  contenta 
plus  d'indiquer  le  mal ,  on  travailla  A  donner  le  remède. 
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Ce  lui  si*  ur  Anioiue  df  Mniay,  procureur  à  k  cour  du  parlement  dt-  llijou. 
qui  enlra  ie  premifr  dans  cetlc  xoiv. 

n  se  transporta  sur  le  cours  de  Sinon ,  le  20  tml  i(j()t>,  pur  suite  «Tune 
conmiûnon  spt-ciule  q\ii  lui  avait  été  donnée  parles  vicomte  majeur  cléciievins. 
Son  mémoire  ne  fat  déposé  que  le  85  mai  de  l'année  suivante;  il  mntient 
trois  parties  distinctes. 

Dans  la  première,  il  recherche  la  eaus«'  des  perles  de  la  rivi^^re  de  Sitzon  ;  la 
seconde  esl  une  sorte  de  procirs-verbal  de  toutes  les  sniir«'f<;  i[ui  alimenlenl  ce 
turrent  ;  dans  la  troisième  il  indique  un  moyen  do  fairv  jouir  lu  ville  de  Dijon 
de  la  nnijorit(^  de  leur  volume. 

Le  sieur  Antoine  de  Meiutv  sonda  le  lil  de  isuzon  en  plusieurs  endroits.  Il 
reconnut  qu'il  était  généralement  composé  de  roc  pourry  et  etUremilé  de  aaèk 
mouvant;  il  note  particulièrement  deux  points  pris,  lung  un  pat  plut  kmdt  foe 
rhermtageSmta^Martm,  à  VenireH  d^vm  rode  o&  la  rinère  fini  «j»  smdt;  te 
eeeond  à  l'endrmt  if  tma       appdie  fa  Cm»  de  ja  demy-Ueue. 

Le  résultat  de  ce  sondaga  montre  que  rôtie  disparition  des  source 
qui  descendant  «u  lit  de  Suzon  est  rlinse  tort  naturelle.  Pendant  l'hiver, 
Dijon  reçoit  IVxk's  de  leur  volume  sur  celui  des  fdtrations;  pendant  l'été, 
rien  n'arrive  à  hi  ville,  pane  que  tout  est  absorbé.  Ainsi,  pour  me  servir  de 
la  comparaison  de  l'auteur  du  mémoire,  le  lil  de  Suzon  ressemble  à  un 
crible  :  venée  sur  ce  dernier  en  faible  quantité.  Teau  s'écoulerait  seulement 
par  le  bas;  versée  en  plus  grande  abondance,  elle  se  répandrait  de  plus  par 
les  b«nds. 

\â'.  sieur  Antoine  de  Menay  chercha  A  reconnaître  si  le  cours  de  Suzon  avait 
cessé  depuis  longues  années  d  arrirer  à  la  ville  :  il  prit  donc  des  renseignements 
tfers  quelques  hommes  des  plus  anciens  Je  In  riUc  de  Dijon',  qui  lui  ( crliliérent 
qu'environ  soixante  ans  unp<ir«vant,  ils  itvaifiU  vu,  par  le  travers  de  la  dicte  vUle 
jusque^  à  la  rivière  d'Ouche,  l'eau  jierninueuie  en  toutes  misons. 

I.  auteur  du  uiémoire  considère  couiiue  (  onstautes  ces  allégations  dont  le$ 
pages  précédentes  démonlnmtla  lausseté  et  en  conclut  que,  cmnme  il  y  «laîi 
fini  knglemju,  et  peutritre  pku  de  deux  nàMe  ans,  gué  kdUe  rmire  a  natmd^ 
lement  pHâtim  eeten  e&^ett  âprêeeMf  ètte  ammé  «I  fraln^  le  fou  (arrow 
fid  itoit  dessus  les  rodu»  et  eoNe  moiiMvC,  /Sut  dler  ùueerture»  en  terre  par  k 
mofm  desquelles  lesdUe»  eam  se  dissipent  et  ee  perdent. 
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Le  sieur  Aûluiiie  de  Jlenay  parle,  1"  des  sources  de  Suzoïi  proprcmi  iii  dites, 
prcnrenaii(  du  Val-de-Siixon; 

S*  De  àmx  fontaines  coulant  d'uue  combe  dite  conAe  de  G«m,  située  à  un 
demi-ffiiart  de  lieue  eu  amont  de  Sainte-Foy,  oôlé  de  septentrion  : 

La  priMiiière,  appt'ii'ti  fontaine  de  Mariin ,  cùu'  du  levant;  et  la  seconde,  /bn- 
taine  Ttrmrr,  c^^lé  du  couchant,  detqudles  à  la  vérité  ne  sort  pa$  beaucoup  d'eau 
en  temps  d-nr  : 

3"  Ih's  tMu\  (Ir^  (Hanfçs  d«*  SainU'-Foy,  (|ui  tloivrnl  uiussaiirc  à  doux  amples 
fouluitics  s,<  p;m  (  s  1  une  de  1  autre,  et  dont  chacune  faisait  tourner  un  mouli|i 
dès  sou  origine; 

4*  En  allant  vers  Dijon  et,  dans  Tcspace  d'une  demi-Ueue,  il  note  encore  eînq 
nouvelles  fontaines,  lesqueUes  pmM  en  tout  tmpu  et  ee  mettent  dan»  he  dil^ 
miMX  de  Suxon  et  fontaines  de  Sainte-Foy t  savoir  : 

.       .    .     (  La fontaiii*  auprey duRoY,atttremeatlenréDno(; 
Côté  du  couchant.  .         ,^       .  „  ' 

(       la.       du  Rosj'y  ; 

i       Id.  Chareaull; 
liôté  du  levant..  .  .  l       H.  Cuisot; 

(       Id.  Moreine. 
Mais  il  ajoute  que,  de  ces  cinq  dernières  fontaines,  celle  du  itoMj/  ei^  ki 
plus  abondante. 

Four  reoonnaltie  la  force  des  eaux  débitées  par  toutes  ces  fontaines,  Tauteur 
du  mémoire  fit  lever  les  vannes  de  tous  les  moulins  établis  sur  le  cours  de 
Sttzon ,  de  Sainte-Foy  jusqu'à  Abuy  inclusivement,  et  s'aperfut  alors  f w  les 
eaux  dérivaient  fort  de  inouUii  en  moulin  :  en  sorte  que  les  vannes  du  moidin 
étant  à  Vendrait  dtidit  Afmy  étant  levées,  lesdites  eau»  te  perdaient  entièrement 
à  quelque  huil  u  nis  pas  pins  bas  du  côté  de  nijon. 

Preuve  irrécusable  de  la  pcrnujabilitf  du  lit  de  .Suzou  sur  loulu  son  étendue. 

Le  sieur  jVnloine  de  Uenay  ne  s'arrAla  point  à  tidée  d  empêcher  les  fil- 
trattoos  en  corroyant  le  Ut  de  Suxon;  il  proposa  le  creusage  d'un  oan«l  latéral 
d'une  section  telle  qu'il  pAt  amener  à  Dijon  des  eaux  en  asses  ^ande  a^wn- 

Ce  canal  ou  petite  eâgaée  (1>  vail  commencer  à  la  fontâitu-  du  Ropoir, 
le  lit  actuel  de  Suzon  sur  la  gauche,  enfin  «votr  huit  jneds  de  ioffe  en  tVfjfe 
revenant  à  si»  enba»  aeedetnent.  * 
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Lè  sieur  Antoine  de  Menay  ostimaii  qu'il  poumit  coûter ^fr«  mil  fUÊM^ 
viagt'trois  livres  six  so/t  huit  dcuicrs. 

La  !Ale  di-  rc  miial  ilf  ili  rivalion  se  n^unissait  au  vieux  lit  de  Suzun  par  le 
moyen  d  un  intrruge  vUM\  |)rès  de  lu  foulaiue  du  Rosoir. 

Ce  barrage  derait  contraindre  les  faibles  eaux  d'été  à  passer  par  le  nouveau 
Ut;  quant  aux  eaux  d'hiver,  elles  continuaient  4  s'écouler  par  raneieo  cours  en 
snrmontant  la  erète  du  glacis  :  la  peiiiê  êmgaée  se  trouvait  ainsi  protégée  contre 
rimpéluosité  du  torrent. 

On  pouvait  objec  ter  à  ee  projet  (pi'il  fulèverait  pendant  I  été  la  forée  iiio- 
Iriee  des  moulins  situés  sur  l'ancien  cours;  mais  l'antr-iir  du  mémoire  f;iil 
o)>s.  i  vi'r,  aucontrain-,  que  la  création  du  lit  nouveau  aaiéliunTa  usines  en 
perutctlant  de  les  faire  jouir  des  eaux  conservées.  Il  ajoute  que  lu  réalisation 
de  son  idée  donnerait  le  moyen  de  construire  deux  moulins  dans  rintérieur  de 
la  ville,  et  d'aocrottre  ainsi  les  revenus  à»  la  commune;  enfin,  dit-il, cette  per- 
manence K  des  eaux  dans  la  ville  est  chose  du  tout  nécessaire  et  commode  pour 
dissiper  et  enmener  les  immondices  que  joumellenient  les  habilans  jettent 
dans  le  cours  d(>  Suzon  et  autres  provennni  (1rs  ^oudz  des  rues  7  tombant; 
abreuver  les  (  lu  vaux  i\  toute  Itcurc  et  laver  lesleseivcs.  » 

On  voil ,  par  ces  dernières  paroles,  (|iir  le  but  du  sieur  <lr  Menas  n  avait  pas 
été  de  (irocurer  de  l'eau  potable  uu\  liabitanls:  le  désir  (^as^ailll^  la  ville 
lui  uvuu  principalement  inspiré  son  projet.  Eirrclivemenl,  un  canal  en  terre 
n*aurait  pu  satisfaire  à  la  première  condition  n  rnuteur  du  projet  se  la  fût 
imposée. 

U  est  peut-ètie  curieux  de  faire  remarquer  que  l'on  s'occupait  déjÀ  de  rendra 
ta  rivière  d'Ouche  navigable,  ou  du  moins  d'établir  un  canal  de  Dijon  jusqu'à 

la  Saône. 

On  lit  en  elTet  dans  un  mémoire  du  ^ieur  de  Menay  :  «  Tes  eaux  '  relies  de  la 
fontaine  du  Kosoir)  serviront  ciKore  ;\  renfler  et  augmenter  la  rivière  dOuche 
pour  la  rendre  navigable ,  comme  sera  dit  cy-après  au  mémoire  de  la  construc- 
tion du  nouveau  canal  qu'il  convient  faire  à  cet  effet  depuis  ladicte  ville  de 
Dijon  jusques  en  SaAne.  » 

le  terminerai  cette  analyse  par  quelque  détails  historiques  sur  le  cours  de 
Su|on,  détails  extraits  du  même  mémoire. 

Suzon,  à  cette  époque,  en  1607,  passait  sous  les  arcades  de  la  tour  aux  Anes, 
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c(  traversait  la  viUo  :  il  existait  dé]h  près  de  et-  bAtiment  un  déTersoir  destiné  i 

régler  la  qiiantitt'  d'fau  à  iniruduirc  inlra  mttrox. 
1.1  (  ourii  près  de  l  église  des  Capucins  était  cuuipléleinenl  iulcrtM^plé.  On  lit 

en  dhd  : 

Se  fauldra  dontier  yarde  que  teidiie»  eeum  n'etckappent  en  aulcune  fasson  que 
ee  $oit  dans  U  vidl  canal  de  fyaau  mimU  joigaant  Véfflm  de»  CapuàM^  par»  fat 
M  UtàUet  taitx  y  paument^  eUai  emarmwU  d»  long  d»  ckemm  Urmtd»  b  ieÛ»- 
ChMX  wpasfuier  diBrag^a  pourraient  apporter piuneurg  ineommodki»  atpÊrtas 
tant  ans  otgnee  quaux  terres  labourables  comme  eg-dewatt  ladite  rivière  a  faici. 

Ainsi ,  connue  je  le  disais,  le  sieur  Antoine  de  Henay  a  le  premier  léeliement 
abordé  la  (iiu  stion  de  la  pérennilr  de  Suzoïi 

Les  eausrs  nu'il  assigne  A  la  p<  rti>  drst'aux  m)iiI  mdlos,  les  sources  do  Sauil«~ 
Fo\  et  du  Hosoir  sont  en  etlet  les  {>Iu.s  irnportantcîi  et  la  dernière  suffirait  seule 
pour  atteindre  le  but  qu'il  s'était  proposé. 

Prenant  en  considération  Hupétuosité  du  torrent,  il  a  pensé  que  les  dégra- 
dations auxquelles  était  sujet  Tanden  lit  ne  lui  permettraient  point  de  l'em- 
ployer pour  amener  i\  Dijon  les  eaux  d'été  qui  y  disparaissaient  alors,  et  il  a  cni 
avec  raison  qn  il  drvait  recourir  k  un  petit  canal  latéral  situé  sur  la  rive  droite. 

Son  projpt  rsl  loin  d'être  siiftisamment  étudié  :  il  oublie  d'indiquer  les  portions 
de  ce  canal  qui  devraient  être  corroyées;  il  ne  parle  point  des  contre-foss»^*;  dnnt 
il  serait  nécessaire  de  l'accompagner  pour  l'enipAcher  d'iHre  rompu,  soit  par  le« 
bi^sliaux.  soit  par  les  eaux  qui  descendent  de  la  montagne. 

Mais  enfin  sa  proposition,  que  toutefois  il  eût  été  diffidle  de  réaliser,  est 
bonne  en  principe  :  il  n'engage  point  i  redresser  encore  un  lit  déjà  beaucoup  trop 
rapide  :  do  plus,  raflaiblissement  successif  du  Totume  des  eaux  de  bief  en  bief 
lui  a  montré  qu'il  s'agissait  d'un  fmv  ii)  général  à  faire,  et  non  point  seulement 
d'établir  sa  petite  saignée  entre  des  points  déterminés. 

Du  reste,  ce  ne  fut  encore  qn'uu  projet.  Il  paraît  qu'à  cotte  époque  l'idée  était 
j^pnéralemenl  répandue  que  la  i'ontaino  du  Hiisoir  avait  anciennement  jailli 
avec  une  cxtrcnn'  abondance;  on  supposait  quf  son  débit  d'autrefois  suffisait 
pour  entourer  les  rempart^i  de  la  ville  d'ime  eau  courante  en  toute  saison.  On 
avait  aussi  la  conviction  que  de  cette  source  sortait,  pendant  les  grandes  pluies, 
l'immense  volume  d'eau  qui  ravageait  ta  vallée  de  Suzon  et  noyait  les  bestiaux 
et  les  hommes. 
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Alors  on  simaginH  que,  puisqu'on  1H07  ers  cfTels  ne  se  pn^smluienl  qu'avpr 
line  intf'nsit('  bien  inférieure  à  celle  que  les  ti  inoignages  des  anciens  anuou- 
çaient,  on  s  imagina,  dis-je.  que  des  travaux  d  art  avaient  été  faits  à  la  source 
du  Rusoir  pour  en  diminuer  le  débit  :  toutes  les  espérances  se  tournèrent 
doDc  ven  cet  îmiiieDse  réservoir  que  l'on  avait  fermé  d'une  façon  si  nerveil- 
kuse. 

Cestpounpioi. 

«  Au  mois  de  mai  1(>07.  le  sieur  Jehan  Pr  rrot ,  cunseigneur  d'Oigny,  conseiller 
du  roi ,  vicomte  maleur  et  prévôt  d»;  la  ville  de  Dijon ,  et  en  cette  qualité  baron 
propriétaire  d'Anlilly,  Champseul  et  LorhAre;  Claude  de  Masque,  curé  de  Fran- 
sault,  chanoine  dt»  1«  <?»into  Chapi'llc  du  roi  audit  lieu,  échevin  commis  par 
MM.  du  clergé  ;  Bernard  C«rrt  iel,  Philippe;  Baillct,  Bénigne  Buunard,  Odol,  Vau- 
Iheron .  échevios ,  et  Loys  Martin,  seerétaire  de  ladite  vOle,  sur  l'heure  do  six  du 
matin  sortirent  par  la  porte  Saint-Nicolas  et  se  transportèrent  au  village  de 
Messigny. 

«  Dlec  étant,  ils  mandèrent  André  Jobelin  et  les  cy-après  désignés  qui  se  sont 
dits  être  Agés  :  Jobelin,  de  quatre-vingt-trois  arts:  Richard  Iktnnet,  de  soixante- 
quinze  ans;  Btrnardin  Michel,  de  soixanle-doiire  ans;  Antoine  Nfillol,  df 
quarante  ans;  François  Jam  net .  aussi  de  quarante  ans;  Michel  Givotat,  de  qua- 
rante-cinq nn<i;  Jehan  Lallemant ,  de  treute-ciuq  ans;  et  Aegnier  Gargaron,  de 
quarante-deux  ans. 

<  EUÀt  eneore  pvésent  noble  maître  Zacharie  Piget ,  conseiller  de  Sa  Majesté . 
trésorier  général  de  France  au  bureau  établi  à  Dijon,  et  député  de  monseigneur 
le  duc  de  Sulfy,  grand  voyer  de  France.  » 

Les  notables  de  Messigny  cunduinrent  alors  Nessteurs  de  la  ville  de  IMjon  k 
la  Tontaine  du  Kosoir  :  ces  derniers  reconnurent  qu'elle  était  d'une  eau  fort  vw, 
que  le  bassin  d'icellc  avo'u  plus  d'une  foise  de  larijeiir,  et  les  inHicafeurs  ajou- 
tèrent que  jamaU  la  dicte  fmUame  n'eit  tatiCf  quelque  temps  de  sécheresse  qu'il 
survienne. 

«Aussi  lu  sieur  Jobin,  le  doyen  de  la  réunion,  déclara  quil  avoit  par  plu- 
sieurs fois  onï  dire  aux  plus  anciens  de  Messigny  qu'une  source  de  ladite  fon- 
taine se  jettoil  de  terre  fort  grosse,  puissante  et  abondante  en  eaux,  mais  que 
Hssueurs  de  la  ville  de  Dijon  la  firent  étouffer,  parce  que  ladicte  eau  avec  les 
autres  tombant  dans  ledit  cours  de  Suxon ,  fluanl  A  la  dicte  ville  de  IMjon ,  estoit 
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Si  grande  abondante  que  souvent  ello  inondoitel  faisoil  dé^ml  k  la  dite  ville; 
et,  pour  faire  retirer  et  empestlxT  ladite  afflueiiceel  inoiidaiion  d  icelif  eau,  iU 
firent  uielln*  une  grosse  pierre  sur  ladite  soun-t",  par  le  moyeu  de  laquelle  elle 
M  dégorge  et  jette  si  grande  quantité  d'eaux  è  beaucoup  près  comme  elle  faisoil 
auparavant.  * 

Le  sieur  Donnet  fut  entendu  ensuite  :  il  raconta  que  trente  ans  auparavant  il 
avait  été  chargé  de  nettoyer  le  bassin  de  la  fontaine  du  Rosoir;  en  enlevant  les 

ôorpsélnniL-'i  qui  le  remplissaient,  il  vit  qu'au  "(tnirc  t'iait  une  grosse  pierre 
y  miser!  [ius(V,on  laquelle  au  milieu  y  avuit  im  trnil  par  Icciuel  ladicte  foiil.iine 
jetloil  de  h'au;  icolny  trou  de  la  «rrosseiir  du  pnin;;  il  uu  lionuiH'.  Avec  un  paull 
de  fer  (ju  il  avoit  porU*,  il  luisl  icelui  paull  dans  ledu  t  trou,  tasrhaiil  de  n  iuutT 
OU  détourner  ladicte  pierre;  mais  il  lui  fui  impossible,  quelque  force  qu  il  y 
apportast.  de  sorte  qu'il  liait  et  croyt  que  ladicte  pierre  est  attachée  avec  ferre- 
l&enseterampoiu.» 

Du  reste,  aux  deux  précédents  témoi|piages  se  joignirent  ceux  des  habitanlé 
de  Messicin'i . 

fis  déclartVn'Ut  que,  sous  les  grosses  pierres  qui  garnissaient  le  fond  du  bassin 
de  la  fontaine,  tronvait  rdle  dout  n  ric  ci -dessus  parlé,  et  tous  ensemble 
que  si  ladicte  j/icrre  t'iail  vU'i-  rt  y^Ji/f  doiiuce  audit  tours,  suns  doute  il 
en  soriiroil  une  grande  quaniuc  d  eau,  laquelle  se  perd  et  consomme  dans  la 
Uw, 

Ces  croyances  se  sont  perpétuées  jusqu  à  nos  jours:  le  propriétaire  du  moulin 
du  Rosoir  s'est  efforcé,  pendant  Télé  de  1832,  d'arracher  cette  pierre  immense 
attachée,  suivant  Donnet,  avec  ferremtm    crampons  ;  à  cet  effet,  il  a  même 

eiii[)loyr  hi  mine;  mais,  après  avoir  enlevé  deux  ou  trois  tombereaux  d'éclats  de 
roelior.  il  a  renoncé  à  son  «itreprbeet  à  fcspéranee  qiiil  avait  conçue  de  voir 
sa  roue  pons<*''p  S!U>«^  oc-^kc  pnr  un  piiissnut  volume  d Cau. 

J"ai  clierché  vr  >\\n  a\aii  pu  douniT  lieu  i\  1  liislojre  de  Douuet,  et  j'ai  vu  que 
les  eaux  de  la  fonlaiuc  tlu  llosoir  provi  uau'Ut: 

1"  D  une  fente  borizoutale  pratiquée  dans  le  rocher,  à  l'extrémité  du  bassin; 

fr  De  sources  jaillissantes  de  fond  :  l'une  d'entre  elles  est  fort  abondante; 
située  A  peu  près  au  milieu  du  bassin .  elle  monte  à  travers  les  sables  ou  les  cre- 
vasses de  la  roche  dans  laquelle  le  bassin  est  creusé,  et  que  le  ptmU  de  fer  dci 
Donnet  avait,  on  doit  le  coiM:evoir,  une  si  grande  peine  à  ébranler. 
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Après  aToir entendu  les  rtVits  précédents,  le  vicomte  maieur  et  les  penoanw 
qui  raccompagnaient  <  outiimi  it  iit  leur  pxplorntion. 

Ils  trouvèn^iil,  diemin  iaisaiil,  plusieurs  sdurtes  qu'ils  proposèrent  de  net- 
toyer et  conduire  à  Suzon  au  moyen  de  petites  saignées.  Arrivés  à  Saiute-Foy. 
ils  teconnurent  que  ta  fontaine  de  ce  nom.  et  dont  les  eaux  proriennent  soit  de 
fentes  de  rocber,  swil  de  sources  jaillissantes  de  fond,  était  obligée  de  fempltr 
mocessivement  deux  étangs  avant  d'arriver  au  Ht  de  Suzon.  A  Textrémité  de 
diacun  de  ces  derniers  était  placé  un  moulin  qui  leur  nniffunlaitsa  force  mo- 
trice; mais  les  meuniers  avaient  donné  uno  telle  hauteur  au  second  étanir,  lors 
de  rétablissement  de  l  usine  à  la  suite,  que  les  mêmes  indiciiiciirs  dr  Mcssigny 
déclarêrt.'nl  que  depuis  celte  époque  le  cours  de  Suioii  n  étoit  garni  d  une  si 
grande  quantité  tteau  qu'auparavatu. 

âfftuellement  le  seeond  moulin  n'existe  plus,  et  la  retenue  n'a  lieu  que  dans 
le  premier  étang;  cependant  je  me  suis  assuré  que  le  volume  débité  par  les 
sources  est  encore  inférieur  à  ce  qu'il  devrait  6tre  :  c'est  une  conséquence  de 
l'exhaussement  du  plan  des  eaux  ;  en  cfTct,  les  sources  qui  jaillissent  de  fond 
ont  d'autant  plus  de  peine  à  surgir  qu'une  plus  grande  hauteur  d'eau  les  com- 
prime- 
Le  iuTnie  résultat  se  remarque  à  la  luntaine  du  Kosoir  :  les  diffénmts  jau- 
geages auxi^uels  je  1  ai  soumise  le  démontreront  d  une  iuauiére  rigoureuse. 

Uatlention  du  vicomte  maieur  et  de  son  cortég*^  fut  vivement  attirée  par  les 
«inuosilés  sans  nombre  que  le  cours  de  Suxon  affectait,  par  la  quantité  d'eau 
smblait  disparatlre  au  milieu  de  profonds  creux,  comme  à  travers  4e 
vastes  entonnoirs  :  aussi  jugèrent-ils  A  l  unanimité; 

Oue  si  les  fontaines  qu'ils  désignent  étaient  «  onvenablement  nettoyées  et  ame- 
Uées,  au  moyeu  de  petits  ciniaiix,  â  finir  ilans  Suznn, 

Que  si  le  cours  de  ce  torrent  était  trace  eti  droite  ligne  depuis  Samte-Foy 
jusqu'à  Dijon, 

«  Il  n'y  auroit  difficulté  aucune  que  perpétuellement  et  en  quelque  temps  de 
sécheresse  que  ce  soit  en  l'année,  Teau  dudict  Suzon  ne  courût  en  la  dicte  ville 
^  Dgim,  et  conséquemment  dans  la  rivière  d'Ouche,  pour  faire  enfler  celle  du 
mofoiiu  canal  projeté  pour  porter  bateau  dès  ledict  Dijon  jusqu*à  la  Saône.  » 

Il  paraît  qu'un|  examen  plus  attentif  déjoua  cette  conclusion  .  la  question 
envisagée  de  plus  près  ne  «ombla  pas  av^  £uile  ;  car,  en  1661,  le  21  ootubre, 
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le  sieur  de  Sa^iily-Vauzclles ,  ingénieur,  vint  oûrir  de  nouveaux  plans  pour 
arriver  à  la  solution  (Je  ce  problème  si  controversé. 

Ui  sieur  de  Saziliy  demanda,  pour  fain*  la  rintonnaissunce  préparatoire  et 
même  le  tracé  des  ouvrages  à  eiérater.  une  somma  de  six  k»iiû  d'or,  ou  bien  la 
nourriture  pour  lui  et  ses  employés^  avec  une  indemnité  que  UN.  de  la  Chambre 
râleraient  à  leur  volonté. 

n  promettait  de  plus  que  le  montant  des  travaux  ne  dépasseniit  pas  10,000 
livres,  aimant  mieux,  disait-il,  demander  plus  que  moins,  pour  ne  point  ^Ire 
atrusé  d'imprudence  ou  de  filouterie.  Knfin ,  il  terminnit  srs  offres  dt-  services  en 
ftriant  MM.  de  la  Chambre  d  étrc  bien  convaincus  qu  il  ne  promettait  ;aH4âù  rien 
ifu'il  ne  fût  assuré  de  faire. 

Vm  déclaration  si  positive  et  pareil  désintéressement  durent  séduire  :  aussi, 
par  délibération  du  25  octobre  1661.  le  sieur  Claude  Cusenier,  bourgfwis,  écfaevin 
de  la  ville  de  Dijon,  fut  commis  à  Teffét  d'accompagner  le  sieur  de  Sazilly  aux 
lieux  de  Sainte-Foy,  Henii^y,  Vantoux  et  moulin  d'Ahuy. 

Ds  se  mirent  en  marche  le  lendemain,  et  se  firent  suivre  de  Claude  Verot, 
meunier  d'Ahuy,  •  t  (Inudc  Barbier,  de  Messigny.  Je  vais  donner  un  abrégé  du 
prot  '"^s-vcrlial  qui  lut  rt'disé  h  la  suite  de  leur  visite. 

Le  si«  ui  (le  Sazilly  recounul,  1"  (pie  les  sources  de  Sainte-Foy  étaieut  élouû'ces 
par  la  retenue  des  moulins;  <pie,  par  suile  d  une  malice  non  tolérable,  les  meu- 
niers fiûsaient  perdre  les  eaux  dans  le  pré  des  Noyers;  et  que.  pour  mettre  un 
terme  à  leur  mauvaise  volonté,  il  était  nécessaire  de  planter  des  bornes  afin  de 
régler  le  niveau  de  leur  bief»  niveau  qu'ils  ne  pourraient  désormais  dépamer 
sous  peine  d'amende; 

S*  Qu'il  était  facile  d'aocrotlre  le  volume  des  eaux  versées  dans  le  cours  do 
Sozon  par  les  soun-es  qui  l'accompagnent,  à  l'aide  de  quelques  travaux  de  déblai  ; 

3*  0"e,  du  moulin  de  Sainle-Foy  jn?îrpi\^  ichii  d'Ahiiy,  Siiznri  se  perdait 
principalement  en  iniil  einiroits.  Pour  les  é\iter,  il  proposait  de  i  reaser  environ 
trois  uuile  pieds  dt;  fossés  par  lesquels  st-eouleraicut  les  basses  eaux,  et  de  ré- 
server le  lit  principal  adjacent  pour  le  temps  des  inondations; 

4*  Qiœ,  du  moulin  d'Ahuy  jusqu'aux  Capucins,  les  eaux  s'infiltraient  exkOXK 
en  beaucoup  d'endroits;  le  développement  des  fossés  ptédlés  suffisait  sans  doute 
pour  les  contourner; 

S»  Qu'il  était  nécessaire  de  rectifier  le  lit  du  toirent. 


Digitizeci  by  Google 


CHAPITRE  tl.  —  REaiFJu:HKS  ^  \«TES  01  \V  \l  SlfcCl.E.  44 

On  voit  qiio  les  id<^os  do  M.     S;i/i!!y  navaîonl  ni  h  d»?  la  jusCesse.  ni 

celui  de  la  nouve«\iti-  S'uoii,  nous  le  savons  déjà,  se  perd  dans  (nulc  l>tendiii» 
de  son  V\l:  il  ialluil  doiu  ,  suivaal  le  projet  de  M.  de  Menay,  Itii  <  nuscr  mi  i  ,iii;il 
latéral  pour  l'écoulemeut  des  eaux  d'élé.  Les  trois  mille  pieds  de  tussi^  n  aiiraiiMit 
point  suffi,  et  ka  tcdresienients  n'eussent  fait  (pmccrottre  le  mal. 

DaOleuis,  les  fractions  de  canal  latéial  que  cet  ingénieur  proposait  pour 
contounier  chaque  endroit  perméable  eussent  él^  dëgradéra  k  chaque  crue  :  ear 
il  ne  pensait  point  à  les  gsrwtii'  pi^r  nn  vannage  contre  la  violence  des  eaux 
d  hiver,  précaution  qui.  je  l'avoue,  ei^t  nécessité  des  di'penses  considérables. 

Le  sieur  de  Sazilly  avait  déjà  fait  des  propositions  identiques  dans  trois 
mémoires  adrfssi's  à  l'ns^JCTTiblée  les  25,  .10  aoAt  d  (î  soplenibre  Itif»!;  il  est 
inutile  dVn  |)n'-si'!iti'r  1  analyse.  J'ajouterai  ([iir ,  nialirn''  les  assurances  de  succès 
el  d  woaouuH  <jiuls  renfermaient,  le  vicomte  maieiir  se  contenta  de  les  faire 
déposer  aui  archives. 

Un  siècle  s'éooula  avant  que  Ton  s'occupât  encore  des  moyens  de  conduire  des 
eaux  A  Dijon,  soit  pour  raiaon  de  salubrité,  soit  pour  l'établissement  de  fon- 
lunes;  ou  du  moins  des  recherches  attentives  n'ont  feit  découvrir  aucun  mé« 
moire  relatif  &  cet  objet  pendant  cet  intervalle. 

Je  dois  dire  cependant  que,  dans  un  rapport  sur  rétnblis.scmcnt  du  canal  de 
Bourgogne ,  j  ai  trouvé  quelques  réflexions  de  M.  de  Chcsy  sur  la  possibilité  de 
rendre  Snzon  pérenne. 

M.  de  Chesy,  dont  le  nom  l'ait  autorité  parmi  les  ingénieurs,  avait  été,  sur 
1  avis  de  M.  de  Regemorte,  envoyé  en  Bourgogne  pour  constater  si  l'état  hydrau- 
lique et  topographique  des  lieux  permettait  de  songer  A  la  création  du  canal 
dont  nous  recueillons  aigourd'hui  les  avantages.  H  passa  dans  la  province 
fannée  175S,  rédigea  un  rapport  détaillé  sur  toutes  ses  opérations,  et  notam- 
ment sV  x{)rima  ainsi  pour  la  ligne  placée  entre  Dijon  et  Saint-Jean-de-Lône  : 

«  Depuis  Dijon  jusqu'à  Saiiit-Jean-de-Lône.  il  n'y  a  point  de  difOculté  potir 
le  canal;  mais,  par  des  vues  d'économie,  on  aurait  souhaité  de  rendre  la  rivière 
d'Ouehe  nnvipablo  dans  cotte  partie,  pjir  le  moyen  de  portes  marinières;  et, 
celle  rivière  n  étant  pas  assez  forte  en  été,  on  a  pensé  à  lui  joindre  les  eaux  de 
Sttzon  et  de  la  Tille. 

%  Lt  Suson  passe  &  Dijon  en  hiver;  mais  en  été  elle  n'y  parvient  pas  :  elle 
se  perd  en  chemin  dans  le  fond  pierreux  de  son  lit  On  Fa  visitée  en  diliërents 
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temps,  i'I  I  on  a  jugé  qu'il  serait  trop  difficile  de  remédier  à  ccl  iiii  oiivrnient, 
parcti  que  toul  le  vallou,  depuis  le  Val-Suzoti  juwjuà  Dijon,  vsl  égalemçul 
incapable  de  tenir  Teau.  L'utilité  tju  un  puurrait  tirer  de  ce  ruisseau  ue  jBomp^^ 
serait  pas  la  dépense  qu'il  faudrait  faire.  • 

Ce  fut  dix  ans  plus  fard,  en  17G2,  ou,  comme  je  le  disais,  un  siècle  après  le 
travail  de  M.  (1(^  Sazilly,  ([ue  le  sieur  Martin  Maders-Pacher.  entrepreneur  des 
fontaines  de  Dôle,  se  rendit  à  Dijon,  en  vertu  des  ordres  de  M.  Dufour  de  Ville- 
neiivp.  !ti(>'iii!an(  de  Hmirirnutiii'  et  de  Bresse.  Cet  eutn  prent'nr  avait  mission  de 
r«;t'()iiuaiin'  la  i>ri-,siliiliii'  ilVsalilir  (l<^s  fontaines  en  dilléreuls  quarlieni  de 
ville,  et  de  tlt  toi  inuier  It;  «  lioix  des  tiiuyens  d  exécutioa. 

Le  résultat  de  lesamou  du  sieur  Maders-Pacher  fut  que  l'on  pouvait  con- 
struire des  fontaines  place  Saint-Michel,  place  Royale,  place  Saint-Etienne, 
jdace  des  Cinq-Rues,  pkce  des  Cordeliers,  au  moyen  de  plusieurs  sources  ^es 
environs  du  Creux-4'Enfer.  Il  proposait  de  les  réunir  toutes  en  cet  endroit,  dui- 
quel  partirait  la  eonduite  prineipale  d'alimentation. 

Les  soure(>s  situées  du  cùté*  du  la  porte  Saint-Nicolas  ne  lui  semblèrent  pay 
mériter  d'être  conduifes  h  THjon. 

Il  se  plailù  reeonnuiUe  la  [nireié  et  la  bonté  des  eaux  qui  dominent  le  quar-? 
tierdc  la  porte  Guillaume;  mais  il  remarque  qu'ellci>  dispurui&ient  en  temps 
d'été,  et  par  conséquent  il  renonce  à  les  amener  à  la  ville. 

H  regrette  le  grand  éloignement  do  ta  fontaine  des  Blanchisseries,  située  au 
delà  de  Plombières.  «Les  eaux  de  cette  fontaine,  dit-il,  sont  pures  et  abon- 
dantes. En  tous  les  temps  (dles  pourraient  être  amenées  k  Dijon,  et  fourniraiepl 
à  plus  de  trente  fontaines;  mais  son  éloignement  occasionnerait  une  dépense  dft 
plus  de  deux  eent  raille  livres.  » 

Les  environs  df  la  tl'diK'lie  iH'  lui  pr*''SLMilrreiil  aucune  .smim' qui ,  par 

le  volume  de  ses  eaux  ou  la  eonstanee  lie  svn  cours,  dût  fixer  l'allention. 

Dans  l'intérêt  des  quartiers  de  la  porte  Guillaume  et  de  la  porte  d'Ouchc,  le 
sieur  Maders-Pacher  fut  donc  forcé  de  recourir  A  l'emploi  d'une  machine  pour 
exhausser  artificiellement  les  eaux  de  la  rinère  d'Oucbe.  Cette  machine  consistfît 
en  une  roue  à  eau  placée  au  bas  du  bastion  du  Quinconce;  elle  devait  faire  jouer 
une  ou  plusieurs  pompes  destioées  à  porter  l'eau  de  la  rivière  dans  un  réservoir 
situé  sur  \a  four  de  Guise,  pour  être  de  là  répartie,  soit  dans  les  quartiers  |]/ré- 
dtés,  soit  même  dans  toute  la  ville. 
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Pour  évitrr  tir  rrnirillir  les  iniptiri^tr^s  qui  n'sultfnt  du  voisinapp  de  l'fïbal- 
foir,  If"  ni<*'i  (niii  iiMi  [>ro|H)>,iil  de  plmvr  li>>  hiyaiix  dnspirjution  dans  un  jMiisnrd 
creus*'*  jm'S  de  la  muliinr,  ci  qui  devail  vicv.  alimeuli*  «u  iiiovt'u  d»'  corps 
a)aul  leur  cmboucfiure  prrs  du  pont  Aubrioi,  ou  dans  le  voisiaugc  du  moulin 
d'Ouche. 

Le  neur  Naders-Pacher  portait  A  18,804  Ut.  Testiniation  des  ouvrages  néces- 
saires à  rétablissement  de  la  machine.  Dans  cette'  somme  étaient  comprises  celles 

de  â,500  liv.  pour  la  valeur  du  hAtiuienl  (]ui  devait  renfenner  Tappareil;  de 
.1,000  liv.  pour  la  eouslruelion  des  ]»in'<ards;  enfin  de  r),000  liv  pour  le  montage 
de  Ifi  nirirhine  et  les  peines  de  l'en! repreneur.  Il  en  résulli'  'fit  il  ne  reste  que 
7,;Wi  liv.  pour  la  t;(in>liueUon  des  courants  avec  la  pelle  de  la  roue,  de  quatre 
L'orps  de  pompes,  des  conduites,  etc. 

Celle  somme  parait  bien  faible;  mais  je  dois  ajouter  (|ue  le  méat  Hader»- 
Facher  fait  la  restriction  suivante  : 

t  Non  compris  les  voitures,  les  aequêu  et  le  bassin  de  division,  qui  demeurent 
à  la  charge  de  la  ville.  » 

La  machine  hydraulique  du  sieur  .Maders-Pacher  ëlait  inexécutable.  Il  la  pla- 
çait A  l  iiviil  du  moulin  de  la  porle  d Ouche,  oii  il  ii"''xist!iil  aucune  chnlf  pour 
la  t.iirr  nuiinoir.  Depuis  fi'He  rpoque  on  a  (^l.ihli  un  i  juprllemenl  au-dessous 
du  pont  des  Tanneries,  dans  l  intf^n^l  d  une  lilaturt-et  d  une  fabrique  de  blanc 
de  céruse  :  or,  la  chute,  qui  n'est  pas  de  plus  de  30  centimètres,  nuit  au.x  mou- 
lins de  la  porte  d'Ouche.  La  retenue  qu'il  eût  fallu  créer  au-dessous  du  bastion 
du  Quinoonoe  aurait  dû,  pour  donner  une  force  motrice  convenable,  eflhoer  en- 
tièrement celle  A  son  amont  :  Tacquisition  de  cette  dernière  était  donc  indispen- 
sable; et  oepraidant  h»  aîeur  Haders^cher  ne  la  fait  point  entrer  en  ligne  de 
.  compte. 

Ce  n'rst  |wis  seulement  A  raistm  de  snu  <^!oi£:nnriiMit  S.(i(i2  m^fres  de  la  porte 
•Kiillaume;  qu'il  faut  renoncer  à  la  tonlaine  (|p><  \vnn,  on  des  Rlanchisseries, 
mais  aussi  à  cause  de  la  faible  diffi^rence  de  niveau  qui  existe  entre  cette  source 
et  le  pavé  près  de  la  porte  de  la  Liberté. 
Hauteur  de  œtle  fontaine  au-dessus  du  buse  amont  de  Téeluse  n*  S9.  '  0",8100 
Différence  de  niveau  entre  le  buse  de  cette  dernière  et  celui  de  Té- 

diveda  Dijon  n*  »,  2.60  x  7   IS^.tOOO 

'18^,5706 
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Heport   18-,5700 

Diffirmoe  de  nivettu  entre  le  bute  amont  n*  22  et  le  socle  de  la 
porte  Guillaume  1$*>,| 


OiilV'nmc  ou  tiauleur  du  bassin  au-ile^sus  du  .socle  de  la  porte  Guil- 
laume  2"',9062 

Le  IS  messidor  an  XIII,  H.  de  Nontreu,  ingénieur  en  chef  Jaugea  cette  fon- 
taine. 11  trouva  que  la  lame  d'eau  débitée  par  elle  avait  la  longueur  de  10  pieds 
3  pouces ,  et  la  hauteur  d'un  pouce  «itr  la  erite  des  9ames  :  la  charge  rédle  était 

0"  027 

donc  de  Q'j^=sVfi!31,  et  le  débit  par  seconde, 

1,77  X  3,33  X  0.037^  »0-,04190. 
ou  par  minute.  2,514  litres. 

Le  13  s^tembre  1833,  la  lame  débitée  par  la  fontaine  de  Newon  était  iden^ 
tique.  Hais  je  m'assurai ,  par  des  renseignements  exacts,  que  lors  des  sécheresses 
elle  se  réduisait  h  0",OI3r)  sur  la  crête  d*un  déversoir  de  3".30  de  largeur. 

Le  débit  est  donc  alors  de 


s 


1,77  X  3,30  X  0,0186*=0",01477, 

OU  par  nuuule ,  886  litres  =  jj^j     =  m^^^A^. 

Le  projet  incomplet  du  sieur  Maders^acher  eut  cependant  le  mérite  de  fixer 
laltention  publique  sur  le  parti  que  l'on  pourrait  tirer  de  la  puissance  motrice 
de  rOuclie  pour  l'éli^'vatioii  dos  eaux  destinées  à  ralimentalion  de  la  ville.  Son 
mémoire  était  daté  du  17  janvier  I7('>2. 

I  n  mémoire  beaucoup  pbis  rnniplrl  (|ne  \v  sien  parut  le  il  avril  de  la  môme 
aimée.  Son  auteur  était  Ihoiuas  Ouuiorey,  ingénieur  des  Etats  de  Bourgogne. 

H.  Dufour  de  Villeneuve ,  intendant  des  Etals  de  Bourgogne  ét  Bresse,  avait 
demandé  l'avis  de  M.  Dumorey  sur  la  question  des  fontaines,  en  lut  rscommm- 
dnu  uxaefiriê  d'exoHbur  frme^dmnaU  la  urmeu  fw «  Smtm  on  fOmAe  povr- 
rawRl  remiri». 

H.  Dumorejr  n'a  donc  point  travaillé  à  reconnaître  si  l'on  pourrait  conduire 
à  Dijon  l'eau  des  fontaines  droonvoisines;  il  pense  d  ailleurs  que  des  recherches 
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dans  celte  vue  ne  seraient  point  suivies  de  sui  a*s.  Quant  à  Suzon  ,  sou  régime 
lui  parut  trop  irrégulior;  il  se  trouve  ainsi  eonduil  à  ne  s'occuper  que  de  la  dis- 
auuott  des  diflfêrents  moyens  que  l'on  peut  eniplu)  or  pour  créer  des  fontaines 
avec  tes  eaux  de  rOuclie. 

J'ai  duenlé.  dans  un  rapport  publié  le  13  décembre  1833,  les  propositions  de 
N.  DuDiorey.  ot  j'ai  montré  qu'on  nd  devait  pas  !vonger  à  leur  donner  suite. 

Cependant  les  imaginations  ne  se  refroidirent  point  encore  à  la  vue  de  tant 
de  projets  pn>sqi)e  inissifôt  oubliés  que  formés,  et  l'académie  de  Dijon  cUe-mème 
«occupa  de  la  grande  question. 

Le  7  mai  1764,  M.  Chaussier  termina  la  séance  par  la  lecture  d  un  mémoire 
critique  du  projei  qu'on  awit  adopté  pour  rmdre  le  «enrt  de  Sumo»  perpétuel 
dan*  la  viUe, 

Hais  «0  mémoire  ne  renferme  que  des  vues  théoriques  plus  que  contestables, 
et  ne  présente  Aucune  conclusion  positive. 

En  1767  parut  un  mémoire  anonyme  dont  le  but  était  «de  constater  l'utiiilé- 
el  la  nécessité  de  rendre  le  cours  de  Suzon  pérenne  et  les  moyens  les  plus  conve- 
nables pour  la  réussite  de  cette  opt'raliiMi.  »  \  oici  ce  qui  conduisit  l'auteur  du 
mémoire  à  recourir  au  mode  auquel  il  propose  fie  s'nrrAler. 

Il  avait  acheté 'un  champ  entre  la  porte  Bunrhon  «  l  la  porte  Saint-Nicolas, 
pour  en  extraire  du  sable.  Or,  à  peine  les  fouilles  furent-elles  descendues  jusqu'à 
9  ou  10  pieds,  que  les  mannuvres  se  virent  contraints  de  cesser  leur  travail  Les 
eaux,  en  eSèt,  avaient  jailli  avec  abondance  :  en  trois  heures  elles  étaient  arri> 
vées  au  niveau  du  terrain  naturel.  A  quelques  toises,  nouveau  déblai  suivi  du 
mène  résultat.  D'autres  essais  bmsat  foits  à  des  dbtanœs  plus  considérahles,  et 
partout  Tenu  se  présenta  au  même  degré  de  profondeur.  L'auteur  ajoute  que. 
dans  les  premirns  fouilles,  elle  se  maintint  au  mt>me  niveau  pendant  cinq 
ann^'f^s  cnn^^i'cnf  hcs .  quelque  sécheresse  qu'il  y  ait  eu. 

De  <  e>  l.tiU,  dont  le  dernier  est  empreint  d  une  exagération  niauiit  ^ic,  l  auleur 
du  mémoire  induit  que  les  eaux  de  Suzon,  après  s  ôlrc  tamisées  ii  travers  le  banc 
de  gravier  qui  forme  leur  lit,  s'échappent  cii  tous  sens  parle  prolongement  de 
«ette  couche,  puis,  enveloppées  en  certains  points  par  des  terrains  marneux  ou 
des  sables  réunis  par  nn  ciment  d'aile,  arrivent  jusqu'à  Dijon  ou  dans  tes  en> 
virons  de  cette  ville,  an  moyen  de  ces  canaux  intérieurs  enduits  d'un  oorroi 
naturel. 


Diglized  by  C^Ogle 


Toute  la  question,  suivant  le  mémoire ,  est  donc  de  conserrer  à  la  superficie 
ces  eaux  dont  on  a  reconnu  la  marche  souterraine;  et  le  moyen  indiqué  consisté 
i  construire  un  radier  sur  un  oorroi  de  marne,  en  rétfédssant  le  fond  du  Ht 
pour  diminuer  les  dépenses. 

An  reste,  Fauteur  termine  m  déelarant  qu'il  ne  croit  pas  k  rinfaillibilité  de 
son  projet.  Beaucoup  <K!  gens,  je  le  suppose,  partagèrent  cette  opinion;  et  d'a- 
burd  If  sieur  Aiidiine,  sous-ing^-nieur  des  Etats  de  l^nurgogne,  en  fit  la  critique 
dans  un  ra|»port  imprimé  eu  1707  ;  f'nsnifo  le  sieur  Jolnet ,  yoyvr  de  Dijon .  qui 
présenta,  on  17tjS,  aux  officiers  iiiiiiiiri|i,iiix  un  nu-moire  sur  les  moyeus  de 
rendre  les  eaux  de  la  rivière  de  Suztui  utiles  ù  la  >nlie. 

nous  alloiB  examina  successivement  leur  trarail 

Le  sieur  Antoine  commence  par  affirmer  que  c'était  seulement  depuis  peu  de 
temps  que  le  cours  de  Suzon  disparaissait  pendant  les  sécheresses.  Tour  àp|niyer 
cette  opinion,  il  reeourt  à  Thisloiie  des  Boui|;uign(Mis  par  flainl-JuUen  de  Ba-' 
leure,  en  l^te  de  laquelle  se  trouve  un  plan  grav*'  en  1574  par  Édouanl  Rredin, 
rl  iiiilii|ii.iti(  ils  iiiiiuliiis  pii*s  de  la  place  Morinionf:  il  ajoute  qu'en  1740  il 
vit  sur  place  les  restes  de  h  ronc  du  moulin  qui        ilr  rrière  le  vieux  Clairvaux. 

Ou  se  rappelle  sans  doute  les  (i/'hln  ratidiis  de  la  (  hnuibre  de  la  ville  de  Dijon 
en  1418,  le  procts  de  1451»  entre  le  vicomte  maieur  et  les  frères  prêcheurs,  uu 
manuscrit  de  It  fin  de  1100  ou  du  commencement  de  1500,  dam  lequel  ott 
faisait  sentir  la  nécessité  et  Ton  proposait  les  mojens  de  faire  courir  kaMlu^e- 
ment  Saxon  dans  Tintérieur  de  la  ville;  enfln  la  visite  du  10  octobre  1S61,  faite 
le  long  de  Su/on  par  Hugnet  Sambin  et  Aubert  Fteutelot,  à  la  suite  de  laquelle 
ces  derniers  décl ancrent  que,  «  pour  conclure  au  vray,  ne  se  fault  asseurer  de 
pouvoir  conduire  le  cours  do  Su/on  eu  tout  temps  dVnuh  vives  jusques  à  la 
ville,  qiii'lijiics  IdiiNiiiit's       s^yiiit  ni  (|ne  I  on  mcfii'  ilid.nis,  » 

Ht  ilrs  lui;>  il  est  lacilc  de  Loiu  lurc  ijuc  l  allégaliou  du  sieur  Anttune  est  er- 
ronée. Toutefois  elle  le  porte  h  rechercher  les  cituses  de  celU.^  disparition  des 
eaux,  les  remèdes  à  appliquer,  et,  parmi  ces  derniers,  à  eitaminer  ceint  proposé 
dans  le  mémoire  non  signé  et  daté  de  1767.  Or,  il  se  contente  de  traiter  ce  projet 
d'idée  folle,  et  croit  inutile  d'en  fournir  la  démonstration. 

Si  Dijon  ne  jouît  pas  de  la  pérennité  de  Suzon,  dit  l'auteur,  ccsl  que  les 
eaux  de  c«'tlc  petite  rivière  s'éctuileut  trop  rapidement.  Cest,  suivant  son  oxprev 
$îon ,  une  cbaniaite  m  bas  cTifit  cotttr«r<  ;  son  lit  est  à  sec  lursqu  il  ue  pleut  plus. 
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Le  moypii  de  parer  à  cpI  inconv<^iiii'nt  serait  ih  n'it'nir  l«'s  eaux  autant  que 
possible:  ronsf^qnctninont ,  de  ronslniin*  f)»"s  tli^iifs  distaiif  i'  (  ri  distance. 
Ainsi  leur  vitesse  se  ralentira,)  I  leur  n  L;iiiii'  sr  rcj^lrra  ik  wWf  si»rti'  (jn'il  n'en 
parviendra  à  la  ville  que  laquantit»^  struictui-nl  utressaire  pour  qu  il  <  ii  passe 
toute  l'auuée. 

Un  second  effet  sera  produit,  dit  l'outcur.  Le  ralentissement  de  la  vitesse  pei^ 
mettra  au  limon  de  se  déposer,  aux  pknlcs  de  croître;  les  filtrations  disparat- 
troat  donc  peu  i  peu.  Si  l'on  voulait  obtenir  une  quantité  deau  supérieure  à 
celle  qui,  pcndunt  les  sécheresses,  arriverait  naturellement,  rien  m*  serait  plus 
sim[ilc  (riipn  >  ce  système  :  ou  rouroil,  en  t'iïcl,  (pic  cctle  suciession  de  barrages 
turmcruit  une  st'rif  de  n'si'r^oirs  <]m  Vou  p»»urrail  uiellrc  en  cummunicalion 
par  dos  vauncs  qu  ou  lèverait  surcosiM  inrni. 

Le  sieur  Anloiue  cberclic  à  ealc  ulrr  la  quanliu*  d  eau  journalière  que  Snzou 
pourrait  fournir  à  la  ville ,  si  ce  projet  était  réalisé,  et  voici  sur  quelles  données 
ils^appuie. 

n  suppose  que  rétendue  des  terrains  qui  versent  leurs  eaux  dans  Suzon  est 
d'environ  10,800  toises  de  longueur  sur  4,000  de  largeur,  ce  qui  produit 
13,20U,()I>0  toises  rarrt'Hs,  dont  le  quart,  10,800,000  toises,  est  la  quantité 

cubique  demi  qui  ffifnbe  ainmellenienl  sur  la  superfiiie  en  question,  n-  qui 
fait  par  jour  :i'.l,.")H'J  toises  cubes;  pour  dia<iue  heure  loiscs;  eahn,  par 
minute,  à  peu  près  Itl  toises,  ou  l  iO  mètres. 

Il  est  certain,  ujoulu  le  sieur  .Intoine,  que  les  /«vapora lions  ([ui  se  teraienl  sur 
nos  léserrolrs  diminueraient  beaucoup  la  force  du  courant  que  nous  venons 
de  trouver;  mais,  quand  même  ce  courant  serait  réduit  au  quart,  il  suffirait  en-' 
çan  pour  entretenir  la  salubrité  de  la  ville. 

Tous  ces  calculs  reposent  «ur  une  singulière  préoccupation  d'esprit.  La  con- 
clusion tirée  de  1  établissement  des  barrages  pour  le  glaisage  des  terres  etf*  fon- 
dée; mnis  il  y  a  erreur  relativement  à  celle  espèce  de  régime  unifonne  qui 
tievait  M'tjihlir  la  suite.  Les  barrages  ne  pourroiif  point  rifcroilrc  la  ,|ii,iiitilé 
d'eau  versée  dans  le  lit  pendant  les  sécheresses,  ne  |MniiT(mt  |M>iiit  iliiiniiin  i-  liis 
eaux  d'hiver  au  profil  des  eaux  d  été.  Cest  avant  d  arriver  au  lil  de  la  riv  lèie  que 
le  grand  aménagement  naturel  doit  être  fait,  et  Ton  s'exposerait  à  de  forts 
a^^nptes  si  l'on  espérait  obtenir  l'éeoalement  moyen  indiqué  plus  haut,  ^ 
Vfàé^  de  quehpies  bamget. 
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Jp  dois  iijoulcr  (juo  la  consinn  iiim  di'  (  «  s  barrag«»s  ne  s  oxi'H  Ulprail  point  sani» 
difficiilU^,  sans  cli'piMis»;.  Il  l'aiidrail  des  travaux  en  aval  pour  s'opposer  aux 
!inaiii!l<'nirn(s;  il  faudraif  aussi  des  vaiiii.i^ps  ou  de  pi-lils  canaux  d»'  (UVivation 
pour  l  rniult'iiu'iil  des  t  aux  des  crues  :  eur  il  es!  bieu  certain  que  le  régime  uni- 
fonue,  malgré  les  digues,  ne  s'établirait  pas  plus  sur  Suzon  que  ourles  rivières 
dont  les  vitesses  sont  ralenties  à  chaque  instant  par  les  usines. 

Le  sieur  Antoine  combat  ensuite  Vidéo  d'élever,  au  moyen  d'une  machin» 
hydraulique,  Feau  de  Saxon  sur  la  tour  de  laTrémouille.  19  faudrait,  dit-il,  si 
l'on  voulait  utiliser  l'eau  de  Su/on  pour  en  faire  des  fontaines,  (  oiislniire  un 
arpieduc  tel  A  peu  pr»''s  (pie  celui  <pii  conduit  les  eaux  de  Siudon-la-Chapelle 
i\  f  îferitix;  appuyé  conlrr  les  coteaux  de  Vanloux .  Ahuy  et  Fontaine,  il 
ronluurnerait  les  vallons  d  Ahuy  et  il  Hauleville,  ou  les  traverserait,  à  l  aide 
de  levées,  enfin  il  apporterait  les  eaux  sur  une  des  tours  du  cbdtcuu,  ou  sur 
celle  de  k  porte  Guillaume;  et  celte  construction,  qui  ne  serait  pas  auasi 
disfiendieuse  qu'on  pourrait  le  croire,  serait  d'un  avanti^  infini  pour  la 
ville. 

Et  du  reste,  cet  ingénieur  ne  se  borne  pas  là;  il  cherche  aussi  à  rfcueiltir  de 
nouveaux  avantages  des  eaux  de  Suzoïi.  Pourquoi  son  cours  ne  servirait-il  pas  k 
fermer  un  por!  plan'  dans  l  inlérieur  iiuMne  de  h  ville,  sur  remplacement  de 
la  maison  du  Heruc»'  ?  l'A  aldis  il  se  livrr  h  l'examen  de  toute  l'utilité  qu  un 
pareil  projet  préseiilerail  à  1  industrie ,  de  tout  l  agrémeut  qu'il  pro<  urcrait  à  la 
ville.  «  Le  quiucouci;  en  terrasse  au-dessus  du  port,  sécric-t-il  dans  son  enthou- 
siasme, deviendrait  une  promenade  délicieuse!  les  rues  Chapdolle  el  HaisoiH 
Rouge  y  gagneraient  une  magique  perspective!  les  mâts  des  coches  y  feraient 
un  plus  bel  effet  que  ces  <d)élisques  d'Égypte  qui  sélévent  sur  les  places  de 
Borne!  » 

Kn  fait  de  ports  et  de  canaux,  on  doit  se  déterminer  par  d'autres  considéra- 
tions :  assurance  du  succès,  puis  économie  des  ouvrages;  cl  c'est  pour  cela  sans 
iloute  que  la  maison  du  Refuge  est  encore  sur  pied  et  que  le  port  n'est  pas  dans 
la  ville. 

Le  sieur  Antoine  va  plus  loin  :  il  voudrait  faire  porter  bateaux  à  la  rivière 
de  Suxon,  afin  de  pouvoir  tirer  du  vallon,  aux  moindres  frais  possibles»  les 
bois,  le  charbon,  et  le  tuf,  que  sa  légèreté  rend  précieux  pour  la  oonstruiy 
tion  des  voûtes.  Afin  d'éviter  la  dépense  des  écluses,  de  puissantes  machines 
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saisiraient  les  bult  aiix  pour  Iriir  fairo  rat  liotor  la  dinÀ-min'  tir  niveau  des  bas- 
sins nombreux  que  le  cours  de  Suzon  pré^nleruit. 

Cette  entnpriae,  d'après  Faulcttr  même,  pourrait  paraître  ridicule  au  premier 
coup  d'oeil;  il  me  semble  que  le  second  ne  lui  serait  guère  plus  favorable. 

Occupons-nous  actuellement  du  travail  de  H.  Jolivet. 

Apn^s  avoir  exprim<^  r()[>ini()n  que  les  fil  Ira  lions  auxquelles  Tauteur  du  m/*- 
moire  de  1667  cherche  à  remédier  sont  nécessaires  jtoiir  alimenter  les  puits  du 
faubourg  Saint-Nicolas  et  d'unr  erîindc  purlir  df  Iji  ville; 

Apr^  avoir  tuit  craindre  dv  iKunhnMisrs  iiKnuhitiiiiis,  si  l'idée  du  pavage 
était  accueillie,  M.  Julivel  ajoute  quinch-peiidaimiiciil  des  danger:^  qu  il  si- 
gnale, les  frais  seuls  que  ce  projet  nécessiterait  doivent  suffire  pour  y  taire 
Knonoer. 

«  En  e£fet,  ditril,  la  longueur  totale  du  lit  qu'il  faudrait  paver  est  de 
^050  toises  :  en  vain  propose-t>4>n  d'ai&iblir  la  dépense  en  le  rétrécissant, 
les  eaux  des  crues,  dont  une  diminution  de  section  accroîtrait  la  vitesse, 
aflbuilleraient  les  ouvTages,  dér.n  i fieraient  le  pavé,  et  entraîneraient  les  ac- 
cotements. Louverture  du  lit  des  riviAres  est  toujours  en  raison  du  volume  et 
de  la  vitesse  de  leurs  eaux  ;  iinssi  la  lart<i'iir  moyenne  d*'  piids  csl  clle 
nécessaire  au  cours  de  Suzon;  on  aurait  donc  20,000  toises  superficielles  de 
pavé  à  faire;  en  n*cstimant  que  10  liv.  It  tois4?.  prix  tris-modique,  la  dé- 
pense monterait  à  200,000  liv.,  sans  comprendre  les  murs  de  soutènement.  les 
remblais  et  déblais  pour  former  les  pentes.  On  ne  peut,  sans  se  fàire  une 
illusion  chimérique,  adopter  oe  projet,  vu  qu'il  excéderait  100,000  écus,  et 
qu'on  risquerait  d'è Ire  inondé.» 

Quelques-unes  des  conclusions  du  sieur  Jolivet  sont  parfaitement  justes;  jf 
fenii  seulement  remarquer  que  lit  lontruenr  qu'il  assignait  au  pavage  était  Irup 
peu  considérable;  à  peine  eiMn  lii-  pcnms  d'atteindre  la  fonlnine  du  Uosoir  : 
ainsi  les  eaux  de  Sainte-Foy  n  aurait  al  pu  arriver  à  Dijou  pendant  les  séche- 
twses,  et  à  fbnkn  eelles  des  souroes  supérieures. 

Ouamt  aux  cninles  qu'il  manifeste  en  premier  lieu,  je  ne  saurais  les  admet- 
tra; et  d'ailleufs,  puisque  le  projet  combattu  par  cetarchilecte  peut  étra  repoussé 
par  des  considérations  positives,  il  est  tout  A  fait  inutile  de  fàira  intervenir  des 
hypothèses  dans  le  débat. 

Le  projet  du  sieur  Jolivet  est  de  recueillir  dans  de  vastes  réservoirs  les  eaux 
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suraboadaalcs  du  Suzou,  puur  les  t'iiirt:  écouler  daus  laquriluc  pt^adttul  1m 
temps  de  Bécbavsse. 

A  cet  effet,  il  veut  creuser  deux  réwrroirs  dans  rintenralle  compris  entn  la 
route  d'Ahuy  et  Tancien  Ut  de  Suzon,  dont  rorigine  est  à  quelque  dislano»  m 
amont  de  Saint-Martin. 

La  sup«rlicie  du  jm-mier  surail  de   11,874  toises. 

Celle  du  second   3,600 

Total.  15,474 

La  profondeur  commune  devant  être  1  toise  1/2.  le  cube  des  eaux  qu'ils 
pourront  renfermer  sera  de  23»211  toises;  or,  comate  1  toise  cube  équinut 
i  7  mètres  4039,  le  volume  de  ces  réservoirs  exprimé  en  mètres  sera  de 
171,185  mèi  92  cent. 

En  supposant  l'étanchéité  de  ces  réservoirs,  établis  dans  des  terrains  per- 
méaMes .  on  comprend  que  leurs  eaux  n'auraient  pu  servir  À  l'alimentation 
des  habitants. 

Aussi  ce  projet  subil-il  le  sort  de  st;:»  devanciers.  Il  occupa  «juelijue  teuip»  les 
esprits  et  fit  bientôt  place  A  un  autre. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  le  sieur  Cbapus,  mécanicien,  présenta  4 
M.  Amelot  de  Chaillou,  intendant  do  Bourgogne,  un  mémoire  sur  les  moyens 
les  moins  dispendieux  de  fournir  des  eaux  abondantes  et  salubres  à  IHjon ,  sfl 
de  décorer  de  fontaines  les  places  publiques  et  les  promenades. 

Ce  nuVanii.ien,  ainsi  que  le  sieur  Maders-Pacber,  dirige  d'abord  l'allention 
de  radmitMHtr.Mion  sur  la  fontaine  des  Suisw^s  et  les  sources  qui  alinienfont  le 
Crcu\-(1  Ijifcr.  (.niisidt'nuit  <\\U'  qui  coule  A  la  surfar»»  de  la  Icrri'  nesl 
souvent  quii  le  liup  [Ài-m  d  lui  \disM-au  inférieur  qui  pourrait  produire  bien 
davantage ,  il  pense  qu  il  faudra  d'abord  faire  toutes  les  excavations  néoessaina 
pour  arriver  au  plus  grand  débit  possible;  ensuite  il  propose  de  réunir  le  tout 
dans  une  conduite  de  S  pouces  de  diamètre  qui  descendra  sous  les  terres  et 
jaillira  dans  le  voisinage  de  Tancienne  salle  de  spectacle. 

Les  dé(M'nses  sont  *''valuHïs  iV  12^000  liv.  Si  l'on  préférait  conduire  les  eaux 
sur  la  place  Suinl-Michrl ,  v\  1rs  y  rfoiipillir  duns  un  bassin  d«  12  à  lÔpiitdB,4l 
y  aurait  sur  le  chitire  précédent  augmentation  de  3,000  U?. 
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Moyamant  les  traTauz  et  la  dépense  précités ,  le  rieur  Chapus  déclare  que  l'on 

jouira  dp  la  quotit»^  d'rau  suiviinlc  : 

IVndanl  les  deux  mois  de  la  plus  grande  sécheresse.  1  pouce: 
Pendant  les  trois  autres.  1  pouce  3/i; 
fendant  les  sept  mois  restants,  3  poures  1/2. 

Le  sieur  t.hapus  alla  ensuite  visiter  ks  eaux  de  la  fontaine  de  Norges;  celle» 
4e  la  Papeterie  et  de  la  rente  appelée  Slanchisseriee»  au-dessus  de  Plombières, 
mais  qui  m  pêturrokM  être  amdmles  â  Dijon  que  par  un  omroge  diffetUf  «fis* 
pmiiieux  et        de*  B/omma»;  celle»  de  la  fontaine  SainUHlnne,  mai*  dont 
h  trop  pMn  ne  peut  donmr  à  Imre  qu'aux  oiseaux;  celle  de  Larrey,  dont  le 
niveau  est  trop  bas,  qu'il  faudrait  élever  au-<lessus  de  la  tour  de  Guise,  en  em- 
pruntant de  h  forre  raotrifp  au  mntilin  voisin  ,  rt  qui  rl  inllrurs  larit  l'année  qtie 
l'nn  fit  lemonlin  à  l'cul:  «  fiilii»  la  Iwlle  l'oiilMiin'  dn  MoMiir,  à  I.StîH  toises  au- 
dessous  de  \auloux.  Elle  [wut,  dans  celte  sàheicsxe,  dit  le  swm  Chapus.  l'aire 
aller  un  moulin  ;  elle  débite  au  moins  quatre-vingts  pouees  d'eau,  la  plus  lim- 
pide» la  plus  lég^  et  la  plus  saine  que  l'on  puisse  boire.  Cest  là  un  véritable 
trésor  pour  la  ville  (').» 

Alors  ce  niécanirien  entre  dans  beaucoup  de  détails  pour  prouver  que  la  fon- 
taine du  Rosoir  ne  doit  point  être  conduite  A  Dijon  à  l'aide  de  tuyaux  en  terre 
fuite,  plonrh  nu  fer  fondu.  La  <lép(>nse  serait  trop  considérable  et  le  résultai 
moins  assuré  que  par  un  aqueduc  souterrain. 

(')  Le  sieur  Clupus  narrourut  en  même  temps  Su7.on  dans  toute  son  étendue.  On  lira  peul- 
im  avte  IntMt  la  reliai  dë  m  vwte. 

«  1m  TÎTièro  de  Suzon  a  sa  amuies  h  cinq  lieues  de  la  ville.  Elle  n'a  pas  (tins  de  TlBgWeHH| 

pouces  on /fté ;  clli'  raulc  ses  raii\  5!tir  un  lit      j.ii  rri'  friiillt  t'i-,  f»l  va  i>h  (InTui'SBnt,  QuatTB 
Mots  toiius  au-dessous,  ellu  reçoit  1«  pulil  ruiiseau  du  CoujLn,  ù  peu  prî*  de  luèuo  volume, 
et  t»  eeux  mâées  ne  penveol  point  atleindre  le  lémvéir  d'un  moulin  à  900  toises  de  dutonoe. 
•  A  one  demUlieue  plus  bas  encore,  on  trouve  le  paroisse  appelée  Val^uEcm,  où  il  sort 

4'un  roi'her  a.«*!r7  il'ran  pntir  «on  iriiiulin  :  '  lin  [h  i  il  Aj^alcinonl  en  moins. d'uTir  donii-liim»' , 
quoique  dans  cet  espace  il  naisse  do  nouvelles  et  abondant*?»  sources  :  c'est  pour  mourir  dans 
«B  înitaDt. 

«  Su  desoeudant  toiqoius  le  lit  aride  de  cette  rivifare,  on  ttouve  les  eaux  de  Semle-Pej,  de 

Sainte-Foux,  de  ChHrtionniércs.  do  Ch.irrièn  s,  et  onlin  odles  du  ROSOÎT»  SOUrce  la  plus  aljon- 
danto  et  la  plus  rappro<h»k'  I-  I  i  ville.  Son  voliini»-,  df  qualre-vinst'»  pouces,  mi^lé  avoc  les 
quatre  autres,  disparaît  dans  un  c  ours  de  800  loises,  cl  ne  peut  aller  jusqu'à  .Messigny.  • 
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rpl  aqtiPfiiir  «Ipvait  «voir  une  ouverture  de '10  pouces  au  uirn^;  IV-paisseur 
(ks  murs  latéraux  était  ï.u|»|nW'e  de  8  pouces;  ils  éluieiU  supportés  sur  une  aire 
en  béton  ayant  34  pouces  de  largeur,  el  8  poucvs  d'épaisseur;  enfin  une  voùfe 
ou  des  pierres  plaies  bien  cimentées  les  surmontaiimt 

On  devait  faire  en  sorte  que  cet  ouvrage  restAt  toujours  à  3  pieds  en  terre  ; 
et,  comme  dans  une  oonduito  de  ce  calibre,  descendant  avec  une  pente  uni- 
forme, les  engoi^ments  ne  sont  jioiiit  A  craindre,  le  sieur  Cliapus  proposait 
d'f^faWir,  pour  toute  la  dislance  de  5,800  toises  comprise  t  ntri'  la  source  du 
Hosoiri"!  lii  [lorlr  (iiiilliiiinic,  seulement  vingl-i  inii  n-j^ards  avec  des  intervalles 
de  toises;  cha«|ue  regard  ollranl  un  bassin  de  3  pieds  de  largeur,  5  pieds 
de  longueur  cl  2  pieds  de  profondeur,  avec  décharge. 

Tous  ces  travaux  étaient  estimés  par  le  sieur  Chapus,  savoir  : 

Pour  taire  arriver  les  eaux  à  la  |Hirle  Guillaume.  .  100,000  liv. 
Pour  la  conduite  dans  la  ville  et  la  construction 
de  dix-huit  fontaines   UO,t)(X» 

ToTAU   190,000 liv. 

Le  sieur  Chapus  entre  aussi  dans  quelques  détails  sur  les  moyens  d  acquitter 
ta  totalité  ou  seulement  partie  de  celle  somme,  fl  fait  observer  ifue  les  conces- 
stonnaires  des  eaux  pour  les  bôtels  do  Paris  ont  acheté  SOO  livres  chaque  ligne 
de  ce  fluide. 

(V  •|ui  fait  S8,800liv.  le  pouce  pris  an  réservoir. 

Mois,  des  80  pouces  produits  par  la  fontaine  du  Rosoir,  il  n'en  attribue  qtte 
50  iiiix  loMlaines  publiques,  el  en  laissa  ^0  »]ue  l'on  peitt  vendre  nus  eotnmu- 
mulcs  rcligiemes,  aux  hôpitaux,  aux  personnes  de  haute  volée,  enfin  nu  palais 
desKtats:  de  telle  sorte  que,  si  l'on  trouvait  seulement  des  souscripteurs  au  prix 
de  5,700 livres  le  pouce,  ou  le  cincpiième  de  ce  qu'il  valait  à  Paris,  on pounoit 
dkehmdinmt  que  Dijon ounU  toutes  ses  fimtaùm  pour  rien,  et  ^*Un*ff  mtreit 
«feitne  vtSe  étàu  le  tvymiiRe     en  mroit  mieitc  jNwrvtte. 

En  admettant  même  que  la  valeur  du  pomT  fiH  réduite  à  1,000  écus,  Dijûn 
trouverait  ainsi  les  00,(KM>  liv.  pour  lexécution  des  fontaines  el  conduits  in- 
térieurs; les  100,000  liv.  d'ouvrages  extérieurs  retomberaient  seules  à  sa 
charge. 
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On  voit  qttp  h  mémoire  du  sieur  Chapusesl  le  seul  document  sérieux  que 
nous  ayons  (>\aniiné  jusqu'à  présent. 

Cotnnio  );i  plupart  de  ses  devanriers.  le  sinir  r.hapus  propos*- dr  ri'fdurir  à 
la  lonlaine.  du  Hosuir,  et  c  es!  à  juste  litri*  <pi  il  i  roit  convenable  d  en  renfermer 
les  eaux  dui»  un  squeduc  maçomié. 

Du  reste,  le  sieur  Chapus  a  oonuuis  une  grave  erreur  dans  le  jaugeage  de  la 
sourte  du  Rosoir  :  son  débit  est  beaucoup  plus  considérable  que  celui  qull  a 
suj^KMé,  comme  on  pourra  s'en  assurer  par  les  expériences  que  j'ai  laites  en 
183S  et  1833,  années  si  favorables  à  ce  genre  d'opérations. 

Au  projet  d'aqueduc  en  ma^nnerle  succéda  celui  d'amener  les  eaux  d'été 
de  Suzon  au  moyen  d'un  canal  de  dérivation,  le  n*ai  pu  me  procurer  qu'un 
extrait  de  ce  travail 

11  avait  étL'  oonni  par  .M. Guillemot  lils, sous-ing«^ui«'ur  des  Étals  de  Bourgogne, 
et  il  consistait  à  faire  uno  prisr  d'eau  à  1,100  toises  au-drssus  du  moidin  de 
Mcssigny,  à  ouvrir  de  rt-  point  uno  rigolp  de  i't,X\^y  loiscs  di'  longueur,  qui  vien- 
drait aboutir  sur  la  roule  de  Dijon  à  Faris  par  Saint-Seine,  à  l'embrancliemeut 
du  chemin  de  Fmitaine.  Ce  point  dominant  la  ville,  Teau  pourrait  être  distri- 
buée ainsi  qu'il  serait  jugé  nécessaire.  Afin  de  nettoyer  le  principal  égout  de 
Dgon.  on  prolongeait  la  rigole  jusqu'au  pont  du  Cours^uiy;  mais  la  prise 
d'eau  de  cette  de  m  ièrc  devait  être  ferm<^e  tant  que  le  volume  des  eaux  de  Suzon 
lui  permettrait  de  couler  par  son  nnrirn  lit. 

Dans  l't^tendue  du  canal,  on  devait  construin>  six  moulins  dont  le  produit, 
suivant  l'auteur,  surpasserait  l'intérêt  des  dépenses  et  lu  montant  de  lentretien 
des  ouvrages. 

I,a  prise  d'eau  avail  à  fournir  pouces;  mais  je  nr  sais  mit  ipidlos  sources 
le  sieur  Guillemot  rumptail  pour  les  obtenir  :  car  la  l'onlauie  du  lloiioir,  la  seule 
qui ,  pendant  les  sécheresses ,  aurait  pu  lui  donner  des  eaux,  ne  produit  que 
SS5  pouces  environ. 

Les  eaux  amenées  par  le  canal  de  IL  Guillemot  auraient  été  tout  A  liit  im- 
propres aux  usagps  de  la  vie  domestique. 

Car,  ainsi  que  l'enseigne  M.  Bruy^  int^Mctenr  général  des  ponts  etdiaus- 
sées.  dans  un  Mpport  du  9  floréal  an  X.  ayant  pour  objet  d'éclairer  Fadmini- 
stration  sur  les  moyens  à  employer  pour  fournir  l'eau  nécessaire  à  la  consom- 


M  HISTOIRE  DES  FONTAINES  PUBLIQUES  DE  niJON.—i"  PARTIE 

malion  de  Paris,  les  canaux  m  terrr  pri^sentenl  Ips  inconvi^nîonts  suivants  : 
1*  L'eau  n'y  consrno  pas  une  trnipéralur«  <»gaie.  P<»n<iant  l  <^té,  elle  est  ex- 
posée à  lardeur  du  soleil;  pendant  Ibiver,  à  la  gel(^e  :  il  laut  donc,  pour  obvier 
à  ce  dernier  incoiivéïiient,  lui  Isire  prendre  une  profondeur  telle  qu'une  partie 
pnîflse  toujours  couler  sous  la  glace  ; 

S*  On  ne  saurait  la  garantir  des  immondi«c$  entraînées  parles  vents;  la  sui^ 
«eillanoe  la  plus  aclive  ne  Fempècherait  pas  d'être  souillée  par  les  hommes  a( 
les  animaux. 

'.V  ].ps  nuvun  fii  Irrre  sont  oxpost's  »m  di'>gradalions  nuisrt's  pur  h  mal 
vrilliuici'  (ui  l  iiiti  iiipcrie  dos  saisons.  Ile  plits,  les  herbes  qui  y  croisM  iil  fn 
Ifi  >  uliinde  iiboudauce  retardent  la  vile^r  d<  s  cim,  prolongent  leur  sijour 
sur  lu  vase,  les  débris  des  vi^gélaux  et  les  terres  dont  la  nature  peut  être 
nuisible. 

Les  contre-foesés  ne  les  prod'gont  pas  toujours  entièrement  contre  Tintro- 
duction  des  eaux  sauvages. 

Les  filtrations  en  gt'néral  sont  considérables,  et  révaporation  agit  avec  plus 

de  force  an  moment  où  le  débit  des  sources  est  le  plus  faible. 

V  Fnfin  les  cnnanx  en  terre  exitrent  des  i  onfn  -fnssrs ,  di-s  baies,  des  ban- 
queltrs  ,  niir  sun'eillance  coiitiiiiii  llc  ;  ils  (livix'iil  1rs  pnipricli'S. 

Quelques-uns  de  ces  inconvénients  dispiiraissenl,  il  esl  vrai,  lorsque  le  vo- 
lume à  conduire  est  considérable.  Ainsi,  par  exemple,  relativement  à  la  qualité 
des  eaux,  on  reniar(]ue  que  «elles  des  petites  rivières,  pnm  à  la  source,  se 
chargent  de  matières  étrangères  A  mesure  q;u*ellcs  s'en  éloignent;  tandis  que 
eclles  des  grandes  rivières  sont  loin  de  subir  la  même  altération. 

Nous  venons  de  détailler  les  principaux  désavantages  qu'offre  en  ti'inT.il  un 
canal  'de  dérivation  en  (erre  destiné  à  procurer  des  eauv  potables  à  une  ville. 
Or,  celtii  projeté  par  M.  Guillenint,  d  nprrs  ]p  frtiMr-  vtiliime  qu  il  renfermerait, 
serait,  plus  que  tout  autre,  soninis  auN  iiilUn  in  >  ^  pti''(  iti  rs. 

En  juillet  iSOi ,  M.  l'ingénieur  ."Antoine  reproduisit  une  partie  des  idées  qu  il 
avait  déjà  émises  en  17H7.  relativement  à  l'établissement  de  barrages  dans  le 
cours  de  Suzon,  pour  rendre  cette  rivière  pérennc.  U  parle  dune  visite  faite 
en  1780  le  long  de  cette  rivière  par  l'ingénieur  de  la  Veyne,  en  présence  de 
pInsieiirR  membres  de  l'Académie  de  Dijon  :  il  invoque  Tepinion  de  cet 
ingénieur,  qui  déclara  c|u'il  ny  avait  rien  A  ajouter  à  cet  écrit  de  1761;  ce- 
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pendant  les  adminislrateurs  de  la  ville  ne  lun  iil  pouil  ciuuir  persuadés. 

Il  esi  iuulilc  de  parler  de  tioiiviMU  uiHiituirc  «le  .M.  Anluiiir  :  je  [n'iisi-  u\«'C 
lui  que  des  barrages,  eu  ralmUssiiui  U  vitesse  des  euiix,  p4Tiiietiriiieiii  nu  liiuuu 
de  se  déposer  et,  par  suite,  feraient  en  partie  disparaître  les  filltrations. 

Mab,  de  cette  mani^,  le  problème  ne  serait  point  entièrement  résolu  :  en  . 
iujqMMont  que  cette  eau,  qjaâ  s'aTancerait  avec  une  si  faible  vitesse,  ne  pût  geler 
pendant  l'hiver,  elle  ne  serait  point  propre  aux  usages  de  la  vie  domestîqiia. 
aiusi  qu'on  doit  l'iuduire  des  considérations  développ'es  plus  haut  ;  elle  arri- 
verait d'ailleurs  à  un  nivrnii  trop  peu  élevé  pour  que  I  on  piH,  sans  intermé- 
diaire, l'employer  h  l'^iliiuentation  de?  roiilaiiip';;  rf  re  but  ne  doit  pas  ^Ire 
perdu  devuc:cîir  il  iu<  s  agit  pas  sculemeut  de  tuirccuulcr  pcudaul  l  élé  un 
lUet  d'eau  autour  de  la  ville. 

ies  9  et  13  juillet  1807,  on  tendit  compte,  dans  le  Journal  de  ta  Cé^^Or, 
d'un  nubnoire  sur  la  posnbilifé  d'amener  des  eaux  i  D^on  :  le  projet  con- 
sistait à  recueillir  Suzon  en  aval  du  moulin  JAbuj  et  k  le  conduire,  au  moyen 
d'une  dérivation  en  terre,  à  la  porte  riuillaume.  Ce  canal  devait  avoir  1  mètre 
et  demi  de  largeur  réduite  sur  65  de  profondeur  et  être  établi  suivant  une 

pente  de  (r,001. 

Celle  pente  n  eoiplnvanl  pas  Imite  In  différence  de  niveau  qui  existe  entre  le 
sous-bief  du  moulin  d  Ahuy  et  K'  dessus  du  seuil  de  la  porte  tiuiilauiue,  1  excé- 
dant devait  servir  à  la  cn-atiou  de  moulins  placés,  le  premier  au  a-ulre  d  .^huy, 
le  second  prés  de  ta  route  du  Val-de-Suzon;  et  du  reste,  d'après  l'auteur,  la 
dépttiaade  cet  ouvrage,  y  compris  travaux  d'art,  déblais  en  terre,  indemnité^ 
ne  devait  point  dépasser  la  somme  de  36,000  fr. 

On  voit  que  ce  pmjet  n'est  autre  chose  que  a'lui  du  sieiir  Guillemot  sur  une 
raoindnî  échelle  :  il  est  regrettable  seulement  que  la  prise  d  eau  du  canal  soit 
pré<  isément  placée  au  poiut  où  les  eaux  de  la  rivière  de  Suzon  achèvent  de 
disparaître  entiArenicnf. 

Ce  dernier  projel  lut  vivement  allaqué  par  M.  Anioiue  dans  un  mémoire  que 
cet  iugéuieur  publia  le  17  août  1807.  Comme  il  invoque  les  rabons  que  j  ai 
d4i&  données  au  sujet  du  m&noire  du  sieur  Guillemot,  je  ne  les  n'produixai 
point  n  est  inutile  de  dire  que  cet  ingénieur  revient  encore  sur  les  projels  de. 
barrages  qu'il  représente  comme  devant  produire  1  amélioration  de  tous  les 
ibnds  de  la  vallée  de  Suxon  :  cette  idée  me  parait  fondée. 
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(^uaiit  à  lélablissoment  des  l'untaiaes.  le  sifur  Anloim^  pnscnic  un  nouyt-au 
moyen  fuudé  sur  le  passage  suivant  de  l'Architecture  hydraulique  de  Bélidor  : 

•  Ouand  on  veut,  dit  cet  auteur,  avoir  beauroup  d'eau,  on  creuse  une  tranchée 
à  une  profondeur  convenable,  avec  penle  suflbante;  l'on  étend  swr  le  fond  un 
lit  de  terre  glaise  bien  battue,  ensuite  l'on  construit  deux  murs  pour  former 
un  petit  canal  que  Ton  recouvre  avec  des  pierres  plates,  et  ensuite  des  gazons 
renversi^,  pour  empêcher  qu'en  reeomblant  la  fouille,  il  ne  tombp  rien  sur  te 
fond .  etc. 

n  11  faut,  df  dislaim"  i  ii  dislaiioe,  faire  des  puisards,  fir.  » 

Puis,  venant  à  l  appliealion  de  e^'lte  méthode,  il  rewanjuc  qu  au  levant  de 
Dijon,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville.  les  sources  de  la  métairie  de  la 
Boudronnée,  de  la  Hotte-SainfrBemard,  de  la  fontaine  des  Suisses,  du  Greux- 
d* Aifer  el  des  Petites-Rodies.  foumisBent  une  indication  précieuse  rektiTement 
à  remplacement  qu'il  convient  de  choisir  pour  rétabliasement  de  la  tranchée. 

En  conséquence,  il  lui  donne  la  direeiion  suivante  :  il  part  à  peu  de  distance 
au-dessous  et  au  rondifint  de  la  mt^tairie  de  la  Boiidroiiiiée,  arrive  au  clos  de 
Montmusard  qu'il  IraM  iss',  passi  sous  les  fontaine.s  de  ia  Motte  et  des  Suisses, 
desrend  uti-dess<Mis  du  (  leux-d  tnter,  coupe  le  clos  des  ArgenliÈres,  el  passe  au 
dessous  des  Feliles-Hudies. 

Cest  suivant  e«lte  ligne  que  le  »enr  Antoine  propose  d'ouvrir  la  trancya 
pour  y  construire  un  aqueduc  d'environ  2,000  mètres  de  longueur;  d*apràs 
lui.  cet  aqueduc  ne  coAtera  guère  que  6  fr.  le  mètre  courant  : 
dépense  12.000  fr. 

En  second  lieu,  le  tuyau  qui  doit  partir  de  cette  tranchée 
formant  barrage,  et  conduire  à  la  ville  les  eaux  retenues, 
aura  la  longuetir  de  800  mètres,  lesquels,  à  0  fr.  le  mètre 
courant,  produisent   4,8U0 

Total   16,800 

H.  Antoine  cherche  «msuite  à  déterminer  le  volume  d'eau  que  l  on  pourrait 
ameiier  à  la  ville  au  moyen  de  cette  dépense.  Pour  cela  foire,  il  remarque 
que  le  venant  qui  doit  donner  des  eaux  à  la  tranchée  a  environ  2,000  mèba 
de  longueur  sur  600  mètres  de  largeur. 

Superficie  lotete.  1,200.000  mètres. 
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Or  il  tombe  pendant  Tannée,  suivant  In  sieur  Antoine,  une  hauteur  d'au 

moins  6  déciraMn's  d'oau. 
Soit  seiilrmonl  0",50. 

Minimum  d'eau  que  Taqueduc  pourra  recueillir  par  année:  <iUO,UUQ  nièlrcs: 

pur  jour,  tliiK  im'-ln's  rubt's; 
Kt  par  minute,  ll^O  litros. 

Le  pouce  équÎTaut  à  13  lîtros  33  mîitîlîtrM:  !<>  produit  en  po\ic*'s  apporté 
pur  le  tuyau  dp  conduite  serait  tluut  de  -|^^  =  î^'>  pouies  environ,  quotité 
suffisante  pour  l'alimentation  de  la  ville. 

il  est  presque  inutile  de  faire  sentir  combien  un  pareil  projet  présente  d'in- 
certitude. La  tranchée  reeevniil  sciilcinent  la  plus  faible  partie  de  h\  i  uiu-he 
deau  qui  tombe,  et  nous  manquons  des  éléments  ni'-cessarres  pour  apprécier 
cette  partie. 

Seulement  je  moninrai  que  l'exemple  suivant,  invoqué  par  M.  Antoine, 
d^MMe  eonlie  son  projet  : 

«  Près  de  Gray,  comme  près  de  Dijon,  dit  H.  Antoine,  il  y  a  des  élévations, 
mais  sans  aucune  source;  et  pour  obtenir  des  fontaines,  M,  Normand,  ingé- 
nieur, fit  faire  un  long  fossé  qui  <(  if  iniait  la  hauteur  supc'rinin-  ;\  Gray. 
avec  pfînte  convenable.  Sur  le  côté  de  ce  fossé,  qui  regardait  le  bas  du  monti- 
cule, il  fil  faire  nn  bon  mur  avec  rorroi  dcrnt'^re;  de  l'autre  coté,  il  iir  fit 
faire  qu'un  mur  i\  si  r,  afin  que  If  s  eaux  pussent  passer  h  travers.  Fnitc  l  s 
deux  murs  il  établit  une  rigole  en  pierres  de  taille.  Eiilin  il  plaça  des  dalles  sur 
toute  cette  construction,  qui,  en  réunissant  toutes  les  eaux  supérieures,  tes 
i  un  bassin  d*oft  part  le  tuyan  de  conduite. 

«  Les  opérations  de  Fin^nienr  tmai  souvent  troublées,  ajoute  M.  Antoine, 
chacun  soutenant  que  puisqu'il  n'y  avait  point  de  source  où  il  faisait  traTeiller. 
il  dépensait  inutilement  les  deniers  de  la  ville. 

'  «Cependant,  le  fait  est  ({ue  les  eaux  arrivèrent,  et  qu'elles  n  ont  jamais  cessé 
de  couler  depuis  cette  époque  b 

Il  ne  manquait  à  œtle  description  que  le  volume  d  eau  débité.  Or  «• 
volume  a  été  trouvé  de  19  litres  par  minute,  et  au  mois  de  mai  :  à  (juoi 
doit- il  donc  se  réduire  pendant  les  mois  d  août,  de  septembre  et  d'octobre I 

Ce  fhit  enseigne  quel  degré  de  conlianoe  on  peut  ajouter  à  des  calculs 
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ïomlvs  sur  la  quantité  deau  qui  tombe  auauellemenl  sur  un  versant  dé- 
lerminé. 

Je  puis»  an  reste,  dter  encore  ud  eiemple  à  Tappui  de  mon  opiaion.  A 
Test  de  Toulouse  existe  un  monticule  allongé,  appelé  le  coteau  de  Guille- 
meiy.  au  pied  duipiel  est  situé  un  <|uartier  de  la  viUe,  celui  de  Saint' 

Étieiinp. 

On  »-hpn  !ia  à  recupillir  h's  eaux  qiii  tombaient  sur  la  superficie  de  ce  co- 
teau; A  cet  effet,  on  perça  un  aqurdiir  sonforrnin  qui,  loiigoant  le  pied  du 
coteau,  «^tendait  des  rameaux  dans  lous  les  wus.  «qurduc,  .ivre  st's  branches, 
avait  environ  l.WMJ  mi'ires  de  longueur.  On  y  recevait  les  emix  iilirant  dans 
le  terrain  traversé  par  lui;  puis,  à  Vatde  de  tuyaux  de  bots  ou  de  poterie, 
on  les  faisait  jaillir  à  2  ou  S  pieds  au-dessus  de  la  place  Saint^ÊtÎMine. 

On  pense  que  la  construction  de  cet  aquedue  était  antérieure  au  troisième 
sièclo.  11  paraît  qu'il  était  exécuté  sur  une:  grande  échelle,  puisque  H.  d'Auluiis- 
son  n'évalue  pas  À  moins  de  2  millions  de  notre  monnaie  ce  que  Vou  dut 
déppiiser  pour  s;i  rotislnn  fion  ;  et  n'pendant,  aprT'^  de  r  nt'ifciises  réparations 
laites  en  171'.i,  à  la  suite  desquelles  on  espérait  oblciur  une  graiiiie  quantité 
d'eau ,  il  résulta  des  jaugeages  prescrits  par  les;  membres  de  l  Académie 
des  scienas  de  Toulouse  que  le  débit  de  cet  aqueduc  n'était  que  de  2  ou 
3  pouces  au  plus,  et  même  que  cette  quantité  diminuait  de  plus  de  moitié 
pendant  les  sécheresses,  fin  1769,  on  s'est  encore  occupé  de  cet  aqueduc,  sans 
obtenir  de  succès;  et,  depuis,  cette  époque,  toutes  les  sommes  dépensées  n'ont 
pjis  conduit  ft  des  résultats  {)lus  satisfaisants.  Plus  tard,  en  1H27,  lorsqu'on 
floiiiia  les  eaux  de  la  Garonne  à  la  fontaine  de  Saiut-Élienne.  il  y  avait  plus 
d  un  an  que  le  tTrand  aqueduc  ne  lui  l'oiirnissait  plus  rien  (M. 

Je  pass»'rai  smis  sih  uoe  plusieurs  projets  qui,  de  l>it)7  à  ISif),  liinnU  pro- 
posés au  maire  de  Dijon;  ils  rcutraieni  tous  dans  «jux  que  j  ai  précédemment 
analysés. 

(')  Ati  tc^Xp  ,  lc<  f.iux  qu'il  produisait,  par  suite  de  la  nature  des  terrains  à  travers  lesquels 
i-lk>s  s  luliltraieut,  étaient  chargt>cs  do  sels  terreux,  et  |>ar  cooaéquoni  de  mauvaise  qualité.  £lli^ 
doQnaieol,  (tar  1,000  grammes,  1/2  gramme  do  résidu. 

J«  dob  ijoutar  quelques  lîgiNs  nz  dévcloppcmeiila  dam  l«iqneb  je  visu  d*ien1i«r  sur  les 
moyens  de  se  pmcoier  de  l'eca  à  Vtiâo  d*«queducs  ou  de  barrages  amUSRBiBi. 

Il  lie  i«at  pas  les  oonfoodn  avec  un  procédé  qui  conautersit  à  cmnaer,  foimvrim'idn 
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Enfin  en  1825  n«  iiingislral  mil  la  question  dos  fonlainos  au  concours.  Ix's 
m/'njoin-s  Hrvaicnl  »>ln»  d<^pos)''s  nu  scrnM.iriaf  dp  \n  mairie  dans  le  cournnl 
de  lévrier  lH2(i,  el  les  devis  m*  point  dépassi-r  la  stunme  de     à  (»(»,iMIO  francj». 

Les  difl(}rents  nu^moires,  dont  j  ai  d'ailleurs  pré.senlé  l'analyse  dans  mon 
rapport  du  13  décembre  1833,  n  ofikcni  aaeune  coiobinAisoii  qui  mérite  d^étro 
signalée. 

umrca,  d«  vastes  galorios  dans  Icror.  A  Livorpool ,  l'une  des  compagnies  cbuifiM  de  r«ppm> 
risionncmiint  d"eau  dy  la  \nllc  a  eu  recours  à  celle  trli'c ,  rl  a  ri'ussi. 

Celte  ville  iHkSsèdo  cinq  élablij>S€Uicnts  de  w  genre.  Au  muuicul  où  M.  MaUcl  vi&ilail  I'Ad- 
gliHlem,  on  était  occupé  à  baiaMr  l«  aol  dW  de  tas  galerieB,  pour  augmcntef  le  volume  d'oao; 
et  cependant  il  était  déjà  i  45  mr-tres  «u-d(>s.<;ou>s  de  la  surface  du  lorrain. 

S'il  t'tait  toujours  néc«s.saire  de  creuser  à  pareille  profondeur,  il  deviendrait  trop  onéreux,  le 
plu9  !«ouvent ,  do  ramenor  lo»  e&os  à  U  surfece  du  aol  ;  mm  le  problcmo  »o  résout  quelquefoi» 
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dUAPHRË  UL 

SOURCE  DU  ROSOIR. 

La  IccluTc  des  dt  iix  (  liiipitn  s  pn'-(  «'rli  nis  a  dû  montrer  l  imporlancc  que  les 
Dijonnais  ont  (onjours  altuchéc  à  I  ('tiUilissoinriit  des  fonlainrs,  et  prouvpr  que 
co  n  était  pus  siultmiiU  le  désir  d  einbt-llir  la  \'ûUi  qui,  depuis  quatre  siècles, 
ramenait  toujoiin  raulnité  municipale  A  a>  projet. 

Le  but  était  d'aasainir  par  de  fréquente  lavages  le  grand  égout  (')  qui  la  tm- 

(<)  Oti  voit  sans  oeaae  reparaître,  dans  tes  «odonoes  délibévationi  du  Comeil  da  «Uh,  k 

ncccssilé  (l'assainir  In  grand  cgoul  do  Suzon. 

Dijon  n'a  è.lfi  qur  trop  sntivrnl  rlf'cimé  par  la  fvpstr,  rf  daTi<i  ces  temps  calamitOBI  tOUlas  la 
pensées  des  habitants  se  portaient  avec  terreur  vers  l'ioMlubrit*'  âf  cet  égout. 

1]  but  cwmAtt  an  rasie,  «lua  la* inenuaa aaidtaires  (>nM>  par  ks  magistrats,  dans  ce 
qu  rod  cal  aanvaDU  d'appeler  le  ion  vàmc  umpt»  D'étaiaotfnère  moitH  cAirajaiitM  «ine  le  tU<m 
)tii-m l'mr.  Voir!  tin  érhaotiUon  dcs OMBar»  «nlnuMéa»  parle  parkuant  da  Dyon cl  inaacrilea 
par  le.  Conseil  de  vîllc. 

•  Un  arrfit  dn  Parlement  ayant,  à  la  data  du  l»  septembre  1576 ,  dans  le  but  d'arrôter  U 
contagk»,  anlaaini  tdz  ludiilants  dV>béir  à  tontes  laa  ptaseriptiaos  des  magistrals,  sous  peine 

d'ftro  pondus  et  estranglés ,  la  mairie ,  autorisée  par  la  Cour,  commit  doux  arquebusiers  pour 
contenir  les  pestiférés  dans  les  loges  extra  murott  fiù  «'toieHt  ^nnfln(^.  En  1586,  18  avril,  les 
paysans  qui  vouloicnl  entrer  en  ville  durent  déeJiirer  d  ou  ils  vcnoient,  soos  peine  d'être  im- 
médiatament  arqvebusés. 

«  n  filt  deffaidn  à  tous  malades  ou  ayant  la  peste  collante  se  mettre  sttf  lee  grands  ffllfrmîns 
parmi  les  sntng:s  ou  se  mesler  es  assemblées  es  rues  et  s'aprocher  las  portes  et  tdTeniMa  da 
ladite  ville,  à  pciuo  de  morL 

•  Le  SI  juillet  solTant,  sur  l'eliaorralian  que  lesseigenia  commis  pour  porter  rarqualrnse  et 
teuir  les  <  liemius  et  endroits  où  les  {lestés  etauliiea  retirésaout^poarfaiieeoBtaiiir  ioeuh  etne 
l.crim'ttn'  r^u'il^  \<ifUfn»  jmr  îrs  cîiumiiis,  font  r-ITus  tk-  tirer  les  désobi/vs^-dit.s  -uiv  «ul  l^v  iirresis 
de  la  Cour,  la  Chambre  (de  ville)  a  commu  et  iostitiic  l'exécuteur  de  la  haulle  jusike  peor 
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YPrso:  fîe  siibstilu«T  à  I  cau  inalsaiiif  des  |iiiils  une  raii  vive  ft  It'crèrrîdo  faire 
courir,  à  (J<îs  heures  délcriiiiaéi-s,  au  inuyen  buraes-foiitaiiies  jilacf'i  s  sur 
des  points  culminauls,  des  ruisseaux  dans  toutes  les  rues;  do  trouver,  en  cas 
d'incendie,  une  source  intarissable  toujours  à  proiimité:  de  consiruiie  des 
lavoirs  publics;  de  concéder  enfin,  toit  aux  élablissements  industriels,  soit  aux 
particuliers,  le  Tolume  d*eau  qu'ils  rédameraient. 

Dijon  était,  en  effet,  dans  une  déplorable  situation  sous  le  rapport  des 
eaux  potables;  les  habitants  avaient  extlusivement  recours  à  des  puits  parti- 
culiers et  à  une  centaine  puits  places  sur  les  voies  publiques;  ces  derniers 
n'étaient  pas  même  couverts,  et  il  n  était  pas  rare  que  le  seau  qui  ramenait 

porter  l'iirquobui  et  locr  IcsdiLs  <1(><olioy';snn(s  fiToniptrm^Mit  et  sui^UH^hamp.  les  Ireavant  ta 
désoliflysMOce  et  lay  sera  donuû  itots  <ixu»  un  tier  de  gages.  ■ 
DaSljulMlSSe: 

•  L'némienr  de  la  haoIU^  jnsticc  a  comparu  à  la  Chambre  où  estant,  le  siour  viaconlc  maieur 
luy  afaict  pntrmlrp  la  commission  h  liiy  t1(»(T(>rn'r  |iar  "u  rllc  i-l  ci'  qui  cii  (i^  >[ii'iul  pour  rexercice, 
a  promis  par  son  sonnent  prcsté  aux  saints  évangiles  lU'  Dii^u  {inrtr  r  1  arqucLuz  et  prouplsiiwnl 
tuer  celluy  ou  ccuh  qui  se  tr«uv«roBt  panai  les  Mings  avaiit  la  peste,  ou  qui  aaioal  eiM  «n 
lieni  infeclfe  ;  et  incaiitiiiMit  qv'ii  aart  adverty  pour  ce  fait»  w  mettra  «a  debroir  de  marclier 
et  aller  treuver  celluy  qui  le  demandera  avec  son  arquebuz  (ouïe  pnate.  Kt  aen  adrancé  mtg 
mois  audit  exécuteur  pour  luy  avoir  une  orquetN».  • 

A?is  eo  liit  domié  au  public. 

Le  n  aott  IfiSft»  an  TigDweB  d«  la  Roulotte  ayael  crnibeireou  i  rordoonaiiee  fat  attaché 
par  le  bourreau  à  un  poteau  du  cimetière  aux  chevaux  (tanneries),  et  «iqaebusé. 

Le  23  août  Ififlfi  :  "  Informée  que  nonohsl.nit  1rs  injoiu'iiniis  et  .ir'fTi'n<;r«;  nut  mallndcs  i\r  la 
peste  de  sortir  dn  1  isle  et  des  maiiions  où  ils  sont  loges,  touttcfois  ils  ne  délaissent  de  tenir  les 
chemins,  vaguer  çà  et  là,  s'aprocher  des  saings,  voir,  prendre  et  toucher  le*  demies  qife  l'on 
«mène  en  tille,  est  poor  InoonvéBieQler  et  infecter  un  chacun  :  pour  enpeseher  la  eontî- 
nuation  do  tels  pernicieux  rt  inaurni";  frs ,  la  Cliambre  du  C-onseil  do  la  ville  ordonne  à  tous 
les  malades  se  contenir  esdits  lieux  sans  en  partir,  ny  tenir  les  chemins,  approcher  les  muraUles 
et  portes  de  la  ville  de  cinq  cents  pas,  à  peine  d'être  arqucbusés  par  l'exécuteur  de  la  haute 
jivlÎGe  ou  son  valot  i  «est  «Ibt  oommis.  • 

En  1628,  la  mesure  cstroDoiiTelie,4Bintae  qu'en  1C30, 1S31,  IO»â,  1634,  etc. 

11  y  a  loin  <i*'  ces  pre«<^riptions  sauvacte<  au  d/nouemenf  que  le  clergé,  les  médecins,  les 
habitants  du  mOme  département  montrent  aujourd'hui  dans  los  visites  périodiques  du  choléra. 

On  ne  eomaiAt  plus  d'arquebusier  pour  déimire  le  venin  en  tuant  le  ntalade  :  on  s'expose 
ainplanent  à  mourir  avec  Ini  pour  le  amdager.  Ceat  moins  prudent}  c'est  pins  cbféiieo. 
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IVaii  destinée  aux  usages  domesti({ues  renfermât  un  chk»  ou  un  chat  noyé 
depuis  plusieurs  jours. 

Au  reste,  rinsahibnté  de  Têtu  de  puits  ne  saurait  être  conlOÂt4:^c:  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  médecine  ou  de  chimie  sont  unanimes  h  ce  sujet,  et  H.  le 
docteur  Guémrd,  dans  k  remarquable  thèse  qu'il  a  soutenue  le  S5  décembre 
1858,  expose  sur  les  eaux  de  puits ,  sur  les  eaux  de  citerne,  sur  les  eaux 
stagimnfes,  les  considérations  suivantes  : 

f^Euux  de  puits. —  Ix's  eaux  de  puils  présentent  plus  rarement  que  celles  d'une 
aulrr  [irovenance  une  lompdsifton  qni  pernietlede  1rs  appliquer  avec  avantage 
aux  l«'si>ins  de  l'éconouiie  domestique.  Trensés  dans  l  inl/rii  ur  des  ville.s,  au 
centre  des  babitaliutis,  ils  renferment  parfois,  outre  les  niiitières  minérales 
fixes  que  l'on  trouve  habitucUciuunt  dans  les  eaux  douces,  de  fortes  propor- 
tions de  sulfates ,  phosphates  et  azotates  :  de  plus,  on  y  trouve  une  grande 
quantité  de  substances  oi^aniques,  dont  lorigine  doit  étie  rapportée  à  la  pé- 
nétration soit  directe,  soit  par  infiltration,  de  résidus  liquides  de  réconiMnie  do- 
meslique,  de  l'industrie,  m^me  des  fonctions  animales,  etc. 

«  Altcraiion  des  puits  par  les  eaux  infiltrées  dans  le  sol.  —  Dans  les  villes  an- 
ciennes, et  où  Von  prend  IVau  par  des  puils,  un  la  puise,  à  cause  de  l'ancien- 
neté des  villes,  à  une  sourcti  impure.  Sauf  dr  rares  exceptions,  les  eaux  de  ces 
villes  sont  ordinairement  altérées.  Les  terrains  sont  remplis  de  matières  ani- 
males et  végétales,  dont  le  sol  est  complètement  saturé...  Le  mal  est  d'autant 
plus  grand,  que,  dans  la  plupart  de  nos  villes,  il  y  a,  diaque  année,  des 
inondations  qui  mettent  les  terrains  où  Ton  puise  l'eau  en  communication 
avec  les  canaux  et  les  fosses  d'aisances.  Alors  les  eaux  acquièrent  une  odeur 
putride  et  ne  sont  plus  potables;  mais,  en  mt^me  temps,  elles  sont  malsaines.» 

«Ces  (jlisrrvatioris  (pif  j'einprimfr,  dit.  M.  Cuérard,  aux  anhives  ilii  Cmgrès 
d'Iin'iiruc  pul'litjue  ti'im  à  Uruxt  lli  s  au  mois  de  st'plemhrr  (Icrnit  r.  M)nl  apftlira- 
hles  à  plusieurs  denns  villes,  cl  même  à  certains  quartiers  de  Paris.  Laltcrainiu 
dont  nous  parlons  est  surtout  favorisée  piir  le  mode  de  construction  adopté  autre- 
fois pour  les  fosses  d'aisances,  dont  les  parois  perméables  laissent  filtrer  les  eaux 
vannes,  plus  ou  moins  chargées  de  matières  solides.  Il  y  a  dans  les  anciens  quar- 
tiers de  Paris  une  foule  de  maisons  dont  les  fosses  n'ont  jamais  besoin  d'être 
vidées,  parce  que  les  eaux  d'infiltration  les  débarrassent  successivement,  ou  <\ 
Tépoque  des  crues,  des  matières  qu'on  y  projette  chaque  jour.  L'obligation  im- 
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po9^  aujourd'hui  aux  propriélains  de  fa  in-  ('tahlir  dis  fosses  «Planches  soustrait 
les  puilsdes  ijuarliers  m-ufs  do  ta  villr  à  celle  eausc  d  iiilci  lion.  —  Mais  il  «il  est 
enconî duula's  qu  il  uest  pas  toujours  facile  de  prévenir; je  veux  parier  nolaïu- 
ueat  de  l'introductioa  d  eaux  qui  ont  filtré  i  travers  les  cimetièret.  —  Il  y  t 
une  quinnine  d'années,  une  commission  du  Conseil  de  salubrité,  dont  j«  faisais 
partie,  eut  à  examiner  quel<[ues  faits  relatifs  au  cimetière  de  l'Ouest.  Nous 
lûmes  curieux  de  voir  si  Teau  du  puits  creusé  au  milieu  du  terrain  avait  quel- 
ques propriétés  particulières  que  Ton  pAt  allribucr  à  son  entourage.  Nous  ap- 
prîmes qu'au  lieu  d'ôtre  crue,  comme  la  nature  calcaire  du  sol  le  faisait  siij»- 
poser,  elle  dissolvaif  V  savon,  cuisait  les  K'-'r-'uiries,  etc.;  celte  eau  «!'Uiil.  d'ailleurs, 
fort  limpide,  inodore  et  de  bon  goût.  Barrucl,  qui  faisait  partie  de  la  com- 
mission, jugea  aussitôt  que,  dans  la  illtraliou  de  cette  eau  à  travers  un  terrain 
imprégné  de  tà»  mmmikiieamt  ^  9d(aH  ctUcaire  qu'elle  renfermait  avait  été 
décomposé;  que,  par  conséquent,  die  devait  contenir  des  sels  A  base  d'ammo- 
niaque. L'analyse  chimique  confirma  les  prévisions  de  notre  savant  coll^sue. 
L'époque  avancée  de  la  saison,  quand  nous  fîmes  notre  visite,  lappréciation 
des  qualités  de  l'eau,  ù  l'instant  où  elle  venait  d'être  puisée,  expliquent  suffi- 
samment pourquoi  rv.  liquide  ne  nous  a  offert  ni  miuivaise  odeur  ni  intime 
saveur  desa^Teable.  il  en  eût  i  (é,  sans  doute,  autrement  pendant  les  cbalouriiet 
après  quelipies  jours  de  conservation. 

«Pour  terminer  ce  <{ui  est  relatif  aux  puitâ,  continue  le  D'  Guérard,  iiuus 
emprunterons  le  passage  suivant  au  lédaeteur  de  l'inlroduetion  de  YAmuuâf» 
des  iotw  ds  ia  Aamw  : 

«Après  avoir  établi  que  les  eauxdes  puits  contiennent  souvent  des  proportions 
considérables  de  sels  terreux  et  de  matièrcH  d'origine  organiciue,  il  continue  en 
ces  termes:  «  Or,  il  existe  en  France  une  foule  de  localités  dont  les  habitaots 
cmpl"i''ni  exelusivemeni  ou  m  partie,  les  eaux  de  puits,  soit  aux  nécessités 
domestiques,  suit  à  l'aliinentatioii.  Il  faut  ajoiiler  que  c'est  principalement 
dans  ces  localités  que.  de  tout  temps ,  les  auteurs  ont  attribué  ù  la  (pialité  de» 
eauxdes  influences  fUichcuscs  sur  la  santé  générale  des  populations. 

«  On  sent,  d'après  cela,  de  quelle  importance  il  sera,  dans  de  telles  circon- 
alances,  de  déterminer  avec  soin  la  nature  et  les  proportions  des  substances 
contenues  dans  l'eau  des  puits.  H  ne  sera  pas  rare  de  rencontrer  des  eaux  de 
ce  fenre,  qui,  peu  chargées  de  sels»  dissolvant  tiè»J>ieii  le  savon,  sont  néan- 
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moins  complt'UuiieiU  impropres  à  l'ulimcnlalion,  par  suite  de  k  matière  orga- 
nique, wmvent  fétide,  qu'elles  dissolvent.  » 

«  ÂUinaiim  spontanée  de  feeméknele»  janU. —Quoi  qull  en  soit,  Teau  des 
puits  creusés  dans  l'inténeur  des  villes  s'altère  spmitanénient  dans  l'espace  d'un 
petit  nombre  de  jours,  lorsqu'on  n'a  p  is  s(jiii  de  la  renouveler  par  un  puise- 
menl  léiléré.  Aussi,  ne  coiivient-il  pas  de  faire  concourir  eette  e^èoe  d'eau 
avtT  coIIps  qui  doivent  Hrv  l'mplnyt^cs  A  iinr  (!is;iribution  municipale,  quand  le 
volume  tir  (  i  s  tiernières  piiil  iin-drc  dans  le  cas  de  s"nbs!f<nir,  pendant  un  cer- 
tain laps  de  lenips,  de  mettre  les  puiLs  à  contributinn.  —  Pour  (  O  qui  est  des 
moyens  de  remédier  à  la  pulridilé  des  eaux  des  puils,  il  u  eu  est  pas  de  meil- 
leur que  la  projection  d'une  cortaine  quantité  de  noir  «Nlmai  en  grains. 

«  Eaux  de  ctfemes.  — •  Les  eaui  météoriques  sont  les  plus  pures  de  toutes  les 
eaux  naturelles,  chimiquement  parlant;  elles  ne  renferment  guère,  en  fait 
de  matières  fixes,  qu'un  peu  d'acide  azotique  libre  ou  combiné  A  romnw- 
niaque  {pluies  d'orage],  des  traces  diode,  et  de  lousies  agents  inint'ralisttte\irs  Je 
rOrc^nn .  suivant  M.  Marchand,  ainsi  que  des  indices  d'acide  sidfliydriquc.  —  11 
est  bon  nombre  de  villes  où  ces  eaux  sont  riM  in  s  et  conservées  dans  des  ci- 
ternex.  Si  l'on  avait  soin  de  construire  ces  deraièn^s  avec  des  matériaux  choisis, 
comme  du  béton,  par  exemple,  que  l'on  revêtirait  d'un  enduit;  si.  d'un  autre 
c6té,  on  les  voAtait  de  manière  à  mettre  obstacle  à  l'introduction  des  ordures 
de  toute  espèce,  accumulées  sur  les  toits»  les  gouttières  et  dans  les  tv^raux  de 
conduite»  pendant  les  temps  de  aécfaeiwe;  si,  enfin,  les  toitures  des  construc- 
tions qui  reçoivent  les  eaux  pluviales  destinées  &  être  reGwnllies  étaient  en 
ardoises  ou  en  zinc,  il  est  certain  que  li  s  l  aux  de  citerne  pourraient  ôlre  ré- 
putées bonnt's  comme  cimx  potables.  —  Mais  il  arrive  fréquemment  que,  par 
suite  d  un  mauvais  rlioiv  des  luad  riaux  de  c  oiistriu  tion,  l'eau  des  citernes  se 
charjfe  de  substances  tiiilevtM-s  h  ces  maUîriaux,  et  principalement  aux  mortiers, 
—  Les  matières  organiques  s'y  putréflent  et  en  rendent  l'eau  impropre  à  la 
boissim;  et  ces  effets  sont  d'autant  plus  marqués  que  la  dimension  des  citernes 
est  moindre.  ^  C'est  afin  de  prévenir  ieette  dernière  sorte  d'altération  que  l'ar* 
chitecte  de  la  grande  citerne  dù  palais  ducàl,  à  Venise,  en  a  dispos*'^  la  t  r>nstruc- 
tion  do  uuuiière  A  obliger  Veau  pluviale  k  traverser  une  couche  épaisse  de  sable 
avant  d'arriver  au  n^servoir  oii  le  public  va  puiser  l'eau.  -  Les  plus  belles  ci- 
ternes connues  sont  celles  que  bâtirent ,  à  Constantinople,  les  empereurs  grecs  : 
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l'iinc  dVIlM.difr  des  Mille  et  une  Colonnes,  ;i  uiic  rapacilt' ('•gale  à  l.'âSfi.OOO  m.c. 
Les  voi'iles  eu  sont  Mi|)|)(irl('-(s  |)nr  i|iialr<'  n  ul  vmiit-quatre  piliers  disposés  sur 
deux  rangs.  Elles  m^  uiiful  dinM  leau^ul  leurs  eaux  des  uquedut.s  de  Jusliiiieii  et 
de  Valeus.  Après  lu  prise  de  Couslantiauple  pur  Mahomet  II.  ou  les  uuguu>nla  ; 
on  fii.  dans  1«  forêt  appdéc  aujourd'hui  deBÂh^ttde,  des  barrages  dcsUuàsà 
retenir  dans  les  vallées  les  eaux  des  pluies  et  des  torrents»  et  Ion  transforma 
ainsi  ces  vallées  en  inunenses  bassins  d'alimentation.  Par  une  prévoyanot'  bien 
Mitendue.  il  fut  défendu  de  rouper  les  arbres  de  cette  forèl,  dont  l'ombrafe 
conserve  l'humidité  et  la  fraîcheur  du  sol  et  assure  la  ccmservalion  des  eaux. 

«  l'uri/iration  de  l'eau  de  citerne.  —  Les  dangers  iulirn  nls  à  l'iisyp'  des  <  aux 
de  t'ileriH'  allérées  pur  la  décomposition  des  suhsliinces  orgatiiipit  s  ne  sau- 
raient i^tre  révoqués  en  doute  :  «  L'eau  «;ruupie  ou  eurrompue  exhale,  dit 
M.  Roslan,  une  odeur  fétide  qu'il  est  impossible  de  méconnaître;  elle  doit  être 
rejetée  sévèrement ,  sous  peine  de  s'exposer  à  de  graves  accidents.  *  C'est  afin 
d'en  prévenir  le  dévdoppement  et  de  restituer  i  l'eau  des  citernes  ses  propriétés 
premières  que,  de  temps  immémorial  et  par  conséquent  longtemps  <i>iini  les 
découvertes  modernes  sur  les  propriétés  décolorantes  et  désinfectantes  du  char- 
bon ,  nn  était  dans  l'usage  de  jeter  dans  les  citernes,  à  la  Saint JeîHi ,  les  restes 
dts  IVux  allumés  en  llionnenr  <lu  saint. — L'emploi  du  noir  animal  en  grains 
remplit  le  même  objet;  il  a  de  plus  l  uvantuge  de  tlébarrasser  l'eau  d«-s  sels  cal- 
caires qui  la  rendent  impropre  à  la  boisson.  M.  Girardio ,  k  qui  l'on  doit  cette 
observation,  porte  i  4  kilopammes  par  hectolitre  la  quantité  de  charbon  d'os 
è  introduire  dans  une  citerne  neuve  ou  cimentée  h  neuf. 

KÀUération  accidentelle  de  l'eau  dea  citwwt. —  Tne  altération  tout  ^  fait  im- 
prévue et  fort  singulière  de  l'eau  des  citernes  s'est  présentée,  il  y  a  quelques 
années,  à  l'observation  de  ^L  Kullunann.  Je  veux  parler  de  l'introduction  dans 
cette  eau  de  sulfate  de  cuivre  pru\eiiant  des  tuyaux  de  ce  métal  employés  dans 
la  construction  des  cheminées,  il  n  est  pus  rare,  dans  plusieurs  usines  du  dépar- 
tement du  Nord,  de  surmonter  les  eliemin»'es  desservant  les  fourneaux  des 
machines  à  vapeur  d'uu  long  tuyau  en  cuivre.  Ces  fourneaux  étant  alimentés 
avec  de  la  houille  qui  contient  du  KaUfim  dê  far»  au  moment  où  Ton  charge  b 
foyer»  la  quantité  d'oxygfene  qui  passe  est  insuffisante  pour  transformer  le 
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sonfn»,  qui  f^e  M'pare,  pn  acide  su!  fur  eu  r  :  il  s'en  volatilisa  doiir  m\i-  «-crtaiiie 
portion  iu'coinpiigiK'c  d  un  \u  n  d  li\ i!nit.'<'  iu' Milliir*^  :  le  i-uivro  de  lu  ciiominée 
les  fixe  au  passiigf,  et  foniu-  un  sulfure  de  cuivre  qui ,  par  l'aclion  do  l  oxygène 
atmosphcriquc ,  se  clumgc  bientôt  en  stdfale  qu'où  rolrouvc  sous  {ormv  cristal- 
line et  anhydre. — Le  stUfate  de  cuivre,  entraîné  par  le  courant  d'aîr,  dont  le 
tuyau  est  toujours  le  siège,  se  dépose  sur  les  toits  et  dans  les  gputtiires,  doti  il 
est  porté  dans  les  citernes  par  les  eaux  pluviales.— H.  Kulhmann  en  a  trouvé 
ISO  grammes  dans  une  citerne  conteniint  1:20  hectolitres  :  cette  proportion  est 
minioie,  s^ms  doute,  mais  n'eiU-elle  pas  été  assez  forte  pour  donner  lieu  à  des 
accidents  si  li  s  dimensions  i]»'  l,i  i  itoritc  avaient  ét»';  beau«'oiip  moindres,  et 
qu'elle  se  fût  r('iii|ilii'  [>^ir  li'S  iireniiin  s  purliciris  d'eau  météoriqiir ,  surtout  si  la 
pliii*'  eût  succ(''dé  à  une  huigue  séclieresse  ,  durant  laquelle  le  sel  toxique  eût  pu 
s'accumuler  sur  les  toits?  —  Si  l'on  craignait  le  retour  d'un  pareil  accident,  il 
faudrait  disposer  Textrémité  inférieure  du  tube  dedédiarge.  des  eaux  pluviales* 
de  manière  à  le  fermer  à  volonté,  à  donner  &  ces  eaux  un  autre  cours,  et  à  ne 
les  admettre  dans  les  citernes  qu'aprbs  que  la  pluie  aurait  duré  assez  longtemps 
pour  que  ctdlo  qui  arriverait  (At  exempte  de  toute  souillure. 

«.Eaux  d'étang.  — Kn  principe  iii'n/ral ,  ce  qui  fait  le  (langer  eaux  xta- 
gnantcs,  c'est  la  facilité  avec  laiim  lli'  «Hcs  s'ri  haull'ent  et  (ieviriir-t  i't  Ir  sit^ge  de 
réactions  entre  1rs  oxygéiiés  «•(  li  s  maiii  i  i  s  liydroj^i'-nt-es  et  i-,irt»(ntt'(  s:  d'a- 
près cette  cousidénition,  les  eaux  ftrovenanl  des  clangs  se  rapproelieul  ou  sé- 
loigncnt  de  celles  des  rivières  ou  des  marais,  tant  par  la  composition  cbimique 
que  par  faction  sur  Téconomie,  suivant  l'étendue  et  la  profondeur  du  bassin 
qui  les  fournit,  suivant  aussi  la  disposition  des  bords;  oeux-ci,  limités  par  un 
mur  vertical .  offrent  à  racttoa  décomposante  de  Tair  une  surface  beaucoup 
moins  étendue  que  «piand  ils  ont  la  forme  de  talus. 

u  Cette  distinction  est  d'autant  plus  importante  A  établir  (pie  l'on  a  vu  des 
cours  (\'p!\n  contracter  des  ]iroprii'f<''s  cxtrAmemeiil  délétères,  et,  par  opposition, 
des  masses  d  eau \  >laL.'nati(cs  (uit  pu  rt iv  t  inplnvées,  nun-seulemeutsaUS  iuuon- 
vénieut,  mais  encore  avec  avantage  à  l  alimentalion  des  cités. 

«  Parmi  les  eaux  amenées  à  Versailles,  sous  Louis  XIV,  toutes  n'avaient  pas 
la  même  destination  :  les  unes,  c'étaient  les  eeut  de  sonrees»  servaient  aux 
uaages  domestiques  de  la  cour  M  de  la  ville  ;  les  autres,  issues  des  éftmys,  four- 
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nissaieiit  les  fontaines  jaillissantes,  qui  forment  les  plus  beaux  ornements  des 
jardins.  Ces  dernières,  <jue  l'on  a  d<''sign('>rs  sous  le  nom  tYeaux  blanches^  re- 
çurent, «pri^s  la  Uévohilion.  uno  appliralion  nouvelle  qui  s'est  étendue  consi- 
dérablement dryniis  quelques  années:  on  los  employa  aux  usages  de  lu  vie, 
et,  A  la  fin  de  18iô,  sur  six  cent  Irenlc-^rpi  (  e>viii!inaires.  trois  cnu  ijuafre- 
viHgl'9ix,tecG\am\l  du  leau  des  étanf:;s.  «  (.vUv  nouvelle*  destination  des  eaux 
blanches  dut  attirer,  dès  son  origine,  l  atlcntioQ  des  administrations  départe- 
mentale et  municipale,  les  Gommissirais  sanitaires  furent  appelée»  pluricurs^ 
fois  à  donner  leur  avis  sur  cette  importante  question.  Elles  eonclurcnt  à  l'in- 
nocuité de  ixs  eaux .  se  fondant  sur  ce  qu'elles  «mt  aérées,  et  que  lanalyse 
chimique  n^  a  fait  reconnaître  q\ic  quelques  sels  calcaires  qui  n'altèrent  en 
rien  leur  saveur  et  ne  les  rendent  impropn^s  ni  h  la  cuisson  des  légumes  ni  au 
savonnaee.  Kien  de  particulier  qui  pariât  se  rapporter  ù  leur  usaj^e  n'fivait  éfé 
signali'  d.ms  la  santé  des  liiiliilaids,  torsqn'en  1815  M.  le  docteur  Boudin,  iin'- 
decin  en  chef  de  l'hôpital  luililaire,  pensa  que  l  usage  des  eaux  d'étangs  pour- 
nait  bien  ne  pas  être  étranger  à  l'apparition  des  cas  nombreux  de  dyssenterte 
dont  étaient  atteints,  depuis  plusieurs  années,  les  soldats  de  [la  garnison,  pen-; 
dant  les  mois  d*été.  L'autorité  militaire,  les  administrations  départem^tale  et 
munit  ipate  s'émurent  à  cette  nouvelle;  des  enquêtes  furent  ordonnées,  des 
commissions  nommées,  <les  rapports  contradictoires  adressés  aux  dififérentes 
autorités,  puis  tout  n^ntra  dans  le  statu  qm,  el  chacun  des  adversaires  resta 
dans  son  opinion.  »  [Des  l-'attx  de  Versailles,  par  T.eroy,  pacr  00.)  —  Nous  avons 
cité  ce  passage,  liieii  qn  iiu  |ireiuiiT  opereu  il  pui^se  ]i;ir.iître  j)eu  eoncluant 
pour  résoudre  la  question  ijui  nou.s  ocA'iqte,  d<>  la  possihililé  d  appli([uer,  dans 
une  TiUe,  aux  usages  domestiques ,  les  eaux  de  certains  étangs.  Mais,  si  l'on 
réfléchit  1*  que,  depuis  la  Révolution,  les  eaux  blawAea  do  Versailles  ont 
commencé  à  étreonployées  pour  les  besoins  de  l'alimentation  ;  8*  queles  oon- 
oessitma  accordées  jusqu'au  rétablissement  de  la  liste  civile  (1814)  se  sont  âevées 
au  chiffre  de  cent  sùitimt^^ix;  3"  enfin,  que  le  nombre  en  a  toujours  été  en 
augmentant,  jus(]u'au  moment  où  M.  Leroy  publiait  sou  livre  (18i7),  et  qu'elles 
dépassaient  alors  la  moitié  du  chiffre  total;  si,  dis-je,  on  réfléchit  A  toutes  ces 
circonstances,  on  est  conduit  à  admettre  que  M.  Hoiulin,  drmt  le  nom  fait  avec 
raison  autorité  en  hv;:iriie,  a  pu  Atro  dnns  le  vr.ii  en  oHrihii.iiil  les  dyssonleries 
observi'es  par  lui  chez  les  soldats  de  ta  garnison  à  1  eau  dont  t  es  soldats  ini- 
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saient  usage,  sans  que  pour  eela  l'emploi  des  emw  Handu»  fûl  pernieieux  dam 
le  reste  de  la  tUIc;  ces  effets  toxiques  pouvaient  dépendre  de  quelque  altéra- 
tion locale  des  coi^uttsou  des  réservoirs  des  (NiHcnu's.  altération  à  laquelle  leà 

eaux  df  même  provenanro,  dislribmVs  partout  ailliMirs.  sf^micnf  flcmeiirées 
«Hraneèrrs. —  tl  rsl  cfTcHivcniHif  bion  ilinkilc  ili'  suppnsiT  qiu'  ih's  iirridpnls 
aussi  siTiPiix  qin*  dos  v jii demies  ûv  (lyssciitcri^'îv,  ou  d  aulri's  airt'i.'(iuiH«  analo- 
pues,  SI'  ri'iiouvciaril  t  liaque  aiinc'c  h  la  DH^mo  époque,  eussent  pu  se  montrer 
pendant  quùrmiU'^Êq  k  cinqua$ae  am  de  suite  sans  éveiller  la  sollieitnde  des 
administrations  départementale  et  municipale,  qui,  plus  d'une  fois,  ainsi  que 
nous  Tavons  tu.  s'étaient  émues  du  développement  que  prenait  Fusage  alimen- 
taire deseov»  UoncAes,  et  avaient  réclamé  àœ  sujet  les  lumières  de  la  science. 
—«Avec  cette  interprétation  des  faits,  il  est  peu  surprenant  qu  après  beaucoup 
de  rapports  contradictoires  les  choses  en  soient  restées  à  ce  point.  r 

<(  Itiviirtx  tta-siuiUaliloti  à  dcx  élaïujx  par  la  maumûie  nature  des  emtx  queUes 
Inurnixsenl.  —  il  n  est  pas  rare  de  rencontrer  des  rivières  dont  les  eaux  soient 
/bUAfeUiemeiiC  chargées  de  principes  organiques  en  décomposition,  qu'elles 
empruntent  aux  terrains  qu'elles  traversent,  et  qui  les  rendent  tout  &  fait  as- 
similables aux  eaux  marécageuses.  La  Somme  se  trouve  dans  ce  cas  :  comme 
elle  coule  au  milieu  de  tourbières  et  de  marais,  ses  eaux  en  conservent,  même 
après  avoir  été  fdtrées,  un  goût  d'herbes  pourrîtes  fort  désagn^able;  aussi, 
malgré  leur  limi'idité,  ne  sont-rlles  pas  employées  en  hotsstin  parles  hnhitants 
d  Amiens  qui  letir  attribuent  lu  fâcheuse  propriété  de  <lt'i<  riiiiner  des  fiiH-res 
(1  ar(  r>i.  lue  altération  du  mémo  genre,  due  à  la  même  cause,  se  reman(ue 
dans  les  eaux  de  la  petite  rivière  de  l  Arneuse,  l  uu  des  affluents  du  canal  de 
rOurcq.  et  dans  plusieurs  des  cours  d'eau  de  la  Loire-Inférieure. -^Remai^ 
((uons  cependant  ici  que,  pour  ce  qui  concerne  l'eau  du  canal  de  l'Ourcq,  son 
influence  délétère  ne  se  traduit  point  par  une  surélévation  du  chIflGre  des 
défrs.  il  iiis  les  quartiers  où  on  la  distribue:  c'est  oe qui  résulte  des  recherches 
de  M.  \  illermé  sur  la  mortalité  de  Paris.  » 

Si ,  de  ces  considfVîïtions  thédriqncs,  nous  flfsreiidoiis  ait  r.is  pnrliculier  qui 
nous  occupe,  nous  inimons  diiiis  l;i  lirocliiin' de  M.  ClievriMil  ^stî  reporter  à  la 
page  5)  comment  scïipririiaii  Ir  s,i\<uit  nit'iii  riu  Kournier,  membre  de  1  Acadé- 
mie de  Ihjon,  au  sujet  des  eaux  alimeulaires  de  celte  ville. 
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\  l'appui  do  Umtes  cx>s  obsorvations  générales  el  spéciale»,  nous  présenterons 
J  analyse  de  deux  puits  de  Dijoji: 

!•  Analyse  de  Veau  du  puils  t\v  la  maison  1  ouruier,  silm   nir  Rnssurf  : 

Aspect  trouble.  On  voit  à  la  surface  des  taches  semblables  à  celles  d  huilo; 
odeur  et  saveur  nauséabondes. 

1  litre  donne  : 

Acide  carbonique  tibrv.   0'^08  centilitres. 

Air  atmosphérique  0  ,28 

Chlorure  de  chaux  0,014  ''i 

Sulfate  de  chaux   0,202  '  0  ,28 

Carbonate  de  chaux   O.OGi  ) 

Matières  organiques,  en  Irès-grande  quantité. 
2«  Analyse  de  leau  du  puits  de  la  maison  Jacquin»  sise  rue  Saint-Nicolas. 

I  litre  donne  : 

Acide  carbonique  libre.   .   O^Mî  centilitre». 

Air  almosph<^rique  0  ,38 

Chlorure  de  chaux  O.ltiO  . 

Sulfate  de  (  baux   0.098  '  0  ,34 

Carbonate  de  chaux   0.082  ) 

Matières  organi<pies,  en  très-grande  quantitt^. 

II  serait  donc  superflu  d'insister  davantage  sur  l'utiliti^  qur  présentait  pour 
Dijon  une  distribution  d'eau  abondante  et  pure,  et  nous  allons  passer  à  la 
discussion  des  moyens  qui  s'offraient  de  la  lui  procurer. 

On  a  tu,  dans  les  d«nx  chapitres  précédents,  que  Ton  avait  i  peu  près 
étudié  tous  les  modes  de  fournir  des  eaux  à  Dijon;  que  l'on  a  successivement 
proposé  de  recourir  à  des  canaux  <le  di^rivalion;  h  des  conduits  en  fonte,  en 
l.  rrc  cuite,  en  mnrnnnerie;  à  des  aqueducs  chargr-s  de  recueillir  les  eaux  plu- 
viales nu  souterraines  ;  à  la  force  mothce  de  lOuche;  au  puits  artésien;  à  la 
machine  à  vajKîur  enlîn. 

fai  élagué,  chemin  faisant,  les  projets  qiu  ne  me  semblaient  pas  mériter  un 
examen  sérieux, 
n  me  reste  seulement  à  soumettre  à  un  examen  comparatif  : 
1*  La  dérivation  de  la  source  de  Neuvon; 
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t'  Celle  tif  k»  soiim«  du  Rosoir: 

3'  L'fxhausscnM  Hi  artificiel  dos  emw  du  puib  artésien; 

4°  Celui  dc^  eaux  de  l'Ouche. 

Mais,  avant  d'allor  plu»  loio,  un  mot  sur  le  volume  d'eau  qu'il  ecmmntU  de 
conduire  à  Dijon. 

Voici,  d'après  les  principaux  auteurs  anglais  qui  ont  éeril  sur  la  matière,  les 

arlirles  principaux  de  la  dépense  joiirnalii're  de  la  fourniture  d'eau  d'une  ville: 
1°  l'^Nigt  s  domestiques,  comprenant  la  boisson,  le  lavage  des  personneset  des 
vèienteiiis,  «les  ustensiles  de  ménage,  des  maisons  et  des  cours,  ainsi  que  Tar» 

rosenieiit  d«'s  jardins; 
i"  I.es  rnanulactures; 

îi"  L'approvisionueuieul  des  édiliccs  publies,  des  élabli&semcnls  de  bains» 
des  buanderies: 

4*  L'extinction  des  incendies; 

5*  Le  nettoyage  et  Farrosage  des  rues; 

6"  La  fourniture  des  fontaines  et  des  jardins  publics. 

La  fourniture  d'eau  peut  se  réduire  A  une  moyenne,  par  chaque  habitant, 
potir  les  artieles  I,  2,  '{  et  \,  ainsi  qu  A  une  moyenne  par  acre,  yard  ou  pied 
rarrt''  de  la  superficie  de  la  ville  pour  1ns  articles  5  et  (î. 

I.»";  îitifoiirs  pn'ci'i'v  .'uhnf'tf*'iil  ijuil  (itmhf  moyennement  2i  poud-s  dn 
pluie  par  ati,  doiil  la  iiiitilii'  seiilenu  iil  {«  iil  ronciiurir,  avec  la  fournitiirc  ;ir(ili- 
ciellc,  aux  besuias  exprimés  dans  les  articles  5  et  (i.  Daulre  part,  ils  estiment 
qu  un  dixiimo  do  pouce  d'eau  par  jour  sur  toute  la  superficie  de  la  ville  cor*< 
respond  aux  exigences  des  articles  5  et  5.  L'épaisseur  annuelie  de  la  lame 
d'eau  sera  donc  de  36  pouces  1/2,  desquels,  déduisant  les  IS  pouces  d'^u 
pluviale,  on  obtiendra  Si  pouces  à  fournir  artificiellement,  ou  43.560  pieds 
cubes  par  acre  carré. 

Revenons  maintenanl  i\  la  consonmuitien  des  articles  1,2,  3  et  ^.(!etlecon- 
soninmtioM  peuf  Cirt*  représftili'r  par  iiin'  rouniiliirf  journalière  de  50  gallons 
par  lèle  dans  !'  >  s  dn  les  l,d»riqut's  s*Mit  ilans  nne  proporliun  ordinaire. 
Lexpéricuce  vieui  a  1  appui  de  cette  hypothèse:  h  Preston.  dans  le  comté  de 
Lancaster.  la  Compagnie  des  eaux  fournit  moyennement  HO  gallons  par  jour 
par  maison,  compris  les  fnbriques  et  établissements  publics,  d'od  16  gallons 
par  li^lc.  à  raison  de  5  habitants  par  maison. 


CHAPITRE  11.  — SOUKCt  DU  KUSOIR.  71 

î)'apr»^s  les  oxp^ri<'iU'('s  faites  en  IMl,  lu  ([uantilé  d  oîiii,  par  f^'lc  i  t  par 
jour,  founiio  par  la  (lompagiiie  d'Ashînii  pour  l»'s  arlules  I.  2.  'A  ^.  «'st 
d'environ  \  {  fîallonK;  k  iXullin'jrham.  lu  nn!i|)r)?iiio  de  Trcnt  l'ouriiit  17  à  18 
gallons  par  jour  par  liabitanl,  vu  y  (H^iiipn-iituit  la  consoinuialion  industrielle. 

Les oonceBsioiu  faites  par  (pmtre  des  prini-ipalcs  Compa(^nies  de  Londrest  sont 
les  suivantes: 

Easl-I.ondon   100  gallons  par  maison  i  t  par  jour. 

Ne^-RiTCr.   lli  — 

WestrMiddlesex  150  — 

Chelsea   154  ~ 

La  différence  entre  les  fournitures  faites  d'un  côté  par  les  Compagnies  Easl- 
London  et  New-River,  et  d'autre  côté  par  les  Compagnies  West-Middicsex  et 
Chelsea»  tiennent  à  ce  que  les  deux  premières  alimentent  des  quartiers  po- 
puleux et  pauvres,  et  les  deux  dernières  des  paroissrs  riclu  s,  dans  lessqucllei!»  les 
maisons  sont  plus  vastes  et  ooniprciinent  plus  d'iiabitants. 

Ij»  moycTiric  p'nf'Tnli'  âvs  foiirnifiiros  faites  par  (■•■s  (piatre  Compagnies  serait 
donc  (le  IS  giilldiis  [i.ir  tètr,  ii  r;iisnn  de  7  1/2  !i;i!>ifnfils  par  maison. 

On  arrive  ainsi  à  une  règle  pour  la  qiianlilé  UVau  à  fournir  à  une  ville, 
d'après  sa  population  et  la  superficie  qu'elle  couvre. 

Soil,  par  nemple,  une  TÎlle  ayant  100,000  Ames  et  1,000  acres  de  superficie, 
le  TOlumo  d'eau  nécessaire  pour  son  approTisionncment  annuel  sera  : 

1»  100,000  X  20  gai.,  X  305  =  "30.000,000  gallons. 

2*  1,000  X  43.500  x  2  X  6  =  52î,720.000 
(El  admtlutqiecinqm  |teilcub>-=<<  (:aii«a».)  

Total.  .  .  I,252,7i0,000  gallons. 

d*où,  par  jour  et  par  habitant»  34  gallons  on  nombre  rond,  ou  154  litres,  à 
raison  de  4  litres  54  par  gallon. 

I^s  commissaires  de  la  dernière  enquête  sur  l'apiirovisiotniement  de  IVau 
de  Londres  estiment  ainsi  qu'il  suit  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  la  métro- 
pole (•): 

1°  images  domestiques,  à  raison  de  75  galloii:^  par  jour  par  maison,  suit, 
<•)  Voir  U  noie  C.  • 
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pour  288,000  maison»   il,600.000  gallons. 

S*  Pour  les  bains   1,000,000 

3*  Fournitures  pour  nettoyage  des  cours,  des  trottoirs, 

des  rues  et  ranrosemcnl  de  ces  dernières   10.000,000 

i"  Brasseurs  cl  »uin>s  grands  consommateurs   i.ooo.OOO 

5*  Incendies  el  cas  imprévus   3,400.000 


Total  de  la  fourniture  journalière   40,000.000  gallons. 

D'où,  par  jour  et  par  habitant  : 

1*  Four  les  articles  1,  8,  4  et  5  15,59  70.78 

2*  Pour  la  totalité  des  besoins  !0,79  94.39 


J  emprunterai  encore  j\  d  aulri-'s  suurws  quolqucii  n'iisi'iiziiciin  iits  sur  \» 
quantité  d'eau  que  les  ingénieurs  anglais  jugent  nécessaire  d  atlrtbu«;r  à  chaque 
habitant 

Je  lis  dans  un  rapport  de  H.  William  Hayvood  aux  commissaires  du  canal 
des  égouts  de  la  cité  de  Londres,  qu*ii  faut  toujours  compter  au  moins  sur 
30  gaUoiu  par  téte,  soil  liO  litres  environ.  Il  arrive  à  oe  chiffre  après  avoir 
passé  en  rovuo  1t  s  opinions  des  Conseils  de  salubrité,  ainsi  que  celles  des  iogé- 
niejirs  chargés  des  fournitures  (l'nui  <i'iine  quinzaine  de  villes  d'Aiiglfli^rre. 

M.  l'ingénieur  Wickstccd,  ronsultepar  M.  l'in^rt^nifiir  en  clicf  de  Moulricher, 
lui  r<'>pon(h<it  <{u'il  évaluait  au  moins  à  âO  gallons  la  quantité  d  eau  à  attribuer 


par  tèle,  savoir  : 

Service  des  habitants  ...«   12  galions. 

iNetloyagi'  <l»  s  rues   4 

Bains  tit  salul)rité   4 

20 


En  1846,  la  Compagnie  deH.  Wicksteed  dépensait  moyeniM»nent  à  Londres, 
par  jour,  176  gallons  par  maison. 
Dmu  mu  semante  ^iti,  la  cmstmimation  s'est  élevée  à  245  gallons  par 

maison,  ce  «pii  correspond  à  28  gallons  par  habitant,  ou  à  135  litres  environ. 
C  est  donc  celte  dernière  quantité  que  l'on  doit  être  en  mesure  de  fournir.  Du 
teste,  la  consommation  tend  toujours  à  s'açcrottre. 
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M.  Wic  ksln  J  di-pcnsait  primitivemenl  par  maison,  d.iiis  los  ({iuir(it<rs  qii  il 
dt'ssLTvaii,  121)  gallons;  il  es»  siKTi^ivemenl  arrivé  à  170  gallons,  «l  même 
à  245,  romme  on  vient  do  le  voir. 

il  résulle  t'iicon-  de  riniseigliemculs  rt'Ciieillis  pur  M.  dr  Muiilricln  r  1  l'tji- 
blissemciU  des  vaux  di;  Uull,  ville  de  100,000  ^nies,  que  la  qtiaiitil«'  d  emi 
fournie  par  k»  madiiDesesl,  pur  juur,  de  172JK0.(HN>  litres,  ou.  pur  liuhilanl. 
de  173  litKS. 

Ainsi,  lechiffire  de  ISO  litres  par  t£te  est  à  peu  près  celui  auquel  semblent 
s'arrêter  les  ii^nieurs  anglais,  bien  qu'il  n'y  ait  en  Angleterre  aucun  écoule- 
ment public  comme  en  France. 

Dans  notre  pays,  on  dépense  aujourd'hui  à  rinlérieur  i,')  moins  dVuu  qu'en 
Angleterre,  mais  iK'aueoup  plus  à  l'exti^rieur.  On  sait  qu'à  T.x)ndres,  p.ir  pxoniple, 
les  eaux  mi^nagAn'sel  les  matières  ff'rales  sont  entr.'>înées  dans  la  lainisr  par 
les  torrents  d  cau  qui,  de  chaque  habiluliuu,  dema  ndent  dans  les  égouts  ('). 
Mais  il  n'eustc  dans  cette  cité  ni  fontaines  publiques ,  ni  bornes-fimtaîiies  : 
on  n'y  rencontre  pas  ces  courants  d'eau  vive  qui  répandent  dans  l'air  la 
fraîcheur  et  purifient  les  ruisseaux  des  rues  de  Paris, 

On  voit  aisément  pourquoi  :  l'eau  est  toujoui»  distribuée,  dans  les  villes 
d  Angleterre,  par  des  Compagnies  qui  ne  pourraient  accepter  l'établissement 
di'  bornes -fontaines ,  lesquelles  seraient  un  sérieux  obstncle  aux  bénéiie^n» 
quelles  doivent  tirer  de  leur  entreprise.  On  comprend,  en  efleL  <jue  pour 
amener  les  hHl^lUthl^  a  (  unlracler  des  abonnements ,  il  l'aut  éviter  de  placer 
sous  leurs  uiain.s  des  suura'S  auxquelles  ils  peuvent  puiser  gratuitement  lors- 
quelles  coulent.  On  avait  en  jadis  à  f  aria  la  malencontreuse  idée  de  s'opposer 
à  ce  puisage;  ma»  l'administration  a  dû  laisser  sa  décision  sans  exécution,  du 
moins  quand  il  s'est  agi  des  classes  labimeuses  et  elle  a  fait  son  devoir  en  agisr- 
sant  ainsi  :  une  Compagnie  n'aurait  pu  se  désister  de  son  droit  sans  indem- 
nité, car  elle  aurait  abandonné  une  des  conditions  de  son  existence. 

Je  crois  qu'il  y  a  mieux  h  faire  encore  et  (jue  les  bornes-fonlaines  doivent 
être  munies  d'un  robinet  ou  d  lui  clapet  qui  ptirmette  aux  habitants  d'y  puiser 

[')  Olte  coimromatioii  s'accroilra  rapiilemenl  avrc  Ip?  proffrès  <lu  conifort  intérieur. 
(*}  Un  a  calculé  que  les  produits  do  ces  «'«goûts,  qui  duparaLssont  ainsi  sans  profil  pour 
l*«|riealtun,  camititiient  nae  porta  4*ia  moin  &  miUioiw. 

10 
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de  I  t'au  cl  luiU''  iit  urc,  H  ♦•'est  ain^l  ([iic  j  aï  procédé  à  Dijou  avec leiitiôre  ap- 
prubattoii  il«  1  aUiiiliiiAltiitiou  municipale. 

Que  Ton  fasse  payer  le  prix  d'une  concession  d'eau  lorsque  Teau  doit  arritar 
dans  rintérieur  de  la  maison  i  un  éUtgo  quelconque»  cela  se  comprend:  la  ville, 
dans  ce  cas,  se  fait  porteur  d'eau,  une  rémunération  lui  est  due:  mais  on  doit, 
le  plus  posable,  favoriser  le  piitni»ir'  gratuit  aux  voies  d'écoulement,  car  la 
sanli'  pnhliqiii'  l'exige.  Une  ville  qui  a  souci  des  înténMs  de  la  classe  pauvre 
ne  doil  pas  plus  lui  mesurer  Veau  (jue  ne  lui  soul  mesurés  le  jour  cl  la  lumière. 
VoilA  pourquoi  I  iiilerveuliiMi  do'^  rom|>a^uies  dans  les  questions  de  distri- 
bution d  eau  me  paraît  un  problème  Irès-dii'licile  à  réiioudre  dans  i  intérêt 
des  classes  ouvrières  (']. 

Mais  je  reviens  à  mon  sujet  : 

Quel  est  en  Franco  le  volume  d'eau  nécessaire  à  Talimentation  d'une  ville? 

Et  d'abord,  j'adopterai  le  chiffre  de  20  gallons  par  hafaitanl  et  par  jour, 
pour  les  usages  domestiques,  les  arroscments  de  jardin»  les  bains,  les  élablif- 
sements  industriels,  les  incendies,  et  je  supposerai,  en  oulrc,  qu'il  comprenne 

la  dotation  des  fontaines  publiques. 

âOfîalInns.  h  rrusan  de  h  litn'sr»^  p.ireftllon,  donnent  un  profluit  de  90 litres ('). 

Tel  t'st.  ,1  lo  ui  sens,  It-  premier  terme  de  l'exprcssiou  qui  i-cpréseule  l'aUmen- 
latiuu  d  UUL  ville. 

Le  second  terme  est  relatif  au  lavage  de^  ruisseaux  par  les  bornes-foulaines 
et  aux  arrosements  de  la  voie  publique,  k  l'aide  de  tonneaux  ou  de  la  knoe. 

■ 

1*  BORNES-VONrAINGS. 

11  r\iNli'  à  l'ans  l,7Hl  l)uriir>-fonf;nnPs  arrns.iiil  ^TO.STil  iiirlrcs  du  ruisseau. 

Il  n  siillc  «1  un  travail  cxeeulc  p.ir  nies  soins  luiMjue  je  dirigeais  le  service 
municipal,  qu  il  faut  encore  établir  053  borncs-foutaines  pour  l'urroseraeut 
de  279,651  mètres  de  ruisseau. 

(ij  Dans  les  distritiutioiis  à  doiuicile,  la  sululion  la  question  sciiihic  s«  Irou ver  dans  un 
prix  «l'al>onii^iiii-nt  pro|iortioniiol  <iu  loyer  :  voir  à  la  note  <lo  la  page  79  ks  heureux  résultais 
que  cette  mciiure  a  pruUuiljî  à  Gia^cuw. 

(*>  A  D^OD,  bt  dotatioD  des  foolainsa  publiques  qui  n'ont  pas  eneme  reçn  leiu  bar  4ir»- 
toppement,  et  des  lavoirs,  comspond  à  un  chifte  de  60  Ut.  par  ttte  :  «n  void  Indélail  : 
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Or,  t,^VI  boriics-funtailu's  (M»ur  lava^rc  «le  751,000  iinMn  s  <!e  niiscettt 
donnent  une  borne  Innlainc  pour  le  lavo^*?  de  300  niMn's  d«;  ruisseau. 

A  Paris,  on  n'invairc  c^l  d  aulant  plus  dinicilc  h  i-ffi-ctuer  (juc  la  population 
a  plus  de  deiiî,iii\  <  tiiiiin  In  «rue-fontaine  doit,  pour  bien  remplir  sa  fonction» 
débiter  8  poure^  ou  107  litres  pur  luiniite. 

Or,  comme  elles  ne  nuircbent,  en  lioî*  services,  que  trois  licures  par  jour,  on 
voit  qu'elles  dépensent  1  pouce  dauft  les  34  heures. 


î'  ARROSACE. 


(Hi  ripand,  en  fait,  k  Paris,  à  chaque  service,  1  litre  25  par  mètre  carré. 
Pftur  deux  services,  la  dépense  sera  donc,  par  mètre  carré,  de  S  litres  50. 
Soit  maintenant  : 

P  le  nombre  des  habitante  dune  ville; 

L  La  longueur  de  ses  rues,  celle  des  ruisseaux  sera  2  L; 

S  La  surface  des  mes  ; 

V  Le  volume  fli'hifé  dnns  une  minute  par  chaque  lutriii  tViiitaine; 
t  Le  temps  pendant  lequel  elles  roulent,  exprimé  en  miinilcs; 

On  aura  —  pour  le  nombre  des  bornes-fontaines  {à  établir,  en  supposant  que 


Le  J«l  d'era  de  la  perte  Saiiit.Pien«  dflnte  par  heure  enriioii . .  ISO^i^- 

La  vasque  de  la  porte  Ouillaame   330  . 

Le  ruisseau  du  jardin  bofaniqup. , , . ,  Pour  mémoire  :  * 

il  esl  alimenté  par  le  trop-plein  du  bassin  du  jet  d'eau. 
Qaatoe  lamin  : 

PMeGuUlatune  (48  places)   SOOImm» 

Porto  Saint-Nicolas  (30  places).....   100  j 

Porte  Neuve  (48  places)   200       1  500 

Porte  Saint'Pierre  (48  places  )  Pour  mémoire  ;  I 

il  est  aliiMiité  pu  le  tiop  plein  du  basaia  du  jet  d'^eau.  / 


Total  gënéhal   1,550*«^' 

Mpanaa  en  18  hean»  :  1,550>>m«>'X  12»  1,690,000  litras,  ee  fni  oamiiNDd  par  habitant 


I 
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I  on  en  place  une  par  chaque  longueur  m  de  ruisseau  «primée  en  unilés  de 

100  mMres. 

Soit  e  l'i'paissrur  de  la  lamt'  dmu  affectée  aux  arrosages  par  jour  et  par 
mètre  carré;  (à  Paris  fi  =  2  50) 
Le  volume  d'eau  nécessaire  dan»  la  ville  en  queiUoa  serait  donc,  par  ha- 

Appelons  maintenaul  l  la  moyenne  de  la  lai^ur  des  rues,  l'expression  ci- 
dessus  dcvieudra 

On  v()ii(ioiic  que  le  \ulume  par  habitant  doit  augmenter  avec  le  rapport  ^. 

Oiiol  pst  en  fit-néral  ce  rapport? 

Le  tableau  suivant  répond  à  celte  question  : 
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CHAm'K£  IL^SOUACE  DU  ROSOUt. 


rr 


l.'l  I  ■ 
nom» 


ronixtum. 


BtnMfttnn 


<lu 


deiriMt 

III  rUIir» 
de 

U  p(>piiJtUoii. 


B«gauçua 
PariH. 

BnuwMes.* 


Lille  

MeU.  

Saint-ÊlieuM.... 

Aiiiil!.)!' . ........ 

Lomires. .... .... 

Le  Mans..,.,.,.. 

Nancy  

Stntsbourg  

Bordeaux  

Orlé^im  

Clermoiit  

Can  

RenoM.  

Ljroo  

Dijoa*  , 

Arru....  

Njiitttt  ........i. 

Lisieux. 

Vienne  

Honllenr. ....... 

Toolonse. ....... 

Ttillp  

Milles  «... 

l'oiliei^. 
Auxerre. 
Angers .... 

Troyes  

Aiuienï .... 

Tours  

RoaiiDe  

CliAteauronz. 
Juign;.. .... 

Uoolpailur., 
Rouan. , , . , , 
Limoges . . . , 
Niort. . . 
A  vallon. 
Tonnerre., 
Cahor* . . 
SCDS.  . . . 

Venùllw. 


»  ■  *  •  *  k  «  . 


••••««■ 


h. 

.'«{,000  (') 
l,0:i.»,897 

lo.-j.i.m 

7r>.SfM) 

'.•,OSI 

.Tfi.OOO 
7S,S«o 

i7.;w.( 

«7,700 

Î.S,27I 
100,000 
il,7S4 

9,.161 
7fi..'U0 
1 1  .^8» 
•vl.lil!» 

1.1,377 
46,A0O 

19.:i,-,3 
S2,O0O 
,^,530 

i3,(m 

13,500 

s,m 
.•5,ok:i 

3,JMW 

i\.m 
ii),;i:;o 
35,367 


49.1.000 

(;.';,ooo 
m,VMi 

3»,»U0 
.10.000 

:tt.I{(i('i 
:>,/  il» 

45,.Vi4 

il,«O0(') 

«I.OOrt 

;)i.(HH) 

33,1)00 
27,9.14 
171,000 
21.."iOO(«) 
19,828 
80,000 

9,720 
16,724 

8,2SS 
69.(587 
11,123 
.•if,.100 
28,960 

«..•«oo 
5i,r«i« 

il.iiio.;-) 
WI.IMMI 
.18,' *0 
l.'î.aMi') 
lfi,C35 

7.8;ri 

04,000 
lîiO,.1S() 
41,4;>8 
26,127 

8,688 

7,040 
21.211 

86,088 


0b37 
M) 
0^ 

0,».1 

0..\1 
0,5.1 

o..-;n 
o.;,s 

O.tt't 
0,-ffl 

0,«0 

«1,(11 

1).I17 
0,71 
0,71 
0.73 
0,77 
0.78 
0.80 
0,8.1 
0,8K 
0.88 
0.91 
0,9»; 
0.98 
0,m) 
1.07 
1,11 
1.12 

1.1  ;> 
i,ir. 

1,15 
1,2.1 

i,.'ki 

1,40 
l,.'iO 
1,.M 
1,70 
1.72 
1.78 
2,12 
2.20 
2.4.1 


:  On  n'a  p«  ciim)irls  la  p«T?LiI./iinn  >  pur-i' , 
qnl  r*l  dr  t.ooo  luiliiLinla, Ir  dé^'  li  p^rnii  iii  ri- 
ronlrr  dr>  nt»  nmcuriMt  ieuli-mml  h  mpa- 

taiiMJMI»B««<e, 


(DConvcla  11,111 4« 
ii)  Om  te»  «Mipti*  4{M  li 


(S  MBiciiiMiccMapMiciMrinctral. 


H'j  ctt.  rhilTrn  md(  rehilh  i  loate  l'igclonr- 
rilMO  l}cno*tM.roiup<M^dcLyonpropreiMiil 
dll,  de  la  Guilloitl^fp ,  >1i>  f«  Croix-liomie  et  de 
va:i«. 

rs)  On  •  cMBprio  la  |Kipaliiton  cl  le  d^«el«B- 
peaidaldM  nm  de  le  *IUe  pwyuMmt  dilc  «t 
dM  ruttWniM» 


î;  t><  rhilTrc»  V  r.ipporirnt  n^iilrmeol  i  le 

populj'ion  f  l  iU-i  lU'^  luttn  ruurct. 

(t ,  LedèfeUippemenldn  nir«r«i<k  .«.on)  in., 
mal*  qtteli|iM»-aiir4  ne  pr^wnlenl  qae  dri mal- 
toi»  iMl^t  el  ronpirni,  pour  une  laaitueur  de 
MVtm-i  leMitelapiieiMlMtMIdMnMMUt* 
«aldancéa  t|,lMH.,fMlktpMéri<aaaii«, 


n  résulte  du  tableau  préoMent  que,  dftos  les  villes  de  grande  population,  ou 
envelq^péeB  d'enceintes  fermées,  le  rapport  ^  est  en  ^hièn\  fractionnaire. 
Que,  dans  les  villes  ordinaires,  ce  rapport  s  élève  à  peu  près  à  l  unilé. 
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Ou*enriti  il  (h'-passf  l  uiiHr  dans  les  peliles  villes  ou  dans  cpHps  qui  présentent 
df  vastes  dZ-velopprinenls  de  quais  ou  dr  grands  jardins  intérieurs,  enfin, 
dans  n'Ilês,  (tommo  V>i-sailles,  où  la  pnptilation  est  tellement  réduite  <iue  les 
liahilanls  j)reMnent  de  plus  grands  espaces  puiir  s<'  loger. 

Lu  rapport  ^  entrant  comme  multiplicateur  dans  le  terme  variable  de  la  for> 

mule,  ce  terme  doit  croître  avec  ce  rapport  et.  par  conséquent,  le  volume  de  h 

fourniture  doit  s'élever  au  furet  à  mesure  que  le  rapport  ^  grandit 

Gî  n'sultat  est  facile  à  interpréter:  —  Plus  cousidërahles  sont  les  voies  de 
communieatioik  dans  une  ville  pour  une  population  donnée,  et  plus  doit  ètie 
grand,  en  effet,  le  volume  d'eau  dépensé  pour  le  lavage  des  ruisseaux  et  pour  les 
arrosages  des  rues. 

Hais  nous  ferons  tout  à  Theura  une  ol)servation  qui  nous  pennetlra  d'arriver 
à  un  chiffre  constant  par  tèle.  pour  calculer  le  volume  d'eau  nécessaire  à  l'ap- 
provisionnement d  uno  ville. 

Faisons  d'abord  une  npidirnfion  de  la  fornude: 

Si  nous  voulions  itavuir  ce  que  devieul  pour  Paris  la  formule  précitée,  il  fau- 
drait y  faire 

i  s=  9",  qui  est  la  largeur  moyenne  des  rues  de  Paris. 

De  plus,  les  bornes  débitant,  ou  devant  débiter,  chacune,  SO.ÛOO  litres  par 
jour  (10.000  sur  chaque  versant),  on  aura  : 

»i  .KM) 

2'  te  =2'», 50X9=  23 


ToT^u  ....  156  litres. 
Or,  ^=0.12;  donc  le  second  terme  de  Texprcssion  précédemment  posée  d»- 

viendra  pour  Paris  0,42x156=66 litres: 
La  fourniture  devra  donc  6tre  par  lèfc  et  par  jour  : 

90"<  +66»'-=156»'-,8oit  150  litres. 

La  fourniture  de  Paris  ne  s'él&vc  qu'à  60  litres  au  plus  aujourd'hui. 
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Mtis,  si  l'on  renanfue  maintenant  que  le  rapport  ^  s  élève  jusqu'à  Tuoité  m 

la  dépasse  même  dans  1rs  villes  non  agglom^r^os,  il  semblerait  devoir  en  ré- 
sulter que,  dans  ces  localités,  la  rourniture  d'eau  pur  tète  s'élèverait  notable- 
ment au-dossiis  (lu  cliiirn*  (Ir  lÔO  liirps. 

Toutefois  il  coiivicul  <l<'  fiiin-  nhsiTVor  qw,  |Kir  i "ia  riiriiir»  <j(n'  l(>s  villes 
sont  moins  npf^lonn'ivcs,  les  iiiisscuix  smil  moins  tlil'lir  ilcs  à  lavi-r;  (ju  il  ikmiI 
y  avoir  lieu,  pur  t-onM-ijucul,  (!<•  (liininuiT  le  uoiitluc  «hs  Itonirs-rDMlainrs 
alTcclcvs  k  lel  usage,  t  l  uiùme  aussi  de  réduire  le  nombre  ou  la  durée  des  ser- 
vices et  la  proportion  de  Feau  débitik;  par  cbaquc  voie  d'tkioulement. 

On  pourrait  même  admettre  que  le  volume  d'eau  affecté  aux  arrosements  des 

ruisseaux  doit  suivre  à  jieu  pn's  la  raiiwin  inverse  du  rapport  ^j;  dèsloi-s  oti  in- 
duirait de  cette  hypothèse  qui-  h'  rliifVrt'  ir»0  hln  s  \,nr  tèle  reslerail  h  peu 
près  le  raènie  pour  toutes  les  localités,  à  intuns  <le  eireonslanees  exeeplion- 
iii'IIes  qu'il  est  impossible  de  prâroir  &  Tavance  et  sur  leiM]ue1lcs  on  aurait  i 
statuer  dans  chaque  cas  particulier. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  l'on  peut  regarder  le  chiffre  journalier 
de  150  litres  par  lètc  comme  le  volume  réclamé  pour  une  fourniture  d'eau  suf- 
fisamment abondante  ('). 

J'ajouterai  qu  en  limitant  le  nond>re  des  bornes-lontaines  à  ouvrir  pour  le 
lavage  des  ntisseriitx,  nn  ne  devrnit  p.is  poor  <ela  diiniinier  leur  nonilire  réel: 
une  liiiriie  ruiilaiiii  ,"i  r!,i["  l  mobile,  par  (iislaiiee  «le  .'KIO  mèlre-; ,  est  finnutirs 
nécessaire,  alin  que  la  elasse  nuvrière  n'ait  pas  de  trop  friandes  distances 
k  franchir  pour  aller  chercher  l'eau  nécessaire  à  ses  besoins  ('). 

D'après  œs  calculs  la  fourniture  dcau  de  Dijon,  pour  s'élever  au  chiffre 

Ce  eiUflto  osl  loîo  d'ttro  exagCré.  Je  lia  dans  nti  rncjiort  do  M.  l'ÎDgûuîeur  Mille  sur  l'as» 
snaisement  des  villes  en  Ai^elcrre  el  en|Écosse  findicalion  suivante  :  c  Glascow,  avec  un 

■pprovisionnrmf'nl  de  60,000  niMrcs  culios  ou  l^O  liln  s  ii.ir  li.iliitant,  fst  à  1,|  rci  Ihti  li<-  il  nil 
accroissement  de  fourniture  :  l  uSiigo  il*'  l'oau  y  ist  siimulu'  n  in"  ni  rf'paii*!»  :  «laus  li-s  tii;iis.iri-i 
atséeS)  on  trouve,  parfois  k  chaque  étage  uu  watt>r-clo'<4^'t,  uii  bain  cliaud  et  un  »iiowcr-l>alti, 
«■pèoe  de  plvle  firoide  qiù  produit  une  réacUon  salalairo,  on  raison  de  rhomidiUS  du  climat  :  des 
logements  d'ouvriers,  valant  de  \i'>  a  130  fr.  di?  loyer,  ont  nn  robinet  tk-  cuisim.-,  un  waltT- 
eloset  et  uu  showur-bath,  le  tout  pour  7  ou  8  fr.  de  dépense  annuelle.  Cxée  à  5  pour  100  de  la 
valeur  localivc  » 

<i)  SitodéveloppemeatdwrassdsDyonfanoskianUgBaiiii^     dMance  des  bomes- 
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(le  150  Ulrcs  p«r  kMc,  exigeait  un  volume  par  jour  de  AJbOQfiOQ  litres,  OU 
d»'  .1,12')  liln»s  par  iiiiimle,  el  de  52  liin  s  piir  seconde. 
Ce  rt'SuUal  peruiel  d  eearler  iininédiult-jncnl  : 

1"  Le  puits  arlésii'ii,  luulgrc  la  purelt'-  di  s  caiiv  qu'il  fournit:  rar  il  résulte 
des  expériences  que  j  ai  fuites  qu  a  10  iiiélres  environ  au-dessous  du  pavé  de  la 
place  Saint-Hidiel  où  il  a  élé  émisé,  il  ne  produit  par  minute  qu'un  volume 
dfi  500  Itln»  {'). 

fonlaines  unln;  elles  serait  d'environ  2O0  mitres;  mais  cMte  distance  se  trouve  à  p6a  pvèiiédiiite 
lie  nidiliiî  par  IflTet  de  la  dlsfin^ilion  dos  rues  qni ,  f>ii  s<»  orois^ni,  font  proliter  conrurremment 
|)lusipurs  U'enU'e  elles  du  la  uiOuie  borne-foiiUiine  piaréo  au  carrefour  auquel  ell«s  aboulisseaU 

On  peut  donc  dire  qu'à  Dijon  on  p'«  guira  A  franchir  une  disUnce  mojreniw  de  plits  de  50  m. 
pour  ireuver  une  borne-fouteiao. 

(')  l!nc  société  de  aoBScripteurs  nyant  conçu  le  projet  do  forer  un  puits  artésien  i  Dijon ,  le 
Conseil  municipal,  par  d»''!il>t''r«tion  du  2  mnrs  1829,  choisit  la  placo  Saint-Michel  pour  le  lipu 
de  sou  élaliis»cn)cnt  ol  vota  ime  première  somme  de  3,1>UU  fr.  à  litre  de  coolhbutiou  aux  frais. 

Les  trtraux  conuiMOioèrent  immédiatemeot;  le  23  octobre  suivant,  remrttion  avait  d^l 
100  mètres  de  profondeiir.  Le  6  «oAt  1831,  la  Boode  descendait  à  150  mèt.  TS  cenU  at  quatone 
mois  .-ipri><<,  le  4  octobre  1832,  jour  où  elle  iUt  retirée  pour  la  dernière  fois,  elle  était  parvenue 
à  155  uièt.  ^\  ci'sii.  T.'r  nu  s'i'lrvnit  h  î  mMres  en  contre-bas  du  pavé  de  la  ploco,  tandis  que 
cetit!  des  puiU  voisins  était  «  9  iiièt.  et  i>  met.  (i5  ceaU 

Les  frais  de  ce  forage  se  sont  éleWis  à  la  somme  de  31,244  fr.  78  dans  laquelle  la  ville, 
en  vwtn  de  cinq  détibéralions  postdrieuras  à  celle  ci-deans  et  en  date  des  23  octobre  1828, 
28  mai  et  2  octobre  1830, 1"  août  1831  cl  27  mars  1832,  aoontrilmé  pour  18,244  fr.  76  c,  qui 
(int  été  prék'vés  sur  les  fonds  du  hes  Audra. 

Fuur  utiliser  ce  puits,  dont  Toau  est  d  une  excellente  qualité,  la  ville  l'a  fait  recouvrir,  pendant 
l'automne  de  1835,  d'une  voAte  avec  regard  pr^s  de  laquelle  s'âève  un  piédestal  supportant 
un  vase  et  reofermant  une  pompe  relative  qui  amène  l'eau  dans  vu  petit  hawa. 

Klienne  Audra,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  clianoine  honoraire  de  la  cathédrale,  né  à  Dijon 
le  1 7  janvier  1734,  y  est  df^ci  Ir'  li-  9  janvier  1823.  Le  Ipgs  qu'il  a  fait  àla  ville  par  son  testament 
olographe  du  1"  février  18:^U,  cl  dont  une  ordonnance  royale  du  1"  octobre  I8i3  a  autorisé 
TacceptatioD,  est  précédé  du  vœu  suivant  :  «  Je  désire  depuis  longtemps  voir  AaUir  à  Dqon  dae 
fontaines  pubfiques  pour  la  plus  grande  salubrité  de  la  HSle  et  ravantage  des  RahitaaiSb  D  ne 
m'appartient  pas  de  déterminer  les  places  propics  à  CCt  étabUstoment.  C'est  à  Tautorité ,  aidée 
des  lumières  des  »ïBn«;  d»;  l'art,  h  rerhcrfher  ot  f\xor  cf  qui  convient  le  mieun  pour  l'utilité  H  la 
décoralioa.  Cependant  mon  vœu  serait  qu  il  y  en  eût  une  sur  la  place  Saint-jilienne ,  au  coin 
de  la  rue  de  Lamonnoye,  une  du  o6(é  de  la  Foiasonnerie,  une  me  la  place  SaintJean  et  une 
sur  le  place  aociennemeul  appelée  la  place  des  Contoliers.  » 
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S*  Lâ  foDtaine  de  NeuTon»  parce  qu'elle  ne  [Produit  que  900  titres  parmi- 
Qiile.  et  que,  d'ailleun,  elle  ne  pourrait  être  amenée  qu'au  niveau  du  eocle  de 
la  porte  Guillaume  :  œ  qui  ne  permettrait  point  de  deaaervir  conTenablement 

une  partie  de  la  ville. 

Reste  donc  à  examiner  le  projet  dp  Tascension  des  eaux  do  l  Ouche,  an  moypn 
d'une  machine  à  vapeur.  Je  ne  parlerai  pas  de  n-courir  h  la  pnissiinc»'  nsntrice 
de  celle  rivière,  car,  A  l'époque  des  crues,  la  machine  hydrauliqut  iiaurail  pu 
fonctionner;  et  daillcurs  lo  liant  prix  du  moulin  qu'il  eût  été  nécessaire  d'ao- 
quérir  ne  permettait  pus  de  songer  à  «'c  moyen. 

Yoict  la  dépense  en  capital  et  entretien  que  l'élévation  des  eaux  de  1  Oucbe» 
au  moyen  d'une  machine  à  vapeur,  exigerait: 

Supposons  que  la  durée  journalière  de  sa  marche  soit  de  douse  heures  :  elle 
aurait  à  élever,  dans  cet  intervalle  de  temps  : 

150H>-X  dO,000 8=4,500,000» . 
D'où,  par  seconde,  105  litres. 
Hauteur  de  rasoNision  :  au  moins  S5  waèbres  ; 
D'ob,  pour  la  force  de  la  machine  en  eau  montée.  40  chevaux. 

n  faudrait  évidemment  deux  machines  pour  qu'il  n  y  eût  jamab  d'inlerrup^ 
tion  dans  le  service. 

1*  DiPRNSe  EN  CAPrfAL. 

Lt'  prix  d  élubli^senicnl  pour  U's  deux  ma»:hines,  y  compris»  les  chaudières, 
serait  de  100.000  fr. 

2*  BXPLOlTAnON  ANNOEULB. 

Charbon  :  3  kil.  par  force  de  cheval  et  par  In  ur.  ,  soit  pour  1:2  heures  par 
jour,  pendant  365  jours   21.000  Ir. 

Un  mécanicien   1,800 

Un  chauffeur   1.200 

Un  rouleur  aide-*  lumlU  ur.  .  1,000 

Entretien  et  réparations.  .  .  .  5,000 

Total   3U.00U  fr. 

tl 


Digitized  by  Googlfe 


U-2  lus  roi  lŒ        l-<  J,NTAINES  PDBUQUES  DE  DUON.  — PARTIE. 

Aiiiii.  1  le  prix  U  a*  (^uisilion  seul  des  machines  serait  (U;  100.000  fr. 

t  U'ur  f'xpluiliitiiiii  exigcrail  une  di  i>i'ii>«' amiuftlle  de  30,000  fr. 

El  l  oii  reuiarqiH-r.i  que  je  n'ai  compris  dans  les  chiffres  ci-de!iSii8  ni  le»  bâtî- 
tii.Mits  des  mucliiuLS,  ai  les  frais  4u'auraieiit  occasKHIiiés  les  pubard*  et  les 
tuyaux  ascensionnels. 

Or.  l  aqueduc  qui  coBdniU  Dijon  lesenux  de  la  sottive  du  Rocoir  n'a  eoùié 

<|iieS57»967fr.«7c. 

On  Toil  donc  qull  n'y  avait  pas  d'hésitation  possible,  indépendamment  dea 
incouTénienta  graves  que  présentait,  d'autre  part,  le  projet  d'élévation  des  eaux 
de  rOttche: 

!•  En  temps  de  crue,  les  eaux  de  celle  rivière  eussent  été  impolables  ;  il  au- 
rait fallu  les  filtrer.  Or.  on  c<)nnaîl  les  dini<  uU«''s  extrêmes  que  présente  le  fil- 
trage en  grand  ('}.  difficullés  ([u'on  ne  peut  surmonter  quà  laide  de  Irès- 
grandes  d/'|)enses  et  souvent  même  impair.iiteraerit. 

•2"  Ku  temps  de  séclin  isv ,  les  eaux  de  Kliu  hr,  «lùnt  le  débit  n'est  alors  que 
(le  i:\  mèlnîs  par  minute,  pnuinent  un  guiH  mait  lageux  et  tombent  dan»  la 
calt  j^urie  de  celles  dont    docteur  (Juérard  proscrit  l'usage. 

Mais  les  filtres  qui  débarraiiseut  les  eaux  des  matières  qu'elles  tiennent  en 
suspension  demeurent  sans  effet  sur  les  matières  en  dissolution  :  on  devrait 
donc,  pour  dépouiller  les  eaux  de  lOuchc  du  goût  marécageux  qui  les  rend 
impotables  en  été,  recourir  au  charbon.  Or,  une  pareille  opération  serait 
inapplicable  en  grand  ;  il  faudrait  laisser  à  chaque  consommateur  le  soin  de 
l'^foctuer. 

3°  La  température  des  eaux  de  cette  rivière,  en  été,  devient  teltement  élevée 
qu'on  ne  pourrait  les  boire  sans  l»'s  faire  rafraîchir. 

On  sait  que  cette  opérati(ui  du  refroidissement  de  grandes  masses  d  eau  pré- 
sente encore  un  problème  plus  difficile  que  celui  du  filtrage  ;  ne  (  ruis  pas 
môme  qu'il  puisse  être  résolu  pratiquement  Uaiis  l'état  actuel  de  la  science  ('). 

(•)ToirlaiiotoO. 

(*)  Lorsqu'on  veut  abaisser  la  température  d'uiin  petite  uiassu  de  liquide,  il  est  un  moyen  à  la 
fois  simple,  éfon<>mi<iue  el  infaillible  dy  parvenir.  Il  suflU  .1%^n(fturer  le  vase  rempli  du  liquide 
à  rafralcliir  d'un  Ungc  humide  cl  de  le  ^uspeadro  dans  un  courant  d  air,  à  l'abri  des  rayons  du 
sol«i  Pour  biai  réussir,  il  faut  que  U  eouditt  du  liquide  soit  mince  et  le  vase  bon  eondueiaur 
dota  cbalmir.  Les  550  eniMs  de  «heleur  que  l'era  dont  1»  linge  «at  humecté  rend  latoites. 
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/ai  fait  à  oet  é^rd  des  expérionct^s  nombreuses  sur  le  puits  artésian  de  6ie< 
nalla*  à  Paris,  par  une  tcinpi'ralnn'  cxtrripiire  de  4  A  5  degrj^s  sous  zéro,  fies  ex- 
périences sont  consigiUTs  dans  un  truvnil  publii^  par  M.  le  ministre  i\r  t'i^'r!" 
rnlfurectdu  ronimrrrp.  à  rocfnsinn  do  r<''t;ihli4,^("raeni  de  hjiin'<  |inblii  si(  I'ai-Ik. 

J  av.iis  supptisi-  qu  il  serait  possible  d  .'ipprovisionner  plusieurs  étnblissemenis 
d«>  fr  genre,  au  lunyeri  de  conduifs  souterrains  ('),  aUnientt^s  i\  un  foyer  unique  ; 
disposition  «[ui  permettait  de  réduire  notiiblement  le  prix  dos  bains. 

IX  résulte  de  mes  expériences  : 

1*  Qu'une  eau  dont  la  température  initiale  était  de  27'  ne  présentait  qu  un 
abaissement  de  température  de  5*85,  lorsqu'on  la  reeueîllait  apr&s  un  parcourt 
de  tUSO*.  firandii  par  elle,  en  huit  heures,  dans  des  tuyaux  placé»  à  la  profon- 
deur de  1*  80  emriron  tous  le  sol 

2*  Que  la  température  de  cette  eau,  qaï  naturellement  devenait  de  plus  en 

panr sotrtlldbRlMr MiTapaoT,  «witpriawcii  vase,  pmsaa  liquidn  int^rifmr,  qui  peut  éfwwwr, 
par  m  mr>ym,  un  «bauMirMiit  de  tampératm  trteHjoBaidénhle.  Lh  «igaroM»  n'ont  pas  Wm 

a«tr0  oumière  d'itgir. 
On  lit  dans  1«  Vmage  de  la  Fmarite,  1. 1,  p.  259  : 

•  A  Hadras,  bâtie  sur  an  sol  sablonneux  et  «rid«,  h  cbal«ur  est  aocablBute.  L'eau  des  puits 

a  une  odeur  fado  et  d<'>sa>n°éAldn  :  r'f.si  (  epondàot  laseuls  qua  l'on  boive  dans  les  nMisons  par- 
ticulières. On  la  roiifcrmn  ilniis  ilos  cnrafi-s  on  nrqfnt  rrn  r-n  zinc  qiio  l'on  Imirne  rapidement, 
pendant  plusieurs  heurta  i  onsi  iulivi's,  dans  un  va5C'  rpmpli  do  salp^^tro  arros*  d'une  certaine 
quantité  d'eao.  Celle  quu  reufurmu  la  carafe  est  amenée,  par  ce  moyen,  presque  à  Télat  de 
glaça.  Les  lionanes  en  consomment  pea;  mais  k»  femmes  j  jMnnt  penl-être  le  sanne.  des 
mata  de  poitrino  qui ,  plus  tard ,  fîni.*isc>nt  par  les  enlev*>r.  » 

f)  «  CflUn  id<-e  avait  iî''|,'i  ^u'jj'?r>'  Ji  M.  Chevalli'T  par  l'p\rm]i!f  d<>  cr  qui  pxistc  à 
Chaudes- Aiguës ,  depuis  im  grand  nombre  li  années  :  dans  c^-llo  ville,  on  a  liré  parti  do  l'eau  à 
80  degrés  femnie  par  les  sources  Uu-rmali-s,  pour  cbanfler  les  maisons,  depuis  le  1**  nevemhin 
j«MI«^  la  Un  d'avril,  la  totalité  dn  produit  de  l\ne  dTelles,  h  Far,  s'élkve  à  160  litres  par 
nmla;  Teau  est  reçue  dans  un  réservoir  construit  snr  le  point  le  \>\m  iilevè  de  la  ville.  Des 
tuyaux  en  bois  de  pin  piiricnt  .)f»  ce  réservTÎr.  r-1,  itirigeanl  lo  lonp  de«  dcuv  (■nii'<  Hp<«  mm. 
fsorniasenl  à  chaque  maimn  l'eau  nf^eessairc  nu  cliautTase  ;  le  sol  de  ce<«  rnaiMm-  t-t  liivisé  en 
nesoite  de  petits  bassins  communiquant  entre  eux  par  des  cloisons  incomplète*  qui  permettent 
à  rean  de  se  déverser  de  l'un  dans  raulre.  Le  toat  est  leeouveit  avec  des  dalles  amas  bien 
jointes  pour  empêcher  la  vapeur  de  se  n'pandredamla  pièce.  L^'ean  thermale,  amenée  dans  le 
ppemiiT  Itassin  par  nn  «'nndnil  s|«i''rial  f  r.uii  m*'-  •^ur  un  i*'»s  1iiv«nx  prinripnur  i\f  di-'tnhufien , 
retourne  i  ce  mfime  luj  au  par  un  autre  conduit,  après  avoir  parcouru  ta  *eno  des  tMMins.  La 
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plus  faible  lorsqu'elle  était  reoueillif  à  des  points  de  plus  en  plus  éloignés  de 
son  lieu  d'émercrnn',  ne  diminuait  en  chacun  d(>  rcs  points  que  de  l'TOen 
huit  heures,  lors'|u  elle  était  maintenue  au  repus  par  la  fermeture  des  robinets 
placés  aux  «•xlrt'njiilt  s  de  la  conduite. 

Or,  si  loii  remarque  que  le  relroidissement  aurait  «>nt'«re  été  beaucoup 
moins  sensible,  si,  d  une  part,  la  température  initiale  avait  été  moins  élevée; 
et,  d'autre  part ,  si  la  lempératnie  extérieure  n'aTait  pus  été  de  5*  mus  zéro,  on 
ii*héflitera  point  à  conclure,  ce  me  semble,  que  de  l'eau  de  rivière,  qui,  pen- 
dant Tété,  peut  monter  à  24  ou  S5\  ne  saurait  arrÎTer  A  une  température  hy- 
giénique convenable  tut  voies  d'écoulement 

IL  Terme,  maire  de  Lyon,  a  fait,  à  Toccasion  du  proj^  de  distribution  d'eau 
de  cette  ville,  des  expériences  qui  le  conduisent  à  une  conclusion  identique  i 
la  mienne. 

A  Dôle,  h  Gray,  la  fourniture  d'eau  est  opérée  au  moyen  de  machines  qui  la 

puisent  dans  la  Sartne.  Je  me  suis  assuré  par  moi-même  que,  dans  les  cha- 
leurs de  iéU'\  reaii  puisée  aux  bornes-fontaines  esf  j^fTcctiV  d  une  température 
qui  la  rend  loui  h  fait  impotahU»;  les  habitants  sont  obligés  de  la  faire  rafraî- 
chir dans  leurs  puils  ou  dans  leurs  caves. 

Toutes  ces  considérations  réunies  m'ont  déterminé  à  mourir  à  la  fon- 
taine du  Rosoir,  malgré  les  assertions  ^Aubert  ^eutelot  et  d'Uuguet  Samhin, 
qui,  parlant  de  cette  source,  disaioit,  en  1561,  que  ce  serait  chose  de  grandt 
firtûs  et  de  pmU  de  profiet  de  la  conduire  &  Dijon  (*). 

chaleur  des  çiiîx(^H  peut  filre  augmentée  ou  diminué."  à  la  volotitf^  d<^>  linlutaiiis  do  la  maison, 
qui  règlent  la  quantité  d^cau  à  introduire  au  mo}  d  un  tampon  en  forme  d'écluse.  La  chaleur 
obtenue  par  cette  ciicolailîoa  ^«m  est  fort  égale  et  pent  aller  de  i2  à  S6  ikgréa.  Une  grande 
partie  de  la  popolation  de  Chtndea-AigiiM  vit  du  Irsrett  des  lainea  et  tnmva,  dans  cette  appli- 
cation <t<'  l'eau  thermale,  une  économie  estimée  par  H,  Bsrthirr  au  prodllHd'nno  forêt  da 
clii'm  s  (le  540  hectares  au  moins  Ajoutez  à  ci  la  que.  comme  l'eau  des  sources  de  Chaudes- 
Aigues  est  chimiquement  assez  pure,  puisqu'elle  ue  contient  que  1  gramme  do  matiàre»  salines 
par  Litre,  elle  est  égaleomt  vtilisée  pour  tremper  la  soupe  ei  préparer  les  alinunls.  Salin,  «a 
a  proBté  de  eette  eau  peur  mentor  an  apptraîl  d'Mcirfialjsii  crtf jinMfc.  ■  (Chevallier,  Âm^ 
^JIWjèM,t.lLIII,p.9iS.) 

(•)  On  a  cependant  consacré  à  Hiif^uet  Sambin  un  ^uvenir  spécial  :  c'est  évidemment  le  nom 
de  Chapus  que  l'inscription  aurait  dû  porter  (voir  la  page  50]  ;  mais  le  titre  d'élève  et  d'ami  de 
Micbel-Ai^  jetait,  à  travers  les  âges,  sur  le  nom  de  Samliin  nn  édatipri  a  laisai  eelû  de  Chapus 
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Li  soiuee  du  Borair  sort  du  pied  d'un  coteau  composé  des  ooudies  géolo- 
giques suivante»: 

1*  Goinbniah;  S*  foresl  maiMe:  3*  grand  ootithe  ;  4*  terre  à  foulon  et  calcaire 
jaunàtie  marneux  ;  5"  calcaire  h  eniroques;  6^  marne  du  lia»  :  la  source  émerge 
des  filBun»  du  calcaire  à  cntroques. 

La  source  voisine  de  Jouvence  jaillil  de  la  lerre  à  foulon 

Sa  lemp^rnlurp  habituelle  «^snlte  des  doniif^esdu  tableau  sunnuf  : 


oBscmnoirt. 

TBII*ÉII«TI»B 

«nmw 

DR  k.  titt 

1]  >  f'ÙW 

unEaVATIORS. 

4»Mlr. 

qui  rrroairr* 

84éoniibnl6l7. 

II» 

* 

10» 

M* 

» 

ll',iS 

» 

7»  a/4 

» 

Jouraée  ciCBHiirvawal  ebcude. 

II» 

■ 

Tfiratnim  nM«t«an  «ikm 
toli  ««ta,  «•(•). 

HofuiN  de  là  lenpéni 

nn  d0  ta 

louf  ce .  »  .  • 

10^37 

La  température  moyenne  de  la  source  est  donc  de  10*37,  et  cette  moyenne 
résulte  de  chiffres  dont  les  plus  (éloignés  sont  9*  4  et  11*  1  :  on  peut  donc  dire 
que  la  température  du  Rosoir  est  constante. 

Voyons  mninfcnant  rr  que  devient  celle  température  dans  le  réservoir  de  la 
porte  Oiiilluumo  et  aux  dilKrentes  voies  dVoonlemeiit. 

Les  observations  ont  été  faites,  À  ma  prière,  par  M.  Alexis  Perrey  {*},  profes- 

dans  robKurité.  Cbapus  au  moiii»  CNjiit  ni  Mcoèi  dn  iwojet  qtt«  rqwilMjlSuiibinl  L'expé- 
rience a  décidé  aujourd'hui, 
i*)  Je  retrouve  encore  deux  expériences  faites  : 

1*  Pu  vus  tBBpéntniB  de  ,  22*  av-dessas  de  zéro. 

i»      —         —   7«soasxém. 

A  la  première  tpmpf'r a*iir.i  i^orrf^riondsit  poorkaonice, celle  de.  11° 

Au  réservoir  de  la  f'orto  Guillaume  ll'ySO 

À  k  secand»  tonpéialnr»  oenwpondcit,  pour  la  aouice,  celle  de  10* 
(■)  M.  Penqr,  Imo  eonmi  par  lei  «onwniniCBtioiis  d'un  li  lunt  intérêt  qu'il  iUt  k  llastiliit, 
(>t  qui  ont  pnur  but     ratta<  hf<r  lî":  tremblements  de  tem  et  impttwiS  VOlWliquesàdesiDexéet 
de  la  BMwe  eo  fusion  sons  l'écorce  solide  do  globe.  t 


m  HISTOIRE  D£S  FONTAINES  PUBUQCES  DE  DUON.— !*•  PARTIE. 

•enr  k  la  Faculté  des  Mâenoes  de  Dijon;  il  se  servait  d'un  exodkait  thermomèlre 
de  Bunten;  le  tube  est  Irès-di^li»^  et  le  r«^servoir  cylindriquo;  en  moins  d'um 
minute  rinstrument  se  niol  en  équilibre  do  tempt^raturc  avec  le  liquide  dans 
lequel  on  le  plonsrc  :  Vt^helle  est  divisée  en  cinquièmes  de  degré;  on  estime  iii<- 

cilement  un  dixii'  iin'. 

Les  homps-funtaines  observées  ont  toujours  été  ouvertes  une  heure  av«ut 

rolisrrvatioii. 

Lt'  résuUal  des  expériences  est  consigné  dans  les  deux  tableaux  suivants: 
Le  premier  indique  les  températures  de  l'uir,  le  jour  de  l  ubservaliou. 
Le  second  oelles  du  léwrroir  et  de»  bornes-fontaines  ftrises  dans  tes  difiérents 
quartiers  de  la  ville. 


PilËMI£R  TABLEAU. 


DATi 

iiBunes. 

Mvmn. 

Mdi. 

diiMir. 

AiMlr. 

t1  juin     1847. . . 

+  \1A 

+  17> 

+  iÙ 

0 

4-H.8 

+  2o!l 

4-1 M 

lOjuillet    —  ... 

-1-24,0 

-t-24..% 

+  20.8 

+ 1">  8 

+  26.0 

+  f  *.9 

24  juillet    —  ... 

H- 21 .8 

+  2.^-i 

+  2iJ 

+  20.4 

+  1V» 

H-2(î.0 

+  2U.8 

iO ami      ~  ... 

>  1S..Î 

+  19.0 

4- 1'* 

-  17,0 

+  12.1 

■+■21,0 

+  !•),« 

3()iiovonil>. —  ... 

•t-  -4.0 

+  7.G 

+ 

+  1,» 

+  8.2 

+  ÎJ.O 

ISd^remb.  —  ... 

+  0.0 

+  2.1 

+  3.. S 

+  3.2 

-  1,'! 

+  K.O 

+  1,7 

:«  jiinvjprl848... 

—  3.4 

-  1,8 

—  0.7 

_  3,0 

-  4,3 

—  0.0 

-  ^1 

H  j;iin  ier  —  ... 

—  2.6 

—  2.4 

—  2.8 

-  3,.^ 

-  40 

—  1,8 

—  2.9 

^jauvier  —  ... 

—  ,3.0 

—  30 

—  3,0 

-  A,<i 

-  4,S 

—  2.0 

-  3.» 

SÎIéMtor  —  ... 

+  4.K 

+  5,3 

4-  0,3 

t-  l.'i 

+  7.G 

4-  4,5 

ISarait     —  ... 

+  10,8 

+ 13.0 

+  14,1 

+  y,» 

+  î,« 

+14.8 

+  11,0 

Digitized  by  Google 


GHàPiTt^  Ui.— âOUaCE  ou  HU»NK. 
SMOUTD  TABUAD, 


10 


PriidebBrîMui.  .  .  . 
Place  ëttOtnldien..  . 

RneTuroat.  .  .  .  -  , 
Porte  Msl-Picm..  .  . 

nii«  (!«'»  lloiilia!> .... 

Riw  «l'Auxonn«  

nucCh.-rilwitiul.  .  .  , 
Prèa  de  It  Hall«  au  M^. . 
Roe  te  la  Tannpric,  angir  de 
la  rue  Jfhannin .... 

,Ru«  il*  Tir»;  

11  !Ri!f  S.iinv'MarfiiPrilc. . 
l'i  U,(i,- 1»  |ioinlnilmin< 
H.  Sainl-.Viiola»,  a. 
Placent  teChtriMraMrl*. .  . 

Rae  P.-FlBmwrol  

PtM  de  la  Uur  U  Trteounk, 

PLirc  Suzon  

Rite  BannftfiT  

Porlr  >;i,iil  I!.  iiiniil.  .  .  ,  , 
Rue  U'-Mar«l  Ltiwi  lï.  .  .  . 

Pr««dc  FArad^mie  

HueCribîUon  

Porte  d'Oachf . ....... 

Fauliourg  il  Uiidie..  .  .  .  . 

Ruf  H?rM<,'y-ll,  fri)}.' .  . 
Ilofi/n''  S.1- iiic-A  lin.'     .   .  . 
Place  «1  Ai  iia'i.  jti'r»  tk  11  rar 
de  U  Liberté  


*M7. 


Itjulll., 

Itjiiill., 

ii>  a«ttt,ls<i  nn<r.. 

1 J«nv  . 

  1 

lien; 

r:  f.-.r.. 

rfl  avril, 

de»  h 

<l<>  mid) 

dr  :>  h. 

■Ir  1 1  tll  rfr  7  irt 

■;"  '  '  ■' 

ili'ii 

Jr  U  h 

<:<-  u  b. 

à  1  h. 

.i  i  h  1 1'  2 

j  1  is/ 1 . 

a  3  h. 

à  1  11. 

.1  1  tk 

41  t  D. 

■ 



11*2 

1-1 

12  3 

11,0 

10,8 

10/J 

8,0 

10*1 

12,0 

12,1 

12.7 

12.9 

10,7 

10,3 

!t.7 

9  0 

8.1 

100 

1 1.4 

11  !r 

li,."l 

12  7 

10  !l 

Kl  ft 

100 

9.4 

8  4 

io!o 

l 'J.O 

i*!« 

14*4 

1  S  2 

10..~i 

1».4 

8,3 

7  <; 

7,0 

9.9 

11.5 

11  V 

12.."» 

12.0 

10  0 

10.4 

9  8 

B2 

8  3 

10  0 

i'ï.i 

1.".0 

1  ii<) 

103 

'.».2 

8  2 

7,0 

6  4 

0  2 

H  2 

l-'i  4 

!.*>  0 

140 

103 

9.3 

8  1 

7,2 

«7 

il.O 

12!" 

13,0 

to  0 

;».!» 

«9 

■ 

7,9 

10.0 

11,4 

• 

12,2 

12»; 

11^0 

10  7 

10  0 

> 

8,5 

10  1 

> 

12,8 

11,0 

10,0 

8,3 

> 

8,4 

10.0 

iiX, 

l.">2 

IS.C 

13,4 

IS.O 

10  r. 

!»,.'. 

9,2 

> 

7,1 

9.« 

i-tM 

IV» 

1  tu 

n.5 

10.3 

lt,2 

8,2 

7,1 

«.6 

12,9 

It 

13,7 

13.9 

10.4 

!»,1 

81 

a 

7,0 

9.7 

n 

10.9 

102 

>J-, 

It 

8,« 

99 

«"7 

127. 

isn 

13I4 

10.S 

10,2 

«.7 

8,7 

8.1 

9,9 

l.-.,r. 

14,8 

1S.2 

14.1 

10,1 

8.8 

7,8 

7.1 

0,2 

9.7 

> 

6 

» 

14.7 

9,n 

8.1 

8.9 

n,6 

7.1 

!»  9 

V 

15,7 

14  5 

10.4 

9.5 

9,3 

8,0 

HM 

T 

12,4 

12.8 

ll.U 

10,5 

10,0 

0,4 

u.i 

12  4 

110 

10.5 

9.9 

9.2 

84 

> 

12,1 

> 

11,0 

10,8 

10,2 

9,0 

'•î 

10  1 

Je 

* 

«.7 

10,5 

9  9 

0,i 

8.3 

10.1 

12*8 

12.2 

12,9 

» 

10,7 

9,2 

8,0 

9,0 

7,0 

9.8 

J1.6 

12.0 

12.". 

12.!» 

10  !l 

10.4 

9,8 

> 

S.2 

10,1 

i.yii 

14« 

l.l.H 

1.-..2 

10.3 

9,0 

7,9 

> 

7.1 

10.1 

12.1 

12..'. 

12,7 

131» 

10.7 

lO.I) 

* 

7,9 

10,1 

12.,'-. 

1.-..2 

13,5 

14.0 

1U,C 

9,4 

8,5 

!■ 

'.4 

10,0 

> 

11.7 

12.1 

12.4 

11,1 

10,8 

10,2 

't.d 

8,7 

10.1 

«,7 

0.» 

9.2 

8,8 

7,8 

Le  tableiiii  siiivaiif  (loniin.  pour  les  dates  snsmciiiinniM  es,  les  tcnip<5ra- 
turps  moyeimcs  de  l  air  comparées  aux  lein|)érature^  uioycmie»  des  borites- 
foii  tailles. 


Tenipéntara  MtyeMe  d«t 

Itlr   . 

Tfiiiperalure  rooyt'nnc  don 

iW. 

Itiulll*! 

U  inlllrl 

lOmAl. 

M  not. 

Itdn-. 

S>fnil*r 

t«  nti 

janvier. 

n  r»«r. 

1}  atrlL 

-4-20  !l 
-*.12,7 

H-  2o".S 

-t-i3,a 

-t-ic'c. 

-4-18,5 

30 
-»-1«,0 

1*7 

•4-  «.9 

f> 

—  2.1 
•4-  ».S 

-  3*8 

+  '.8 

(11*0 

■+- 

La  compara itMi 11  dês  vliiflres  superposés  dans  ce  lableau  montre  que  1  une  des 


lift       mffroiRe  des  fontauibs  uniques  oc  vuon.—i*'  partk. 

conditions  nîcomiu»fs  par  Uippucrale  (de  Aere,  Àquîs  et  Lacis)  coinnie  des  plus 
importantes  pour  la  salubrité  des  eaux  potables,  est  tout  à  fait  remplie  dai)!>  la 
fourniture  d*eau de  I>yon :  opitnt»  «imi ^m.»*  el  ftieme  calîdœ  fiunt,  œsteue  veto 
frîgidœf  cest-à-dire,  leur  température  doit  être  un  peu  «unlessus  de  celle  de 
Tatmosphère  en  hiver,  un  peu  au-dessous  en  été. 

n  me  reste  à  diercher  Vexplicalion  des  v«rîations  assez  sensiMes  qui  existent 
dans  les  températures  de  Feau  donnée  par  certaines  bomes^bnlaines.  Si  Von 
remarque  que  les  mêmes  bornes  donnent  à  la  fuis  une  eau  plus  chaude  et  plus 
froide,  suivant  que  la  température  de  Vair  est  plus  élevée  ou  plus  basH<>.  on  en 
conclura  que  ces  variations  tiennent  à  ce  que  la  transmission  de  la  température 
d(>  Tair  s  opère  plus  aisément  dans  les  conduites  qui  mènent  l'eau  à  ces  bornes- 
fontaines. 

Or,  wrtaincs  conduites  sont  entièrement  placées  dans  des  aqueducs  en  ma- 
çonnerie, tandis  (jiie  d  autres  sont  en  partie  posées  en  terre. 

iNous  lerous  couuaitre  dans  la  deuxième  [larlic,  chapitre  11,  pour  chaque 
borne-fontaine  observée,  la  longueur  parcourue  par  les  tuyaux  qui  Talimenlent 
1*  en  galerie:  V  en  terre;  et  nous  en  conclurons  dans  quelles  droonstanœs  Feau 
menée  par  les  conduites  est  plus  accessible  aui  variations  de  la  tempémture 
extérieure. 

J'arrive  maintenant  à  Tanalyse  des  eaux  de  la  source  du  Bosoir. 

Tai  donné,  au  ownmenoement  de  ce  chapitre,  une  dissertation  de  M.  le  doo- 

teur  Guérard  sur  les  qualités  relatives  des  eaux  de  puits,  de  citernes,  d'étangs  et 
de  certaines  rivières  assimilables  aux  étangs  par  leur  r^me.  Il  était  facile 

d'en  conclure  que  c'était  aux  eaux  de  source  ou  de  grandes  rivières  que 

les  ingénieurs  chargés  d'une  distribution  devaient,  en  général,  s'adresser. 
Mais  les  eam  d^s  sourees  el  des  rivières  elles-mêmes  varient  notablement 
dans  leur  (  luiiposuion,  et  il  est  bon  de  lixer  les  qualités  que  1  on  doit  attendre 
d'une  eau  potable. 

Dans  celte  questiou,  du  reste,  l'habitude  exerce  une  grande  influence  parce 
qn*en  efletles  gens  en  bonne  santé,  dit  Uippocrate,  peuvent  boite  à  pi n  près  in- 
distinctement toute  espèce  d'eau;  mais,  ajoute>t-il,  les  personnes  malades 
doivent  être  très-ciro(Mii^eetes  dans  leur  choix. 

En  Egypte  (nous  apprend  Bruce  dan8.son  Fanage  an  lèyssifite),  on  boit  de 
préférence  l'eau  du  Nil.  La  gravelle  est  une  midadie  fréquente  chei  ceux  qui 
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eùiiBOiniaent  Teau  tirée  dfs  puits  du  ^sert.  Sir  G.  Slauten  (ambaiiade  en 
Chine]  raconte  que  les  classes  supérieures  de  ce  pays  apportent  tant  de  som 
dans  le  choix  de  Teau,  que  rarement  elles  en  boivent  sans  lavoir  préalable- 
ment lait  distiller.  Au  Brésil»  dit  Piso  (1048),  on  est  aussi  difficile  pour  les 
qualités  de  l'eau  que  nous  le  sommes  pour  celles  du  vin  :  on  préfère  la  plus 
douce,  la  plus  légère,  vl  qui  ne  laisse  aucun  dépôt.  On  sait  que  Darius,  dans 
ses  campagnes,  se  faisait  toujours  suivre  d'eau  bouillie. 

Les  Antriais,  se  fotulanl  sur  le  classement  suivant  des  eaux  fait  par  Celsp: 
Aqna  Icvissima  phtviulis  est;  deiudè  f<mtnna  \  li'im  ex  flumine;  iùm  ex  puleo;post 
Jkvc  ex  riive,  ani  filacie:  gravior  liis  ci  lacu,  tjravissima  ex  palude,  préfèrent 
cellr  (les  Icrraiiis  granitiques  ou  des  siibles  siliceux,  lesquelles  ue  donnent  que 
très-peu  de  dépôt  calcaire. 

Qnna  pas,  en  France,  une  opinion  aussi  absolue. 

Voici  le:>  i^uiiliios  que  l'on  doit  demander  à  Teau  destinée  à  la  boisson,  d'après 
une  note  que  m'a  remise  M.  le  docteur  Hippolyte  Bourdon. 

La  qualité  potable  de  Veau  nW  pas  en  raison  de  sa  pureté  chimique;  il  fàut, 
an  contraire,  qu'dle  renferme  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  principes 
étrangers  i  sa  composition  atomique  (Dupasquier).  Reste  k  disliagiiKr  les  ma- 
tières util*  s  i  l  même  nécessaires  à  Feau  potable  de  celles  qui  altèrent  sa  pureté 
et  la  rendent  même  délétère. 

Les  premières  sont  l'air  atmo^dUriquet  l'adde  corbonûpie,  le  dUorure  de  so- 
dium et  le  carbonate  de  chaux. 

Dans  lu  deuxième  catégorie  se  rangent  lus  autres  scU  de  chaux  et  tes  mattérei 
organiques. 

Pour  être  légères,  les  eaux  doivent  renfermer  de  l'air  atmosphérique  et  de 
l'acide  carbonique  (  '  ). 

Voir,  dans  lo  Couiple  rendu  de  f  Académie  'Z-»?  snerices  .lu  mai  1 855,  une  cominuiucatiOD 
«1  un  haut  iatérât,  faiks  par  M.  Aug.  Péligot  ri^lalivomcut  a  la  iiaiuro  et  au  volume  des  gai:  quo 
lis  Mui  MiieniMnt. 

Il  démontre  notamment,  au  moyen  d'apparniLs  plus  exacts,  que  l^acidc  carbonique  pst  «n 
proportion  beaucoup  plus  coasidérabli*  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'alors;  il  trouve  que  cette  ftth 
portion  est  de  40  à  50  potir  100  du  volunin  total  dus  gaz  azote,  oxygène  et  acide  cttlMIIÛpM  en 
éiwoliitifliij 

Ce  fait  conduit  M.  Péligot  à  attribuer  •  ti  partie  à  l'i  riu,  dans  la  dépurstioB  de  l'air  adllOipllié- 
lique,  un  rdle  exclusivemenl  réservé  jusqu'à  présent  aux  v^fétaut. 

12 
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Onnnt  au  r  irhoiuitL'  <ïv  chaux,  son  action  a  él^.  confondue,  i\  tnrt,  avnr  ppII^ 
dts  aulrt's  sels  rvilr;iirfs.  \\.  |»iin,iM|nier  {'}  le  considÎTc  roiiuin'  iitiK',  (juaiid  i) 
ejisUî  en  pelilt*  propurlfuii  ;  iusuliiblu  ou  à  peu  pivstJdiis.  I  ran  purt;,  il  peut  y 
être  tenu  tu  dissolution  à  la  laveur  de  l  uciiie  curboniqut>,  el  c'est  là.  'iil  t  »' 
decin»  le  cas  des  eaux  potables  qui  en  oontienncni 

«  En  absorbant  une  plus  grande  quantité  d*acide  pour  se  dissoudre»  H  passe 
A  Tétat  de  bicarbonate  et  agit  sur  restomac  à  la  manière  des  par|>Q{)tites  fie 
potasse  et  de  soude,  base  des  tablettes  de  Viehy.  <» 

Ifi  bicarbonate  de  chaux  des  eaux  potables  est  décomposé,  comme  les  ])î- 
csarbonutes  alcalins,  pur  les  acides  des  fluides  0|stnques,  et,  comnie  eux»  il  sa- 
ture les  acides  de  l  eslomac  et  stimule  sa  muqufeusi;  par  }"ai  i<lc  i  arboiiique  qu'il 
laisse  d<^ga^er  en  se  droomposanU  Celte  opinion  a  été  confinnée  par  les  expér 
riences  de  M.  Hlondlot,  >;nirv. 

M.  Bonssaingault  chcn  hr  à  (ir'in(MitnT  qur  h;  jeune  animal  en  voie  d'accrois- 
sement puisp  dans  l'p.iu  ([u  il  boit  la  majeure  partie  du  l  arbonate  de  chaux 
nécessaire  à  la  formation  de  son  système  osseux;  mais  ou  lui  reproche  de  ne 

(')  t  Lo  carbonato  de  chaux ,  M.  Dupasqiiier  (  [ht  mnx  dê  .«omww  et  des  tawc  de  n>j»i*r?, 
p.  9i),  k  moim  qu'il  n'etiste  eu  trop  graado  proponioa,  t«lle,  \mi  uxomple,  qu«  dans  les 
soums  4e  Saititp'Alyro  (1/613),  doit  Atre  considéré  comme  une  priiici|>o  ulileetw  4ira  ntei^ 
néceanire  «tins  les  eaux,  pokqu'U  eatreodona  qna  celles  privées  de  lente  mafière  (b»  s'ont 
pas  les  qoalités  qui  les  rendent  propres  h  la  boksnn.  Lo<«  ofîots  thérapoulique^  de  co  sel,  bien 
rmnus  df»-;  m^t!r'<-in'«,  oiplirpienf  T-nlleurs  l'utilité  de  sa  prrf^si'nrc  dans  1p«  eaux  potables... 
Rieo  n'est  plus  certain  et  plus  <ivident  quu  son  action  utile  dans  l'acte  de  la  digestion.  > 

Apris  avoir  analysé  des  eaux  qui  cmtenaient,  ks  unes  2,300  mill^rainakes  et  les  autres 
seoleiiiflat  640  iDilligranunee  de  earbonate  de  durai  par  dix  litres,  M.  BneoBoot,savaal  ditanble 
de  Naney,  Ait  {Mémoire  de  tAeadénik  dex  sciences ,  lettir»  rt  art»  do  cette  %'illu,  année  13^1, 
p.  33*  •  X  (>pfnila!i<.  si  )>ourinon  iisaun  p;irtinili«  i-  j'nvni-,  à  i  liiii<!ir.  je  donnerais  la  préférence 
aux  jinitHu  rt  s,  bien  qu'elles  coutieuneut  une  quantité  plus  coiisidéralde  de  carbonate  de  chaux, 
car  il  est  prouvé  que  ce  sel  terreux,  retenu  en  «KsMiution  dans  les  «anx  par  an  escès  d*aeîde 
ealiMMBifpM,  les  rond  plus  vives  et  plus  digestives,  en  apssant  légiffemeot  sur  restomac,  1  la 
mamère  d'an  sel  faiblemeut  alcalin.  Ellf-i  cuisent  bien  les  légumes,  dissolvent  facilmiiont  le 
savon,  el  convi?>nn*>nt  à  tm.;?  îi  s  ii^.'icc';  de  !a  vie.  Envisasç^'^  sous  le  point  de  vue  induslritd..., 
il  est  des  arts,  celui  de  la  teinture,  par  exemple,  qui  .s'en  accommoderaient  très-bien,  pui»(|u'^ 
en  leeonnu  que  les  «aux  chargées  de  carbonate  de  cbanx  ativeot  1«  priactpo  (olorMit  ^ 
natièies  tinctoriales.  • 
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pas  avoir  analysé  l»"s  aliments  dans  ses  expériences:  on  se  demande  si  le  phos- 
phate de  chaux  n'est  pas  plus  uécessaire  que  le  carbonate  au  point  de  vue  du 
développement  des  os. 

Parmi  h'^  subslances  nuisibles  qui  nMinintmif  dans  1rs  eaux,  le  suHaUMle 
chaux  ocnipc  le  premier  rang.  Les  titux  qui  le  n'niermenl,  et  qui  sont  di(«'s 
séléniteuses,  sonl  tlures,  crues;  elles  dissolvent  mal  le  savon,  et  ne  jieuvent 
âcrvir  au  blanchiment  ni  ciiire  les  légumes. 

Le  lililorure  de  iealdum  et  le  nitrate  de  diauk  sont  assez  abondants  dans  quel- 
ques eaux  (qu'on  pourrait  alors  presque  considérer  comme  des  eaux  minérales) 
{>Ottr  leur  donner  le  caractère  séléniteux. 

Le  chlorure  de  magnésium  el  lé  sulCste  de  soude,  autres  sels  nuisibles,  s'y 
trottTOnt  rarement  en  quantité  suffisante  pour  agir  sur  l'orgaurane. 

D'après  fout  ce  qui  préoftdc.on  rompreml  coninn  ni  l'eau  distillée,  aussi  bien 
4|uè  Veau  boilillie,  est  rélatiTement  difficile  à  digérer.  L'ëbullilion  de  l'eau  que 
les  anciens  prati<|uaient  en  grand  dans  des  bâtiments  appelles  Thermopylnt 
chns'ip  les  gaz  dél^^t^rns,  (l(^tniil  les  anima  Imitas,  neutralise  les  miasmes,  op^'re 
le  dépôt  des  matières  en  suspension.  Mais  elle  chasse  en  nirine  temps  les  ^nz 
utiles  (acide  carbonique,  oxygène,  azote),  elle  coneenfn  tmis  lis  sels:  si  on 
l'aAre,  de  nouveaux  animalcules  s'y  luruient,  et  d'autant  plus  liu  ilement  qu  ils 
trouvent  dans  l'eau,  pour  se  nourrir,  la  substance  des  premiers. 

le  terminerai  cette  noie  par  les  confusions  d*nn  mémoire  tris-intéresaani  de 
M.  Chatin.  rédigé  à  la  suite  d'analyses  laites  avec  de  îeau  provenant  d'environ 
trois  oenis  rivières»  fontaines  ou  puits. 

Des  recherches  nombreuses  auxquelles  s*est  livré  cet  habile  ishimbte,  il  croit 
pouvoir  conclure  : 

(hie  l'iode  existe  en  proportion  variable  dans  toutes  les  eaux  qui  sourdent  du 
globè; 

Que  la  richesse  des  eaux  en  iode  peut  «Hre  présum<^e  daprès  la  nature  plus 

ou  moins  frrnijiinotisr  des  terrains  qu'elles  lavent; 

Que  la  prup'iriiou  d  iode  croît  dans  les  eaux  avec  celle  du  fer; 

Que  les  eaux  des  terrains  ign<^s  sont  plus  iodurées  eu  moycnut;  el  surtout 
plus  unifonm'ment  que  celles  des  terrains  de  sédioienl; 

Que  Im  eaux  de  la  craie  vcrle  el  des  oolilhes  ferrugineux  licnneul  le  pre- 
tttier  rang  parmi  celles-ci; 
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Que  tout  i'ii  tUuul  rii:h(^s  en  iode,  les  e^ux  de  la  formation  hoinll^r«  vien- 
nent après  d'Iles  de  certains  terrains  ipnés  on  de  M'diiiieiils  itmigineux: 

Oue  les  eaux  des  terrains  essentieilcracut  calcaires  et  maguésK.nH  sont  très- 
peu  iodurées; 

Que  l'iode  est  surtout  rare  dans  les  marnes  irisées,  gangue  habituelle  du  tel 
granme; 

Que  les  rivières  alimentées  par  les  glaciers  (Rbin,  Rhône»  Isère,  Daranoe, 
Garonne,  Adour,  etc.,  etc.)  sont  peu  iodurées.  surtout  à  Vépoque  de  la  grande 

fonte  des  neiges; 

Que  les  eaux  des  rivières  sont  en  mojTnne  plus  iodurf'es,  moin»  chargé 
de  sels  terreux  et,  surtout,  plus  uniform«^ment  iodiirfH's  que  les  tmm  de  sources; 
One  les  eaux  de  puits  soûl  à  la  fois  les  plus  colco-magnésiennes  el  les  moins 

iodun'TS. 

La  uioyeijiii'  di  s  obsi  rvalious  faites  pendant  deux  ans,  A  Paris,  sur  les  eaux 
pluviales,  porte  la  richesse  en  iode  à  I/IO  de  milligramme  par  10  litres. 

L'eau  de  Seine  en  contient  1/15  de  milligramme  pour  10  litres. 

Le  g<4tre  endémique  est  inconnu  dans  les  contrées  dont  les  eaux,  tant  cavh 
ranles  que  pluviales,  contiennent  seulement  1/30  ou  i/30  de  milligramme  ficie. 
pour  10  Utres. 

L'iode  existe  dans  /'air  el  les  matières  aUmeiMttm. 

11  Y  «  coïncidence  g»''n<^rale  entre  l'abondance  de  l'iode  dans  l  air,  les  eaux, 
le  sol  et  U  s  produits  alimentaires,  et  l'absence  complète  du  goitre  etdueréti- 
nisme.  entre  la  diminution  progressive  de  l'iode  etle  développement  correspon- 
dant de  ces  maladies. 

On  peut  ainsi  classer  les  rapports  qui  existent  cotre  l'iode  et  le  goitre  et  le 
crètinisme: 

Zone  1",  normale  ou  de  Paris.  Le  goîtn*  et  le  critiui.sme  sont  inconnus. 
On  trouve  en  moyenne  que,  dans  celte  zone,  le  volume  d'air  respiré  par  un 
homme  en  vingt-quatre  heures,  le  volume  d'eau  bue  et  la  quantité  d'aliments 
oonsommés  dans  le  même  temps  renferment  1/100  à  liSOO  de  milligramme 
diode. 

Zmu  S*,  eu  du  Sotsioimots.  Le  gpUre  est  plus  ou  moins  rare,  le  crétinisma 
inconnu  : — ne  difEÈre  de  la  première  que  par  des  eaux  dures  et  privées  d'iode. 
Zene  S*  ou  de  Lnon.  et  de  Turin.  Le  goitre  est  plus  ou  moins  fréquent,  le 
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rrétinisme  à  peu  près  inoaiinu.  La  proportion  diode  est  dooendue  A  1/500. 
à  1/1000  de  milligramme. 

Zone  A',  ou  des  valtces  alpines.  Lp  goitre  et  le  crélinismo  snnl  pndi^miques. 
La  proportion  d  iodi-  coutenue  dam  la  quantilt^  d'air,  d'eau  et  d'alimonU  COQ- 
somin(^s  en  un  jour  est  de  l  f20<)0  do  milligramnie  au  plus. 

Dans  l<'s  zones  intermédiaires  le  goitre  est  subordonn*^  aux  influences  g<^ 
nérales  (air  humide  cl  tuuliné;  habitations  basses,  étroites,  défaut  de  lumière; 
alimentation  pauvre  en  principes  réparateurs  :  vêtements  sales,  etc.). 

Dans  la  zone  i*.  le  défaut  dUode  est  prépondérant. 

le  dois  dire,  en  finissant,  que  les  conclusions  de  K.  Chatin  ne  sont  pas  ao- 
eeptées  par  tout  le  monde.  Avant  ses  travaux,  M.  Grange  •▼eit  prétendu  que 
le  goitre  et  le  ciétinisme  étaient  dus  A  la  prépondérance  des  sels  magnésiens 
dans  certaines  eaux. 

L'analyse  des  eaux  de  la  soiirrr  du  Rosoir  «  été  faite  par  M.  Sainte-Claire- 
Dcville,  doyen  de  lu  Faculté  desscienees  de  Hesanron. 

Vmi  prise  A  Dijon,  à  une  borne-fontaine  de  la  rue  Berbisey,  le  1"  mai  1850; 
température  de  1  eau,  i2*,50. 

10  litres  ont  donné  en  matières  solides  expruuét  s  en  uiilligraniroe»  ; 


Silice   152  milligr. 

Alumine   10 

Carbonate  de  magnésie   31 

Carbonate  de  chaux.  .....  2,300 

Chlorure  d(^  magnésie   19 

Chlorure  de  sodium   7 

Sulfate  de  soude   Î7 

Carbonate  de  soude   44 

Nitrate  de  potasse   S7 


Total   1607miUigr.C) 


(<)  M.  Chalin  m'écnt  qa'il  a  trouvé  que  1m  eaux  de  la  source  du  Rosoir  renfermaient  If  150 
é»  ndnigraiitw»  d'iode  par  tOM  grammes. 
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petite  quantité  de  matières  solides  contenues  dans  cette  eau»  le  chifte 
même  qui  représente  la  proportion  de  carbonate  de  «baux  et  ta  présence  du 
Ciirbonate  de  soude  en  font»  ajoutr  >T  Orville  ihm  le  compte  rendu  de  son 
analyse,  une  des  eaux  de  source  les  plus  sulubres  que  j'aie  analysées.  Souéoe 

rapport  encore  Dijon  se  trouve  donc  bien  favorisé. 

La  qualité  des  eaux  fouruies  par  la  source  du  Kosoir  étant  bien  établie,  il  ue 
reste  h  calculer  son  débit. 

l.t  s  j.iugertges  qiip  j'ai  faiis  dans  ce  bul,  pendant  les  années  1832  et  1833, 
sont  au  iiouiljn  de  viagt-deux. 

Pour  exécuter  ces  jaugeages,  je  me  suis  constamment  servi  d'un  barrage  en 
planche  ;  afin  d'obtenir  une  mince  paroi ,  j'avais  garni  tout  le  périmètre  de 
rorifice  (côté  de  leau]  de  fei^blanc,  appliqué  eiactement  contre  les  plandies 
^'il  dépassait  de  3  ou  4  eentimèties.  La  largeur  de  Torifice  est  toujours  restée 
à  peu  près  constante.  Je  n  ai  fait  varier  <fae  sa  hauteur  ;  en  un  mot.  mon  ap- 
pareil de  jaugeage  était  analogue  à  celui  décrit  par  M.  Minard  dans  le  numéro 
des  Annales  de  mai  et  juin  1832  ('). 

Comme  vérification,  j'ai  fait  écouler  le  liquide  par  un  orifice  formant  réser- 
voir; il  suffisait  pour  cela  d  élever  assez  la  planche  supérieure  pour  que  le  fer- 
blanc  qui  la  termine  ne  loiu  liAt  plus  la  surf;i( c  (\p  IVau. 

Je  calculais,  dans  le  premier  cas,  le  produit  théorique  par  la  formule 

dans  laquelle  b.  est  la  largeur  de  Torifîce  ;  h  t ,  la  cha^  sur  ta  base  inférieure  ; 
fc  celle  sur  Tarète  supérieure,  et  g =9,809. 

Et  j'arrivais  au  produit  réel  en  multipliant  le  résultat  par  le  coefficient  de 
contraction  0,02. 

Lorsque  rorifice  formait  réversoir  j  h  nuployé.  pour  obtenir  le  produit  théo- 
rique .  la  formule  que  M.  Navier  a  déduite  du  principe  de  la  moindre  action  : 

t,mi.b.h}, 

dans  laquelle  b  représente  lu  largvjur  du  déversoir,  et  h  la  hauteur  comprise 
t')  Voir  la  iioUj  E. 
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entre  la  surT^rp  du  liquiiie  à  quelque  distapce en  9i^on{  4u  (lévenHiiT s( If  qpète 

de  ce  deniirr. 

Pour  tirriv.  r  iiu  jiroduit  n'i  l,  je  iiu'  suis  M  rvidii  dornior  corriicicnl  (Jp cou- 
traction  délfiiiiin»'  par  MM.  PoiHolet  «'t  lAshios,  qui  on!  nvIlniK-iit  uju  n';  sur 
des  orifices  en  mince  paroi,  tandis  que  les  auu  urs,  ]lls<iu  alors,  avaient  eu 
recours  i  des  parois  qui  n'avaient  pas  moins  de  0,03  d  «épaisseur.  Ce  coeflicient 

70 

a  0té  trouvé  égal  à      ;  d'oik,  pour  la  (orinule  qui  m  a  duuué  le  produit  réel» 

l.Ti.b.kX 

J'ajouterai  que.  pour  reconnu îtn>  si  h'  volume  des  eaux  avait  varié  pendant 
la  duréf  de  I  t'xpt^ririicc ,  je  l'aisais  planter  un  piijuei  arasant  IVau  pr^s  de  la 
source,  avanl  de  coninitMiciT;  et ,  lorsque  le  barra|re  «■tait  détruit,  j  examinais  si 
le  nivciiii  de  Veau  le  dépassait  ou  se  trouvait  ru  coalre-bas. 

Ces  préliminaires  posés,  je  vai.n  entrer  en  matière. 


1*  Longueur  de  rorifioe,  h.  0,5S5 

V^teurdefci  0.172 

idem  de  h  0,132 

Produit  réel,  l-âS  par  minute. 

2"  Longueur  de  1  oriiice.  b  0,535 

Valeur  de /i,  0.142 

Idem  de/j  0.0825 

Froduil  réel.  1*  75  par  minute. 

3*  Lon|uear  de  rorifice.fr.  0,535 

Valeur  de  h  (')  0.120 


Produit  léel,  S-  80  pav  minute. 

Mais  on  ne  peut  pas  aToir  égard  à  oea  trois  premières  expériences. 

1*  le  n'avais  point  attendu  ie  laps  de  temps  nécessaire  pour  que  la  surface 
de  Teeu  en  amont  ^  fixât  invariablement. 

2*  L'etu  s'^happuit  en  assez  grande  abondanpe  à  travers  certaines  parties 
dn  barrage 

(1)  L'oriJIn  fimnaît  dtveiMv. 
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3"  Une  portion  notable  de  Feau  de  la  source  relevée  par  la  letemie  s'échap- 
pait  par  une  fonte  de  rocher  siliu'>e  en  aval  du  barrage. 

Il  est  facile,  au  reslf.  de  se  rendre  rompte  de.s  motifs  pour  lesquels  le  produit 
va  toujours  en  grandissant  dans  ces  trois  uxpt>rieucesi. 

Le  pitiuet  que  j'avais  planté  au  niveau  de  la  source,  avant  la  première 
épreuve,  se  trouva,  pendant  cette  première  épreuve,  à  0,21  en  contre-Las  du  la 
surface  de  Teau;  pendant  la  seconde  épreuve»  rouTertun  ayant  été  a^andie , 
le  niveau  de  Teau  baissa  et  ne  se  tint  plus  qu'à  041  en  eontre-bant. 

Enfin,  lorsque  l'orifice  formait  lérersoir,  le  piquet  n'était  plus  qu'&  OM 
sous  l'eau.  H  suit  de  M, 

1*  Que  la  pression  sur  la  source  jaillissanle  de  fond  diminuait  de  plus  en 
plus,  et  par  conséquent,  que  cette  source  produisait  daTMltag!e  ; 

S*  Que,  par  suite  de  la  diminution  de  la  hauteur  d  eau  en  amont  du  dérer- 
soîr,  la  pression  était  moindre  contre  ce  d^ier  :  les  pertes  devaient  donc  aussi 
être  moindres. 

3°  La  hauteur  de  l'eau  diminuant ,  il  s'en  échappait  beaucoup  moins  par  la 
fiente  du  rocher,  située  en  aval  du  barrage. 


4*  Longueur  de  l'orifice,  b,  0,585 

Valeur  de  *0  0.144 

Produit  réel,  3"  10  par  minute. 
5"  Longueur  de  lorifioe,  b  0,535 

Valeur  de  h,  0,2445 

idetn  du  h  '.  0,1850 

Produit  réel,  2"  46  par  minute. 

Mais  on  ue  saurait  avoir  égard  à  cette  dernière  expérience  parce  que  le  déver- 
soir s'est  rompu  avant  que  le  niveau  éb  l'eau  eût  acquis  sa  stabilité. 
On  l'a  réparé,  et  Ton  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

6*  Longueur  de  l'orifice,  b  0,54 

Valeur  de  fci  0,S75 

JUem  de  h  0,335 

Produit  réel    10  par  minute. 

(•)  L'fltUlee  ioRiMil  iMvnMir. 
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Cette  expérience  n"*  6  donne  un  rémiltat  tmp  faible;  le  barrage  n*aTtit  pas  été 
anei  élevé;  Tean  commençait  à  couler  painlesnis  la  ciéte  lotsqœ  |ai  pris  les 
cotes  :  le  niveau  n'était  donc  pas  enooie  invariaUe. 

Je  ne  pris  mes  notes  «pie  lonque  le  vifcau  ne  varia  plus  dNin  millimétré  pen- 
dant uneh  euie  entiâ». 

7*  Longueur  de  Torifioe,  fr.  .....  .  0,535 

Valeur  d.'  h,  0,305 

idem  de  h  0,246 

Produit  réel,    71  par  minute. 


Le  samedi  soir,  je  fis  porter  TouYerlure  de  Forifice  à  1  emitîniàtns  et  j'at- 
tendis que  le  niveau  se  fixât. 

Cependant,  pour  arriver  à  un  résultat  tout  k  fait  certain,  je  résolus  de  ne  re- 
lever mes  notes  que  le  dimanche  matin.  Le  samedi,  le  niveau  de  l'eau  paraissait 
immobile;  le  dimancho,  h  tiriif  hnires  du  matin,  il  n'avait  aucunement  varié;  je 
pris  donc  alors  les  valeurs  de  b,  ht  el  h  de  la  8'  expérience. 


8"  Longueur  de  l'orifioe,  b  0,535 

•  Valeur  de  A.  0,266 

/dm  de/»  0,1% 

Produit  réel,  2"  %  par  minute. 

niveau  de  l'eau  en  amoul  du  barrage  eal  resté  coii^laul  depuis  dix  iieures 
dn  matin  jusqu'à  quatre  heures  du  soir. 

9"  Longueur  du  l'orifice,  b  0,535 

Valeur  dftJk,  0.S35 

Idem  à»  h  0.155 

Produit  réel.  3"  12  par  minute. 

10*  Longueur  de  l'orifioe,  é.  0,535 

Valeur  de  h  («)  0,148 

Produit  réel.  3"  23  par  minute. 


Il  n'échappera  pas   l'attRnlion  du  lecteur  que  les  débits  accusés  parles  expé- 
riences 7. 8, 9. 10  sont  de  plus  en  plus  considérables.  U  suffît,  pour  eu  signaler 
L'orifios  fomiaUdévenoir. 


«6  mSTOlRE  DES  FONTAINES  PDBLK^ES  DS.  DUON.  — 1"  PAATIfi. 

la  cause,  de  remarquiT  que  le  pi^piel  planté  sa  nimn  de  Feaii  avant  rétablia- 
aement  du  barrage  «^lait 

A  (),2H    en  contre-bas  pour  Texpr^rionf  o  11°  7  ; 
à  0,225       idem.        ponr  I  pxprriencf  n'  8, 
à  0,19        idem.       pour  I Vxpt'rience  9; 
enfin     0,11        idem.       pour  1  expérience  n"  10. 
J  ujouterui  que  c  est  par  lu  même  raison  que  les  expériences  n"  A  et  n"  10  ne 
concordent  pas  exadem^it.  Pour  îeipérîenoe  n"  i.  ie  piquet  était  à  044  sous 
Teau;  peut^tre  aussi  n'avais-je  pas  attendu  assez  longtemps  pour  que  le  niveau 
de  Teau  se  fixât  invarialilement. 

Les  résultats  des  expériences  n**  7,  8,  9  et  10,  auxquels  on  peut  avoir  con- 
fiance, différaient  tellement  de  tous  ceux  annmioés  jusqu'à  ce  jour,  que.  hi&a 
qu'ils  se  vérifiassent  mutuellement,  il  ma  semblé  convenable  de  les  soumettre 
à  une  exp<^rience  palpable.  En  conséquence,  j'ai  mesuré  avec  exactitude  la  su- 
perficie du  bassin  de  la  source,  terminée  eu  barrage,  et  j'ai  obtrau,  au  mini- 
mura,  37". 

Puis,  ayant  f;iit  fi  rmer  subitement  l'orifice  du  déversoir,  j'ai  VU  qu'en  une 
minute  l  eau  s  élevait  à  très-peu  près  de  0,07. 
Produit,  2"  59. 

On  voit  combien  ce  produit  est  supérieur  à  ceux  donnés  par  les  anciens  jau- 
geages. 

D  est  vrai  qull  est  inférieur  i  ceux  aocosés  par  les  expériences  précitées;  ma» 
la  raison  en  est  facile  à  trouver. 

1*  n  foUait  fermer  l'orifice  avec  tant  de  précipitation*  que  Ton  ne  pouvait 
réussir  à  le  faire  exactement; 

2°  Le  niveau  de  l'eau  était  plus  relevé  que  dans  aucune  des  expériences  pré- 
cédentes; 

3*  Au  fur  ot  h  moKure  qu'(;lli^  s'iMevnil,  elle  se  rrndntt  fn  partie  dans  le  polit 
bassin  laténil  dinpu  l  s'érliayipail  rcau  (pii,  lors  des  premières  expériences,  passait 
parla  fnitc  du  rocher.  On  voit  donr  (jue  la  suprriicir  de  37  luètres  est  inférieure 
à  la  vt'rilahle  :  il  aurait  fallu  y  ajouter  celle  de  (  c  bassin  l  aché  dans  le  rocher. 

Il  me  reste  a  dire  qu'après  la  destruction  du  barrage,  le  niveau  de  l'eau 
arasa  la  tète  du  piquet  que  Von  avait  planté  comme  repère  au  commfcncement 
des  expérienees. 
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T.M  circonstances  (lYcoulcincnt,  pour  cotto  11*  pxpf'rioiu'c,  fun>nl  hssiv.  ro- 
marquahlos.  Lorsque,  le  samedi  soir,  le  biirniirp  fut  ('i.ilili.  Yoiut,  nprh  avoir 
monf«^  qiit'l(]u<'  Imips,  panif  vouloir  so  Hkit  ilt'tiiiiti\i'nniil  à  D.l  I  vu  conIro-bîK 
de  la  crête  du  barrage  :  il  rtail  alors  six  Iumiits  du  soir,  et  je  partis;  mais  à  l  iiit) 
heures  du  matin,  elle  nen  élail  qu  à  0,UG3;  ù  lu  ul  heures  vingt  minutes,  à  0,055; 
enfin  à  orne  heures  quime  minules.  elle  pr^atait  eiM»»  cette  deinièie  cote;  et 
je  pensai  que  je  pouvais  recueillir  les  données  serrant  de  base  à  mes  calculs. 

le  crois  convenable  d'indiquer  la  raison  de  cette  loi^e  ascension.  Le  meu- 
nier avait,  depuis  mon  dernier  voyage,  déblayé  le  bassin  de  la  fontaine  el  le 
nivi;au  des  eaux  avait  baissé;  les  parois  du  bassin  s'étaient  donc  desséchées» 
fandîUées  depuis  cette  époque,  dont  aui-nii  jour  de  pluie  n'avait  interrompu  la 
sécheresse  :  on  conçoit  dt''s  lors  que  l'eau  devait  monter  tn^'s-lentoment,  puisque 
les  ûltralions  absorbaient  au  furet  h  mesure  une  grande  partie  de  son  volume. 

11"  Longueur  d(^  l'orifice,  b  0,538 

Valeur  de  A,  0,2835 

Idem  de  h   0.225U 

Produit  réel,  f*  60  par  minute. 

IS*  Longueur  de  l'orifice,  b  0,534 

Valeur  de  A,  0.235 

Idem  lir  h  0,165 

Produit  réel,  2'"  72  par  minute. 

13*  longiuMir  Hc  l'orifice,  b  0,ô2(> 

Valeur  de  h[')  0,135 

Produit  réd,  8^  77  par  minute. 
Dans  cette  denûère  eipérience»  la  vitesse  du  fluide  était  sensible  en  amont  du 
petit  déversoir.  Le  chiffire  2  mètres  77  est  trop  faible  par  conséquent  Le  piquet 
planté  au  niveau  de  la  source  avant  rétablissement  du  barrage  était  recouvert. 

pour  Texpérienoe  il.  de  0,235  d'eau; 
idem  lî,  de  n,1W  u/nn  ,• 
idem         13,  de  0,(U>2  idem. 

On  voit  que  des  chiffres  différents  pour  la  hauteur  du  fluide,  en  amont  du 
(*)  L'oriBoa  Amnsil  dércnoir. 
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barrage,  nont  point  introduit  dans  le  débit  des  variations  aussi  sensibleftqiie 

cHlfs  pressenties  par  les  exp«'riences  des  prt  i)ii»T>;  jrMirs  de  septembre;  mais  relu 
tient  sans  doute  nu  prolongement  di-  la  Mkhcrcsse.  En  rfTft.  l'iibai-^semenl  du 
niveau  du  bassin  pouvait,  dans  l  urigine,  faire  développer  des  sources  (^ue  l'on 
n'aperçoit  plus  ensuite  parce  qu "elles  sont  taries. 

Du  reste,  après  la  disparition  du  barrage,  Tcau  du  bassin  revint  promptement 
i  son  premier  niveau. 


JLe  bemge  fut  établi  le  lundi  soir  rt  les  cotes  relevées  le  mardi  matin. 

14°  Longueur  de  l'orifice,  b  0,545 

Valeur  de  A,  0,302 

Idem  ûe  h  0,Mi 

Produit  réelt  S"  81  par  minute. 

15*  Longueur  de  Forifioe,  b  0^45 

Valeur  de  Jk,  0,357 

fdemdeA.  0,187 

Produit  riel,  S*'95  {»ar  minute. 

16'  Longueur  de  rorifioe,  b  0,545 

Valeur  de  A,  0,228.5 

Idem  de  h  0,U85 

Produit  réel,  3"  11  par  minute. 


|je  piquet  plaoé  au  niveau  de  Teau,  avant  rétablissement  du  barrage,  revint  à 
ce  même  niveau  après  sa  destruction. 

Pour  lexpérience  n*  14,  il  était  à  0,29  en  contre-bas; 
Idem  n"  15,  à  O.i")  idem; 

Idem         nMC),  à  0,22  idem. 

On  voit  que  les  eaux  avaient  grandi  depuis  la  fin  de  septembre  jusqu  au  rai- 
lieu  d  octobre  :  le  minimum  du  dt-bit  de  la  fontaine  du  Rosoir  était  donc  bien 
connu.  Cependant  je  recommençai  encore  des  expériences  les  2  et  3  no- 
vembre 1832. 

n  est  inutile  de  doon^  ici  leur  résultat  :  je  me  contenterai  de  dire  que  le 
volume  débité  fut  de  beaucoup  supérieur  à  ceux  que  je  viens  de  oonsi' 
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gner*  et  que  même  il  augmentait  encore  lonque  je  terminai  mon  jaugeage. 

n  sera  convenable  de  montrer  que  les  jaugeages  dont  on  vient  de  lire  les 
résultats  ont  Hé  faits  dans  les  circonstances  les  plus  fftTorables  pour  obtenir  le 
débit  minimum  de  la  sounc  du  Uosoir. 

On  se  rappelle  que  !  finTu'c  IH3'2  lut  une  ann«^e  de  sécheresse;  mais  il  est 
utile  de  faire  voir  de  luiubii  u  lu  quotité  de  pluie  tombée  fût  au-dessous  de 
la  moyenne. 

D'après  les  expériences  que  H.  Ilaret,  anden  secrétaire  de  racadémie  de 
Dijon,  fit  en  celle  ville  pendant  vingt  ans,  il  trouva  quHl  tombait  moyenne- 
ment par  an  0.705.  Or,  des  expériences  de  H.  fionnelat,  ingénieur  en  dief.  di^ 
recteur  du  canal  de  Bourgogne,  il  résulte  qu'en  1838  il  ne  tomba  à  Dijon  que 
0,4885,  savoir: 


Janvier,  0,04S 

Février.  0.005 

Man.  0.033 

Avril  0,0SS 

Mai  0.07{ 

luÎQ  0.0625 


Juillet  _  .  0,011 

Août  0,017 

Septembre.  0,OS8 

Octobre  0,058 

Novembre   0,083 

Décembre  0,048 


Total.  ....  0,4895 

En  1831,  la  quotité  tombée  fut  beaucoup  plus  considérable  :  elle  s'éleva  à 
0,8SS;  elle  fut  de  0,606  pendant  les  huit  premiers  mois,  tandis  qu'en  183S,  elle 
ne  fut  que  de  0,2785. 

Le  6  septembre,  veille  du  jour  où  je  commençai  mes  opérations,  il  tomba 
9  millimètres  de  hauteur  d'eau;  mais  la  terre  était  desséchée,  et  cette  pluie  ne 
put  en  rien  modiGer  le  volume  de  la  source.  Le  9,  il  tomba  encore  9  milli- 
mètres, mais  qui,  de  même,  ne  durent  avoir  aucune  influence.  Mes  expériences 
étaient  presque  terminées  lorsque  la  pluie  arriva. 

Lors  de  ma  seconde  descente  sur  les  licui,  le  29  septembre,  il  y  avait  (juatorze 
jours  qu'il  n'était  tombé  une  goutte  d  eau  ;  l«  dernière  averse  avait  eu  lieu  le  15 
(5  millimètres  de  hauteur^  :  aussi  ai-je  trouvé  à  aUte  rpoque  le  di'hil  minimum. 

Jus(}u  aux  lundi  et  mardi  15  et  lt>  octobre,  époque  de  mon  troisième  voyage, 
il  y  eut  quatre  jours  de  pluie  qui  formèrent  ensemble  une  épaisseur  deau 
tombée  é^le  à  0,054.  La  source  du  Bosoir  débita  davantage. 
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Enfîn,  depuis  rotte  èpoqiw  jusqu'au  3  novembre,  1  atinnsphi'rc  fut  presque 
toujours  obscurt  ii;  d  éfwis  brouillards  (')  ;  la  terre  <^tait  tout  à  J'ail  amollie,  l'eau 
qui  Unabail  arrivait  facilement  aux  sourcr*s:  aussi  les  pluies  préeédeutesav aieut- 
elle^  augmenté  leur  volume.  Bien  plus,  jo  pense  que  les  21  millimètres  de 
hauteur  qui  tombèrent  le  1  et  le  8  novembre  durent  grossir  immédiatement  le 
RoAoir.  et  qu'à  cette  cause  est  âù  raccroissemenl  de  débit  de  la  fontaine  pen- 
dant ropérati<Hi  mtoie. 


Lu  18;{2  la  iiuulilé  d  uuu  luaibée  pendant  les  six  premiers  muis  de  ^ajuiée  a 
«Hé  trous  t  e  *  t:;tle  à  0,2  4  i5;  en  IKV.i,  de  0,2tiO,  savoir  : 

Janvier  0,012       AmiI  0,086 


Février.  0,093 

Mars.  0,032 


Mai  0.006 

Juin  0.040 

Total.  ....  0.269 
Il  était  donc  permis  de  croire  que  la  fontaine  du  Rosoir,  au  mois  de  juillet, 
débitait  encore  une  quantité  d'eau  supérieure  à  celle  de  septembre  1831 

Cependant,  comme  les  meuniers  déclaraient  le  contraire,  j'ai  dû  recom- 
mencer mes  expériences  sans  quoi  j'aurais  pu  eraindre  de  m'abuser  en  présen- 
tant comme  minimum  le  produit  déduit  des  observations  précédentes. 
£n  conséquence,  je  retournai  à  la  fontaine  du  Rosoir.  ^ 

KirérlcMiM  de«  mmmm»»  m  ««  SlMiiiiii  r  *  J«lllet  «M». 

17*  Longueur  de  l'orifioe  0,522 

Valeur  de  fc,   0.3385 

Idem  de   0,28 

Produit  réel.  2"  SI  par  minute. 
Ce  produit  est  beaucoup  trop  faible.  J'avais  mis  mou  barrage  en  étal  le 
samedi  soir;  Vonverfure  de  la  vanne  avait  été  portée  à  O.OâS.'t,  mnisle  dimanrhe 
matin  l  eaii  passaii  par  dessiis  le  déversoir  :  au  cube  de  2,81  devait  donc  être 
ajouté  celui  de  l  eau  auisi  perdue. 

(*)  Le29oclobro,  ity  flutuiiopliii«qaidoiimO,tOA4*épwaieiir.  ' 
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Hais  «a  faisant  varier  Vouverluie  j  oblins  les  résultais  suivants  : 


W  Longut'ur  (le  l'orifice  Û.522 

N  îilfurdf  /(,  0.317 

Idem  dab  0.247 

Produit  rt'^el.  3"  211  par  uuuiitc. 

19"  l.ongueur  de  l'orifice  0,522 

Valeur  de   0^765 

Idem  de  A  0.1965 

Produit  réel»  3*34  par  minute. 

SO'  Longueur  de  l'oriliee  0,516 

Valeur  de  h  (')  0,156 


Produit  réel.  3"  376  par  minute. 

Je  retournai  le  dimanche  4  .ioilf  i\  !a  fontaine  du  Rosoir  avec  M.  ChafMîr, 
préfet  de  la  Côtc-d'Or.  An  lieu  de  laire  écouler  Toau  avec  cliargi»  sur  I  urilii  o, 
nous  la  ffiiH's  passt  i-  sur  l<i  cri^U-  d'un  déversoir,  aliu  que  le  niveau  pùt  se  Uxer 


plu»  rapidement,  cl  lums  irctuvàaies: 

21'  Longueur  de  lorifice  0,512 

Valeur  de    0444 

Produit  réel,  3*  145  par  minute. 

if  Longueur  de  rorilioe  0,5i5 

Valeur  dr  //  0.142 

Produit  réel,  3'"  107  par  minute. 
La  hauteur  d'eau  tombée  pendant  le  mois  de  septembre  (*)  rendait  inutile 

(I)  L*orifi€«  fomait  dévflCBoir. 

(*)  n  «l  tomht^  pendant  ce  mois   n,05S 

AnmoLsdaoût   n.nr.N 

Au  mois  de  juillet   U,U58 

Daus  les  mois  précéd«Dls   0,269 

Total   0,4430 


Ftndaiit  leméBte  ioten^  a  it'4(ail  tombé,  «n  1832.  que  0,3005. 
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une  opération  nouvelle;  j'ai  dune  cessé  mes  jaugeages,  et  il  ne  me  reste  qu'à 
recherplicr  parmi  li's  précédents  œlui  qui  prodirit  le  rliifTre  minimum.  Pour 
cela,  illaut  recourir  aux  11*,|12*  et  13*  expôrieiK  es  année  IKiî],  H  s'arrêteràla 
dernière;  on  sait  eu  elil-l  que,  si  elle  awtisf  nu  k  .sullal  snjiéricnr  anx  deux  pre- 
mières, c'est  uiiiquemeut  parce  que  le  plan  des  eaux  élail  plus  rcle\é  eu  auioui 
du  petit  barrage ,  Ion  des  expérientses  11  «i  iS.  On  sait  auasi  que  le  diiffte 
donné  par  cette  13*  expérience  est  inférieur  à  celui  que  Ton  aurait  obtenu  ai 
Fon  n'avait  pas  été  contraint  de  maintenir  le  petit  barrage  et  si  Ton  avait 
tenu  compte  de  la  vitesse  sensible  qui  s'établissait  en  amont. 

On  voit  donc,  par  tons  les  jaugeages  précédents,  jaugei^  fiât» avec  le  plus 
grand  soin,  et  par  les  derniers  motifs  que  je  viens  de  développer,  que  Ton  avait 
droit  de  compter  sur  le  produil  de  2""  77  par  minute. 

Ainsi  sous  lo  rapport  de  la  (jualité  de  ses  eaux,  de  leur  température,  de  leur 
\olunie,  la  source  du  Rosoir  présentait  toutes  les  conditions  que  lon  doit  re- 
rhereher  dans  \n  fourniture  d'une  ville. 

Je  proposai  donc  déiiuiliveuiciit  de  la  dériver  au  moyen  d  un  aqueduc  en 
maçonnerie:  le  Conseil  municipal  approuva  ma  proposition,  et  le  Conseil 
général  des  ponts  et  chaussées  voulutbien  accueillir  le  projet  que  j'eus  rhonnevr 
de  lui  soumettre. 

Les  travaux  de  la  dérivation  coounenoèrent  le  îl  mars  1839  :  le  1**  août  1840, 
la  ville  fut  mise  par  le  jury  d'expropriation  en  possession  de  la  source*  et  le 
6  septembre  1840,  elle  arrivait  à  Dijon,  après  avoir  parcouru  en  trois  heures 
trente-trois  minutes  l'aqueduc  en  maçonnerie  d'une  longueur  de  13,000  mètres, 

en  nombre  rond. 

Je  m'orcnpKi  presque  immédiatement  de  recnmmeneer  les  jaugeages  que  j'ai 
toujours  fait  exérutor  annurllement.  à  l'épo(}ue  des  plus  grandes  sécheresses. 

J  étais  impatient  de  m'assurer  si  nies  prévisions  relatives  h  Vaugmentaliou 
du  débit  de  la  source,  par  suite  de  1  abaissemeul  de  sou  luveau,  se  réaliseraient. 

Le  tableau  suivant  donne  les  jaugeages  effectués  en  1840>41-4f-4344-45-46. 

On  a  en  le  tort  de  ne  pas  continuer  ces  opérations  depuis  mon  dépari  de 
Dijon. 
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;  <«0  Octobre  

î  18«  ÎOaoftt  

i^iil  i>  septembre. . . 
1843111  septembre. . . 


ttAPftiDbre. . , 
nmmbra. . . 

17  novembre.., 

6  janvier  .  

18  janvier 

4  avril  

17  mai  , 

18  juillet  

7  août  

28  août  

f»  septembre. . , 
'23  septembre.. 

3  octobre  

27  octobre   

7  iiovomlire.  . , 

7  uovi'iiifrr !•  .  . 


f  i  m;ii  s  . . 

I  i.">  Ml.H  s  ,  . 


10  mai  

4 juin  

19  juin  

,  6  juillet  

IMfi^i-î  jiiilloi  

"  1 0  iwù  t  

IH  dOÙt  

2  st-pl!'ni[)t  i'. .  . 

1  1  S('|ilr(ll|:,;  r.  .  . 

i  24  si'jili'iiiiiri-.. , 
\29  seplrmlire. . , 
I 


VOLCIB 

QVANTITÉ  OUI  LAISSÉS 

D'EAU 

à 

«rringt 

à  DijM 

(ur  itiinulp. 

TàWTOVl 

>NCT. 

liL 

m. 

lîl. 



lit. 

9,244 

« 

» 

4,600 

u 

» 

3,973 

11 

V 

« 

3,C96 

M 

B 

n 

8,736 

» 

75 

40 

1J.S0O 

» 

75 

40 

8,0M 

• 

75 

40 

8,182 

» 

7.'$ 

40 

S.895 

* 

75 

40 

K,M9 

> 

75 

40 

7,ÎS8 

75 

40 

7,715 

» 

75 

40 

5,400 

> 

75 

40 

5,650 

9 

75 

40 

o,893 

9 

75 

40 

5,650 

a 

75 

40 

4,821 

V 

1^ 

40 

À  KM\ 
4,  JZU 

a 

75 

40 

6,381 

s 

7» 

40 

.•{,095 

■ 

75 

40 

11,490 

7.'i 

40 

8,703 

75 

40 

1.1,187 

» 

75 

40 

6,986 

75 

40 

6.000 

75 

iO 

.S.  181 

^1 

75 

40 

5,000 

196 

7.% 

40 

t  t'fsrs 

184 

40 

171 

7,-i 

40 

;t.'.ir,t) 

75 

40 

t,)(.j 

T.'i 

40 

4,1  o:. 

7."» 

40 

3,.'W(» 

1  II 

75 

40 

3,.'il4 

140 

7.-; 

10 

Dtstr 

dcU 

parnloDle. 


lu 

.'i,i44 
4.600 
3.973 
3,686 
8,851 

11,913 
8,206 
8.297 
6.010 
5.3(U 
8,871 
7.830 
5,.515 
5,765 
6,008 
5.765 
4.936 
4,635 
6.496 
5.210 

11.605 
8,818 

13,302 
7,101 
,6,338 
5.499 
.5.311 
4.904 
4.606 
4.221 
4,420 
1.382 
3,812 

:i  7n« 


L'eiu . 
éW  livrt* 


Ir  13  ncTrmb.  i«  I  i  Ta«MU. 
«n  ocMbfc  IMS  t  Allai. 
MjdilllMèa(«ifiy. 


Il  r^^sullo  de  lexanK  n  ri«s  <  hiifros  fournis  par  les  jaugeages  exécutés  avant  el 

après  la  construction  dt-  l  aqueduc  : 

1"  Qu'en  1832,  le  produit  minimum  a  été  obtenu  le  30  septembre,  el  a  été  de 
1770  litres  par  miaule; 

y  Ou'en  1833»  le  produit  minimum  a  été  obtenu  le  5  septembre,  et  a  élé  de 
8,107  litres  par  minute  ; 

3*  Qu'en  184S,  le  produit  minimum  a  ëlé  obtenu  le  9  septembre,  et  a  été  do 
3.973  litres  nar  minDfi>: 
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4*  Qu'en  1843, 1«  produit  minimum  a  été  obtenu  le  11  septembre,  et  a  été  de 
3,926  litres  par  minute: 
5°  Qu'en  1845,  le  produit  minimum  a  été  obtenu  le  3  octobre  et  a  été  dé 

4,630  litres  par  minute; 
0"  Qu  en  18  iti,  le  produit  minimum  a  été  obtenu  le  S9  septembre,  et  a  été  de 

3.7(){>  litres  par  minute. 

Or,  fVst  tf  H  scpti  inbrr  1)S40  que  les  eaux  de  la  source  du  Kosoir  ont  «^té 
j-  ti  r-,  dans  1  aqueduc  i!n  lu.ironnprif  iim,  dcpms  cette  ('|iiM]ue,  les  conduit  à 
Dijnii.  Le  di^bit  miuimuu  a  donc  singulièrement  augmenté  depuis  celte  der- 
nière ptiiode. 

li  était  impurluiil  d  e&auiiiier  si  cet  aceroissemcnt  n'était  pas  dû  aux  travaux 
exécutés  dam  le  bassin  de  la  soun». 

On  verra  plus  tard  ({ue  le  niveau  de  la  source  du  Rosoir  était  le  niveau  même 
de  la  petite  rivière  de  Suzon  sur  le  bord  de  laquelle  elle  prenait  naissance. 

J'ajouterai  qu  elle  était  placée  sur  la  rive  droite  et  que  la  rive  gaudie  se 
prêtait  beaucoup  mieux  que  la  droite  à  rétablissement  de  faqueduc. 

Il  fallait,  J<-s  lors,  que  la  source  du  Rosoir  traversât  SuzOU,  et  je  lus  obligé 
d'en  approl'on<lir  le  bassin  pour  la  jeter  dans  un  petit  tunnel  construit  sous  la 
rivière.  I.e  radier  de  cp  petit  tunnel  est  à  1"°  30  en  contre-bas  du  niveîui  habituel 
de  la  source  du  llosoir  à  l  époque  des  basses  eaux  :  à  cette  uième  époque,  le 
niveau  des  eaux  qui  coulaient  dans  ce  tunnel  <^tait  à  0"  20  en  coutre-haut  du 
radier;  le  niveau  du  bassin  de  la  source  a  éprouvé  un  abaissement  effectif 
de  10. 

Eh  biml  cW  à  oet  abaissement,  comme  je  vais  le  démontrer  par  une  expé- 
rience décisive,  qu'est  due  l'augmentation  notable  du  débit  de  la  source  en 
basses  eaux. 

Du  reste,  si  Ton  se  reporte  aux  observations  condgnées  à  la  suite  du  résultat 
des  jaugeages  de  1832  et  1833,  on  reconnattrii  que  j'étais  autorisé  à  pressentir 
cette  Augmentation,  puisque  le  volume  de  la  source  gràiidissâit  au  fur  et  à 
mesure  que  les  di0érents  appareils  de  jaugeage  employés  permettaient  d  en 

abaisïîer  le  niveau. 

Aussi  tous  mes  efTorls  tendaient  h  cv  but  et  rVst  pour  l'atteindre,  autant  que 
pour  pl  x  er  j  jiqueducsur  un  terrain  facile,  que] ai  construit  le  tunnel  sous 
la  petite  rivière  de  Suzou. 


Digitized  by  Go<v;Il 


CHAPITRE  m.  — SOURCE  DV  ROSOIR  "  107 

18  aoAt  le  volume  débité  par  la  source  était  do  3,950  liln  s  par  mi- 
nute rt  1  <'[>aisst'ur  de  la  lame  qui  coulait  sur  \v  radit  r  de  ?0  oenliiiirtrcs. 

La  source  coulait  donc  h  un  niveau  de  I^'IO  au-tlessous  de  celui  qu  elle  avait 
en  1832  et  1833. 

Le  19  août,  j'ai  fait  baisser  en  partie  la  vanne  établie  à  fenin^  du  tunnel,  et 
de  cette  manière,  j'ai  relevi^  de  1"10  le  niveau  des  eaux  dans  le  bassin  de  la 
source,  qui  coulait  ainsi  sous  l'inAuenoe  de  son  niveau  primitif. 

fit.  lorsque  le  débit  a  été  parfaitement  ré^é  0),  j  ai  procédé  au  jaugeage,  qui 
a  produit  2,400  litres  par  minute. 

Le  20  août,  après  avoir  relevé  )a  vanne,  j'ai  fait  procéder  à  un  nouveau 
jaugeage  et  j'ai  obtenu  un  produit  sensiblement  égal  au  premier,  4,186  litres 
par  minufe. 

il  ne  peut  (lésnrTTiais  y  avnir  aunin  dotite  sur  1  inniiencc  que  l'abaissemeni 
du  liiveiiu  (le  I<)  soiirre  du  Rosoir.'i  e\ero'esur  son  délùt. 

Si  mauileimnt  on  veut  connaître  le  volume  total  qu  elle  versait  dans  les  trois 
expériences  pr^c^^dentes,  il  suffira  d'ajouter  aui  chiffres  ceux  du  débit  des  prises 
^'eau  de  Messigny.  Vantoux  et  Ahuy. 

AMessigny,  le  18  aoOt.  coulaient,  par  minute.  .  .    150  litres. 
A  Vantoux  et  Ahuy  115 

Tom.  ....   271  litres. 

AHes-signy.  le  19  août,  coulaient,  par  minute.  .  .  92 
k  Vantoux  et  Ahuy.  .  115 

XOUJL  ....    207  litres. 

A  Messigny.  le  20  août,  ooidaient,  par  minute.  •  ;  161 
A  Vantoux  et  Ahuy  115 

Total   276  litres. 

Ainsi,  le  produit  total  de  la  source  du  Rosoir  était  : 

<>)  Les  trois  jaugeages  des  18, 19  et  20  août  ont  été  faits  dans  le  rcsonroir  de  la  |)orlo  Guil- 
lavuie,  lequel  serrait  de  lédpient;  d*où  il  anit  qull  budreit,  pour  avoir  le  défait  total  do  1* 
source ,  ajouter  aoi  chiffre»  de  ces  jaugeages  le  volume  des  prises  d'eau  de  Kessigny,  Vauioux 
•t  Ahiqr. 
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Le  18  août  (  niveau  actuel  ].  h ,221  litres. 
Le  19  août  (niveau  primitil  j,  2,W)7  liires. 
Le  20  août  (niveau  atlm'l  ),  4,i<52  litres. 

Le  àvhil  de  la  source,  ranioiR^e  h  son  ancien  niveau,  était  redevenu  sensible- 
mont  t'cal  à  celui  que  me:»  premiers  jaugeages  accusaient. 

C  est  donc  bien  à  rabaissement  de  1"10,  apporté  par  les  travaux  dans  le  ni- 
veau du  bassin  de  la  source  du  Rosoir.  que  Vauginentalion  du  dâ)it  minimuni 
doit  être  attribuée. 

Nous  Tenons  de  dire  que  le  débit  de  la  source  du  Rosoir,  lorsqu'elle  coule  li- 
broneiit  et  que  la  surlaoe  du  bassin  est  à  0"  en  oontie-baut  du  radier  du 
tunneL  était  de  4,S2t  litres  par  minute,  ou  par  seconde  71  litrss. 

Nous  avons  également  reconnu  qu'à  1*30  en  oontre-baut  du  même  radier, 
le  débit  par  minute  était  de  2,607  litres.  OU  par  seconde   H  titres. 

Enfin,  il  rt'suUo  d'une  troisième  expérience,  faite  dans  les  mêmes  circon- 

f^nc/'s.  qu7i  0°'  K5  en  contre-haut  du  radier  le  débit  devenait  ^al  à  3,700  litres 
par  miniitf^,  ou  par  srrondr   62  litres. 

Des  résultats  atialogues,  j'ai  eu  l'occasion  de  vérifier  pour  nu  grand 
nombre  de  fontaines,  ne  doivi^nt  jamais  être  perdus  de  vue  par  les  gens  de  1  art 
chargés  d  utiliser  les  sources. 

Qu'il  me  soit  permis»  A  cette  oixasion,  de  faire  quelques  réflexions  sur  la  con- 
stitution des  sources  et  sur  la  possibilité  de  prévoir  A  ravanoe,  dans  certaines 
drconstanœs,  raugmratation  de  volume  qui  résulterait  d'un  abaissement  dé- 
terminé du  niveau  dii  bassin  d'émergence. 

Faisons  d'abord  une  revue  sommaire  des  divers  i^stftmes  imaipnés  pour 
opliquer  l'apparition  des  fontaines. 
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DE  LOHlGiriE  i>i^  FONTAUNES. 

n  n'est  personne  aujourd'hui  qui,  cunsulté  sur  l'origine  des  fontaine  s,  ne  ré- 
ponde hardiment  qu'elles  sont  le  produit  de  rinfiltration  des  MUX  pluviales. 

Mais  celte  idée  n'a  prévalu  qu'aprf-sbiên  des  si(*n  les,  elles  anciens  philosophes 
avaient  donné  d'élrauges  expUcatious  à  un  phénomène  dont  l'urigine  nous  pa- 
raît si  évidente  aujourd'hui. 

Les  eaux  tlfS  fontaines,  des  rivirn's  rl  des  11»  uveh  .v  jrltrnt  dans  la  mer,  di- 
saient-ils, et  son  niveau  ne  varie  pas!  Ijut  Ue  est  donc  la  loi  my.stérieuse  qui  le 
règle?  Car,  à  ne  considérer  que  le  volume  des  eaux  versées  depuis  tant  de  siècles 
dans  ce  ffmSn  immense»  la  Imto  oitière  devrait  être  recouverte  par  un  nouveau 
délufpi. 

Pour  se  rendre  compte  de  cet  invariable  équilibre  ils  ont  imaginé  que,  par 
des  conduits  souterrains,  la  mer  rendait  aui  fontaines,  aux  sources  des  fleuves 
le  volume  qu'elle  en  avait  reçu;  qu'il  s'établissait  ainsi  une  sorte  de  circulation 
perpétuelle  entre  les  eaux  de  superficie  et  les  eaux  souterraines. 

Nulle  objection  ne  les  arrêtait. 

Les  eaux  de  la  mer  sont  salées  (')  et  les  eaux  de  fontaines  sont  douces. 

Eh  bien!  les  substances  salines  se  dépfvsaiciil  dans  le  trajet  des  eaux. 

Cette  réponse  ne  portait-elle  point  la  conviction  dans  votre  esprit,  ils  avaient 
à  leur  disposition  un  feu  central  qui  réduisait  en  vapeur  l'eau  de  ces  canaux 
souterrains,  et  les  produits  de  celle  distillation  immense,  s  élevant  des  profon- 


O  In  rqtfénnluit  l'aBit  douce  par  1,000  : 

L'Attantiqne  a  pour  {MiidB.   1,0IB 

U  Méditernuiéa   1,030 

L'Adriatique   1,029 

La  mer  Ionienne   1,018 

La  mer  de  Mamm  aux  PropoididM.  ....  1,013 

UmcrNoiie   1,014 

Uimr4*Aior.   1,012 

La  mer  Tn^pionne   1,0S& 

t  êotSyt»  dm  eanxide  la  met  Morte  donne  :  ^ 
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deuTS  de  la  terre,  ne  condensaient  k  h  surfaci>  et  vous  oiTraient  les  fontaines  dé- 
logées des  éléments  impurs  qu'elles  devaient  à  leur  origine. 

Oim  rjftvenaient  c<»s  acournulations  sérulaires  de  substances  salines?  Pourquoi 
n  <>bstruai»'nt-t  Iles  p<is  les  rnndnits*  iNturquoi  n-s  immenses  alarnbies  ne  se 
rpfnplissaif'n(-i]s  pas?  INniniuni  aussi  rrtd-  viirial mu  luTiddiquo  des  fontaines 
diitis  h  s  t(-iiij>s  (!•'  plnii-  et  (Ir  s- Vlii/n  ss.-,  tandis  <|ii  elles  auraient  dû  préi»euter 
K»uji>urs  un  dchil  t  uiisUiiil  avec  uu  réservoir  coninie  la  luer? 

Aux  premières  objections,  on  répondait  que  la  nature  a  des  ressources  infinies 
et  que  l'esprit  des  hommes  est  impuissant  à  les  sonder.  A  la  dernière,  on  avait 
fini  par  accorder  que  les  eaux  pluviales  pourraient  bien  exercer  quelque  in- 
fluence dans  la  solution  de  la  question  qui  divisait  tous  les  esprits. 

£l,  d'ailleurs,  les  partisans  des  ^stèmes  si  dédaignés  aujourd'hui  n'avaient-ils 
pas  pour  eax  des  préjugés  religieux,  et,  au  besoin,  le  texte  mal  compris  des  livres 
sacrés? 

Jadis  Platon  fi  d  autres  philosophes  indiquaient,  pour  le  réservoir  commun 
des  sources  el  des  fontaines,  les  gouffres  du  T  triare. 

]Vs  écrivains elin'lious  ont  prétendu  phis  fard,  ])<mr  expliqui  r  ras(  fUsion  des 
eaux  du  tond  des  l'iih-înlh  s  de  la  terre,  qu  elles  n'y  étaient  point  assujetties  aux 
r<'*gles  d«'  Vhvdro!>Uili<jiu'  ('}. 

Saint  i  iioiiias  admet  l'ascendant  des  astres  ou  la  faculté  attractive  de  la  terre, 
qui  rassemble  les  eaux  dans  son  sein  par  une  force  qne  la  Providence  Ini  a  dé> 
partie  suivant  ses  vues  et  ses  desseins. 

Puis  arrivaient  enfin,  pour  trancher  la  question,  des  passages  mal  inter- 
pfétés  de  la  Bible,  que  Ton  jetait  imprudemment  au  milieu  de  discussions  toutes 
humaines. 


Chtornre  de  magnéshiiD   0,149 

CUomre  tie  calcium   0,031 

Chlorure  do  sodium  (st>l  ordinaire»   0,078 

Cblororo  de  potassium   0,007 

Bromure  de  poUmiom   0,0013 

Sulfate  de  chrax   0,00it7 

B«tt   o.::io 

l,ooo~ 


(')  Avaicul-ils  remarque  le^  uicrveiUeux  elTcls  do  la  capiUarilé,  vl  lui  doQuaiont-ils  une  puis- 
suce  qm  rexpériciice  ne  ivcoiiiialt  ft^f 
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Bl.  pour  àoulenir  le  faux  systèmt-  il<'s  «  omluits  soutcrraïus  et  des  alambics 
monstnioux,  on  s  éi.iviïit  de  ces  paroles  de  Y Hct  iésiaaie,  vrrsel  7  : 

«  Tous  flriivps  onhvnf  driiis  h  m*^r  cl  l.i  iikt  ne  n'iniriir'  |»,ts;  les  fleuves 
relournent  au  un'^nie  linnl  un  ils  l'i.iit'ui  sortis  pimi-  idiili-r  "'in  un'.  » 

VoilA  (h^nc  s't'cnail-on,  lii  (irriiM'  ii  ir(  nsuljli'  dr  l.i  ciauu»  <  in  ulalioii  soiiUt- 
raine  des  eaux,  eireulalioii  lie»  eN>iiii«-.  iiidispciliiiiljle,  ear  suiis  elle  la  (erre  «iis* 
paraîtrait  encore  sous  le  niveau  d'une  uier  «ans  rivages.  «  Plurcs  quam  mille 
«  fluTÎi  in  mare  se  exonérant»  et  majores  illis  tanlA  copifl,  ut  aqua  ilia,  quam 
«  per  totum  annum  emittunt  in  mare,  supcrel  lotam  telturfm.  »  (  Vareutug.) 

Cette  conséquence  n'est  pas  rassurante,  mais  impliqiie-t-elle  Décessairement 
le  mode  de  circulation  adopté  par  les  défenseurs  des  canaux  souterrains? 

N'cst-il  pas  possible  aux  eaux  versées  dans  la  mer  d'en  sortir  d'une  autre  façon 
et  sous  une  autre  forme? 

La  mer  n'offre-t-clle  i»as  une  prodigieuse  surface  à  révaporation  journalière? 
Ne  voil-on  pas  queeel  immense  volume  de  vapeur,  qui  olnujue  jour  s'.  i!  .'[<  ve, 
peut  <^{;aler  et  dépass«-r  même,  au  bout  de  l'année,  d'une  part  le  volume  des  pluies 
qu  elle  a  rerues  direetement.  et  de  l'.Hifrp,  le  délnt  des  lleuv»  s'' 

C»»s  vapeurs,  eu  devenant  des  niitiL'i  s  ipie  les  eourants  iil iiii is|tlii'ri([urs  diV-hi- 
reul  el  transporleiil,  et  thml  uiu;  partie  linil  par  se  resumir»  i  ii  pluir  sur  k-s 
terres,  ne  puuveul-tslles  pas  à  leur  tour  alimenter  par  infiltration  les  lonlaines, 
les  rivières  et  les  fleuves? 

On  connaissait  l'une  des  moitiés  de  cette  chaîne  sans  fin  ({ui  devait  nécessaire- 
ment unir  les  fontaines  à  la  merci  la  mer  aux  fontaines.  On  dérobait  l'autre  I 
nos  yeux  en  ta  plaçant  dans  les  entrailles  de  la  terre;  on  peut  la  toir  au 
contraire  :  les  nuages  en  sont  les  anneaux. 

Ajoutons  que  les  variations  des  sources,  suivant  li's  rirconstances  atmosphé- 
riques et  leur  épuisement  vers  le  mois  de  septembre,  sont  la  conséquence 
immédiate  du  système  <pie  nous  indiquons. 

Et  tout  s  r\[i!i<jii(' aisciuent  a[ôr-«  :  la  inirilii  aliinMli'  1  V.ni  de*,  mers  n  exi^i  ra 
plus  pour  s  opérer,  comme  dans  le  s)  sième  du  Descuries  ['],  que  i  on  imagnu^ 

«  Les  eaux  pénètrent  par  des  conduits  souterrains  jusqu  au-dessous  des  raontagneii,  d  où 
la  chaleur  qtii  est  dans  la  terre,  les  élevant  eu  vapeur  vers  leurs  souuiiutâ ,  elles  y  vont  rempUr 
lêt  MHNM  ilM  foDUinei  M  des  rivièras.  ■ 


Digitized  by  Google 


JH  HISTOIKE  DES  FONTAINES  PUBLIQUES  DE  DIJON.  — 1~  PARTIE. 

des  feux  souterrains,  des  alambics  incommensurables;  le  soleil  ici  sentie  foyer 
et  Ut  bassin  des  uit-rs  le  creuset  de  celte  distillation  iînmense. 

Je  m  doUDCrai  point  les  calculs  méléorulo^Kjut (pu  ont  lait  passer  cette 
thème  à  Tétat  de  vérité  mathématique;  ils  sont  du  ressort  de  la  physique. 

Une  objection  a  été  liûte  oepmdaul  ;  je  crois  devoir  la  rapporter,  parce  qu'elle 
nous  conduira  sur  la  voie  des  divers  moyens  qui  peuvent  être  employi  s  pour 
arrivw  à  découvrir  des  sources. 

On  a  dit  :  les  eaux  pluviales  ne  pénètrent  jamais  qu'à  quelques  pieds  dans  les 
terres,  comment  pourraient-elles  donc  former  les  fontaines?  Pinvid  mm  «flm 
dêeem  pedmn  pr^iM^Uiatan  humectât  terram  fVarenius)  :  Omnis  kumotmtn 
prîmam  crustam  consumitur,  nec  in  inferiora  descendit  (St^nètjue). 

Cette  assertion  sernit-elle  vraie  en  ce  qui  concerne  les  terres  v^'g^^tales,  que  la 
théorie  précit(^e  n'en  serait  pas  t^branlée;  car  ce  n'est  point  généralement  à 
l'imbibition  des  terres  à  une  profondeur  plus  ou  moins  grande  qu'est  due 
I  origiue  des  sources. 

On  peut,  en  efTet,  partager  les  sources,  quant  à  leur  origine,  en  trois  catégories 
principales  : 

1*  Celles  qui  prennent  naissance  dans  les  terrains  imperméables:  elks  doivent 
en  général  offirir  un  faible  débit  et  tarir  aisément,  car  elles  ne  sont,  à  vrai  dira, 
que  l'égottt  siqterflciel  de  ces  terrains. 

Quelquefois,  pourtant,  les  terrains  imperméables  se  laissent  traverser  par  des 
sources  très-abondantes  d'eau  thermale  qui  jaillissent  à  travers  les  Mies  qu'une 
convulsion  géologique  a  produites. 

2°  Lorsqu'une  couche  imperméable  recouverte  d'une  formation  perméable 
vient  anieurer  soit  le  tlanc,  soit  le  fond  d'un  vallon,  on  comprend  (ju  il  doit 
presque  toujours  y  avoir  en  ce  lieu  production  d'une  source  plus  ou  moins 
abondante:  telle  est  1  origine  de  la  fontaine  du  Rosoir. 

Si  lu  couche  imperméable  pas.se  sous  le  vallon  à  une  profondeur  notable,  et 
qu'elle  soit  recouverte  d'une  couche  perméable  arrivantjusqu'au  fond  de  ce  vallon, 
il  se  forme  là  une  sorte  de  vase  rempli  d'eau,  dont  le  niveau  numte  ou  baissa 
suivant  la  saison.  Le  dégorgnnent  de  ce  vase,  qui  donne  naissance  à  une  ou 
plusieurs  sources,  doit  en  général  s'opérer  au  point  le  plus  bas,  c'esl^hdire  au 
twad  du  vallon;  et  toutefois  de  nouvdles  souioes,  moins  fortes,  il  est  vrai,  et 
moins  constantes  que  les  premières,  peuvent  surgir  sur  les  flancs  des  coteaux. 
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é  des  pluies  abondante»  relèTeiit  assez  le  nifeau  des  em  souterraines  pour 

amener  ce  résultai. 

3"  n  peut  arriv«'r  enfin  qii'unr»  ronchf .  perméable  à  son  orie;tnp.  soit  eiiv«>- 
loppi'f  [»ltis  tard  dt-  formaliuus  imperméables  qui  lui  stTvent  d»;  toit  l'f  délit; 
alors  les  t'uux  cuult'iit  duns  l'intervalle  comme  dans  un  conduit,  et  I  on  oi)(ient 
une  source  artt^sieniie  naturelle  si  une  i'raelure  heureuse  du  toit  permet  ù  l'eau 
de  s'élever  à  la  surface.  Les  puits  artésiens  tirent,  comme  ou  le  sait,  leur  origine 
du  peicement  aitifidd  de  la  couche  supérieure. 

On  ooBsprend,  du  reste,  que  les  eaux  qui  coûtent  entre  la  double  enveloppe 
peuvent  descendre  à  de  grandes  profondeuis  dans  un  vallon,  puis  remonter  sur 
le  versant  opposé  et  jaillir  en  source  sur  un  point  tellement  élevé  qu'on  ne  se 
rend  point  compte,  au  premier  abord,  de  la  manière  dont  cette  fontaine  est 
alimentée.  Ces  couclies  aquifères,  ri'couvertes  de  leurs  enveloppes  marneuses, 
peuvent  descendra  dans  la  mer  et  préstmter  quelques  fractures  de  leur  enveloppe 
supérieure  sur  le  rivage  ou  sous  les  eaux. 

De  là  l'existence  des  sources  tl'eau  douce  sur  les  bords  et  jusque  dans  les 
profondeurs  de  l  Oef^an. 

De  là  aussi  la  possibilité  d  obteuir  de  1  eau  douce  en  creusant  des  puits  sur 
la  plage. 

Les  indications  qui  préo&dent  suffiront,  je  pense ,  pour  démontrer  le  grand 
avantage  d'abaisser  le  niveau  des  sources  qui  qtparattsent  dans  les  couches 
perméables:  car  k  diminution  de  pression  qu'on  opère  ainsi  sur  le  liquide  a 
pour  double  conséquence  d'augmenter  la  vitesse  du  flui^  qui  sort  do  conduit 
naturel  et  de  diminnnr  les  pertes  dues  aux  infiltrations. 

C'est  en  vertu  du  même  principe,  mais  inversement  appliqué,  que  les  ingé- 
nieurs.  gAnés  par  la  rencontre  d'une  soim'e  dans  des  travaux  hydrauliques,  la 
cernent  et  l'emprisonnent  de  manière  à  la  faire  arriver  à  une  hauteur  telle  que 
son  débit  soit  anéanti. 

Cest  ainsi  encore  que,  par  suite  de  considérations  du  même  ordre  et  pour  se 
débarrasser  des  sources  contre  lesquelles  on  luttait  difficilement,  on  a  quelqudoîs 
travaillé  dans  les  puits  de  mine  sous  Finfluence  artifidelle  de  pressions  plus 
grandes  que  l'atmosphère. 

Si  Ton  vient  maintenant  à  suivre  par  la  pensée  les  canaux  alimentaires 
des  iontaines,  que  de  ramiiications  les  eaux  qu*ils  mènent  n'auront-ellea 
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pas  iii  parcourir!  de  caverui»  grandes  ou  petites  à  remplir!  de  siphons  è 
franchir  '  * 

lit  si  tjui;l(jin»s-un('s  d«î  wîs  niinificalions.  di  i  ts  caverne*  so ni  incompléteiaaul 
occupées  par  les  fluidtis,  voilà  l'air  qui,  tantôt  par  sa  dilatation,  tuntùt  par  sa 
compression,  par  suite  de  ses  variations  d'élasticité  dues  aux  changements  ét 
température  »  modifiera  nécessairement  à  son  tour  la  marcbe  souterraine  des 
eaux. 

Ih>  \,\  (  ('S  singularités  que  les  fontaines  offrent  parfim  à  FoliiwrralBiir  et 
ind('[u'nduinniont  di>s  drconstances  atmosphériques,  altèrent  d'une  fSiçon 

si  ciirirust'  runiformilt^  de  leur  débit. 

Duns  les  unes,  r<'rfni!«Mn  ni  ccssi-  et  reeoinmence  à  des  périodes  régulières: 
elles  sont  app<^ll'*■^  rnntaiiics  iii(eniiitfpn(<"s. 

Dans  les  ics,  1  •■ri)iilrm»'iil,  sans  sarrèltT  ciiliiTriiii'iil,  «  roîl  à  partir  d  un 
CATldin  dt  Inl  inininiuui  jus({u'à  un  produit  uiaxiniuni,  pour  revenir  ensuite 
au  point  de  départ  et  recommencer  la  même  période  :  ce  sont  le$  fontaines 
intercalaires. 

Vîennfflit  ensuite  les  fontaines  intermittentes  et  les  fontaines  intevcalairBa 
composées.  Les  premières  éprouvent  dans  leur  marche  une  série  de  petites  in- 
termittences, séparées  par  un  temps  d'arrêt  beaucoup  plus  considérable.  Les 
secondes  subissent  dans  leur  volume  une  succession  de  variations  égalem(>nt 
interrompues  par  une  variation  beaucoup  plus  grande,  qui  devient  la  limite 
de  la  pf^riode. 

A  |u  inr  j  os»'  entn  r  dam  quelques  t^xplicalions  au  sujet  de  ces  fontaine^!. 

Pour  qu  il  y  ait  pnMlui  tion  d'tmf  fontaine  intermittente,  il  suflil  que  le 
eourant  tombe  dans  uin  luiviu-  tït  que,  de  œiUi  cavité,  sorte  un  siphon  naturel, 
intermédiaire  n(Ve^airo  entre  la  cavité  et  le  point  d'émergence. 

n  fiiut,  de  plus,  que  le  siphon  puisse  débiter  un  'volume  plus  grand  que  le 
volume  naturellement  amené  dans  Texcavation. 

Alors,  supposons  que  le  siphon  marche  :  il  videra  la  cavité  et  la  source 
débitera  le  volume  qu'il  donne;  la  cavité  vidée.  Tair  rentrera  dans  la  siphOB  «I 
la  source  s'arrêtera.  Hais  en  même  temps  la  grotte  se  remplira,  et  lofsqiM  b 
niveau  de  Teau  sera  arrivV>  à  celui  de  la  partie  haute  du  siphim,  cet  appareil  ra- 
commenoera  à  joiier.  et  ainsi  de  suile. 

Pour  obtenir  une  fontaine  intercalaire,  il  suffit  d'imaginer  que  la  ramifi* 
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cation  qui  donne  r^uà  la  grotte  se  subdivise  et  qa'uDe  des  branches  se  vide 
directeDieiit  au  bassin  de  U  fontaine. 

On  voit  que  le  minimum  de  débit  correspondra  au  moment  où  cette  seconde 
brandie  donnera  seule,  et  le  maximum  à  rinstantoù  son  produit  s'ajoutera  au 
volume  maximum  du  siphon. 

Pour  se  rendre  compte  des  fontaines  intermiltenf»  s  «  f.iiip*)sn  >.  il  suffit  de 
supposer  doux  ravitt's  lommuniquanl  par  un  siphon.  La  plus  grande  des 
cavités  sera  situt-e  en  amont  de  la  plus  pelile  ;  adTnt'Hoii's  ciirnro  qn*^  le  siplnin 
qui  comiiiuriiqin^  à  la  fonfainf*  dél)ilo  un  plus  i^riiinl  volunic  ([uc  (rlui  <pii 
n'iinil  U's  grottes,  et  ipHMiliii  rliacun  deux  laisse  i  niiler  un  Adhiiin'  siipt' rieur 
au  produit  naturel  de  lasoune.  Alors,  il  est  évident  que  la  grandi-  taviU*  en- 
verra à  la  petite  plus  d'eau  quelle  n'en  reçoit;  elle  finira  donc  par  se  vider  :  la 
petite,  &  son  tour,  sera  mise  A  sec  plusieurs  fois  pendant  que  la  grande  cavité 
se  désemplira,  l'eau  qu'elle  renferme  étant  emportée  par  le  siphon  du  plus  fort 
calibre. 

De  là  les  petites  intermittences,  et  la  grande  correspondra  au  temps  néces- 
saire  pour  remplir  de  nouveau  la  grande  grotte. 

Que  t  on  ajoute  maintenant  h  cet  appareil  naturel  une  ramiiicaliou  du  cours 
principal  se  rcnrlnnt  direrlemciit  au  bassin  de  la  SOUrce,  et  l'on  aura  ce  qu'on 
apjKîUe  une  fontaine  inten  nlaire  (  (trnposéo. 

Maintenant,  que  pendiiiil  la  saison  des  pluies^de  nouvelles  smirres  so  déve- 
loppent; quelles  produisent  au  niiniuiuni  ce  que  le  siphon  des  fmilaiius  inter- 
mittente ou  intercalaire  peut  débiter ,  alors  le  régime  de  la  fontaine  passe  à 
l'Qnifonnité. 

Teut-on  un  exeniple  d'une  fontaine  qui  coulerait  pendant  Tété  et  s'arrêterait 
lorsque  le  débit  des  sources  augmente  en  général?  Oue  Ton  imagine,  dans  la 
grotte  de  k  fontaine  intermittente  simple ,  un  orifice  phioé  A  une  certaine 
hauteur  au-dessus  de  l'extrémité  de  la  courte  branche  du  siphon. 

Si  tel  orifice  peut  emmener  tout  re  que  le  conduit  naturel  fait  arriver, 
cet  orifice  donnein  naturellement  lieu  à  une  source  d'un  débit  non  inter* 
rompu. 

Si  l'eau  augmente  et  que  l'orifice  prérif»^  ne  puisse  pas  ditutnT  ('■ciMilenirni  à 
tout  le  nouveau  volume,  la  eaviié  se  reiupiiia,  le  siplmii  p<iiirra  saiiinirn,  et 
s'il  débite  plus  que  le  conduit  qui  amène  les  eaux  à  la  grolle,  celle-ci  se  videra, 
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et  par  conséquent  la  fonlaino  h  Inqnollo  l'orifiro  précité  donne  naismnce  de- 
viendra pi^riodupio,  romnu»  (  «'lli-    )m(|iii  lie  1p  siphon  envoie  les  eaux. 

Enfîn,  si  le  volvuiir  iln  l  onflml  nriiirij»;il  .•nipnpnlr  rncorr  rt  s'il  rst  «^gal  k 
relui  df^bilé  par  lesiplion,  le  plan  ile.s  eaux  *''Umt  dans  la  prottf  ;iii-<Iessous  de 
l'orifice,  il  est  manifester  que  la  fontaine  qu  il  desservait  cessera  de  rouler,  tandis 
que  celle  du  siphon  deviendra  uniforme. 

n  existe  en  Angleterre  plusieurs  de  ces  fontaines  qui  ooulent  en  élé  et  s'ari^ 
lent  pendant  Hiiver. 

VoilA  déjà  des  résultats  bien  variés  et  je  n'ai  point  fait  entrer  cependant  en 
ligne  les  effete  dus  à  la  dilatation,  à  la  compression,  aux  variations  de  tempé- 
rature que  lair  peut  éprouver  dans  les  conduits  naturels. 

Que  l'on  suppose,  par  exemple,  un  point  haut  dans  ces  conduits,  et  qu  une 
certaine  quantilf^  d'air  se  loge  à  partir  de  ce  point  haut  dans  la  branche 
desrendanle.  Ptuir  un  (  tTtain  degr«^  dr  leuip^iraturtî,  la  force  élastique  de 
l'air  laissera  1  euu  franchir  le  point  jiuiil  ;  mais  que  cette  température  aug- 
mente, l'eau  ne  pourra  plus  surmonter  la  nouvelle  élasticité  développée  et 
l'écoulement  s'arrêtera  ('). 

Enfin,  lorsque  les  sources  ne  sont  pas  éloignées  des  bords  de  la  mer,  des  irré- 
gularités curieuses  se  présentent  quelquefois  dans  leur  débit. 

Tantôt  le  débit  crott  et  décroît  avec  la  marée. 

Tantôt  il  marche  en  sois  inverse  de  la  marée. 

Dans  le  premier  cas,  le  phénomène  est  facile  à  comprendre.  La  source  peut 
être,  en  effet,  ( onsidérée  comme  le  niveau  supérieur  d'un  tuyau  irrégulier 
branché  sur  le  conduit  souterrain  quiTaliincnto  :  1p({uo1  conduit  est  lui-niAme  en 
eommunicrtlion  avec  \;i  mer.  Lorsque  ci'llc  dcmière  monte,  le  déhit  du  grand 
conduit  diminue  et  les  frottemonts  <\u'\  scxerrpni  contre  les  parois  saiïai- 
blissent;  en  mènu^  temps,  le  niveau  delà  source  doit  tendre  à  s  élever  et  par 
conséquent  son  produit  augmenter. 

L'eflfet  contraire  résulte  de  Vabaiasement  de  la  marée. 

Je  m'explique  ainsi  qu'il  suit  la  marche  inverse  du  débit  de  la  source,  relati- 
vement au  flux  et  reflux;  j'admets  que  la  mer  communique  par  un  conduit 

<*)  V«ir,  dcM  la  dmàim»  partie,  dMpilre  H,  des  oiMervalions  de  racadémicisii  de  Paideut, 
nltUves  à  «»  genre  d^dooulamnl. 
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avec  une  oiivité  remplie  d'air,  sans  que  pourtant  son  niveau  puiss<>  atteindre 
celle  dernière;  j'adnu'Ls  encore  que  la  source  vienne  déboucher  dans  cette 
cavit/  avant  dp  snrjrir  du  soi  :  je  stippnsf  onfin  que  le  point  où  la  source  sort 
df  t»>rrt"  sdil  n'unie  à  la  c^ivitc  préritit'.  au  moyen  fl'iin  condiiil  dont  une 
piirUc  iWlectt*  la  forme  d'un  siphon  renvers«S  de  manière  à  présenter  une  fer- 
meture hydraulique  :  l'air  renfermi^  dans  la  caviU*  liianquanl  d  issue  ne  [mil 
s'échapper,  même  quand  il  est  comprimé,  et  le  seul  résultai  de  celte  compres- 
sion est  d'établir  dans  le  conduit  (cdté  de  la  cavité)  une  diminution  de  niveau 
néoeasaiie  à  rétablissement  de  l'équilibre. 

Alors ,  si  la  marée  monte,  rélasticité  de  Taîr  auginente  et  l'eicte  de  com- 
pression subi  par  la  source  à  son  point  d'émergence  produit  le  mèand  e£bt 
que  si  le  niveau  de  cette  dernière  était  exhaussé;  son  débit  doit  donc  di- 
minuer. 

Quand  la  marée  est  basse,  m\  contraire,  le  volume  initial  doit  reparaître, 
parce  que  la  pression  redevient  la  iiH''me  snr  le  point  d'émergence  de  la  source. 

Dirai-je  un  dernier  mot  sur  ces  élaii^s  (|ui.  dans  les  grandes  eaux,  ne  pré- 
sentent un  niveau  nioin.s  élevé  qu  à  i  éjjotjue  des  MVIieresses? 

Ce  qui  se  pai«.sc  dans  cette  circoustancc  doit  être  analogue  à  ce  que  I  on  re- 
marque dans  les  vases  tantales. 

n  existe  un  siphon  que  le  terrain  dérobe  aux  regards  et  dont  la  courte  branche 
est  en  commmûcation  avec  les  parties  inférieures  defétang.  Bansleseaux  basses, 
bien  que  leur  niveau  monte  encore  à  une  grande  hauteur,  cette  dernière  n'est 
point  suffisante  pour  dépasser  le  pobt  haut  du  siphon;  l'appareil  ne  peut 
fonctionner,  et  toute  l'eau  reste  dans  l  élani^'.  Mais  que  les  grandes  eaux  arrivent, 
elles  surmonteront  dans  un  moment  donné  ce  point  haut,  le  siphon  marchera 
et  les  eaux  dosoendrnnt  dans  l'étang  jiisqu  au  moment  où  il  y  aura  équilibre 
entre  le  produit  de  la  source  et  le  produit  du  siplion  souterrain. 

Je  me  borne  h  (es  détails,  peut-être  d»'jà  trop  circonstanciés,  car  I  cxplicalion 
de  CCS  cas  particuliers  est  aujourd  hui  familière  à  tous. 

Mais  si  Ton  se  reporte  à  un  temps  où  llnstruction  était  le  patrimoine 
d'un  petit  nombre  d'élus,  où  la  physique,  d'ailleurs,  était  dans  l'enfance, 
on  trouvera  naturel  que  les  pb^omènes  que  je  viens  de  rappeler  fussent 
Toffigine  d'une  foule  de  craintes  et  d'espérances,  de  pratiques  et  de  préjugé 
superstitieux. 
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Quant  à  moi,  lorsque  je  considère  tous  cfn  jeux  de  l'hydraulique  dont  nous 
avons  ajijourd'luii  lu  clrf,  mnis  qui,  pour  les  temps  pass(^s,  étaient  pleins  de 
inyst^^res,  je  ne  m'i^toniif  point  qiir,  dniis  rinipossihilité  où  se  trouvaionl  les 
aneirns  dVissiiinrr  îles  lni>  pli\ sir]iir^  a  n'>  iVoult'mi'nts  si  vnriA,  ils  iiicnl,  en 
désespoir  «1»'  musc,  plaré  toutes  les  fontaines  sous  la  direction  absolue  de  leuft 
capricieuses  divinités. 

•  !foilS  adorons,  dit  Sénèque,  les  sources  des  grands  fleuves,  et  nous  plaidons 
des  autels  à  fenéroU  oà  les  eaux  smrtenl  brusqtumeni  des  soutenants.  • 
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Je  viens  d  esquisser  îi  {grands  traits  les  principaux  systèmes  relatifs  à  l'oriRine 
des  fontaines;  j  ai  rappolf'  rnsiiifi^  lr<:  raiisps  fies  principales  irrégularités  que 
leur  débit  présenfr.  O'i  '1  n'i'  suit  permis  maintenant  de  recourir  aux  vieux 
ailleurs  pour  y  rt  Irduver  les  moyens  que  I  ou  eraployail  etijue  lOn  (leul  encore 
employer  de  nos  jours  pour  découvrir  les  fontaines  que  leur  force  ascension- 
nelle insuffisante  oblige  à  couler  souterrainement 

L*art  de  trouver  les  sounses  a  été  cultivé  dans  tous  les  temps  :  on  le  connaissait 
chez  les  tirées;  les  Romains  avaient  pour  les  chercheurs  d'eau  ou  aquUé^  les 
phis  grands  égards. 

Cassiodore,  en  répondant  à  un  magistrat  qui  lui  avait  écrit  au  sujet  d'un 
aquilnje  nouvellement  arrivé  d'Afrique,  recommande  d'user  de  son  expérience 
et  de  le  traiter  avec  une  distioclion  marquée. 

«  Habeatiir  ersro  iste  inter  reliquarum  urtium  magistrns  :  ne  quirl  dcsiderabile 
«  putetur  flli^^e,  qiiiul  Mil»  nnbis  Tinii  piihierif  romana  civitas  coulinerc.  » 

Pline,  V  itruve,  T'ilhifiius,  t  tutiienl  avec  un  soin  diligent  les  moyens  de 
découvrir  les  sources  souterraines. 

Je  vais  indiquer  les  principaux  caractères  auxquels  ils  piélendent  qu'on  doit 
les  reconnaître.  Et  d'abord  ils  oonsetllent  de  faire  les  recherches  dans  les  mois 
d'aoAi,  de  septembre  et  d'octobre  (').  A  cette  époque,  effectivement,  les  fontaines 

{*)  Ppor  apprécter  le  vMlatik'  débit  d'nno  «oun»,  c^ost  dans  la  sbïmd  oil  elle  «si  la  moii» 
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iréNtitent  la  moindre  dâ»U,  et  si  Ton  en  découvre  alors,  on  dolloonosTOÎr  la 

jwle«sp('^ranre  qu'elles  ne  tariront  daiiK  aucun  tempe  de  Tannée. 

J'arrive  niainleiiant  aux  st^neu  f|ui  fraliisseiit  le  passage  souterniiii  dps  eaux. 

Un  des  signes  les  plus  rerlains,  dit  Pline,  et-  <;nnf  les  vapeurs  qui  s  t'Ievciii  sur 
les  lieux  au-dessous  desquels  ci  renier  il  dis  viincs  lii(ui(lcs.  Pour  apercevoir  leg 
vapeurs,  il  rec^uuinande  d*  se  ntiK  lier  par  lerre  m  niu  If  soleil  levé  ci  dcxaminer 
attentivement,  le  menton  applique^  contre  la  terre,  si  que[({ue  oolonM  de  Tapeur 
nfe  vient  pas  à  s'élever  et  à  ondiqper  au-defisus  de  lieux  où  il  ne  se  trouve  aueuot 
kumidité  causée  par  les  eaux  sauvages. 

Cassiodore  ajoute  une  observation  que  je  rappellerai  à  raison  de  sa  singu- 
larité :  d'apr&s  lui ,  les  aquiléges  mesurent  la  profondeur  du  courant  souterrain 
parla  hauteur  à  laquelle  la  vapeur  seiublc  s'élever.  «  Addunt  etiam  in  columnœ 
«  speciem  conspieî  qnemdam  tcnulssinium  fuuium,  (]ui  quanta  fuerii  altiludine 
«  porrectus  ad  summum ,  tanio  in  imum  latices  laterc  cognoseunt.  » 

Mais  cette  op<^ratiou  ent,  h  ce  qu'il  pnraîf,  lr^^-p»^nible,  car  Pline  ajoute: 

«  Cerlior  muHo  nehulosa  exhalalio  e*tanU'ortum  solis  loUf^iù»  înluentibus  

«  sedtnntA  iiili'nli(»ii('  uculorum  opusest,  nt  indul( x  ont.  » 

Aussi  tt-l-ou  de  substituer  à  la  vue  simple  d  autres  moyens  de  recon- 

naître si  ces  vapeurs  sexbalaient;  et,  pur  exemple,  on  conseille  de  mettre  à  h 
mim  heurt,  sur  les  lieux  où  la  source  est  espérée,  une  aiguille  de  bois  en 
équilibra  ('};  cette  olguille  est  composée  de  deux  parties  dont  l'une  doit  être 
poreuse  et  très-hygrométrique,  comme  l'aune;  puis,  s'il  se  dégage  effecti- 
vement  de  la  vapeur,  l'extrémité  poreuse  s'inclinera  vws  la  terre. 

Vitmve  engage  encore  à  creuser  un  puits  de  3  pieds  de  diamètre  sur  5  à 
6  de  profondeur  et  de  placer  au  fond,  lorsque  le  soleil  se  ronrhr,  un  vase  d'airain 
ou  (le  plomb  Trotté  d'huile;  on  renverse  re  viise,  on  remplit  la  l"o«se  avec  des 
planches  et  des  tVnilIiii^es  qu'on  ««couvre  iivcc  de  la  U'rre,  et  si  le  î»'iif|emain 
des  gouttes  d'eiui  xui  attachées  au  vuse,  il  affirme  que  lu  nappe  liquide  est 
au-dessous  et  qu  un  la  itouveru  en  creutMint. 

abondante,  c'est-à-(lire  sur  la  (in  de  l'été,  qu'il  faut  la  jauger.  C'est  c«  que  recomniAlulait  ailMi 
îe  jurisconsulte  l'ipiori  d.tos  la  loi  I'\  ij  S,  IT, ,  lit.  XIII,  lib.  XLIII  :  Qui'i,  dil-il.  temper  ttrfior 
mt  iMlKitUii  ettnui  flumtnum  entate  poiiùs  quant  Aj^eme...  teslaa  ad  «quitutxitm  OMiumnele 

(*)  Go  procédé,  Noomaumdé  par  Bdidor,  a  été  imwnlé  par  le  pèn  Kiriwr.  , 
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Belidor  prétend,  d'après  Cassiûdon\  que  si  des  tourbillons  ou  nuées  de  petits 
moui  ticroiis  volent  près  de  la  terre,  toujours  à  la  nif-mo  pluco,  (:  <,'st  qu  ilssuat 
attirée  par  quelques  exhalaisons  de  vapeur  provenant  d  une  veiite  Uuide  (*). 

Il  recommande,  à  l'exemple  de  Vitruve,  de  noUit  les  lieux  où  l'on  rencontre 
des  loms,  des  roseaux,  du  baume  sauvage,  de  l'argentine,  du  lierre  terrentre, 
lorsque  ces  i^nles  ne  peuvent  ètte  nourries  jMur  les  eaux  sauvages. 

Pline  pieacrit  de  faire  des  fouilles  au  poini  précis  où  Ton  Toit  des  masses  de 
grenouilles  semblant  couver,  tant  elles  pressait  la  terre  pour  s'approprier  les 
vapeurs  qui  s  en  eihalent. 

Quand  le  sol  est  recouvert  de  gelée  blanche,  il  est  fiicile  de  s'assurer  si  un 
courant  existe  à  peu  de  profondeur,  car  cette  gelée  ne  tient  pas  sur  sa  direction. 
J  ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  faire  cette  remarque  dans  les  temps  de 
neige,  en  suivant  la  diri'clion  de  1  aqueduc  de  Dijon.  La  neige  sailaisse  et 
fund  en  partie  sur  la  li^uc  suivie  par  celte  (•ouslrucUon,  bien  que  la  voûte  soit 
par luul  à  plus  de  1  mètre  sous  terre  et  que  l'eau  coule  encore  à  l  mètre  au- 
dessous  de  Textrados  de  cette  voûte,  recouverte  elle-même  d'une  chape. 

Tels  sont  les  principaux  procédés  que  nous  ont  légués  les  anciens  pour 
la  découverte  des  sources.'  Mais  avant  do  dore  avec  les  traditions  du  passé, 
me  sera-lrjl  permis  de  rappeler  que  Moise,  fiùsant  jaillir  ime  source  dans 
le  désert,  devait  avoir  des  imitateurs  jaloux  de  renouvder  la  lutte  que  les 
devins  de  Pbaiaon  ne  craignirent  pas  d'engagé  avec  le  libérateur  dn  peuple 
juif? 

Aussi  voyait-on  déjà,  dans  le  quiii/ième  siècle,  des  hommes  marchant  à  la 
découverte  des  sources,  tenant  deux  des  branches  d  une  fourche  de  coudrier  et 
attendant  que  la  troisième,  en  s  inclinant  irrésistiblement  vers  la  terre,  indiquât 
la  préspnee  d'une  iiuppe  souterraine. 

Le  plus  u'ièhre  île  la  seete  l'ut  un  nonuné  Jacques  A)  mard,  qui  fil  grand  bruit 
à  Paris  en  ItjUii.  Sur  1  ordre  de  Colbcrt,  l  abbé  Gallois  le  prcscula  à  1  Ac^idémie; 
mais  la  docte  assemblée  lui  tendit  un  piège  dans  lequel  se  brisa  la  baguette  en- 
Ci  Ce  signe,  suivant  Ca.ssiodore,  est  infaillible  pour  les  aqoiléges  : 

«  Sole  autem  declarato,  iatuentur  etiam  magistii  loca  tollictti,  el  obi  supra  terra  minulissc 

•  oiaruin  volîtars  spimua  examen  coaspeserint  onminà  mniotniiA ,  Une  gmaittiiol  lati  iMilk 

•  (|iiail»^pMRitiir  inraniri.  • 
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chanléedufaux  Moïse  cl  1o  cours  de  ses  miracles  si  varies  fut  brusquement  inter- 
rompu. On  sait  que  la  baguette  divinatoire,  salui^  sous  les  noms  de  ^^'r^e  de 
Moise,  de  Bâton  de  Jueob,  de  Yorp"  dWaron,  n  avfiit  pas  «  ul( «raent  la  vertu  de 
diTouvrir  des  sources;  r!lr  tournait  de  plus  mit  les  iik'I.iiix,  sur  les  frcsors.  sur 
1rs  meurtriers  qu  elle  livrait  à  la  justice,  et  sur  les  n  liipu  s  i|<'s  saints  réi^iilière- 
iiiLUlcanonis(^s  :  sa  veilu  cm»  de  lois  pro<li}ii\s  qu  ou  recoui  til,  puar  1  expliquer, 
àl  inlerventioa  des  puissances  infernales;  Mélaucblhon  lui-même,  l'un  des  héros 
de  la  relifnon  réforinée,  parlant  des  filons  de  mine  qu'elle  aidait  à  découvrir,  m 
putexpliquer  autrement  cette  propriété  singulière  que  par  des  relations  sympa- 
thiques qui  uniraient  ensemble  les  régétaux  et  les  minéraux. 

On  est  autorisé  i  croire  que  le  culte  de  la  baguette  était  déjà  pratiqué  dans 
rantiqiiité.  KUe  est  mentionnée  dans  les  <Vrils  de  Neuheusius,  de  Varron, 
d'Agricole,  de  Cicéron  :  l'oratiMir  romain,  dans  les  conseils  qu'il  donne  à  son  fils 
Mare,  lui  (l.'lViid  de  se  dérober  aux  aflaires  publiques  lors  mémo  qu'il  décou- 
vrirait lin  tn  sor  par  la  ^ri^re  de  la  baguette  divine:  «Quid  si  oniuiii  iiobis  quoi 
«  ad  vi(  tiim  cultuiuque  pcrtineut.  quasi  virgulÂ  diviuà,  ut  aiunl,  suppedita- 
•  reutiu".  » 

Mais  il  )■  avait  aussi,  h  vcllc  époque,  des  gens  difficiles  qui  ne  prêtaient  pas  foi 
aisément  à  ces  prodiges. 

Un  chercheur  de  trésors  avait  proposé  au  poète  Ennius  d'en  découvrir  un 
moyennant  un  drachme  :  je  vous  donne  de  bon  cœur  ce  drachme,  répondit-il, 
mais  à  prendre  sur  le  trésor  que  vous  trouverez  : 

<,|uil>us  divUias  pollicenliu,  al)  iis  drachmain  ii)&k  (wluul. 
lin  his  divitîis  dcducam  dnichnMai«  reddaui  ciPter*. 

Lorsqu'une  source  avait  été  trouvée  par  les  procédés  racontés  avant  la  petite 
digression  sur  la  baguette  divinatoire,  il  fallait  en  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible: Vitruve  donne  le  moyen  sniv;uit  de  la  mettre  A  profil. 

SilessiCTios  (pie  tKiiis  vfuons  de  d<HTir»',  dif-il.  se  rencontrent  eu  (jiielque 
lieu,  il  faudra  y  <  rrusi  r  un  puits,  et  si  l'on  .qn  ri  oit  une  source,  en  faire  plu- 
sieurs autres  à  1  entour  et  h's  reiunr  par  de  peliU's  galeries  souterraines. 

Ces  précautions  semblent  indiquer  que  Vitruve  ne  comptait  guère  que  sur 
des  suintements  dont  il  cherchait  à  augmenter  le  volume  en  les  réunissant  tous. 

Cependant  il  semble  n^uller  d'une  lettre  défà  citée  et  écrite  par  Casdodore, 
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que  Ton  arrivait  parfois  à  des  résultats  bien  plus  importants,  puisqu'il  y  re- 
eommande  formellement  au  magistrat  de  faire  accompagner  l'aquilège  d'Afri- 
que par  un  homme  habile  dans  la  mécanique  et  sachant  élever  les  eaux  que  Toii 

viendrait  h  fl<Vouvrir. 

l'iHc  i  sl  ;\  jn'ii  pivs  la  si'rie  (le>,  ]»ruri'il»'s  auxquels  on  avait  r»'rours  dans  Iph 
temps  uih  iens  pour  découvrir  des  sources,  et  qui  constituaient  la  Hieuee  de 
1  aquiiège. 

Avant  d'arriver  aux  méthodes  d'investigation  d'un  chen^eur  de  sources, 
dont  le  nom  a  été  souvent  n^pi'it';  dans  les  feuilles  publiques,  je  vais  donner 
quelques  résultats  dus  à  Texpérience  éclairée  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Belgrand. 

«  Aûtpofftitoit  des  «onrces  dans  ie  granit»  —  Les  sources  du  granit  se  trouvent 
anœi  bien  sur  les  flancs  des  coteaux  qu'au  fond  des  valV'es  :  lorsqu'elles  sool 
sur  le  flancd'un  coteau  on  peut  les  reconnaître  de  loin,  d'abord  à  la  végétation 
beaucoup  plus  active  qui  les  enloun*.  niais  surtout  A  la  forme  du  terrain  qui 
semble  plus  dé|)rimé;  nn  dirait  que  le  flanc  du  coteau,  ramolli  par  l'eau,  S  est 
affaissé  brusquei mut  sur  lni-niAme. 

«  Lorsque  l'eau  de  souru;  est  bumie,  au  dire  des  pay^aus,  c'est-à-dire  quand 
elle  conserve  à  peu  près  uuc  température  coustaute,  1  été  et  l'hiver,  l'herbe  ) 
Kste  longtemps  verte  dans  la  saison  froide. 

«  Dans  les  bois  du  Horvan,  les  sources  sont  toujours  iiidi({u«'>es  par  la  pré- 
sence de  Vaune  (qu'on  nomme  verne  en  langage  du  pays);  aussi  désîgne-t-on 
tous  les  endroits  humides  du  bois  par  les  noms  de  vemet,  vernis^  vemier. 

«  Dans  les  terrains  stratifiés» les  sources  soutenues  par  un  terrain  imperméable 
se  montrent  surtout  dans  les  dépressions  des  coteaux:  elles  sont  d  autant  plus 
belles  que  les  dépressions  sont  plus  profondes;  les  plus  fortes  sont  au  fond 
des  va  litres  secondaires  les  plus  imporlantcs;  il  est  très-rare  qu'une  très-belle 
sotin  e  soit  sur  le  bord  mèiiie  de  la  vallée  principale. 

«  I>aiis  !(>  ler  r.iiiis  entièrement  perméables,  Im  sonrrps  sont  toujours  placées 
au  lond  des  valltxs  les  plus  prul'ouiles;  les  plus  belles  émergeut  Yi*-à-vis  le  point 
de  jonction  d'une  vallée  secondaire.  « 

l'ai  eu.  dans  plusieurs  cirotHistanoes,  l'occasion  de  vérifiwinot-nèmerenKti- 
tttde  de  ces  assertions. 
1*  En  ce  qui  concerne  la  puissance  de  la  végétation. 
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Vm  source,  qu'on  ii]>|nH«'  à  Dijon  la  fonlainedcs  Suisses,  avait  presqn*»  Pnti(^- 
rpiiii  rit  disparu  :  t-llr  m  duaiuiil  plus  tjur  l;'â  de  lilrt"  a  la  luiautc.  Ur,  dem 
Ugiies  de  [M'ujdit'rs  plantés  1<?  long  de  la  j>flil«'  \aUi''e  que  la  source  parcourt 
offraient  le  pht'uomène  suivant  :  les  pcuplien  ayaient  été  plonléi  à  la  mlmf 
époque,  et  cependant  le  premier  de  chaqun  ligne  pri^entail  un  dév«doppem«)t 
plus  que  double  des  suivants. 

le  fis  creuser  une  tTsnchi'e  daus  le  lieu  présumé  d'où  devait  émerger  lasouree^ 
fl  jfi  remarquai  que  les  racines  des  deux  premiers  arbres  s'étaient  avancées  de 
3  à  10  mètres  vers  cette  source,  SU  milieu  du  bassin  naturd  de  laquelle  elles 
s'étaient  établies  pour  s'en  emparer  en  entier.  Quelques  t^a^  ^ux  modifièrent  le 
cours  de  la  source  et  son  volume  reflevint  éjtiil  à  12  et  13  litres  par  minute. 

2"  Jai  reconnu  aussi,  h  la  suite  de  terrassements  exécnit's  mi  point  de  jonction 
<ies  vall^'s  secondaires  avec  la  vallée  principali'.  d.nis  les  ti  rrains  calcaires, 
l  eiistence  de  cours  d'eau  se  dirigeant  vers  la  vallée  principale  dans  des  conduits 
k  peu  près  circulaires  formés  par  les  dépôts  suaessifs  de  carbonate  de  cbauf 
qui  agglutinaient  les  sables  dont  le  sous-sol  du  vallon  était  composé. 

Cesi  même  pour  reeueillir  au  besoin  ces  sources,  dont  j'avais  reconnu  l'eiis» 
tance,  qne  j'ai  établi  des  prises  d'eau  près  de  la  fontaine  du  Rosoir,  dans  l'aque- 
duc qui  la  conduit  à  Dijon. 

L'un  des  chercheurs  de  sources  les  plus  connus  dans  le  temps  actuel,  ainsi 
que  je  le  disais  plus  haut,  est  M.  l'abbé  Paramel.  Quelques  détails  sur  sa  mé- 
thode m'ont  été  fournis  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Parandier. 

M.  1  abbé  Paramel  n'est  j»«Miit  un  géologue  connu,  peut-^^tre  môme  n* est-il  pas 
géologue;  m(Hs,  h  coup  sAr,  il  possède  certaines  connaissances  empiriques  qui  le 
dingi:ut  dauj>se?.  excursion^  hydrauliques.  I.'nlilic  l'aramel  ne  conmnniiqueà  per- 
sonne ses  moyens  dinvestigaludi,  — il  rlail  *T|irn(iaiil  facile  à  Uli  |^i  n]o;:iie  excrcé 
4e  les  deviner,  s  il  lui  était  donné  d'accompaguer  cet  hjdro.scope  dans  une  de  ses 
excunions:  H.  l'ingénieur  en  chef  Parandier  devait  donc  être  pour  H.  Paramd 
un  danis^reux  compagnon  de  course  s'il  voulait  conserver  son  secret  intact 
Aussi  tes  quelques  lignes  suivantes  témoigneront  que  ce  secret  a  été  surpris. 

Le  procédé  d'exploration  de  M.  Paramel,  bien  que  reposant,  oommeon  le  verra, 
sur  une  base  rationnelle,  présente  néanmoins  un  large  cété  aléatoire  :  ses  succès 
ne  peuvent  donc  point  se  eompter  par  le  nombre  de  sespromejuides.  Mais  arrivons 
aux  renseignements  précis  que  AL  Parandier  a  «u  l'obligeance  de  me  transmettre. 
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Dans  les  terrairr;  massifs,  c'est-A-dîrenon  stratifiés,  le  relief  du  terrain  présente 
des  formes  arrmiilik'S. 

Lorsque  lu  nuiss»'  iiiinrraU',  A  niisou  iicsa<liin-lt'>  »•(  de  sa  rnht'sinn.  w  n'sisW  r 
aux  érosions  plus  ou  moius  violentes  des  caluclysiues,  Vinclinflisori  des  coteaux 
est  rapide  comme  dans  les  chaînes  de  montagnes  granitiques. 

Si  les  terrains  mtsnls  sont  argileux,  marneux  et  peu  résistants,  leurs  formes 
sont  plus  monement  accusées  et  les  pvntes  ûes  versants  moins  rapides  :  Falté- 
ration  que  subissent»  à  la  longue,  ces  marnes  on  ces  argiles  rient  encore  s'ajouter 
à  leur  facilité  d'érosion  pour  déterminer,  comme  conséquence,  radoucissement 
des  versants  sur  lesquels  elles  reposent. 

Enfin  lorsque,  dans  les  terrains  stratifit^s,  une  assise  d  argile  ou  de  mamo 
est  intercalée  entre  tirs  masses  nxlieuses  et  résistantes,  il  est  aisé  de  s'en  aper- 
cevoir nu  preniirr  i<s]M  i  t  ^cin  nil  d  une  loc^dilé  :  en  effet,  le  profil  du  relief, 
d'abrupte  et  dr  siKcidi'  ipi  il  est  tmijdiirs  ;'i  raflleiimneiil  des  coucIm's  roclitMi'îe*;, 
passe  brusqiii  iiiriit  à  une  pente  doue*'  ou  arrondie  dans  la  partie  correspondante 
à  1«  «  ouclie  alléiable. 

Ces  circonstances  de  relief  des  tmains  que  M.  Paramel  connaît  par  son  expé- 
.rience.  sinon  par  une  appropriation  scientifique,  lut  donnent  immédiatement  la 
clef  de  Ui  nature  du  sous-sol  qu'il  doit  considérer  :  pren)i<v  moyen  d'investi- 
gation. L'étal  et  la  nature  de  la  v^élation  lui  en  offrent  un  second. 

En  effet,  an  fur  et  à  mesure  queN.  l'abbé  Paramel  remonte  à  pas  lents  un  vallon 
ou  une  dépression  continue  pour  \  dédHivrir  une  source,  on  voit  bien  aux  regards 
qu'il  jette  sur  les  plantes  et  sur  le  sol,  qu'il  i  In  n  lu-  h  induir»'  «h-  la  nature  et  de 
la  force  végétatives  des  premù^ms,  d'nnr'  part;  et,  d  iiiilrc  |uiri.  dr  In  rnnsi<;fjmre 
dusecnnd.lîi  présr  iici'  plus  ou  iiuiiris  probable  des  eaux,  et  même  leur  profondeur 
approximative  au-dessous  dr'  la  superficie  <lu  terrain. 

A'ous  pouvons  niaiutcuaiit  nous  faire  une  idée  df  la  ni»  tliodi'  <ie  .M.  Paramel. 
Et,  d'abord,  suivons-le  sur  un  plateau  composé  de  masses  rocheuseset  stratifiées  : 
ces  plateaux,  généralement  recouverts  d'une  faible  épaisseur  de  terrain  détri- 
tique perméable,  sont  eux-mêmes  absorbants.  Souvent  même,  lorsque  ces  pla- 
teaux forment  des  bassins  fermés,  on  les  voit  perforés  par  des  bas^fonds,  puits 
ou  entonnoirs  où  se  perdent  les  eaux  pluviales;  ils  sont  d'ailleurs  latéralement 
découpés  par  des  gorges  plus  ou  moins  profondes,  où,  par  une  foule  de  fissures, 
se  rendent  plus  ou  moins  promptement  les  eaux.  Sur  ces  terrains,  qui  présentent 
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un  aspect  desséché,  la  Tégétation  est  peu  vigoureuse,  les  arbres  raies  et  rachU 
tiques;  ainsi  M.  l'abbé  Paramcl  à  |>pine  en(rovoit-i1  rcs  terrains  qu'il  s'empresse 
de  dire  illn^ya  rien  à  faire  ici,  n'allons  pas  pins  loi». 

Cjeiiv  conclusion  négaliv»',  «•haotin  l'iiMiil  d('i;\  prnnouf  .V. 

Lorsque  le  relief  (h\  terrain  aiiuonrait  au  routraire,  d  après  les  itidn  alions 
prH(  «'(len(es,  un  snus-sol  de  mnrno  ou  H'nrîiile  iniperm«^able,  il  «''•ail  rare,  dit 
M.  Paraudier.  que  M.  Parani«-I  n  auiiiuit  àl  pits  l'existence  d'une  source,  ou  du 
uiuins  la  chance  de  la  découvrir  en  tel  ou  loi  point  qu  i!  indiquait  môme  d'assez 
loin,  soit  dans  un  vallon,  soit  dans  un  pli  du  sol. 

Cette  allégation  reposait  sur  des  bases  aussi  probables  que  la  décision  négative 
dans  le  cas  précédent. 

En  effet»  le  sous-sol,  dans  la  nouvelle  hypothèse  qui  nous  occupe,  est  presque 
toujours  recouvert  d'un  terrain  détritique,  ne  fiU-ce  (|ue  de  terre  végétale,  ou 
bien  d'un  terrain  de  transport  soit  ancien,  soit  fluvialile,  plus  OU  moins  moderne; 
les  eaux  pluviales  y  pénètrent  et  arrivent  par  suinlemenlsjusquesurlcsol  viei^ 
où  elles  circulent  en  suiviml  la  penft'  qui  IcruI  h  les  n'unir  dans  le  thalwecr  des 
plis  de  ce  sous^sol.  Y.Wcs.  Jirrivprtt  ainsi  inxjuaiix  |>arli('s  inférieures  <iu  vallon 
où  elles  coulent  sous  la  masse  du  soi,  et  quelquefois  ie  détrempent  Jusqu  à  le 
rendre  marécageux. 

Alors  M.  l'abbé  Paramel  dirigeait  ses  pas  vers  l'origine  du  vallon,  s'arrêtait  au 
point  où  il  supposait  son  profil  le  plus  resserré  et  où,  en  mémo  temps,  l'épais- 
seur du  sol  détritique  ou  diluvien  lui  semblait  la  moins  grande,  puis  il  pre- 
scrivait en  ce  lien  l'exécution  d'une  tranchée  perpendiculaire  à  la  direction 
du  thalweg  du  vallon  et  la  construction  d'un  mur  imperméable  descendant  à 
nne  profondeur  qu'il  déterminait  à  peu  près.  Enfin,  pour  ronronner  l'œuvre,  il 
annonçait  qu'en  plaçant  un  tube  à  travers  ce  mur  il  en  sortirait  une  source 
grosse  comme  le  petit  doigt,  le  pouce  OU  l'avant-bras,  suivant  l'étendue  du 
bassin  sur  lequel  il  opérait. 

C'est  par  mw  lon^iu-  liabitudr  qui-  M.  Parnrael  csi  [lurvenu  à  appri'rii>r  rapi- 
dement, nou-seuieiucnl  les  loi  uu  s  du  sous-sol  imperméable  et,  jusqu'à  un  certain 
point,  1  épaisseur  des  terrains  modernes,  alluviensou  détritiques  qui  le  recou- 
vrent, mais  encore  par  l'étendue  des  vallons,  bassins  on  dé{HV8sion$.la  quontité 
d'eau  qu'on  pouvait  faire  surgir  sur  un  point  choisi. 

Four  un  vallon  secondaire  creusé  dans  Taffleureinent  de  puissantes  assises 
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d  argile  on  de  marne,  au-dessous  des  escarpements  abruptes  qui  dominent 
une  vallée  principale,  les  circonstances  sont  les  mêmes  ainsi  que  la  méthode 
d  investigation  ;  —  seulement,  dans  ce  cas.  l'épaisseur  des  terrains  d  iibuuU» 
ou  d'anciens  dépiMs  de  moraines  peut  mettre  le  chercheur  de  sources  en 
iéhaV,  —  quelquefois,  att  contraiie,  lorsqu'au-dessm  des  tatloits  «[j^lor^. 
un  pli  des  (erraîns  supérieurs  y  ▼ene  des  sources  masquées  sous  les  dépdta,  l{i 
succès  des  recherches  dépasse  toute  espérance. 

On  voit  donc  que  guidé»  comme  il  Vest  en  dfet»  par  les  considérations  préoé- 
denles.  M.  l'abbé  Paramel  peut  souvent  réussir  dans  ses  recherches. 

D  autres  fois  des  dislocations  inaperçues  ou  de  grands  éboulements  déplaçant 
les  masses  argileuses  jettent  l'abbé  Paramel  dans  rern  ur.  Il  doit  arriver  encore 
qu'en  opt-rant  sur  un  vallon  (ioiit  le  sous-sol  n'est  inifHTméiible  que  sur  une 
joiif  iMiriii'i'  par  ranii'urmiriil  4  une  as^i>e  uiariieuse  d  épaisseur  médiocre,  les 
indicaliuns  portent  en  deliurs  du  sa  limite  cachée  par  des  dépAts  superticiels. 
l-e^  intéressés,  du  reste,  ont  souvent  à  s'imputer  de  leur  côté  la  cause  des  nou- 
siicoès  :  au  lieu  d'approfondir  asses  leurs  tranchées  et  d'enraciner  cqnvena- 
blement  le  mur  dans  le  sous^l  imperméable,  ils  s'arrêtent  avant  le  moment 
convenable,  et  en  ne  descendant  pas  assez  les  fondations  du  mur  par  une  éco- 
nomie mal  entendue,  ils  laissent  échapper  les  eaux  par-dessous  sans  lesintar- 
eepter  et  les  recueillir. 

Les  recherches  de  M.  Fahhé  Paramel  sont  donc  exposées  k  bien  des  causes 
d'erreur  <\m  peuvent  tromper  les  prévisions  :  toutefois,  on  comprend  que  les 
déceptions  sont  beaucoup  moins  fn'qtionles  dans  des  localités  À  sous-sol  fran- 
cliemenl  massif,  argileux,  maiii<  u\,  inipi  rim  alile. 

M.  Paiandicr  n'a  point  vu  M.  Paraaicl  explorer  It  s  terranis  massifs  primor- 
diaux ;  mais,  ainsi  que  cet  ingénieur  en  chef  me  le  fait  observer,  ces  derniers  sont 
généralement  très-peu  perméables:  les  sources  y  partent  des  sommets  des  iiioq- 
tagnes  à  l'étal  de  simples  filets:  elles  y  sont  souvent  masquées  par  une  certaimt 
épaisseur  d*ar1cose  ou  de  roche  décomposée  qui  absorbe  les  eaui  à  la  manière 
des  terrains  détritiques  :  on  sait  que  cette  décomposition  se  présente  dans  les 
masses  granitiques  i  baae  de  feldspath.  En  eonséquence,  les  terrains  primor- 
diaux présentent,  en  Ce  qui  concerne  l'existence  et  la  marche  des  nappes  sou- 
terraines, les  mêmes  propriétés  générales  que  les  formations  à  sons-sol  argilem 
ou  marneux,  et  le  mémo  mode  d'eiploralion  peut  encore  leur  être  appliqué. 
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n  est  inntîle  d'Ajoiiti»qii*iiiiefoîs  la  source  mise  à  jour,  soit  qu'on  en  réunisse 
les  suintements  dans  un  puisard,  soit  qu'on  la  recueilleau  moyen  d'un  orifice  pra- 
tiqué dans  1»!  petit  barrage  earaciné  dans  le  sous^l  imperméable,  il  est  fac  ile 
de  la  distribuer,  selon  le  besoin,  partout  où  son  niveau  permet  de  la  eonduire. 

Tel  pstle  r»^um(^  <le  la  m»Hliode  de  M.  l'abbé  Pai  .iin  (\u  conclura  aisi'inonl 
de  cequ  nii  vient  de  lire,  que  ce  procédé  ne  peut  élr>  ap|iliiiu»!'  à  la  rerlif-rt  hc  des 
sources  circulant  dans  une  coucbc  perméable  ayant  lU  s  «  ouebes  iiDin  riin'ablcs 
pour  base  et  pour  toit.  Ces  sources,  dites  artésiennes,  ne  s  obtienni  ut  eu  elTct 
que  par  la  fracture  naturelle  ou  le  peroetnent  artificiel  deVcnTeloppe  supérieure  : 
—  mais  encore  une  fois,  le  mode  d'investigation  do  M.  Faramel  reprend  sa 
valeur  et  son  utilité  pratique  pour  la  recherche  des  nappes  formées  par  le  suin- 
tement des  eaux  pluviales  h  travers  des  torains  détritiques,  placés  sur  un  lemin 
composé  d'argiles  compactes,  ou  de  marnes  ou  enfin  de  terrains  massife  que^ 
conques  imperméables. 

n  n'y  a  là,  comme  on  le  voit,  ni  procédés  mystérieux,  ni  magie;  —  un  peu  de 
mise  en  scène  peul-^tre!  Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  mnleré  les  incertitude» 
qu'ils  présentent,  les  moyens  d  L\|ilnration  de  l'abbé  Paramel  mU  « d'  pour  les 
habitantii  des  campagnes  l'occftsiuu  i\v  dn  ouvcrtes  pn^cieuses,  cii  j>i  riiii  iiaQt 
parfois  de  faire  surgir  du  sol  lU",  eaux  ijui,  suintaiil  ul  circulant  à  uiiu  cerlaine 
profondeur,  allaient  auparavant  se  perdre  dans  le  sou$-sol  dcsbas-londsetdans 
le  thalweg  des  vallons.  En  eflSat,  ces  eaux  ainsi  ramenées  à  la  surface  préscutcni 
unft  utilité  réelle  au  lieu  de  omitribuer  le  plus  souvent  à  rendre  marécageux  et 
improductifs  des  terrains  naturellement  riches  de  puissance  végétative  par  leur 
composition  minérale,  par  leur  parution,  et  destinés  à  prendre  une  grande  valeur 
par  rassaitussemeni 

Je  terminerai  cet  exposé  des  moyens  de  rechcrcber  les  sources  par  l'extrait 
trèsrcuricux  d'un  ouvrage  de  Bernard  Palissy,  cet  homme  aussi  élevé  par  le 
caractère  qiic  par  le  génie  *. 

Cet  extrait  comprend  une  partie  dti  dialogue  entre  Théorique  et  Pratique,  au 
sujet  des  procédés  à  employer  pour  découvrir  la  morue  et  les  sources. 

i>)  Il  appart.  ruiit  h  la  religion  réformée;  il  fut  airôlé  par  ordre  des  Seize  el  enferm»^  à  la 
Bastille.  Hi  iin  III  alla  le  risit.'r  liaiis  sa  prison  el  l'oiigagea  à  abjurer:  «  .Sirc.  lui  répondit 
PaUs»y,  utiox  qui  vous  conlratgauai  an  puurrunt  jamais  ri«ii  sur  luoi,  parc»  que  ju  liais  mourir.  » 

D  DHNurut  à  quatre-vingt-dix  ans,  vais  1619. 
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Th«^ori(jue  est,  rornino  on  \n  lo  voir,  tin  [K'u  saorifi(^e  i  Pratique,  sous  lenaiti 
de  laquelle  Umiiiiti  l'.ilissy  l.iit  rniinaître son  opinion. 

«  PRATion .  >i  je  \oiilois  trouver  de  la  nuiriic  quehiiie  proviiK  c.  où  I  in- 
vention lu;  tùl  uaturt' connue,  je  voiidroischerrlicr  toutes  les  lerrii  re.s,  «lesquelles 
les  potiers,  briquetiers  cl  tuiliers  se  servent  eu  leurs  o  u\res,  et  de  cluirnne 
terrière,  j  eu  TOudrois  fumer  une  portion  de  mon  champ,  (lour  voir  si  la  lerre 
seroitametUeurée;  puis  je  vottdrùisamnrmetarriéreKimloutjueJaquelle  tarriére 
otirotl  on  bout  de  derrière  me  doaUleereuset  en  laquelle  je  j^anterms  un  bâtou, 
auquel  jf  uur9U,par  Vautre  ftoui,  tm  manche  au  traven,  en  forme  de  tarriére^  et 
ce  fait,  j'irois  par  tous  les  fossés  de  mon  héritage,  auxquels /e  j^anterm  ma 
larrièi  c.  jnsqur'!  à  la  longueur  de  tout  le  manchefet  l'ayanl  tirée  d^orsdu  lrou,je 
reyarderois  dans  la  carité,  de  quell»?  sorte  de  terre  elle  auroil  apport*',  et  l  ayanl 
nétoy(''e,  j'Afcrois  le  premier  manche,  et  m  metfrois  un  beaucoup  plua  long,  et 
remc'trois  la  itivr  'tii  f  dam  le  trou  que  j'aiirnis  [ail  i>n  mi('rement,  et  perirrais  la 
terre  plus  profond,  par  le  moyen  du  set  (jikI  iimurhe;  rl  par  tel  maijcn  aijuut 
jjUusieurs  mancltes  du  diverses  longueurs,  lou  putirroit  savoir  ({uelles  sont  1«» 
terres  profondes,  et  non-seulement  voudrois  je  fouiller  dans  les  fossés  do  mes 
héritages,  maisaussi  par  toutes  les  parties  de  mes  champs,  jusqu'à  ce  que  j  eusse 
apporté  au  bout  de  ma  tarrière  quelque  témoignage  de  ladite  marne,  et  ayant 
trouTé  quelque  apparence,  lors  je  voudroislaire  en  icelui  endroit  une  fosse  telle 
comme  qui  voudroit  faire  un  puits. 

oTuÉORioLK.  Voire,  mais  s'il  y  avoitdu  roc  aunlessous  de  ces  terres,  comme 
I  on  voit  en  plusieurs  eonln'es  cpie  toutes  les  terres  sODl  foncées  de  rochers? 

«pRATlylE.  A  la  vérité,  cela  seroil  fài  ln  iix;  toutefois,  eu  plusieurs  lieux  le» 
pierres  sont  fort  IciulriN,  et  sin^ruliAn  iiii'iil  qttf»nd  elles  sont  encore  en  terre: 
ptiiir(piiii  iiir  sriuMf  qu'/z/fr  larrièic  li's  pvu  eruil  aim'mettt.  et  a] in  s /a  larrière, 
un  puurruil  inellre  l  uulre  larrière,  el  par  tel  moyen  on  pourroil  trouver  des 
terres  de  murne,  vuirc  des  eaux  pour  faire  puits,  lesquelles  bien  souvent  pourraient 
monter  plui  haut  que  le  lieu  oà  ht  pointe  de  la  tarrière  les  ama  Mtuvéeeiet  eda 
se  pourra  faire,  moyauiuni  qu  elles  memuut  de  piushaut  que  te  fond  du  trou  (M 
tu  auras  fait.  . 

tt  TRfORiQDE.  Je  trouve  fort  étrange  de  ce  que  tu  dis  que  si  le  roc  m'empêche 
de  percer  la  terre,  qu'il  faut  aussi  percer  le  roc;  et  si  r  est  du  roc  qu*al-je  faire  de 
le  percer,  vu  que  je  cherehe  de  la  marne? 
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«  Pratiouf.  Tu  ;is  mal  onleudu,  car  nous  savoiK  quVn  plusieurs  lit  ux  les 
W.rrcs  sont  faifi  s  [lar  <it\rrs  btuics.  «■(  «'it  les  l'ussoyanl.  on  fnuivc  f}uclqut'fois  un 
banr  lic  ti ni',  uu  aulTC  de  sable,  un  aulre  de  pierre,  et  un  autre  de  terre  ar- 
gileUM'...  B 

Celle  descri[»iiou  de  1  iuslriuin  ni  de  BtTiianl  Pali^sy,  dit  M.  df  laui},  no 
€OilTient-ellc  pas  à  la  première  ébauche  d  uuc  soude,  el  ne  s<'iuble-(-i*lle  pus 
être  la  piemière  idée  de  celui  qui  a  dû  en  être  rinventeur?  En  effet,  pour  que 
rinstnunent  prenne  le  nom  de  sonde,  il  suffira  de  changer  ses  al1<Hige8  de  bois 
en  tiges  de  fer,  et  d'en  joindre  plusieurs  ensemble;  quant  k  Tart  de  s'en  servir 
pour  obtenir  des  eaux  jaillissantes»  le  langage  dePalis^est  assex  positif  pour 
que  rhonneur  et  la  priorité  de  cet  art  lui  soient  accordés. 

De  nos  jours,  où  la  magie  est  un  peu  à  Vombre,  celui  qui  veut  découvrir  dans 
les  entrailles  de  la  tern  Ii  s  nappes  d'eau  OU  les  richesses  mini^rales  qu'elles  re- 
cèlent s'adresse  avec  plus  d<-  conûanee  à  la  sonde  de  Paiissy  qu  i  la  baguette 
de  coudrier  :  ello  est  moins  portative,  il  est  vrai,  mais  elle  a  le  grand  avantage 
de  tourner  sans  le  moindre  caprice  entre  les  maîos  de  quiconque  veut  l'em- 
ployer. 

Lorsqu'on  est  parvcim  ii  savoir  (|u Un  terrain  renferme  des  couches  aquilères, 
on  peut  en  réunir  les  eaux  par  les  procédés  suivants  : 

1*  Si  elles  coulent  souterrainemrat  au  fond  d'une  vallée  étroite,  il  conviait 
d'arrêter  leur  cours  A  l'aide  d'unoorroi  ou  d'un  bétonage  descendant  jusqu'aux 
ooudies  relativement  imperméables.  Cest  le  moyen  que  je  propose  (deuxième 
partie,  I*  chapitre),  pour  accroître,  si  on  le  désire,  le  produit  de  l'aqueduc  de 
Dijon. 

i*  Si  la  eoudie  aquifère  descend  suivant  l'inclinaison  d*ane  colline,  on  peut 
recourir  au  mode  indii|ué  par  Rélidor  (page  50),  en  ayaut  soin  d'enraciner  la 
cillée  d'aval  <pie  r<ui  r<>ndra  étanche,  dans  le  terrain  imperméable. 

On  peut  aussi  suiitircr  Ycm  au  moyen  de  piern'i"^  doiil  les  culées  perméables 
et  la  \  oilt(  également  perméable  comprennent  un  radier  et  une  cuvi>lle  lut- 

perMi*'Ml»lcs. 

Du  reste,  dans  ces  natiin-s  dr  Irrraiiis,  toute  picrn  e  ainrtKra  uiHcssairemenl 
de  i  eau,  car  elle  tonctiouiiera  coiume  un  drain.  L  n  mot  maintenant  sur  la  pos- 
sibilité que  duuue  le  drainage  d'obtenir  artificiellement  des  sources,  ef  sur  lap* 
pliration  de  ce  procédé  aux  fournitures  d'ean  des  villes. 
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DtS  ilUïENS  DOBTENIR  All'm«lClELLEiUiM  DES  SOUHCES. 

Ir  ilramagi' juU'jà  produil,  sous  cv  rapport,  des  rt-sultuts  (pii  pn-sciUent  un 
InVvinnU'Tèt. 

1".  0.  Wurd  Esq.  scxprime  uinsi,  dnns  une  brochure  irililulée  :  Mo^mdêeréér 
det  mtrfu  arHfiei^e»  à^eau  pure  pour  fermentation  de»  wUes  : 

«  L*eaii  potable  ne  doit  pas  seulement  être  eonduite  et  distribuée  par  desca- 
naiii  artificiels,  elle  doit  aussi  être  recueillie  par  un  réseau  de  tuyaux  artificiels 
pour  que,  dans  tout  son  parcours,  à  partir  de  la  terre  où  elle  tombe  jusqu'au 
robinet  ob  elle  se  consomme,  elle  soit  à  l'abri  des  altérations  accidentelles,  j» 

Ces  tuyaux  collecteursi  mnl  k  ses  yeux,  pour  lextrémité  rurale  (]*•  l'aqueduc, 
ce  que  sont  pour  son  extrémité  urbaine  les  tuyaux  distributeurs,  et  de  môme  que 
l'aqiu'due  est  une  rivii^re  artificielle,  de  mùuie  ces  (uytiux  nnurricii-rs  sont  des 
sources  artilit  irllcs  :  posi-s  dans  des  sables silic^'ux,  à  4  ou  piedsd''  prolondcur. 
ih  rpciieillent  i i»uu  de  pluie  nu  point  de  sii  plus  trnnule  pureté,  hii  point  (jù  clic 
sVsl  dtjlmrnissée  par  lu  filtration  de  luuk'  inipn  guijliou  atntos]»ii(>riqiie ,  sjins 
avoir  eu  le  tumps  d'absorber  des  impuretés  terrestres. 

A  Famham,  à  Rugby,  à  Sandgate,  à  Uttery-Saint-lIaiy.  oe  système  a  été  prati- 
qué; la  disposition  des  tuyaux  de  drainage  destinés  &  recueillir  l'eau  varie  selon 
la  configuration  du  sol.  En  général,  il  convient  de  faire  monter  les  tuyaux  prin- 
cipaux dans  le  sens  de  la  pente  du  terrain,  en  dirigeant  les  embranchements  i 
druilo  et  &  gauche  :  quelquefois  on  entoure  une  colline  d'un  tuyau  collecteur 
ensuivant  b's  contours  de  sa  base  et  en  dirigeant  im  embranclicmcnt  vers  son 
sommet,  ]«  long  de  cliaque  pU  er^x;  quelquefois,  comme  sur  la  bruyère  d<; 
Farnham,  un  simple  drainag;e  en  palledoie,  posé  sur  un  plateau  très-iégère- 
nicnt  incliné,  fournit  une  mîisse  d'eau  qui  dépasse  tontes  prévisions. 

On  ne  saurait  rien  précisi  r  à  l'avance  sur  le  ( oùl  du  n'seuu  collecteur  ;  il  va- 
ricja  é\idi  iiimt'iit  avec  la  ruuiiguration  du  sol  d  avec  sa  nature. 

M.  Ward  lait  oLscrver  ((ue  lorsquon  peut  sr  nu  nager,  à  lamoid  di'sdraiiitt, 
un  plateau  sablonneux  convenablemcul  inciin«^  la  pluie  qui  y  tombe  el  sy  in- 
filtre est  dirigée  vers  le  tuyau,  de  sorte  que  le  drainage  d'un  seul  hectare  sert  è 
recueillir  Teau  due  A  une  surlaoe  beaucoup  plus  grande.  C'est  ainsi  qu  &  Famham, 
le  drainage  de  1  hectare  de  bruyère  suffit  à  TaUmentation  de  1,500  personnes. 
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Lliiflncncn  de  ciHlr  rin  cMistancf;  s  est  pnn>iUeiuen(  manifo»lue  dune  muniêre 
frappanl(*àBu<;l>y  «  t  A  Sniulgnlc,  At  itx  villes,  «dinmc  on  l  a  vu.  alimonln  s  par 
ikssoiirrrs  artificicllt's  s«Mubliil)l«'s  à  collrs  de  Faniliani.  Lii  popiilalioii  di  /fw  /'  »/ 
cshîc  10.00(1  àriK's,  el  pour  la  (li'>s<T\ir,  on  [>rojrMa  »in  r(''si';nt  rollcelour  «le  l,<MM> 
.icn  s  '(0^.()7  lii  iinrrs).  M.  Hunmu  l  ((iiiuiienrH  (<;ir  |Hisrr  un  tuyau  principal 
p«»urrri  r\  nif  ji's  iiiil)rjiiiiln'nn'iit>  siTondnires;  niiiis,  à  hou  grainlrlontiiMiicnl,  ce 
premier  lujau  sullilNCtil  à  l  alinicnlalionilc  (onlc  lu  ville  :  ce  luyan,  ipii  csi  ii  jninis 
ouverts  oomiiio  les  tuyaux  de  drainage  ordinaires,  a  U  pouces  (22%8G)  d(;  dia- 
mètre el  185  yards  (1691'*.60)  de  développemenl.  ASand^te  aussi  le  premier 
luyau  du  réseau  suffit,  saus  embranchement  aucun,  k  la  consommation  de  la  viilo. 

La  disposition,  le  degré  dlnclinaison  des  terrains  collecteurs  influent  d'ail- 
leurs sur  un  autre  élément  de  la  dépense  de  l'opération  entière,  c'estrà-dire  sur 
la  capacité  des  réservoirs  à  établir  pour  rapprovisionnemcnt  de  Teau  versée  par 
les  drains. 

A  Fariiliain,  I  onimasnsinaue  nalurel  île  1  eau  dans  les  sables  est  lellenient  coni- 
plel,  le  ri'LiiiTii'  de  <  i>lle  c(»ndnife  par  les  drains  rs(  tollomfnl  rés^ulirr.  ([uo  loul  le 
service  di  l.i  villr  a  s*-  lairc  ««ans  iucouvénicut.  au  moyen  dune  simple 
cilernc  de  '2')i)  nn'  ln  s  (  iihcs  dr  capatilé. 

L'eiitreiieii  du  terrain  t  ollet  leur  avec  son  réseau  lubuiairc  n  exige  on  général 
que  de  irès-fuibles  sacrifices  :  M.  Ward  dil  qu  ù  Furuham  le  soin  des  tuyaux  col- 
lecteurs est  confié  i  m  seul  komme»  à  un  vieux  dnineur  qui  lui  a  assuré 
que  cette  besogne  ne  lui  jvenait  en  moyenne  qn*ime  journée  de  travail  par 
mois  :  ce  travail  consiste  principalement  dans  l'enlèvement  du  sable  qui  entre 
dans  les  tuyaux  et  qui  tombe  dans  de  petites  fosses  ménagées  de  dwtanoe  en 
distance  pour  le  recevoir. 

M.  Ward  décrit  ainsi  la  nature  des  terrains  qu'il  a  renconfrt's  dans  les  envi>' 
rons  de  Bruxelles  ('),  et  qui  lui  semblent  favorables  aux  opérations  précitées: 

l' Sable  perméable  d'une  profondeur  d'un  demi-mètre  4  1  mètre,  dont  le 

(')  M.  Ward  proposait  de  tirer  du  drainage  l'eau  néc^airo  à  ralimentalioD  de  Bruxelles. 
iMis  cette  uMe  a  Hé  éoutée.  Des  Morces  d*ane  extrtme  abondance  et  d'emdleate  qualité,  qui 
descendent  des  plateaux  do  Waterloo,  seront  ronduiles  dans  la  ville  nu  moyen  d'un  aqueduc. 
M.  le  bourgme.^lrc  de  B^oue^{^^f ,  qui  m'avait  consulté  sur  le  projet  de  fourniture  d'eau  d<- 
Bnuell^,  a  {mrtagé  ropinioa  que  j'arais  cm  devoir  exprimer  sur  l'opportunité  de  préférer 
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quart  supérieur  est  iiuirci  par  un  mélange  de  terre  végétale  résultant  sn}% 
doute  de  la  décoin  position  des  racines  de  la  bruyère; 

2"  Au-dessous <le  eotte  bande  noiro  «•  présente,  en  général,  an  moins  un  denii- 
métn^  de  sable  pur.  précisément  Tépaissenr  désirable  pour  la  filtration  deleau  : 

.3"  Sous  ee  fil! rr  naturel,  bande  de  sable  durei,  espèce  de  crortte  ou  d  ae^répit, 
évidemnienl  iiii|n  ruiéable  à  l'eau  ;  un  sous-sol  exaefemetit  pareil  existe  sur  iimp 
praïule  partit'  dc^  bruyén  s  aii^'laises,  et  «  l'sl  sur  sii  siirl'arc,  au  fond  de  lu 
eouelic  siibloiwu  ii.sf,  tju  il  eouvieul  de  placer  les  tuyaux  collecteurs. 

Sir  Charles  Lyell.  dans  sa  Monographie  sur  la  géologie  comparée  de  I  An- 
gleterre et  de  la  Belgique,  s  t  vpriine  ainsi  : 

■r  Somme  foule,  ces  sables  (les  terrains  ci-dessus  décrits)  m'ont  rappelé  par  leur 
aspect  et  par  leur  caractère  minéral  une  grande  partie  de  la  division  ferrugi- 
neuse du  lower  green  sonrf,  dans  le  sud-est  de  TAngleterre.  »  Cesl  précisément, 
ajoute  M.  Ward,  le  kwer  greea  sani  qui  fournit  Teau  pure  et  délicieus4'!  dont 
jouissent  les  Aa6tfon/x  de  Famham;  on  comprend,  au  reste,  qn  une  pareille  eau. 
qui  ne  traverse  que  des  bibles  silic^nix.  insolubles,  eteircide  sur  «les  terrains  de 
même  nature,  ddil  jouir  d  nnc  grande  pureté.  Laphorisiue  de  Plin»"  :  <  Taies  sont 
"  nqiia-  (|uali  s  suiit  terra'  pcr  qiiris  lluuirt,  »  est  vrai  de  nos  jours  comme  de  son 
li  inps;  il  aulrt  s  natures  de  ti  rrains  collecteurs  ioflucraivnl  donc  sur  la  qualité 
des  l  aiix  M'rsées  dans  les  draina. 

Je  leriuiiierai  cet  exposc  par  quelques  nuits  sur  la  superlicie  que  le  lerram 
collecleur  doit  offrir. 

S^il  s'agissait,  par  exemple,  d'obtenir  un  volume  d'eau  annuel  égal  à  V.  on 
remartiuerait  «jne  le  terrain  collecteur  doit  offrir  une  surCaoc  telle,  qu'en  la 
multipliant  par  la  hauteur  de  pluie  qui  tombe  annuellement,  on  obtienne  le 
volume  précité;  mais  évidemment  on  ne  doit  pas  (nendro  la  hauteur  entière  de 
la  pluie  qui  tombe;  révaporation  et  toutes  les  autres  causes  de  perte  doi>x>nt 
faire  réduire  d'un  quart  cette  haiitnir,  suivant  les  ingénieurs  anglais:  je  trouve 
même  le  coefficient  0,75  un  peu  faible,  et  je  crois  qu'il  vaudrait  mieux  calculer 
sur  moitié  de  perte. 

A|)pclaut  H  la  hauteur  de  la  pluie  qui  tondie,  S  lu  surface  chcithéc,  on  aura  : 

.sxo.r,oii=v. 
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Je  virns  di'  dire  que  l'on  ne  devmît  compter  que  sur  moitié  do  la  hauteur 
de  la  i>luît  ([M  tombe,  pour  la  création  des  fontaines  artificielles;  H.  Babinet.  de 
linstitut,  a  adopté  la  même  proportion. 

Dans  un  exeellent  attide  ayant  pour  titre  :  l'Amsemeut  du  gfiAe,  et  publié  par 
ce  savant  dans  la  Bemie  des  Deux-Mondes,  il  raconte  et  précise  en  ces  fermes 
l'idée  connue  de  Bernard  Palissy  sur  la  •  t '.  lion  des  fontaines  artificielles  (']  : 

«  DanslaFrance,  etnohinnif^uldans  los  cnvirotjs  de  Paris.  2  hcdarcs  reçoi- 
vent à  peu  pr^<i  pnr  un  10,000  mètres  cultes  dVaii,  dont  la  moitié  |hmi(  «Mrc 
ulilis^o  pour  In  fotilainc  artificu'llt',  r'est-Â-<lirc  environ  5,000  mAfres  rnhns.  Or. 
ce  qnt'  1rs  fniil;iiiiii  rs  nppcllciit  jiouce  d'eau  û%l\un'  lontniiic  (jiii  l'ournirait  aisé- 
ment aux  lii  sdiiis  de  duux  torts  vilhifres.  hommes  et  bestiaux,  l  ue  fontnii)e  don- 
nant un  demi-pouce  d'eau  fournil  jiar  au  3,(>50  mètn-.s  mhes  dVini  ;i  niison  de 
20  mètres  cubes  purjour  pour  le  pouce  d'euuj;  c'est  beaucoup  moms  <jut:  lesô.tMlQ 
mètres  cubes  d'eau  de  pluie  que  Ton  peut  utiliser  avec  deux  hectares,  en  admet- 
tant une  perte  de  moitié.  Il  faudrait  donc  bien  moins  de  î  hectares  préparés, 
comme  nous  allons  le  dire,  d'après  N.  Seguin,  pour  obtenir  infailliblement 
une  belle  et  utile  fontaine.  Void,  en  un  mot,  mon  extrême  conclusion.  » 

•  Choisissez  un  terrain  de  2  hectares  ou  de  1  hectore  et  demi,  dont  le  sol  soit 
sablonneux,  comme  le  bois  (ie  Boulogne  et  les  autres  bois  qui  entourent  Paris, 
et  qui  ofl're,  de  plus,  une  légère  pente  vers  un  eùté  quelconque  pour  font  ni r 
ensuite  un  écoulement  aux  eaux.  Faili  s,  dans  tonte  sa  longueur  et  au  plus  haut, 
une  tranchée  de  1  mMrv  1/2  à  i  mùtrcs  de  profondeur  snr  environ  2  mètres  de 
large,  Apluuisst  i  le  fniid  di:  cette  tranchée  et  rendez-le  ini[ii-rnii'able  par  un  pavé, 
un  maeadaniisrtge,  un  lond  il*;  liilumc,  nu,  l  e  (pii  est  plus  simple  et  moins  coû- 
teux, pur  une  couche  de  terre  glaise,  subslunc«  lomunuie  ciaus  les  »'uvirons  du 
Paris.  A  côté  de  celte  tranchée,  faites-en  une  autre  pareille  dont  vous  rejeterei 
la  terre  pour  combler  h  première,  et  ainsi  de  suite  jusqu  à  ce  «pie  vous  ayez, 
pour  ainsi  dire,  rendu  tout  le  sous-sol  de  votre  terrain  imperméable  A  l'eau  de 
pluie.  Plantez  le  tout  d  wbres  fruitiers,  et  surtout  d'aibres  A  basse  tige,  qui  ombra- 
gent le  terrain  sablonneux  et  arrêtent  les  courants  d'air  qui  tendraient  A  réabsor- 
ber  la  pluie;  enfin  pratiquez,  dans  la  partie  la  plus  ba^  du  terrain,  une  espèce 

Ia-  maréchal  <lc  Vaubau  avait  ru  la  iiu^iiir  |u>nséi'  en  ox.innii.iiil  uil  jour  lio$  sttitlloiDonts 
qiii  s'écbappaieni,  duniul  loul  ua  été,  d'un  leiulilai  fait  pvadaot  l'hivvr. 
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de  mur  ou  contre-fort  od  picfreAvec  une  issue  ou  milieu.  Vous  aurez  infailiiblc- 

riieiil  iiiir  boni)»i  o(  Ix'llc  smiri-c,  qui  coult'rn  s<ins  iiilorniilli'npo  et  suffira  nux 
besoins  <1  un  village  ciiliiT  ou  d  un  vaste  cliûteau.  Je  lùii  pus  sous  Ir>  \  <  it\  loprix 
de  revient  calculé  d'après  le  prix  dp  In  niîiin-d'ir'iivre  cl  des  tr;iiispijrl.s  pour 
Paris  ef  les  dépjiHcmeTiN,  mais  je  me  souviens  Iris-hien  que  (tlk*  dépense  élail 
an-essihlr  i'i  imilcs  les  l'orhuies  des  partiriilirrs  dans  l'aisonc*'  et  île  toutes  les 
eonunuiu  s  pria  i  s  draii.  Lu  spéculation  pouvait  ni(^me  s'en  einjtarer  pour 
faire  le  bien  pul>lir  avec  1  iilililé  priv(^c.  Duus  k  furôt  de  Fonluineblcuu,  si  pauvre 
de  fontaines  pour  les  hommes  et  pour  le  gibier,  où  le  sol  est  si  sablonneux 
et  la  terre  glaise  si  à  proximité,  comment  nVt-on  i)oiut  encore  pnticpié  do 
fontaines  artilicielles  (*)?  Dans  un  voyage  que  j'y  fis  vers  1&I5,  je  croyais  avoir 
fait  adopter  cette  idée  A  plusieurs  des  notable  habitants  ou  des  autorités  de 
cette  délicieuse  résidence  {').  Il  est  mille  autres  Uu  alil-'s  des  environs  de  Paris 
que  je  pourrais  également  indiquer.  Lo  sol,  ii  loin  d'ùtrc  rendu  infertile  par 
ces  opérations,  en  devient  plus  meuble,  plus  facile  à  amender,  et  les  arbres 
i|u'il  porte  pour  le  pmléger  contre  Vévapnralinn  sont  d'xm  bon  produit  et  plan- 
lés  dans  les  conditions  les  plus  avimlii;:euses.  Tout  pai  liculier,  toute  commune, 
toute  adminisiMlion  qtii  aura  elal)li,  luinpnrle  à  quels  fiais  et  sur  quelle  éeliellc, 
une  fontaine  arlilicielle,  et  qui  pourra  dire  à  tous  :  Fuites  comme  moi,  cl 
mdme  mieux  que  moi,  en  évitant  les  inconvénients  que  j  ai  rencontrés  et  «pie  je 
vous  signale,  aura  bien  mérité  de  la  société  entière,  et  pourra  se  dire  :  J'ai 
fait  quelque  chose  d  utile  I  > 

De$  moyens  dVfeser  Ze*  souroes.  Lorsque  Ton  veut  utiliser  une  source  qui 
émerge  naturellement  à  la  surface  du  sol,  ou  que  Von  a  découverte  par  l  un 
des  modes  précédemment  indiqués,  ou  bien  que  Ton  a  pour  ainsi  dire  cn^e. 
à  l'aide  des  procédés  ci-dessus  décrits,  il  peut  arriver  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
relever  le  niveau  i\  une  bailleur  déterminée. 

Je  n'enlrerui  à  cel  égard  dans  aucun  détail;  les  moyens  de  monter  U";  eaux 
soDl  trop  connus  pour  qu'il  soiL  nécessaire  de  s'en  occuper  ici.  mùmc  suceinctc- 

(*)  Le  draJosg»  condiûraH  prababloment  «uni  à  de  bons  rtadtals. 

Cest  surtout  en  Flnllandc  que  Vm  devrait  cmulniiie  les  fcntaimi  aTliflcietles  de  fiemaid 
Paliaajr,  dan»  ce  pa/s  mm  fontninc» , 

Quà  Dalavi  fontcin  nescil  arftiu  toli, 
suirant  l'expression  Irès-exactc  d'IIuygeDS  le  père. 
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ment;  < .  pi  iultint.  j«  me  permollrai  dapjM'IiT  latlciitioii  dti  l«(piir  sur  un 
appareil  iugciiit  iiv  ;iih(ui  1  oii  peut  r> courir  (kas  beaucoup  de  cas,  ioriM^ue  le 
volume  d'eau  à  ^-U-wv  esl  pt-ii  coiisidi'i  ablc. 

J*ai  vu  fonclionner  cet  appareil,  cxrculé  par  51.  Durand,  dauii  une  propri.  lc 
appartenant  à  H«  Vuitry,  ancien  député  (Sainl-Donain,  près  Montereau,  St  inc- 
et-BIarae);  il  consiste  dans  un  petit  moulin  à  vent  ^levé,  au  moyen  de  quatre 
jambes  de  force,  k  la  hauteur  de  12  mètres  environ.  Ce  moulin  s'oriente  de  lui- 
même,  et  l'on  peut,  suivant  Télat  du  vent,  diminuer  ou  amplifier  la  surface  de 
SCS  six  ailes  ('}. 

Par  un  v<>nt  r/çrulior  ol  soutonu,  sans  Être  violent,  le  produit  du  moulin  de 

M.  \u\\r\-  «Ni  do  5<)  il  GO  hn  (olitros  par  heure;  il  s'élève  parfois  à  100  hectolitres  : 

il  est  sculciTit  nt  de  quelques  hectolitres  quand  le  moulin  ne  tourne  qu'à  do 
rares  luli  rvalliM  dans  des  temps  ralnirs,  il  peut  y  avoir  évidcminoiil  diAmaee 
eoiuph't.  Cepeiidaiil  il  est  rare  qiir  de  temps  en  fenips  il  ne  «^Vlève  ji.is  quelque 
brise  légère,  dont  on  est  hùv  *le  proliter,  sans  soecuper  d  en  rendre  I  .u  tum 
utile,  puisque  le  moulin  s'orieide  s<'ul.  Le  plus  long  cliômage  consldié  par 
M.  Vuitiy  a  Mé  de  soixanlf^  heures  ('].  Sun  appareil  élèvi-  les  eaux  à  la 

(')  l'n  rapport  de  l'Acadi^mic  des  sciences  rend  compte  de  celle  muaniTTe,  qui  s'opère 
à  l'aide  de  movms  difTfVpiifs        h  moulin  amélioré  par  M.  Durand. 

i^j  Au  suji'l  du  la  4iurée  possible  du  chûoMge  de  cei  apiiaretl,  js  «lopnorai  l'eslr^it  d'uue 
tMiro  éimitt  è  rActtdémie  des  sciences  par  M.  Neleil,  maire  de  l'ancienne  petite  ville  do 
CorlxToy  {po|iulallnn  3  à  400  ânies). 

■  La  posiliou  do  Ocrbcroy  pn'-i  nlail  des  difficulti's  partifulit  rf* ,  cl  n  fourni  ainsi  un  genre 
il'expériineQlatiou  «jui  ue  p«'ut  m  rencoulrer  que  rarement.  Le  puils  d'où  1  eau  devait  être 
cittraite,  prorond  de  65  m&ires,  est  «lingné  do  13  mètres  du  point  le  plus  rapprodié  sarleqwl  le 
moteur  ait  pu  fin-  plaré  ;  de  l.'i  est  résultée  la  nécessité  d'employer  des  renvois  de  mouvement 
i]ui  donnent  à  vaincre  les  frotleuienls  de  douze  articulations,  sans  emploi,  dans  un  cas  ordinaire. 

•  Unoanlie  diUlcQlté  se  rencontrait  dans  une  mauvaise  exposition  au  vent  qui  devait  donner 
le  moitvwnent  è  tout  l'appareil  :  si  haut  qu'on  ail  pa  placer  «et  appawO,  H  te  brouve  enlière- 
menl  inas^iné  bu  midi  par  une  vaste  (■L.'fi'-i'  qui  \i'  di'i  nssp  Ae  toute  la  hauti'nr  <!(■  sa  toiture. 
Ainsi  privée  du  vent  du  sud,  recevant  mal  celui  du  nord  qui  manque  d'écoulement,  la  machine 
qoi  produit  notre  fontaine  doit  cependant  easiQrer  le»  asMUtodn  vent  d'ouest,  qui  vient  fendre 
>ar  nous  t  a  tourmente ,  resserré  qu'il  est  par  le  corpe  de  l'égliae. 

«  C'est  dans  ces  conditions  et  pnr  rp  mnyi'ii  qw  l'atirieTi!!.'  pHitP  ville  de  Oerlieroy  est 
parvenue  à  se  procurer  une  fontaine  qui,  depuis  tantôt  dix  ans,  afiranchit  ses  habîtauts  de  la 
dnfo  obligation  où  ib  avaient  toujours  été  d'élever  leur  eau  à  force  de  bras. 

•  Une  particularité  importante  reste  è  signaler,  parce  qu'elle  répond  péremptoîmneot  au 
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luiiitciir  (lo  X  inMrrs  Ci.  I,os  (  liniiiiii^es,  ()iioli|i(e  rares  (ju  ils  noient,  rciuli'ul 
iKVc'ssaiic  la  coiislnictiun  d'un  tvsci  voir. 

Le  moulin  tic  M.  Vuilry  serl  à  arrowr  : 

1*  Un  potager  dune  contenanee  de  1  hectare  : 

2*  Un  jardin  d*agrément  de  1  hectare  1/3*  comprenant  1/2  hectare  de  gaxon 
et  plate-bande. 

Le  produit  du  moulin  suffit  largement  aux  besoins  :  on  pourrait  même  l'uti- 
User  au  printemps,  on  pratiquant  î'irrigation  sur  1  hectare  de  terre  convertie 

en  pr(''s  ('). 

Le  prix  de  l'appareil  est  de  S.'IOO  francs,  savoir  : 

Moulin   1,350  fr. 

Pompe   450 

Chevalet,  accessoires,  pose,  etc.  .  .  .  150 

Total  rAhhii   2.iUUfr. 

Je  p^viens  muiatenant  A  la  possibilité  d*aocroUre  le  volume  des  sources  en 

abaissant  leur  niveau. 

J'ai  (i^'jà  in(!i(îU(^.  page  113,  les  rniisos  qui  (léfrrminaipnl  cet  accroissenieiil ; 
niais,  pour  Itirii  pn  i  iM  r  rv  t\\n  nu;  ri  sic  ii  dire  A  te  sujet,  je considr^renu  d'abord 
les  iiliriionirtirs  liydrauliqiu's  cjue  pri'sciilcnt  les  puits  art<%iens  :  il  ot  possible 
dfi  d«'(luire.  t  orlaini'.s  t  tuiséquencrs  de  l  applicatiuii  du  t  ;dt  ni  à  ces  dcruiers,  à 
rai.sou  de  la  eonnaissanre  (pie  l'on  a  de  la  longueur  el  du  diamètre  du  rondnil 
vwtical  qui  communique  avec  le  canal  souterrain  d'où  s'élance  le  liquide  qui 
arrive  au  jour. 

reproche  de  longs  cbioMges  adressé  «a  renl,  et  que  réduit  à  sa  juste  valeur  la  réunion  des 

circonstances  défavorables  qui  (  xisirnt  ,i  Tirrlu  roy.  Cette  particnlarité  est  qu'il  a  sufli  «l'un 
simple  a}>|»rovi.siniincnici)(  ilr>  luu  litres  |)ar  habitant  pour  aamuter  à  la  rowmune  une  alioum- 
tation  d'eau  régulière  el  iiuu  iiilcrroinpuc.  » 
(>)  La  plus  grandn  hauteur  k  laquelle  les  eaua  ont  élé  élevées  par  rappareil  di>  H.  Durand 

es!  ilr  Xf!  rni'-ll'i'-N 

{^^l  M.  Durand  po&e  eu  fait  qu'avec  do  l'eau  pri^i;  a  1  tuètre  en  contre-bas  du  sol, ou  peut 
pratiquer  Cirrifatkm  sur  «ne  lurface  d'environ  16  heclarei,  k  raison  d'ano  cooebe  d'eau  de 
1  centimètr(>  |>ar  jour;  cela  équivaut,  pour  le  inoalio,  k  un  produit  de  1,600  mWs  djrnanii» 
que»  dans  in  viugt'qualre  bourcii. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  m.— POITS  AftXÉSIENS. 


m 


PUITS  ARTÉSIENS. 

PmU  /M.— > n  existe  sous  la  surface  du  sol,  dans  les  terrains  stratifiés, 
tantôt  de  véritables  cours  d'eau  soulenrains  circulant,  «ne  des  vitesses  sensibles, 
dans  des  Assures,  fentes  ou  cavités  naturelles  {*];  tantôt  des  nappes,  provenant 

(*)  M.  D<?^ou.<^'c' .  birn  connu  psr  H  pratique  loogne  et  édaiitée  du  fonge  des  poils  artéatens, 
m'a  sigiMlé  les  faits  suivants  : 

1*  Di&tttnpaitocmMAàlaFalfte-VîU«llsp«rkS«dMé|dltrièn 
du  sol,  un  vido  qui  a  domié  une  aaceiUMm  inunédiale  de  0"94  aa-desBUS  du  fond  du  grand 
puits  qui  était  à  s«c:  le  foraine  a  M  poussé  jusqu'à  1^8" 66  de  profondeur  «t  iatvièie  n'a 
jamais  ramené  aucun  déîm>;  rllo  rpmonlail  iliaijui'  fois  avor  la  m<?mp  app»rpnc«>  que  si 
elle  eût  été  brossée  et  lavée  à  grande  oau.  Le  trou,  qui  était  d'aboni  du  ('"Ui  <li'  diauièlre ,  a 
été  porté  à  fl*S6  et  1«b  ouiSs  n*<»t  jamais  raveaé  auenn  déluis.  Une  puanm  puissante ,  mae 
par  une  maidiine  de  SOchevam,  a  maicM  pendant  acMMUito-daïaMli^^  faire  Ijusnt  la 
niveau  d'eau  obtenu. 

2"  Le  pnit'!  artésien  de  la  raffinerie  de  M.  Lcbaudry,  ^  La  Yinettc  .  a  jirf'sonlé  les  cirpon- 
staoces  suivantes  :  à  37" 50  au-dessous  du  sut  la  sonde  est  brusquement  tombée  de  3*50; 
raMBonoii  dans-  Is  grand  poils  a  été  de  0-90,  et ,  sous  radioQ  d^iae  maeUae  k  eondeantion 
da  40  chevaux,  le  irïveau  de  l'ean  ii*a  peint  baiflé. 

3'  En  1830,  M.  Dcgouséc  a  exécuté,  pour  la  ville  de  Tours,  un  forage  qui  est  arnvé  aux 
sables  veris  :  Vcan  .t  jniUi  à  8  iiit'lrp:^  au-dcssu";  fbi  m].  Là ,  M.  Deffousée  a  constaté  que  le» 
eaux  avaient  renvoyé,  outre  des  fragments  d'épiue  de  plusieurs  centimètres  de  longueur  et  de 
la  gnMNnr  d*im  ti^au  de  plume ,  diihealeft  eqièceB  de  grtuw*;  il  a  pris,  parnî  wadwnièree, 
des  grainea  de  caille-lait  qu'il  a  MOnAes  au  Jardin  des  Plautn,  ei  dles  ont  germé.  La  reneontn 
de  débris  végétaux  récents  a  été  remarquée  daas  plusieonaondage!«. 

On  comprend  que  s'il  n'y  avait  ou  que  fillration  proprement  dile ,  ces  corps  n'auraient  pu 
cheminer  souterrainement.  Ainsi  il  parali  que,  môme  dans  les  sables  aquifères ,  il  se  pratique 
Je  petites  veinules  dans  lesquelles  l'eau  circule  wsea  librement.  Lê.  l»èm  cewéquence  peut 
«M  déduite  dasohservalions  de  lliaUle  M.  Malol.  Il  a  remarqué  : 

l*  Que  les  eaux  roncont{ées  dus  les  srfilaa  de  Targiie  plastique  «nbMtnent  toqjoors  des  débris 
bgniteux  qui  parfois  oni  un  as<M>r  gros  vohime. 

Si"  Que  sous  la  craie,  daas  les  sables  verts,  elle»  ramènent  des  iragmenls  de  lignite  souvent 

3»  <)tt*à  Grenelle  dies  ont  entraîné  une  quantité  assez  considérable  de  dents  de  squale,  des 

coquilles  i  l  <I> s  frai;mcnLs  brisés  de  presipie  tous  les  fossiles  île  la  fonnation  des  grès  verts  OU 
provenant  do  la  destruction  de  Targile  du  gauU,  par  l'action  des  eaux. 

18 
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il'iiiriltrations  h  travers  les  sables  et  s'avançant  avec  plus  ou  moins  de  leuteur 
eulre  deux  roviclu  s  impernu^itbies. 

Je  nr  l  iiriMi  tous  les  exemples  <[ue  M.  liérienr!  de  Tluirv,  dans  ses 

Comidc rations  (inilrniiijiie^  el  phtfsupm  sur  la  théorie  des  puila  jurés,  v.L  M .  Arago, 
dans  YAiinimiie  dt  1835,  iiivoi[iiL'iil  à  lappui  de  lexisteuce  de  ce  duublu  fait, 
qui  ne  saurait  Wre  eoiileslé. 

On  comprend  que  les  puits  forés  ramènent  beaucoup  plui»  fréquemment  à  la 
surGice  les  eaux  des  nappes  infiltrées  à  travers  les  sables  (')•  que  celles  des  oau- 
rants  circulant  dans  des  cavités  naturelles.  £n  effet,  la  section  verticale  de 
ces  dernières  est  nécessairement  limitée,  tandis  que  les  sables  aquifères  peu- 
vent présenter  une  superncie  presque  indéfinie. 

Je  vais  d'abord  m'occuper  des  sources  artésiennes  dues  à  la  rencontre 
d'un  courant  souterrain,  borné  dans  sa  section  verticale,  el  pouvant  itre  ainsi 
assimilé  i\  un  véritable  conduit  doul  le  diamètre  varierait  suivant  des  lois 
inconniips. 

Je  siippiiso  qu'il  cxislv,  tiiloui  à  une  profondeur  queleonque  sous  le  sol,  un 
lar^e  tuyau  de  diamètre  variahlr  fommuniqTiaiil,  d'une  pari,  avec  un  réservoir 
bupcrieur  A,  1 1.  d'autre  part,  avec  un  réscnoir  inférieur  B. 

1*;  r:p^\  tVipiuioa  de  M.  Dcgousfe ,  déjà  dté;  o'ataun  oella  ào  M.  Mulot,  qoi  afofi  le 

puils  de  GrcDcUo. 

«  Je  crobt,  m'a  émi  ce  decaier,  qiM  ki  lon^n  iiaipMiinnaMBt,  è  la  wifiM»,  des  eiiu  qni 

i  lieminai<>nt  soutcrrainemeat  aTociuie  vitesse  sensible.  NéanmoiDS,  aH>ut^t41,on  ne  |>cul  pu 
dire  qu'il  n'y  ait  pas  do  courant*^  snulrrraitis  aiiaut  une  vitesse  plus  ou  moins  sraïuli  J'ai  ou 
assM  souvent  la  preuve  du  coiilrairc  :  j'ai  remarqué,  dans  les  fora)}ei>  li^puits  atsorbani»,  cju  au 
mmoent  o&  k  sonde  tombait  oomme  dans  le  vide,  la  vase  et  les  détrilus  des  roches  disparais- 
saient  iastantancim-nl  el  qu'une  nRilation     f  ii^  lit  acnllr  dans  la  sonde.  Il  y  avait  donc  courant. 

«  Un  forage,  que  j'ni  fait  au  boulevard  du  Conil.  it,  n  al  sorlié  en  u:i>^  Isnure  100  mtïtros  l  ubes 
domine,  sans  que  lo  niveau  de  l'eau  s'cxliaus.sât.  A  Neuilly,  près  Marmcs.j'ai  trouvé  dans  an 
forago  «baorbant  uns  soinlioa  de  contianilé  on  vide  dans  le  oaleaite,  de  0>  55  de  bantenr,  dans 
lequel  la  sonde  est  tombée  :  l'eau  a  insumtanéoietit  <«iilnlaé  toos  loi  débris  cilcaiioi  tpi  9^ 
trouvai«nt  dans  le  foud  du  trou  de  sonde. 

€  Enfin  J'ai  remorque  plusieurs  fois  qu'après  avoir  arraché  des  luyaui  pronsoires.  il  y  avait 
ettérieaiemait  des  places  biJUantes,  oonum  ai  on  les  avait  limtM  m  déeapéa»  :  cas  ftite  oe 
peuvent  rtro  rit!ritiur''s  (]u'à  des coaranls  ayant  une  vitesse  anflisante  pour  ontrstner  les  oaatiènB 
solides  en  suspension.  > 

On  vena  plus  tard  qu 'Arago,  s'oroiantde  preaves  uoa  moins  positives,  adjoMOlré  qa'an 
eamvKt  Kulerram  atimeatait  h  célèbre  fonlaino  de  Nhnes. 
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Unissons  le  niveau  de  00s  deux  réservoir»  par  une  ligne  AB(*},  et  imaginons 
une  série  de  tuyaux  verticaux  ayant  leur  embouchure  dans  le  grand  tuyau  A'B'; 
la  partie  de  ces  tuyaux  comprise  entre  le  grand  conduit  et  la  courbe  AB 
représentera  la  pression  qu'il  supporte  au  poini  que  l'on  considère  :  Feau 
pourra  doiu-  sV'Iovit  dans  tous  les  liibi's  vcrltcaux  à  des  hauteurs  qui  auront 
ia  ligne  courlu'  AJi  pour  limite  (plunche  22). 

La  dilTérrnro,  »«ntro  U-  niveau  du  n'sTrvoir  <u|tiTirur  cf  relui  rin  l'un  qm»!- 
ronque  dcH  tubes,  mesurera  IrotUnicnt  existant  (i.ins  le  grand  conduit 
depuis  le  réservoir  supi'rioiir  jusijn  à  tr  lultc  l\ucil]i>mi'iit .  la  difW'n'nrr 
de  iii\(\ui  entre  ce  m«^mc'  lubt;  le  réservoir  intV'rieur  indiquera  la  pression 
néeessiiire  pour  vuincro  les  frolteraents  des  conduits  souterrains  dans  roi 
intervalle. 

Si  maintenant  on  coupe  le  tube  précité  au-dessous  de  la  ligne  AB,  il  est 
évident  qu'il  y  aura  déversement  au-dessus  de  Torifice. 

Mais  à  quelle  hauteur  sera  due  la  vitesse  ascensionnelle  dans  le  tube? 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  :  ou  le  volume  débité  par  le  tube  peut  être 
négli;:;)'  rrl.iiivement  à  eclui  qui  drcule  dans  le  grand  conduit,  ou  il  en  est 
une  fraction  appréciable. 

Dans  le  premier  cas,  la  charge  qui  produit  la  vitesse  de  l'écoulement  sera 
précisj''ment  <^ga!e  h  la  quantitt^  dont  on  a  coup»'  le  tube. 

^'i,  iiu  contraire,  le  débit  du  lubi'  ne  peut  être  négligé  vis-à-vis  de  celui  du 
conduit,  alors,  comme  il  y  aura  accroissement  sensible  de  di-bit  dans  le  canal 
souterrain  {dans  la  partie  comprise  entre  le  pied  du  tube  et  le  réservoir  supé- 
rieur), il  y  aura  de  même  accroi&semeut  sensible  de  frottement,  et  le  débit  du 
tube  ne  sera  plus  dû  à  la  banteur  dont  il  a  été  coupé,  mais  &  cette  hauteur  di- 
minuée de  celle  nécessaire  pour  vaincre  raccroissement  de  Alternent  dû  à 
l'accroissement  de  vitesse  dans  le  grand  conduit. 

Si  lV»n  coupe  derechef  le  tube  vertical  d*une  quantité  ^le  à  la  précédente, 
le  volume  débité  par  ce  tube  augm<»itera  encore,  et  le  niveau  de  la  chai^ 
qui  le  ])roduit  s*abai.ssera  davantage  an-(I(  ssous  de  la  ligne  limito  AB;  mais 
col  alMtissement  sera  évidemment  moindre  que  le  preniier,  puisque  d'une 
part  raccroissement  de  volume  sera  moins  grand,  et  que  d  autre  part  il  sa- 

(>)  C'est  la  lig;ne  don  prearioni  «ippMlées  psr  le  tayan  A'B'j  ligm  courbe  qoaod  le  diamètre 
de  ce  tayna  est  Tariable. 
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jouten  &  un  déh\l  dans  le  grand  conduit  déjà  augmenté  du  premier  accrois^ 
sèment  :  ainsi,  le  s>eeond  ac^roissemenl  devra  avoir  une  influence  moindre  sur 
les  frottements  dans  le  grand  eondnit. 

Il  se  produit  parla  dans  l(Ml<^hi(  du  Uihc  deux  lois  siiiipli  s  ef  remarquables: 

Si  le  volume  tU'h'ûé  pent  rirr  ur^'lim''  vis-i'i-xis  <lr  relui  du  ronduil,  la  charge 
qui  produit  l.i  vitesse  de  l  écoulement  est  (uujniirs  égale  à  la  quantité  dont  le 
tube  a  «Hé  i  uupé  au-dessous  de  la  courbe  limite  AB. 

Si,  au  contraire,  ce  volume  est  une  fractioa  sensible  de  celui  mené  par  ce 
conduit,  oe  n'est  plus  A  partir  de  la  ligne  limite  AB.  que  la  charge  ({ui  produit 
Técoulement  doit  être  comptée»  mais  à  partir  d'un  point  qui  s'atiaisse  au-dessous 
de  celte  ligne,  au  fur  et  à  mesure  que  Torifloe  de  réooulements'abaisse  lui-même. 

Ces  considérations  pernKittront,  comme  on  va  le  voir,  de  résoudra,  an 
moyen  de  quelques  expériences  bien  faites,  cette  question  qui  paratt  insoluble 
au  premier  abord  :  un  puits  art<^sien  «^tant  donm^.  déterminer  si  le^oomnnt  qui 
l'alimente  est  inlinimenl  plus  grand  que  le  volume  qu'il  débite  ou  sll  se  rap- 
proche de  ce  dernier. 

Mais  avant  d'aller  plut»  loin,  il  coavicut  de  pn^ciscr  les  résultats  déjà  acquis. 

Soient  91 ,  fi,  Çs,  94  les  volumes  d<^bil(^s  par  le  tube,  que  l'on  considéra 

à  partir  du  niveau  Ir  plus  <^lev«^. 
f't  •  f  j  ,  l's  ,  i'4  la  vitesse  lie  IVaii  (  orn's|Hmilanl  à  CCS  volumes: 
^1»  ^»  A»»  A*      liaiiii  urs au-di  ssiis  ilii  sol  des  point»  corrcspon- 
duuis  de  dégorgenu'iil  du  tube; 
r  le  rayon  du  tube; 

^1 .  If,  li,  U  les  longueurs  du  tube  vertical,  a  partir  du  point  où 

il  a  été  coupé  jusqu'au  grand  conduit; 
C| ,  C| ,  Cs ,  C|  les  hauteurs  auxquelles  l'eau  se  tiendrait  dans  un 
piéxomètra  eontigu  au-dessus  des  orifices  de  dégor- 
gement, ou  les  charges  en  vertu  desquelles  les 
i^coulemcnts  s'opèrent. 
En  prenant  6«  (')  pour  la  valeur  de  la  constante  relative  au  rayon  r  dans  le 
tube  artésien,  on  aura  : 

l'  t  Voir,  dans  \c  U'  t;ha{iilri<  de  la  troisièmo  partie,  lus  UitTurcnU»  valeurs  de  cvtle  couslaalc, 
suivant  lc»>  dinercols  ravoiu  des  tuyaux. 
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Kh  bien,  dans  le  premier  cas  examiné,  ccsl-à-dir<>  dans  relui  où  le  volume 
ilt  bilr  par  sorniule  esl  ii<^gligruble  vis-à-vis  de  celui  que  mène  le  grand  con- 
duit souterrain,  les  valeurs  Cl,  Cî.  f.- ,  C^  tin'cs  des  expressions  pnVi^flrntps, 
donneront  des  lonjnieurs  telles,  (lu  iijoiilécs  an  sommet  du  tube  correspondant 
au  ma  que  lun  examine,  les  cxtréiuilts  de  tes  lignes  aboutiront  toujours  au 
même  point,  niveau  de  la  «olonne  pii''zom(^(riquc  du  conduil  souterrain, 
lorsque  le  produit  du  tube  artésien  esl  nul. 

Ainû,  en  eonsidérant  oonine  abscisses  ou  »  : 

S  c. 

et  comme  ordonnées  ou  «  : 

9t'  9>*  93.  94  : 

la  ligne  qui  reliera  les  abscisses  aiii  ordonnées  ou  aux  é&nts  sera 

Mais  on  peut,  dans  presque  lous  les  eas,  iunsidérer  comme  une  quaaliti'* 
constante  les  longueurs  variables     ,       /j,  Z4,  et  les  remplacer  par  la 

moyenne  entre  la  plus  grande  longueur  li  el  la  plus  petite  ^4,  ou  -^-^*='o* 

Alors  l'expression  précédente  deviendra,  en  remplaçant  y*  par  9*, 

(•  est-à-dire  que  si  l'on  élève  liors  de  terre  une  ligne  verticale,  cl  que  Ion 
marque  sur  cette  ligne  les  divers  points  de  dégorgement  des  caui  correspou- 
dant  aux  abscisses  Ci,  Ci.  C3.  C^;  qu'en  chacun  de  ces  points  on^ive  des  or- 
données ayant  pour  longueur  une  ligne  proportionndle  au  volume  débité  par 
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1p  lubo,  les  oxCrrmiU's  (Ir  n-s  lignes  seront  silut^es  sur  une  parabole  au  sommet 
de  laquelle  aboiilissenl  loiiles  les  ebarges  g<''ni'ralrices  des  volumes  pr<'rilés. 

Dans  la  deuxième  liypDiIirsr,  ('"esf-à-dire  dans  le  e.is  où  le  volume  donné  \W[ 
le  lube  ar(»'sien  est  iiiir  Irariiuii  sensible  <le  irlui  di  liilé  par  le  eonduil  san- 
terrain.  on  trouvera  pour  les  rhargcs  ou  pour  Ci,  <'j,  Cr.  Cj.  des  longueurs 
telles,  qu  ajoutées  aux  sommets  des  tubes  correspondant  au  »  as  que  I  on  exa- 
luiDu.  les  exlrcmitt^s  de  ces  longueurs  aboutiront  à  des  points  situés  à  des 
hautea»  de  moins  en  moins  élevées  au-dessus  de  la  ligne  de  terre. 

Telles  sont  les  propriétés  caractéristiques  de  Tune  et  Vautre  des  hypoth^es 
eiaminées. 

Il  pourrait  arriver  que  les  points  supérieurs  de  la  courbe  suivissent  la  loi 
parabolique  et  qu'il  n  on  fM  plus  de  même  pour  les  inférieurs.  Celte  circon- 
stance se  présenterait  si  les  accroissements  de  volume  résultant  de  la  loi  pré- 
citée étaient  tels  qu'ils  dussent  introduire,  soit  dans  les  frottements  du  conduit 
souterrain,  soi!  dans  la  fiUration  des  çan\  à  travers  les  sables('),  des  résistances 
de  nature  à  taire  baisser  le  niveau  de  la  colonne  piéznmétritpie. 

Mais  li  est  im  cns  anormal  qui  se  présente  assez  souvent,  surtout  dam  les 
puits  non  tuhésj  el  sur  lequel  je  dois  appeler  i  alleuliou  du  lecteur. 

Si  l  ou  cherche  l'élévation  au-dessus  du  sol  de  la  colonne  piézométrique  cor- 
respondant à  un  volume  dâkité  &  une  hauteur  donnée,  il  peut  arriver,  qu'en  sup- 
posant constante  Télévation  précitée,  a^calculant,  dans  cette  hypothèse,  les  débits 
inférieurs,  d'après  la  loi  parabolique,  il  peut  arriver,  difr-je,  assez  souvent  que 
les  dâ>its  expérimentaux  soient  plus  considérables  que  ceux  qui  résulteraient 
de  la  loi  précitée. 

On  le  voit,  ce  fait  anormal  esig^t  non-seulement  que  la  hauteur  piézomé- 
trique correspondante  au  premier  volume  considéré  restât  constante,  mais 
encore  qu'elle  s'accrût,  puisque  les  volumes  réellement  débités,  i\  partir  du 
premier,  sont  supérieurs  ;\  ceux  qui  résulteraient  de  la  loi  parabolique,  con- 
séquence de  l'invariabililé  <le  la  colonne  piézométrique. 

Or,  fx'tte  augmentation  des  ( olonnes  piézométriques  est  évidemment  impos- 
sible, puisque  raceniissemeut  du  débit  ne  peut  avoir  pour  n'snltat  une  di- 
minution de  frottement  dans  le  conduit  souterrain,  ou  de  difheulté  dans  la 

(')  Je  parlerai  avec  détail  tout  à  l'heure  des  puils  arlésiens  dus  aux  iotillralioos  i  travers  dos 
couclies  sablonneuMB. 
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filtfalioo  dos  eaux  à  travers  les  couches  sablonneuses;  diminution  qui  seule  au- 
rait pour  rnnsf'qtionrc  raccroissein'-îit  de  hnutnnr  de  la  colonne  piézonK^triquc, 

A  quoi  donc  attnlun  r  le  fuit  anurmul  «juc  ju         de  siLTialcr?  J'ai  dit  ([u  il 
se     sentait  le  plus  souvriit  dans  les  pmls  \\iv>'<  non  tuU':».  Cette  remarque 
duiiue  l  (  xpliciition  aUciidut'.  On  la  tiouvc,  en  eUcl,  dans  les  pertes  dtics  aux  lil- 
trationsqui  ont  lieu  dans  la  hauteur  du  forage;  par  suite  de  ces  iiltrations,  l'eau 
qui  pénètre  dans  Vembouchure  du  pnils  foré  en  vertu  de  la  pression  cxerei'e  par 
la  veine  aquifire  se  perd  eu  partie  dans  le  trajet  qui  sépare  celle  embouchure 
des  points  de  dévoilements  sueoessifs,  et  les  pertes  sont  évtdemmoit  de  plus 
en  plus  grandes,  au  fur  et  h  mesure  que  Ton  élève  le  point  de  d^orgem^t  : 
d'où  la  conséquence  qu'en  abaissant  saooessivcment  le  point  de  d^rgemenl» 
le  volume  débité  doit  grandir  comme  si  l'on  rencontrait  des  sources  nouvdles* 
et  son  accroissement  peut  notablement  dépasser  la  loi  parabolique,  limite 
nécessaire  d(>s  augmentations  de  débit  des  puits  où  il  n'existe  de  filtrations  ni 
à  travers  h»  tubage,  ni  entre  l;i  jtaroi  extérieure  di'  c  e  tubage  et  le  terrain,  par 
suite  i\  lin  niiiiivais  raofordenieiil  du  luran  avec  !,i  (  (iin  lif  ;i(]inT'Te. 

Des  Iiltrations  ont  souvent  lii  u  à  raison  de  la  nonH  taiichéitc  de  ce  point 
tle  hulurc,  et  c'est  pourquoi  la  (  ircuustaïae  anormale  dont  je  viens  déparier 
se  présente  parfois  même  dans  les  puits  forés  revêtus  d'un  tubage. 

Du  reste,  cette  discussion  montre  l'avantage  d'abaisser  le  point  do  dégorge- 
ment des  «aux  débitées  par  un  puits  foré,  si  Ton  veut  augmenter  leur  volume 
aux  dépens  des  filtrations  qui  s'opèrent  lorsque  le  tubage  n'a  pas  été  exécuté 
avec  des  précautions  sufGsanlvs. 

Si  l'on  ne  connaissait  pas  le  diamètre  du  puits  artésien,  ou  si  ce  diamétn 
\ariail  suivant  des  lois  inconnues,  comme  «lans  les  fontaines  artésiennes  natu- 
relles, il  serait  c'ucorc  possible  de  reconnaître  tes  propriétés  caractéristiques 
que  je  viens  de  signaler. 

Ou  n,  pour  la  voleur  d  un  volume  9»  passant  par  un  tube  de  longueur  I,  avec 

une  pertt?  de  charger  C, 

Si,  au  lieu  d'un  seul  tube  artésien,  on  en  avait  plusieurs  Juxtaposés^  de 
rayons  variables  mifis  connus,  savoir:  Rt  sur  la  longueur  li  :  Ra  sur  la  longueur 
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II  '.  Rr,  sur  la  longueur  It  +  ii  +  f:.  ''tunl  «^gaux  à  /  .  la  formule  Mirait  restée 
la  même;  seulement  il  aurait  lullu  prendre  pour  h'  rayou  du  tubage; 

Cela  résulte  évidemment  de  l^'^qualion  quon  obtient  en  égalant  In  somme 
des  pertes  do  charge  dans  les  tuyaux  de  rayons  Rf.  R«,  Rg  à  la  perte  de  charge 

du  tuyau  équivalent  <]c  rayon  B. 

Mais  il  f«nf  |iour  itI;i  d/'UnuilnT,  «^nninn'  je  IVii  f;)it dans  mon  Mémoire  sur 
l'écoulement  tlv  Icaii  dans  Irs  tn]jaiix  de  conduite  ,  i\u*'  I  on  pful  eu  gout-ral 
cniployer  lu  ronuuU'  U/  =  //it'',  ù  rcxrlasion  (Ictcllc  Ki  =  aj;  -H 61;*.  Il  faut,  de 
plus,  admettre  (^ue  les  rayons  des  tuyaux  ne  diffèrent  pas  assez  enlre  enx  pour 
qu'il  soil  nécessaire  de  modifier  le  raefficient  constant  b  :  si  cette  dernière  con- 
dition n'était  pas  remplie,  la  valeur  du  rayon  R  serait 

^     R,'  ^  K,«  ^  R,' 

et  les  valeurs  de  b,  bt,bi,  b^  st  raii  iil  prises  dans  le  tableau  de  la  troisième 
partie  de  cet  ouvrage,  chapitre  II. 

Maintenant  si ,  comme  dans  lo  cas  que  je  jm  examina,  k&  kmgueurs 
11.  U,  I9  et  les  rayons  correspondants  sont  inconnus,  on  fera 

quantité  constante  inconnue  qui  devra  âla>  éliminée  au  moyeu  des  données 
expérimeutales,  et  il  viendra 

pour  les  débits  correspondant  aux  hauteurs  au-dessus  du  sol  désignées  par  les 
lelIresAi,  htih^thi, 

(')  il  est  iiiulilo  eu  uéuéral  de  teair  compto  «les  perles  de  cliaigc  ocjasioiiuée^  par  les  cou- 
iraclioos  et  le»  variatiôas  de  vîtCMta  quo  f«nl  ntUre  les  tube»  de  diven  rayoos. 
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Or,  dans  la  première  hypotlièse  on  a  cWidemnient 

/i,  +  C,  =  ^4-C 

/»,4-C,  =^3-4-03 

d'où  C,  =  fc, +r,  — ^, 

C,=  /i,  +C,— A, 
d  où,  pour  les  valeurs  des  volumes  débités  en  l'onction  de  C|, 

Bbisant  mamtenanl  successivemeot  la  premièie  par  la  demième.  par  la 
troisième,  par  la  quatrième,  eta,  on  obtiendra,  en  élerant  au  carré. 


9,'. 

Gt 

c. 

et  toutes  ces  valeurs  de  C,  devront  A»ro<'galps;  iijoulri  s  A      elles  donneront 
la  hauteur  de  la  colonne  pi<'/.om«^lrique,  qui  dcriii  unTa  coiislanle,  quelle  que 
soit  l'équation  à  laquelle  on  se  nera  adressé  pour  déterminer  C|. 
Dans  la  seconde  hypothèse,  on  a.  au  contraire, 

A.  +  C,>A,+C,>/i34-C,>A4+C4; 
d'où  /i,+  C»=/i,+C,+  «  j 

10 
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donc,  dans  ce  cas, 

î,'  *.-*.-«'■+■*:, 

_   . 

doù  Cl  -i7=^  * 

'         9 '-9*  y.'" 
et  l'on  voit  qu'en  se  bornant  au  premier  termo  de  la  valeur  do  C, ,  c'est-à-dire  aux 
e\|)rossion$dc  la  page  précédente,  oti  (rouvera  des  valeurs  différenles  suivant 
les  (''i|ualions  qiic  l'on  aura  rDiuluiiées  :  la  (.oiistauec  de  C|  a  pour  condition  en 
effet  la  sonsirtrlion  préalable  îles  termes  iiéf^alifs  vartnMes. 

Telle  st'iM  (liiih  la  pr(i[»rir-(i''  earaetéristique  de  la  dernière  liVfiolhèsf. 

Si  IDii  veut  inairileiiaul  diiormiiier  h  Invanee  la  loi  daeeroissmient  des 
valeurs  de  7,  suivant  la  hauteur  de  réiouleuienl,  rien  ne  seru  plus  simple 
lorsqu'il  s'agira  de  la  première  hypollièse. 

1*  Si  Ion  connati  le  diamètre  du  tube  artésien,  on  pourra  déterminer  le 
niveau  constant  de  la  colonne  piéxoslétrique  ad  moyen  d'une  seule  expérience, 
&  1  aîde  de  la  relation  déjà  posée , 

Ce  niveau  s'obtiendra  en  ajoutant  Ci  aunlessus  du  point  do  déversement,  et 
la  flisfaïKf  existant  entre  le  niveau  précité  et  celui  de  toutes  les  sections  d'é- 
c-ouli'iiii  nt  ijuti  Ion  se  donnera  devra  être  prise  pour  la  charge  qui  produira 

les  Vnlmill'N. 

i  Si  I  on  ne  connaissant  pas  le  diainèlre  du  tube,  ou  si  I  on  ignorait  lu  loi 
de  ses  variations,  il  faudrait  alors  deux  expériences  pour  (rotmr  te  sommet 
de  la  colonne  piézométrique. 

On  déduirait,  en  effet,  des  équations  précédemment  posées  : 


1^  _g.'<^-V 
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Et  cette  valeur  de  C,  ajoultV'  à  h,  donnera  le  niveau  de  la  coloone  à  partir 
i)v  sommet  de  laqutdlo  toutes  les  charges  devront  êlre  mesurée  s. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  la  question  devient  beaurf>iip  nmiii';  simple;  il 
est  même  impossible  d'arriver  h  autre  ehose  quà  une  ap[>in\iiiuition. 

On  comprend  en  effet  que,  pour  la  rj'soudre,  il  faudrait  s;ivnir  ([uelles  sont, 
(loiis  le  conduit  souterrain,  les  variations  de  frottement  correspondant  aux 
variations  de  volumes,  puisque  co  sont  ces  variations  qui  déterminent,  dans 
le  tube  vertical,  les  abaissements  successifs  de  la  charge  pii' isométrique;  or,  lest 
éléments  manquent  pour  arriver  à  la  connai^ance  de  ces  variations. 

Cependant  il  existe  une  loi  générale,  cest  que  lorsqu'on  accroît  la  charge 
primitive  d'un  tuyau  de  fractions  petites  relativement  à  cette  charge,  l«s 
accroissements  de  volume  correspondants  peuvent  tMre  considérés  comine  les 
ordonn«^es  d'une  droite  dont  les  accroissiMnenls  de  pente  siéraient  les  abcisses  'j. 

On  aura,  dh  lor>,  dans  r  rKc  hypotlirve.  h  pn-iidre  les  chor^rfî  pit'zmnélriques 
correspondant  à  drux  li;iiiti  iirs  iliuiinrs  rL  à  n'-parlir  |iiii[ujrli<iiui<Hc!iiciit 
leur  différence  dans  1  intenalle  que  1  on  considère  pour  la  delerinination  des 
volumes  interm/'diaircs. 

Mais  ce  procédé  n'est  qu'approximatif  et  ne  permettrait  d'ailleurs  que  de 
trouver  des  volumes  intermédiaires  (^u'îl  est  toujours  possible  d'obtenir  par 
des  expériences  directes;  il  n'offre  aucun  intérêt  pratique.  Il  est  évident,  en 
effet,  qu'on  ne  pourrait,  sans  s'exposer  à  de  graves  mécomptes,  se  servir  de  la 
loi  signalée  pour  déterminer  des  débits  i  des  hauteurs  notablement  inférieures 
ou  supérieures  aux  deux  [)n'('édentes. 

J'ai  supposé  d'abnrd  que  le  puits  artésien  rencontrait  un  cours  d  eau  souter- 
rain à  peu  prc^  limité  dans  sa  section  verticale  et  tout  ;^  fait  compar.ible  à  un 
tuyau.  Mais  le  plus  souvent  il  n'en  tst  pas  ainsi,  et  je  (  lin  idi'rerai  maintenant  le 
cas-limite  opposé,  cosl-à-dire  celui  où  le  puits  artésien  rent  ontit'rîjit  lu  plafond 
imperméable  d'une  couche  sablonneuse  indéfinie  à  travers  laquelle  l'eau  des- 
cendante présente  un  régime  analogue  à  celui  des  eaux  passant  dans  un  filtre. 

Ici  encore  il  est  évident  que  si,  dans  le  sens  du  mouvement  général,  on  creu- 

{*)  On  a  en  «ffei  i=b/^;  i'fA4q=^^,  Je  moDtrorai,  en  termiiMMit  ce  que  fai  à  dire  sur 

les  puils  arUbiens,  que  la  loi  précitée  s'étend  Iriis-vraîsomUaUemcot  en  dnhors  des  WaûUm 
é(|i^1f^  qi|9  Ipi  (tifteveotiidlca  aasigit^cat. 
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sait  line  sTiwrssion  (io  puils  s'enracinant  dans  la  couche  imperméable,  mais  en 
communicdlion  avec  la  couche  sablonneuse  aquifère,  le  niveau  absolu  de  ces 
puits  surees«?if8  irait  toujours  en  s  abaissant  et  que  les  difR^renres  indiqueraient 
les  pertes  de  charge  dues  au  mouvement  des  eaux  filtrantes,  quelque  iiueo- 
sibles  que  soient  les  vitesses  de  ces  dernières. 

AdmetkHis,  maintenant,  qu'au  centre  d'un  de  ces  puits,  existe  un  tube  artésien 
dont  le  niveau  soit  HN,  lorsque  le  tube  artésien  ne  débite  rien. 

Admettons  encore  que  sur  ce  tube  soit  branché  un  ajutage  horizontal  «ft,  et 
débitant  un  volume  f  i  à  la  hauteur  hu  puis  sucoessiTement  aux  hauteurs  : 

Al»  h^,  A4; 

Des  igufages  a'b\  a'V,  a"*»"; 

Donnant  des  volumes  fs»  9s«  f  «• 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  : 

1*  Ou  la  puissance  filtrante  de  la  formation  sablonneuse  sera  assez  (grande 
pour  que  le  niveau  HN  du  puits  reste  invariable  pour  tous  les  écoulements 
correspondant  aux  volumes  91,  93.  94  :  «lors  on  retombera  sur  la  relation 
parabolique  déjà  trouvée.  Et  si  Ton  ignorait  la  loi  suivant  laquelle  varient 
les  rayons  des  tubes  arti'sirns,  on  arriverait  pareillement  à  la  connaissance 
de  la  propriété  cherchée  par  la  combinaison  des  équations  précédemment 
posées. 

2*  Ou  la  puiss;incp  tiltrantc  <lcs  rouehes  sahlontiçiises  ne  serait  pointassiez 
grande  pour  donner  la  cuuslaiicc  du  niveau  M>i,  el  I  on  retomberait  identique- 
ment dans  la  seconde  hypothèse  examinée  à  l'occasion  des  puits  artésiens  ali- 
mentés par  une  nappe  à  section  verticale  limitée  comme  celle  d'un  conduit 

Hais  ici  je  ferai  une  observation,  c'est  la  puissance  de  la  couche  filtrante 
n'est  pas  le  seul  élément  à  oonridérer. 

n  se  forme  évidemment»  au  pied  du  tube  artésien,  une  cavité,  une  espèce 
d  entonnoir  dans  lequel  se  rendent  les  eaux  filtrantes  qui  de  là  montent  dans 
le  tube  artésien  :  ce  fait  est  constaté  par  rénorme  quantité  de  sable  qui  s'échappe 
(les  puils  ('),  en  général,  au  moment  de  leur  percement.  Il  en  rt'>sulte  que,  phif 
la  surface  de  cette  cavité  est  tiraude,  et  plus  il  afflue  d'eau  au  tube  artésien,  à 
puissance  filtrante  égale  des  couches  sablonneuses.  Cela  est  si  vrai,  que,  dans 

(>)  M.  Hntol  m*«  déclaré  qu'tt  éUtt  Mdi  1,000  mètns  d«  siUeenvinm  dn  puils  de  Gtcoella. 
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les  puits  qui  produisent  peu  dVau  dôs  l'origine,  ou  dont  le  débit  iliminTie,  on 
arrive  aisément,  en  fri^nrral,  soit  h  accroître  c*;  débit,  soit  h  lui  restituer  s. m 
Tolurae  initial,  en  fiiis<iiit,  pi  iul.int  nn  certain  intervalle  de  temps,  agir  une 
pompe  puissante.  On  voit  niualer  alors  une  tn>s-grande  quantité  de  sable;  la 
cavité  grandit  donc,  et  par  suite  la  superficie  du  filtre  ('). 

Ainsi,  entre  les  puifs  êliimiités  par  un  courani  limité  ou  par  le  filtrage  des 
eaux  à  trayexs  las  couches  sablonneuses,  il  y  a  identité  complète  dans  les  résul- 
lats  et  dans  les  moyens  de  les  constater.  Seulement,  lorsqu'il  s'agit  de  sables 
aquifères,  ce  n*e8t  plus  le  volume  de  l'eau  débitée  par  le  conduit  naturel  que 
l'on  doit  comparer  au  volume  débité  par  le  tube  artésien,  mais  le  volume  qui 
afflue  de  toutes  paris  à  travers  les  sables  à  l'orifice  inférieur  du  tube,  en  raison 
de  la  perméabilité  des  couches  et  de  la  surface  de  la  cavité  intérieure  artificiel- 
lement ou  naturellement  formée. 

Les  considérations  pnVédontes  permetlront  d  aborder  cette  question  :  Peut- 
on  espérer  un  débit  plus  considérable  en  agrandissant  le  diamètre  d'un  puits 
artésien? 

Les  seuls  moyens  d'accroître  le  volume  fourni  par  un  puits  artésien  sont 
l'abaissement  dn  point  de  dégorgement  des  eaux,  ou  l'agrandissement  du  rayon 
du  tubage  :  lorsque  le  niveau  du  déversnnent  est  imposé,  raccroissement  du 

(*]  V«ci  ce  que  1  habile  M.  Mulot  m'a  écrit  à  ce  sqjet  : 

<  DtBS  nB  iniils  aitésieii  ibré  k  Saint-Denis  en  1830,  à  Invwt  Ïm  sables  de  ri^gile  plestiqiie, 

la  sonilf  avait  pénétré  au  delà  des  couches  aquifèrus  sans  que  l'eau  manifestât  sa  présence  : 
un  lubayc  interrfptant  hermétiquement  toute  rotnmuniration  avec  les  eaux  extérieures  n'avait 
produit  d  autre  résultai  qu  uu  abaissemeut  de  niveau  dans  l'iuléricur  du  lujrau  destiné  à  amener 
en  soi  la  nappe  jaillissiato.  Les  tiges,  d'eiUeins,  desoenéaieat  librement  et  le»  expériences 
pféoédemineat  faites  dans  la  même  viUe,  et  sur  des  points  seosiblemienl  au  même  niveau,  ne 
laissair'nt  aucun  tlouto  sur  la  po<ittion  Approximative  des  eauiarté3iemie8.0o  avait  la  oonvictîoD 
motivée  que  la  couche  aquifiTo  était  iravcr-'  c 

«  On  descendit  une  pompe  jusqu'à  t>0  mètres  do  profondeur  :  l'eau  vint  d'abord  assez  difûci- 
lemcDl,  puis  elle  enlrelna  dn  saUe  veidfttie,  ensoite  du  sable  gris  quartzeus.  An  far  et  i 
mesure  qu'on  ofrissait  sur  la  pompe,  la  marche  de  cette  dernière  devenait  de  plvs  en  plus 
facili';  L'iilin  Ftau  j.tillii  a\i'<~  fore?,  h  travers  Ips  rlapcN  ci  le  piston,  et  l'i  <pnrf  .mnulaire 
tx)mpns  entre  k  pouipu  ut  le  tubage  délimlif.  Depuis  viugl-cmq  ans  récoulemeiil  n  a  pas  cessé. 

«  Des  phénomènes  du  même  genre  ont  été  observés  plusieurs  fois  par  M.  l)egousée,et  notam- 
ment à  bsoue,  daos  des  pnils  arléneiis  «muée  dans  la  propriété  de  H.  Fcray.  > 
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rayon  tpsU'  sful  pour  iillfiiiiln'  !<>  (m'on  se  propose  :  voici  comment  on  peut 
Senuidrr  cooipltMlc  l  iullui-m  r' exercée  sur  ledt'bit  par  1  accroisscinriil  diir.jyon. 

La  cliurgq  gént  ratrice  d  u»  volume  g,  dégorgeant  à  U  hauteur  Ai,  au-dessus 
du  9o\  par  un  tu^e  de  r^yoïi  r.  étant  : 

pour  vu  tn))4gQ  4q  rayon  E,  cette  chari^  généiatrioa  du  débit  91  se  véduit  à 

//>,  , 

On  arrive  donc,  par  raecroiasementdu  rayon,  à  une  eharge  disponible 

qui  permet  d  obtenir  le  mî^mc  volume  qt  à  un  niveau  plus  élçvé  qu  un  volipe 
plus  considérable  0  à  In  même  bauteur. 
La  charge  génératrice  de  ce  nouveau  volume  sera  dans  le  tube  de  rfiyon  R 

Or,  deux  cas  peuvent  se  présenter  : 

On  la  hauteur  de  la  colonne  piézométrique  reste  constante,  ou  elle  diminue 

av»'c  les  accroissements  de  volume. 

Premier  cas  l  ors  do  récoulejOlieqt  duyf(lume  Qt  par  If;  Rubéfie  >^^PR  r,  ia 
hauteur  piéioraélriqup  était 


Si  av«c  le  débit  Q  celte  hauteur  restait  invariable,  on  aurait  évidemment 

doù  o=^.|/^^ 

c'est  le  plus  grand  débit  que  Ton  puisse  obtenir  par  un  aecroiaaement  de 
diamètre  ;  c^est  le  cas  où  le  débit  du  puits  est  infiniment  petit  relativement,  soit 
au  produit  du  conduit  souterrain,  soit  à  celui  que  les  formations  ^ablopil^uses 
laissent  arriver. 


« 
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Deuxième  cas.  Je  sappoM  iliftttitenaiit  tidèi  SDiift  Viilflbeiice  d'ttile  dugmeiila- 
tion  de  débit,  la  colonne  piézométrique  s'abaisse  et  je  vais  chercher  &  obtenir, 
dkns  cette  hypothèse,  Feipression  générale  de  raccroissement  du  volamo  qui 
dégorge  à  ht  hauteur  Ai  lorsqu'oit  substitue  lé  rayon  ft  aii  rayon  r. 

Soit  a  cette  augmontatiou. 
On  avait  pour  la  hauteur  de  tà  éoldnné  ptézoïhétrique,  dàns  Thypothèse  du 
volume  q»  et  dun  tubage  de  layon  r, 

si  l'on  donne  un  rayon  R  au  tubage,  il  y  aura,  à  la  hauteur  hu  un  folume 
débité  ég»l  à  fi  -Heq  dont  la  chaqe  généralrioe  sera 

D'autre  part,  on  peut  tirer,  des  données  rxinTimentales  obtenues  avec  1<; 
puits  arti^'sien  de  rayon  r,  la  lui  qui  lie  les  accroissements  de  volume  aux 
abaissements  des  colonnes  piézom(^triques. 

Appelons  A  un  de  ces  abaissements  au-dossoiis  du  niVeau  de  la  colonne 

piéîoméirique +  cl  a  l  aceroissement  de  volume  corrp<îp<)ndanl ,  et 

soit  A=:f  (fit)  la  relation  qui  Ue  ke  abaissements  de  la  hauteur  piézométrique 

aux  accrois'it'mt  nis  de  volume. 
On  pourra  poser  i'équaliott 

d'où  l'on  peut  tirer  a  et  par  conséquent 

Si  1  abaissement  de  hi  colonne  piésoraétrique  est  nul  pour  tous  les  accroisse- 
ments de  volume,  on  a  —o 

doù  la  relation  d^à  trouTéeçi  +«=9i  |/^~f  * 

Si  R  =00 1  équation  générale  se  réduit  ù  y  (a)  =^^ç*; 

(*)  La  bttttrar  de  b  colonae  piécaimétrique  n'est  comptée  qu  à  pariir  dueot. 
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d'où  l'on  d^ira  la  taleur  maximum  que  •  peut  prendte. 

On  verra  qu'ootrottve  généralement  pourf(<t)  une  fondion  de  la  fonne  f  («)=-. 
donc,  dans  le  cas  de  R  =  oo,  un  a  «  t. 

d*OÙ  g,^.«  =  g.+  c [1  +C;^^g.]. 

La  loclurc  de  cotte  partie  de  mon  travail  a  suggfVé  à  M.  l'ingi^nictir  on  chof 
Baumgarleii  uin'  autre  expression  algébrique  de  laquelle  on  peut  égiilfiiienl 
déduire  1  inUueucc  qu  un  accrui^sement  de  rayon  exerce  sur  le  débit  d  un  puiU 
artésien. 

Soit  il  lu  liduleur  piézomélnque  correspondant  à  un  volume  q  et  comptée 
à  partir  de  la  nappe  souterraine  :  /  la  longueur  totule  du  Luliage  de  rayon  r 

ou  aura  pour  le  déinl  q*  =-v  y-  ; 

ce  débit  deviendrait  q^=I^^ 

à  la  mi^mc  hauteur  pour  un  rayon  R. 
Or  If  est  inconnu  et,  pour  1  éliminer,  il  faudrait  connaître  la  relation  qui  lie  les 

hauteura  piéiométriques  aux  débita  ou  H's  f[Q]  et  l'on  aurait  Q's^IJ^'  x  ^^^^ 

d  où  l'on  pourrait  tirer  la  valeur  de  Q. 

On  sait  que  la  conséquence  d'un  accroissement  de  rayon  est  de  permettre,  à 
un  niTeau  plus  élevé.  Técoulement  d'un  volume  débité  i  une  liauteur  donnée 
dans  un  tubage  de  rayon  moindre  :  quel  que  soit  le  niveau  auquel  ce  volume 
dégorge,  ia  colonne  piézométrique  qui  lui  correspond  est  la  môme,  puisque  celte 
colonne  ne  peut  ilépendre  que  des  résistances  éprouvées  par  les  eaux  dans  la 
eourfte  ;iqnif^re;  résisliuiccs  tfvnjniirs  idcntiifues  pour  un  uiôme,  volume  débité. 
D'où  il  résulte  que  si  I  on  di  trrmimiil  e\[»rrimentalcmenl,  dans  le  tubage  de 
rayon  r,  la  rclaliuti  qui  lir  les  hauteurs  [liozomélriques  aux  volumes,  cette 
relation  devrait  èlre  adopd  r  jiour  If  Inh  ige  de  rayon  R  :  ainsi  on  pourra 
trouver  expérimentalement  /  ^Qj  au  moyeu  du  premier  tubage. 

Toutefois,  OfMttme  on  n'a,  pour  déterminer  empiriquement  la  fonction  /*  (Q), 
que  les  expériences  a  faire  sur  la  hauteur  du  tubage  de  rayon  r  comprise 
entre  le  sol  et  le  point  de  déversement  des  eaux,  et  comme  dans  cet  intervalle 
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Ifs  volumes  (l(M>itf's  sont  inVissairpmt'iit  inf(^rirur-s  A  liMirs  rorrpspondanls  dans 
le  liibiiL,'e  (.II'  ravoii  11,  mi  vuil  (|ui'  la  loi  obtenue  au  moyeu  do  ces  expériences 
reslrt  iules  pourra  ue  pas  élre  tout  à  fail  celle  qui  fùl  résultée  du  forage  de 
rayon  il. 

Les  premiers  débits,  étant  moindres  que  les  seconds,  seraient  en  effet  des 
fractions  plus  petites  du  volume  souterrain  qui  afQue  à  remboudiiiTe  du 
tulNige  :  d'où  la  conséquence  que  les  données  recueillies  sur  le  tube  de  rayon  r 
se  rapprocheraienl  plus  de  la  loi  parabolique  que  celles  que  Ton  déduirait 
du  tubage  de  rayon  H;  c'est-à-dire  qu'aux  accroissements  de  volume  dans 
le  tubage  de  rayon  r  correspondraient  de  plus  foibles  diminutions  dans  la 
hauteur  des  colonnes  piézoniétriques. 

Ainsi,  la  loi  empirique  déduite  du  tubage  de  rayon  r  «[agérera  les  vo- 
lumi's  à  (lélerminer  dans  le  tubage  de  rayon  R. 

*  (  S  rédcxioiis  autorisent  à  conclure  qtiVn  appliquant  îo<;  fornuiles  ei-dessus 
«Itjiuu'oi,,  on  pourra,  et  e'est  là  le  point  imptirtimt .  dlitmir  le  maximum  de 
débit  qu'on  peut  attendre  d  uu  accroisserneiil  de  rayon. 

Si  nous  voulons  savoir  ce  que  devient  l'équation  Q*s^—[^^]  dans  lliy- 

potluîse  U'=H, —  ^0,  dans  laquelle  11,  est  lu  liuuleur  hydrostatique  (celle  hypo- 
thèse correspond  à  celle  ^=<'  «^^^i»  ^  pranière  fonnule), 

nous  aurons  rtpr*s  substitution  Q  H — t-;-Q=      x  -^y—i 
en  faisant  A=aD  il  viendra  Q=c(Hg — l); 

en  faisant -=0,  il  viendra  Q=i[/^^ê=1 


el  comme  on  a  également  dans  <  elle  hypothèse  q  =      ^  ^t^, 

on  retombe  sur  la  relation  0=^  l/^. 

Je  n'ai  plus  que  quelques  mots  à  ajouter  pour  terminer  ce  que  j'avais  A 
dire  sur  les  lois  générales  qui  régissent  Técoulement  des  puits  artésiens. 

Et  d*abord  on  doit  clairement  apercevoir  comment»  en  multipliant  leur 
nombre,  on  augnicntc  les  résistances  éprouvées  par  la  couche  aquifére;  on 
fait  donc  baisser  les  hauteurs  hydrostatiques,  et  par  suite  doivent  diminuer 

20 
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U»s  produiK  iihliMiliK'ls  dos  p\iils  :  relie  ul>v  r\iilion  rt'cevra  son  applicaliou 
dans  lV\;iuH'H  tjuc  je  ferai  du  réginU'  des  [luils  iirti  siciis  de  la  \illodii  Tours, 

Ou  vuil  aussi  que  lu  hauteur  hydrostatique  iit-  donne  aucune  idée  exaelo  du 
niveau  supérieur  de  la  nappe  alimentatie;  elle  en  présente  scukment  la  lîinil# 
inférieure  :  il  importe  néanmoins  de  toujours  constater  cette  hauteur  hy- 
drostatique, parce  que,  tant  quelle  rosile  constante,  on  peut  être  assuré  que  le 
puits  ne  perd  rien  par  filtration. 

J  ai  supposé  constant  jusqu'à  présent  le  niveau  du  réservoir  inférieur. 

Si  ce  niveau  s'élevait,  la  ligne  limite  AB,  indicatrice  des  pressions  pii'zouié- 
lri<[ues,  devTait,  eu  partant  toujours  du  point  A.  aboutir  au  niveau  surhaussé 
du  n'sorvoir  inlérieur. 

D'où  suit,  pour  les  puits  voisins  de  <  r  n'senoir.  que  les  vohimos  qu'ils 
d»'hiteut  dnivnif  sefi^îlliletneiil  iiu^uieuUr  nu  tlitiiinuer  avec  lelc^valioa  ou 
l  abaissnin  ni  de  son  au,  suit  que  ces  vulurues  sur^iitâuul  diin  couduil  sou- 
terrain ou  de  lormatious  sablonneuses  atpiifères. 

C'est  lexplicalion  toute  simple  do»  vdriâlions  que  subit  le  débit  des  puits 
situés  près  de  la  mer  avec  Tétat  des  marées. 

J'appliquerai  à  quelques  exemples  les  principes  précédents,  tout  en  faisant 
remaniuer  qu'il  y  a,  sur  les  puits  artésiens,  très-peu  d'cxpériaioes  méritant 
une  entière  confiance. 

On  comprendra  immédiatement  pourquoi,  lorsqu'on  réfli'chira  que  les  chan- 
gements do  n'gimo  des  eaux  coulant  dans  res  longs  conduits  souterrains  exigent 
un  tenq)slr(''s-(  onsid(i  rallie  pour  s'accomplir  ;  un  intors  alle  de  deux  jours  el  demi 
est  souvent  à  peine  suffisîmf  pour  passer  d'une  expérience  i\  l'autre,  lorsquayanl 
fait  rouli  r  l'eau  à  uife  certaine  hauteur,  on  éh''ve,  [uir  i  vriiiple,  1  orilii  e  d  l'i  ou- 
lemenl  de  4  à  5  inètrc-^.  I^'  fluide  commence  par  ètn:  slaliminaire  dans  le  tube, 
puis  solive  praduelleiaenl  et  n'arrive  que  par  degrés  insensibles  au  volume 
normal  qu  il  doit  débiter  à  la  hauteur  voulue. 

Au  premier  moment,  cette  manière  suivant  laquelle  s'établit  le  régime  doit 
surprendre.  Il  semble,  m  effet,  que  le  contraire  devrait  avoir  lieu,  qu  il  devrait 
y  avoir  coup  de  bélier,  que  le  liquide  devrait  se  précipiter  brusquement  wn  le 
nouvel  orifiee  qui  lui  est  offert,  et  que  le  régime  devrait  s'établir  en  passant 
du  fort  au  faible,  au  lieu  d'arriver  à  luniformité  en  sélevant  du  faible  an  fort 

Il  en  serait  effectivement  atniû  si  le  grand  conduit  était  fermé  A  Taval  do. 
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ptiîtl  arUSsien.  le  Tai  ctonstaf*''  pnr  expérience  faite  sur  des  tuyaux  ;  mats  voici  ce 
qui  se  passe  lorsque  le  liquide  du  grand  conduit  a  la  Aiculté  de  continuer 
son  trajet  soulerraiii. 
Jp  siip])n<imii  d  abord  qu«*  1«-  puils  drtiouulie  daus  un  couduil  souterrain  où 

IVau  soit  niiinit^c  d'uiH'  vitossi»  srnsiblo. 

Dans  lo  pn'tnier  iiislntif.  il  arrivr  t(Miiniir«  !,i  iiii'iin  i|iuiiitit<>  de  lupiidc  an 
n^scrvoir  inl'i'riour;  la  lua.iM- on  niou\i'itii'nl  a  liri'  i  ii  (  (IVl  d  i'llf-in<^nii'  la  forie 
nécessaire  pour  vaincre  1rs  froltenicnls  n)rrrsj)()Mdatil  à  sou  n  giiiu'  aiiii  i  irur. 

llttns  le  second  instant,  la  vitesse  du  lu  masse  fluide  scsl  un  peu  ralenlio,  les 
fruUements  ont  diminué  avec  la  diminution  de  la  vitesse  et  Teau  s'élève  un 
peu  dans  le  tube  vertical 

El  ainsi  de  suite,  jusqu'à  œ  qu'elle  arri>'e  au  sommet  et  que»  peu  è  peu,  les 
frottements  s'affaiblissent  toujours  par  les  diminutions  successives  de  la  vitesse 
de  translation  de  la  masse  fluide,  le  régime  correspondant  à  la  nouvelle  hau- 
leur  flnisse  par  s'établir. 

Une  expérience  directe,  rapi»orltVdans  un  Mrmoire  que  j'ai  soumis  à  I  lustiful 
sur  If  mnnvoniont  df  l  ean  dans  les  hiyaux  do  eondnile,  me  sondde  no  laisser 
aucune  incorliludr  mit  Im  Vf'ri1f'<  do  !V\plii  ;iti<in  prArdonl''.  faisai»;  coiilor  de 
l'eau  dans  un  (uv.iii  smis  mir  t'i»rlr  rli,)rt;c,  puis  ji'  |M^^ais  siiMlrniciif  à  inio 
charge  nioindn'  ri  jr  niii>iaiai!>  <[ue,  pendant  un  Uitips  trOs-consid('ial)!i\  le 
volume  qui  s"»^ioulail  et  »]ui,  du  reste,  allait  Inujoui-îj  eti  coiivorgeanl  vei-s  le 
débit  correspondant  A  la  ponte  nouvelle,  était  plus  cousidérnblo  (pio  ce  débit. 
C'était  l'eau  du  tuyau  qui.  pour  ainsi  dire,  entraînait  celle  du  réservoir. 

Aussi  ai-je  constaté  dans  ce  cas  qu'il  y  avait  une  forte  diminution  de  pres- 
sion à  l'embouchure  de  la  conduite,  diminution  qui  disparaissait  peu  à  peu  au 
fur  et  è  mesure  qu'on  arrivait  au  régime  correspondant  à  la  pente  nouvelle  (']. 

Si,  au  contraire,  il  s'agit  d'une  masse  sablonneuse  aquifère  oà  l'eau  chemine 

i'}  Si  k's  puits  arti'sions  étaiual  t'ii  i^hwraï  Hlimcnti'"!  jtar  <l"s  mnduils  •iiniiriT.iin-; ,  âms 
Icîiqui'ls  l  eau  circulerait  avec  une  vitesse  scusible .  on  voit  «nw  ks  ohservalions  prccédcnlcs 
iwniietliiilaiit  de  neonraitttie  sib  ttMrrospo'ndeDtàuDc  nnpp*-  en  repos  ou  en  mouvemont  :  il  ne 
s*«8irait  qoe  de  comtalcir  si .  en  pmml  do  récoulomeiil  à  une  certaine  hauteur  &  on  débit 
obtenu  à  un  niveau  beaucoup  plui«  élevé,  le  régime  s'iHahlirait  en  passant  d'uB  eertain  Tolumo 
h  «les  volumet  île  plas  en  plus  faillie-;,  ou  n'-i  iproiiueiiieiil.  Dans  le  proniier  rti$,  le  puilfl  arléaàen 
abouUrail  à  une  masse  liquide  t:ii  re|M>s;  daus  lo  nccond,  à  uu  courant  souterrain. 
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avec  une  vitesse  insensible  il  ne  peut  y  avoir  nucun  coup  de  bi^licr,  et  la  len- 
teur même  de  la  marche  des  eaux  cxpliipie  celle  de  létablissemenl  du  nouveau 
régime. 

Jf»  tfrminorai  ce  que  j'avîiis  h  dire  sur  les  puits  artésiens  |u(r  (pirlqucs 
ronsidi  iiUioiis  relatives  à  la  courbe  qui-  I  on  obtient  eu  rt!>uniss«i»t  jwr  uue 
lipiic  Ils  extrt'îmités  des  perpendiculaires  élevées  sur  le  tube  ascensionnel 
aux  «liPrentes  hauteurs  de  déversement  des  eaux;  ces  i>erpcudiculaires  ren- 
fermant autant  d  unités  linéaires  que  k  volume  correspondant  comprend  lui- 
mèoie  d'unités. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  planche  S2,  où  sont  tracées  quelques-unes  de 
ces  courbes,  on  verra  qu'en  général  elles  dîfôrent  très-peu  d'une  ligne  droite. 
Pourquoi  ? 

On  lira  au  chapitre  il  de  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  que»  dans  les 
vitesses  comprises  entre  zéro  et  dix  ou  onze  i-entimMres  par  seconde,  lexpé- 
rience  a  toujours  montré  que  les  vitesses  ou  les  volumes  étaient  proportionnels 

aux  pentes. 

Or,  dans  les  masses  sablonneuses,  les  eam  doimit  circuler  eu  fréiiénil  avec 
des  vitesses  encore  inférieures  A  dix  nu  onze  cniiiméfres,  cl  par  conséquent 
il  est  probable  (ju  elles  tlfiuinfiit  suivaul  la  loi  priM-iléeiM. 

Si  maintenant  nous  considérons  un  débit  à  la  hauteur  au-dessus  du  sol 
ho',  appelant  de  plus  Ho  la  hauteur  du  tube  artésien  jusqu'à  la  nappe  sou- 
terraine; on  aura  pour  la  charge  de  cotte  nappe,  lors  dn  débit  9,  par  m 
tubage  de  rayon  r 

pour  un  point  de  déversement  plus  vlevé.  ou  aura  également 
Hais  en  vertu  de  la  loi  précitée  on  devra  pouvoir  poser 


["■+;^'w]-[".+^^'V/.-] 


étant  une  constante). 


(")  ^Mc  «lupposition  coni!ui-aii'  à  la  loi  pi'rii'rriL'mpnl  Irouvéo,  commo  on  va  le  voir,  pour 
le  dtibit  des  puils  arléAi«>us ,  on  pourrait  rériproqucmeut  cooclore  da  l'existence  expérimonUle 
de  cette  loi  que  la  suppositioa  iuilialo  est  fondée. 
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on 


îi,-iioH--*;::[H,7.'-iW]=(:[<y„-5,j; 


on  peut  remplacer 


Hi — lio  par  A| — A©; 


d'où 


fc.-*o+[/^(Hi?.'-Hag.«j]=C(ço-ïi). 


Or  la  hpcoikIp  p;irlii'  du  pri  iuipr  mombn'  Vrtrio  In  s-ptMi  relativement  à 
ft,  — fi^,  ci  fu  ut  iiiriue,  dans  le  plus  grund  nomhri'  de  cas,  être  considérée  comme 
nulle  vis-à-vis. /<i — li^; 

DuQc.  eu  général,  la  différence  des  hauteurs  de  déversement  au-dessus  du 
sol  doit  être  sensiblement  |)ru[)orUonnelle  à  la  différence  des  volumes  obtenus 
à  ces  bauteurs  :  propriété  caractérisli<iue  de  la  ligne  droite. 

Si  les  bauteurs  piézométriques  étaient  constantes  et  égales  à  la  hauteur  hy- 
drostatique, c'est-à-dire,  si  le  débit  du  puits  foré  pouvait  être  négligé  vis-à-vis 
le  produit  des  eaux  souterraines,  alors  le  premier  membre  <le  r«''quaiion  précé- 
dente s'annulerait,  et  Ton  ne  pourrait  plus  tirer  aucune  induction  de  la  ré- 
latîon  posée  :  c'est  qu'en  cfTet,  avec  l.i  rnnstrinre  des  hanleurs  pirzoïnélriques 
dont  les  van!)fion«;  seiile<i  peuvent  n  vi  lt  r  l.i  lui  des  résist.uin  s  suuti  rraines,  la 
courbe  ne  di  ]n  ii(l  plus  ipir  di  s  IVoth  un  uls  dans  le  tubage  cl  son  équation  de- 
vient cvlle  d iuK'  poralinlr.  l'ijualion  jusIiOée  page  lit. 

Je  vais  maintenant,  à  litre  d  applicatioa  des  formules  précédentes,  donner 
quelques  détails: 

1*  Sur  le  puits  artésien  de  Grenelle; 

2*  Sur  les  puits  forés  de  la  ville  de  Tours; 

3*  Sur  le  puits  artésien  creusé  dans  le  département  de  la  Côle-d'Or  (com- 
mune de  Vîllaines-en-Duesmois). 


Chacun  connaît  la  coupe  gérilofrique  de  ce  puits,  publiée  par  M.  Mulot  ('). 
Le  puits  de  Grenelle  a  été  l'objet  d'expériences  consciencieusement  faites 

I  ■}  Iiiriltralions  ilu  puils  de  (ircnelle.  —  L<^  eaux  «lu  putU  de  Grenelle  provieuneol  des  inûl- 
ImliO'iis  des  Min  phivialw  dans  les  couches  sablonneuses  d'un  tnfrain  qu'on  nomme  grès  vert  ; 
Amer  grwt  tend     Anglais.  Ces  ooocbes  sont  comprises  entre  deux  puissanles  formelUms 
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par  IL  Mary  inspecteur  général»  et  M.  Lefort,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
diaussées. 


argtitiuseâ .  l'iiil'érieure  se  tiomniu  le  terrain  aptien,  la  supérieure  le  gault,  l'ctuwinblo  des 
terruns  se  nomme  la  onie  inférieure  :  le  gaolt  et  le  terrain  apllen  aent  donc  les  éMUt 

couches  onvoloppcs.  La  craie  inlérieurc  forme  dans  lo  bassin  de  la  Seine  une  bande  large 
BU  minimum  do  15  kilomf'lres,  au  maximum  do  40  kilomètres,  qui  fipiirn  f:^o^'çi^rpmcnt  un 
arc  da  cercle  dout  l'aria  serait  lu  C4}i)lre  et  traverse  tout  lo  l>as><in  de  ta  Seinn  du  sud-o$t  au 
nord'ost.  Son  niveau  est  généralement  inférieur  à  celui  de  la  craie  de  la  Champagne,  qui  ta 

liinitt»  du  rMi'  t\p  Paris,  et  des  cali  aires  ooliliqucs  de  la  Hnurgogno,  qui  I;i  I  n  lii  nt  du  cAlA 
opposô  ;  r  'csl  une  espèce  de  fossé  dont  la  Houri;ognc  et  la  ('hatii]»aisne  lorment  les  deux  rives. 
Cela  est  clairement  indiqué  par  la  direction  dos  cuurs  d'eau  mr  la  carte  que  M.  Uelgrand ,  do 
qui  je  tiens  ces  détails,  a  jointe  i  un  rapport  sur  la  possibilité  d'amener  des  eaux  da  aoune 
à  Paris. 

Le»  grès  verlA  ne  sont  pas  toujours  perméables;  .souvent  mélangés  d'ainile,  ils  se  laissent 
alon  diOBcilement  traverser  par  l'eau  :  uu  peut  aus^i  obtenir  des  résultats  tr&snlifféreiUs  suivant 
la  profondeur  à  laquelle  on  descend  la  sonde  dans  ce  terrain. 

Ia  limic  d'affleureinenl  de  ces  terrains  et  du  gnult  pa-îsc  par  localiti's  sui\  antos  (ou  à  pou 
de  distance,  à  droite  ou  à  gauche^  en  partant  de  la  partie  la  plus  mcridioualo  du  bassin  de  la 
Seino  :  SaJot^anveur  (tralléede  Loing),  Atuerre  (vallée  dTonnc).  SoinUFlorentin  (vaOéed'Ar- 
mentou),  Ervjr  (vallée  d'Annanoe),  Rumiliy-lcs-Yaudes  (Yalldc  de  Seine),  Lusigny  (vallée  de 

Barse,  près  Trovesi.  Soitlain.-'';  'vnlîf^e  dr"  Vr.ire,  affluent  de  l'.\ulie\  SaitU  Î)i/ier  [\a!!i^p  do 
Morne],  Vouziers  (vallée  d'Abue),et  Uireua  (vallée  d'Oi.s«),oîila  craie  intérieure  se  réduit  à  rien 
et  vient  s'appuyer  sur  le  Jlanc  des  Ardennes. 

Cette  ligne,  qui  a  [)lus  de  300  kilomètres  de  di'vftr.j>|ienM»iitj  est  fréquemment  interrompue 
parles  grandes  vallée<  <le  l'Y.uuie,  de  r.\rmançon,  do  la  S*  inr,  ,],■  l  Auli",  .le  ]a  M.iriie.  de  [a 
Saulx,  etc.,  qui  ont  pris  une  énorme  largeur  dans  ces  lerrams  sans  consistance,  Le.s  altitudes 
sont  trës-variables  et  sont  comprises  entre  200  et  1(K)  mitres  au-tosus  du  niveau  de  la  mer. 

H.  W'alferdin  supposait  (jue  la  liauteur  <I  '  la  <  uloDOc  hydrostatique  du  puils  s'élèverait  à  VM 
centaine  do  mètres  au-de-~siH  ilu  rtv«>nu  di'  I.t  mer.  on  «*on>ii'!ér;int  qu'aux  environs  de  Troyos 
les  sables  verts  apparaissent  a  i  nliitude  d'environ  135  à  140  mètres.  On  verra  bientôt  que  la 
ligne  des  débits  coupe  la  verticale  du  puits  à  l'altitude  de  128  mètres;  c'est  donc  la  bauleur 
probable  de  la  eolonne  hydrostatique. 

Je  dois  dire,  dès  à  présent,  que  celle  bauleur  me  parait  un  peu  trop  forte;  voici  pourquoi: 
les  débits  d'un  puils  artésien  aux  environs  du  sommet  »lc  la  hauteur  bydroslatiquo  étant  très- 
faibles  et  par  «onséquent  négligeablm  le  plus  souvent  vis-à-vis  le  volume  qui  afflue  à  la  base 
du  tubnpe,  la  loi  parabolique  doit  se  révéler  vers  ce  sommet  :  le  prolnii^'eiiieiit  de  la  droit» 
inclinée  que  l'on  trouve  leénéralemcul  pour  la  ligne  dos  débits,  et  qui  notaiiimenl  résullo  de,* 
données  expérimentales  recueillies  au  puils  de  Grenelle,  rencontrera  doue  la  verticale  au-dessus 
du  niveau  réel  de  la  colonne  hydrostatique  :  l'erreur  commise  doit  être  d'autant  plus  sensible 
que  les  données  résultent  d'écoulements  plus  considérables  et  par  conséquent  pins  rapproobés 
du  sol. 


è 


aiAi'u  nK  III.— purrs  artlsiens. 


Le  tableau  suivant  résumcocs  cxpéiiencos  : 


»ATtt 

lUirriDK 

nu  I." 4 l" 

TOiraS  OtBIT* 

an  ttfikmKm. 

djin«  1.1  riilnnnc 
au  druu< 

m  MTCM. 

m  unM 

p«r*«e>iiiie. 

OMnvAYia.'» 

S6r«trierl844. 

irréfricriau  . 

Il  Bin 

î    2  IS 
.1  l.'i 

!  :i  10 

10  :)0 

11  .to 

12  00 

2  40 
10  .10 

3  » 
iO  30 

en. 

0.<M» 

."«.on 
r.,10 

ll-'^O 
18.  JO 
12,10 

1. 'i.t^S 

2. "i.o'; 
33,10 

«.«Ml:» 

«1,02 
.S-».i)2 
7.1  7.1 

os.ri'j 
7»i,.V2 
7l,l.% 
01.10 
(>0,3» 
S6,01 

t..  II.'. 
0.020  00 

O.OIS.tl7 
O.OiS.ii 

0.010  ;i8 
o.oi:;.'j| 

0.017.00 

o.»u:;,HH 

n  ul  l  Jii 
O.Ol.l.  !2 
O.Offt.44 

Je  n'ni,  dans  co  tableau,  cnnscrvr  qno  les  cxpéiieui à  cùl»;  dtMjiiflIps  Ih 
mol  douteuse  ii  avait  pas  été  in&cril.  Les  obscrvalioiis  rapporlécs  dans  le  tableâu 
ct-dessns  correspondent  d'ailleurs  Â  l'état  de  tubuge  ci-dessous  déerit. 


MAVltTaes  nrrfiiiiciniv 

umsiiiDU 

OaSRkTATIONA. 

1  pailir 

DU  nsM. 

o,u 

7S,0S 

0,18 

iive,!!) 

0,2  i 

139,97 

0.216 

Ontif  de  l'otillr*'  <l'f<»iil«meiii  i  ftciir  du  «ol. 

0.316 

33,10 

AfllruifmcDl  du  r|t,iiii|>iKnon  *  U  parllc  sup^ 
rimra  d*  la  eotaaa»  «KcmioaiMltt. 

Hais  je  poursuis,  cl  d'abord  j«»  dotuin  «laiis  Ir  l.ibliMii  suivant  les  haulrurs 
piL-zorartriijurs  t  urrcîjpoiidaut  aux  écouit'iiiiiniLs  obtenus  dans  les  expérionces 
de  Mhl.  Mary  et  Lefort. 
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PUITS  DE  CRENELLE. 
m  «M  »MH<  4*  éttmnt*  MWmMM  mmr  Imm  J 
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oiAPiTRE  in.— porrs  artésiens.  ,  i6i 

Les  différentes  colonnes  de  ce  tableau  penneUent  de  faire  plusieuis  observa- 
tions intéressantes  : 

1*  La  colonne  7  apprend  que  les  hauteurs  piézométriqucs  vont  sans  cesse 
en  diminuant  et  Irèfr-nolableinent  pour  chaque  accroîssemenl  do  volume. 

Donc  les  accroissements  fl<'  <lt'bif  obtenus  à  l  air  libre  par  les  abaissements 
des  orifices  ilï'c«ulem«'iil  uf  peuvent  (Mre  nrdiîïi's  vis~!i-vis  le  volume  souter- 
rain q\\\  al'Ilue  à  travers  li  s  sîibîis  h  l'orilice  inférieur  du  tube,  en  raison  de  la 
periiu'.ilulil*^  des  couches  sabluiuk  uses. 

i"  La  i:uiuuue  qui  indique  les  rapports  entre  les  accroissements  de  volume 
obtenus  et  les  accroisannento  de  diarge  tnxquek  sont  dues  ces  augmentations 
de  volume  donne  pour  ces  rapports  des  chiffires  constants  (';. 

Donc,  si  Ton  élève  une  verticale  de  34"  14  éf^e  i  la  pins  grande  hanteur 
fnésométrique,  et  4pi'aux  divms  hauteurs  piézomélriques  on  mène  à  celte 
verticale  des  perpendiculaires  offrant  une  lon^eur  égale  au  nombre  d'u- 
nités qui  représente  le  volume  écoulé,  toutes  les  extrémités  de  ces  perptmdi- 
culaires  seront  en  ligne  droite  :  et  le  point  où  cette  ligne  inclinée  couperait  la 
verticale  serait  très-vraisemblablement  celui  où  leau  du  puits  artésien  mon- 
terait, si  son  débit  ratait  nul. 

Ce  point  serait  plac»^  à  57  "'  U)  aii-ilessus  dv  (vhii  où  il  déverse  aujourd'hui, 
c  est-;\-<lirp  h  12H"  V)  au-dessus  du  ruve;iii  de  la  mer  ('). 

Je  ferai  reuiarquer,  euuune  i-orolUiire,  que  les  perles  de  charges,  qui  ajoutées 
au-dessus  des  orifices  d'écoulement  constituent  les  hauteurs  piézométriques, 
étant  peu  considérables,  on  doit  encore  <d>tenir  scaisiblenient  une  ligne  droite 
en  élevant  à  la  hauteur  des  toîcs  d'écoulement  des  peipaadiculaires  à  la  verti- 
cale qui  représentent  hors  de  terre  le  puits  artésien,  et  en  joignant  Textréroîté 
de  ces  perpendiculaires  par  une  ligne.  Cest,  en  effiet,  ce  qui  arrive  (*). 

Je  chercherai  maintenant  à  résoudre  une  dernière  question  à  l'aide  des  con- 
sidérations théoriques  précédemment  développées. 

Si  I  on  augmentait  le  diamètre  du  tubage  du  puits  de  Grenelle,  en  résulte- 
rait-il un  accroissciiienl  sensible  dans  le  volume  <in  il  débite?  La  solution  de 
celte  question  se  trouve  dans  la  résolution  de  1  équation 

(i.s)  Ce  dooUe  fait  expâriaieiilal  panltlln  uue  jusiificRtim  dm  piéf'mons  de  la  paga  1S6. 
^)  Voir  U  note  de  ta  pi|o  158« 
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dans  laquelle,  cuiiime  on  I  n  vu, 

r    rcpri-sciile  It;  tluiiuèlrc  initial; 
y,  le  volunii- la  hauteur  duiiii(V; 
R  le  ru) on  ugruudi; 
et  Vaugmcntation  de  volume  ; 
f  (a)  l'abaissement  de  la  colonne  piéxomélrique  pour  raocroùnement  se. 
Or»  daos  le  puits  de  Grenelle,  on  verra»  en  se  rq>orlant  au  tableau  précé- 
dent, que  : 

i|uo.  do  plus,  j\  la  IkiiiIcui'  dp  IIH^/IO,  cl  pour  Ir  \uluiuu  =U"',0i244  par 
secondes,  la  perle  de  charge  pour  le  tubage  actuel,  ou  ; 

L'équation  ri-desaua  posée  devient  donc  : 

Dans  rhjpullièse  où  le  rayon  serait  assez  grand  pour  que  I  on  pùt  considérer 
comme  nulle  la  perte  de  charge  : 

(«.+«)■; 

il  viendrait  pour  Taugmentation  «  i  la  hauteur  de  33M0, 

« = 0,000,3  à  peu  près  C) . 
ou  environ  :  1/S  de  litre  par  seconde. 

En  supposant  môme  que  les  tuyaux  soient  tellement  rugueux  que  la  résistance 
'  (ou  le  frottement}  soit  deux  fois,  trois  fois  plus  grande  que  celle  indiquée  par 
les  formules,  on  arriverait  tout  au  plus  pour  te  débit  à  un  aocroissement  d'un 
litre  par  seconde. 

(')  La  second*!  lunitule  aurait  doiiné  daiitt  le  cùà  de  H=ao  Q=c  {II, —  l),  or  c=  0,000,221 
ctH,— /==57,40,  d'où  Q=0,01S69  on  onviton 0,0009  d'«agmeiitttiM  sur  le  volnoie  dttilé 
iwr  le  premier  tube  à  ]«  baaleur  de  33",10  aanleasiis  du  sol. 
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CHAPITRE  m.  —  PDITS  AllTÉSlENS  16.1 
Itiutilc  donr  d'essayer  dos  {iiîiin<Hn's  de  (^30,  0"ôO  ou  0"tiO;  ils  ne  pro- 

curiTaiful  iiiiciiiic  iiiiu'lioralioo  sensihip. 

\)u  irsic,  1  (  Xiii  ririicc  vn'iil  do  coutiruier  ce  rcsuiUil  de  la  lormulo  dune 

iiiuiiièri'  luiil  ii  iutl  positivf. 
Le  rayon  ëquivaient  aux  divers  rayons  du  tubage.  uu«iuel  se  rapportent  les 

expériences  ci-dessus  reifttécs,  serai!  : 


=0-0731. 


"-1/  mi4  .  liM  .  160.10  .  mw  \  3S.<ar"""^ 

Or,  on  a  vu  qu'en fÉirrier  184  V  'ti'ri's  la  pose  des  tuyaux  galvaniser dontlcs 
diamètres  sacoessife  sont  ci-dessus  rapportés,  le  produit  du  puits  artésien  était  de 
56  pouces  ou  It  litres.  44  par  secondes  à  33"  10  au-dessus  du  sol«  ou  à  71  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Hais,  en  janvier  1849,  ce  produit  s^était  réduit  à  .  .  43  pouces 

En  janvier  1850,  i   31  » 

En  février  et  mars  1851,  à   82  » 

On  rrrlicrcha  les  cauM's  d  uiii;  au.ssi  notable  diiuinulioii  el  luii  rccdiuiiil 
qu  à  .'»14  Qi»Hres  de  profondeur  au-dessous  du  sol  le  tubage  sélail  beiiucoup 
iniléchî  :  ou  pensa  que  cette  inflexioht  qfxi  n^avait  pas  dû  s'opérer  sans  apla- 
tiwment  du  tutiagp,  s'opposait  sans  doute  à  l'introduction  des  eaux  :  cette 
inflexion  d'ailleurs  devait  favoriser  raccumulalion  des  rognons  d'argile  dans  la 
portion  coiirbée  du  tubage. 

On  fit  di'sr*  lidrt-  la  sonde  el  l'on  CODinietiru  parpcicer  la  paroi  de  l'ancicn 
tube  au  poiiil  (il'  ioui  burr,  |n)ls  on  en  descendit  un  second  intérieurement  au 
premier  jus«pi  à  la  profondeur  de  f» 47  nu-Ires  au-dessous  du  sol.  Pour  fixer  son 
exlrrmilé  inférieure  et  reni|M}çber  de  se  courber  de  nouveau,  M.  l'ingéniettr  en 
clu  i",  directeur  du  service  municipal,  invita  M.  Mulof  à  )<•  teruiirier  |>.ir  une 
liée  qitadraTi'„Milaire  à  nervures,  laquelle  est  engagi-e  sur  une  hauteur  de  3"'lU 
dans  la  couche  de  sable. 

1^  partie  inférieure  du  tube  est  d'ailleurs  trouée  c<Hnme  une  écumoire  et 
c  est  par  ces  orifices  que  Veau  s'y  introduit  aujourd'hui. 

Quant  an  tnbage,  Sl>n  diamètre  moyen  n'est  guèn  que  de  10  centimètres  et 
l'épaisseur  moyenne  de  sa  paroi  de  0"  01 . 
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PlaciM  oncenlriqu'^motit  à  I  ancien,  le  nouveau  tubo.  qui  laisse  un  nspace  annu- 
laire librr  entre  sa  siuini  e  exlérievirn  e(  la  snrf;ice  intérieure  de  l'ancien  tubage, 
s  t'lèvi'  jiis(ju  i\  la  cuvetle  pour  y  verser  m'S  e«u\. 

De  son  côlé,  l'espace  aninilain>  rountil  un  certain  débit. 

L'opération  a  parfaitement  réussi. 

Le  volume  débité  par  le  tube  intérieur  et  Tespaoe  annulaire  a  été  : 
En  décembre  1851  de  43*51; 
En  novembre  1853  de  47*64; 
En  décembre  1854  de  51*79. 
Quant  à  la  proportion  existant  entre  le  volume  versé  par  le  tube  et  l'espace 
annulaire,  elle  résulte  des  chiflres  suivants  : 

Volume  débité  par  le  tube.  44  pouc4)s. 

Par  Tespaoe  annulaire.   6  » 

Total   50  pouces. 

Je  suppose  que  l'on  ferme  l'espace  annulaire,  il  est  évident  que  le  produit 
du  tube  central  subirait  un  aeeroissemenl.  En  effet,  s'il  donnait  le  mémo  produit 
de  44"  il  en  résulterait  rette  conséquence  absurde  qu'une  augmentation  dans  la 
charpo  n'augmente  pas  le  produit.  Or,  il  y  aurait  augmentation  dans  In  chariro. 
puis(ni('  la  colonne  piézométrique  doit  croître  lorsque  Ton  lire  un  moindre 
volunu'  de  la  nappe  souterraine. 

Mais  je  suppose,  pour  que  les  résultats  auxquels  je  vais  pan'cnir  ne  puissent 
être  contestés,  que  le  produit  de  44  pouces  ne  grandisse  pas.  Si  les  volumes 
étaient  entre  eux  comme  les  racines  carrées  des  puissances  cinquièmes  des 
rayons  des  tubes  ascensionnels,  œ  qui  arriverait  dans  le  cas  où  le  niveau  dc« 
la  colonne  piézométrique  restermt  invariable,  on  aurait  pour  le  débit  du  tube 
actuel. 

Mais  l  expéricnce  doni^  au  moins  44  pouces,  malgré  la  difficulté  qu'ils  doivent 
avoir  à  slntroduire  par  les  orifices  percés  dans  la  paroi  verticale  du  tube;  ce 
résultat  me  paraît  une  confirmation  expérimentale  positive  des  assertions  jné- 
cédemment  émises. 

le  doîsm'empiesser  d'ijouter  qu'un  trMabile  sondeur  allemand  vi4»it  de 
donner  k  oesoomùdéiations  une  aorte  de  démenti.  Il  s'est  en^^gé,  m'a>tH>tt  dit. 
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à  forer  un  puits  artésien  dont  le  d<^hiU  suivant  IVspj'-rance  qu'il  «  con rue,  s'élè- 
vera à  H,fH)0  inMns  riibos  dans  lis  vingl-cpiatm  heures.  Ce  sondeur,  pour 
arriver  i\  re  n'sitltat,  donne  an  forage,  npri's  son  reiricmeiU  en  bois,  un  diamètre 
friiiK  rl(-  ()(!  rrnltmctrcs.  Ccsl  sur  eu  diamètre  inusité  qu'il  compte  pour  accom- 
plir sa  proni(»«'. 

Si  le  produit  d  un  forage  grandi.ssail  suivant  la  loi  résullanl  de  1  atx  roissement 
du  rayon,  le  puits  artésien  de  M.  Kiud  fournirait  par  jour  à  la  hauteur  d'environ 
38  mètres  au-dessus  du  nîveati  de  la  mer,  cote  du  sol  au  puits  de  Grendle  : 

2r  X  tiO  X  00  X  24|/^^5^=  1728""  X  35  =  t)0»000-- 

en  ne  promettant  que  le  quart  de  ce  nombre,  le  sondeur  allemand»  sans  douter 
aura  cru  ftire  une  part  suffisante  aux  mauvaises  chances. 

Hatt»si  je  ne  me  trompe,  on  est  autorisé  i\  induire  des  eonsidératîons  précé- 
dMites  que  si  M.  Kind  réussit,  ce  n'est  point  au  diamètre  inusité  du  forage  qu'il 
devra  son  succès,  c'est  à  l'imprévii  seul  qu'il  pourra  le  demander  ('),  e'est  de  la 
rencontre  d'une  nappe  plus  ahondnnte  qu'il  pourra  ratteiuirc  II  peut  aussi 
réussir  en  d  aimant  uu  forage  une  profondeur  plus  grande  que  celle  du  puits 
de  Greiii'llr. 

M.  Mulot  il  annoncé  ce  résultat  comme  probable  en  demandant  au  mini&lrc 
des  travaux  publics,  en  mai  1813,  raulorisation  de  faire  uu  puits  artésien  au 
Jardin  des  Plantes.  H.  Mulot,  d  après  les  expériences  de  Mll[.ilrago  et  Walferdin, 
espérait  obtenir  pour  Teau  de  ce  puits  une  température  de  36  à  37*;  ce  qui 
aurait  permis,  suivant  le  projet  formé  à  cette  époque,  de  créer  des  bains  et  des 
lavmrs  publics  à  prix  réduits  et  de  chauffer  sans  fniis  les  serres  du  Jardin  des 
Plantes.  M.  Mulot  comptait  d'aillcurssurunTolume  considérable,  clxoii  ils  mo- 
tifs très-rationnels  sur  lesquels  il  basait  son  opinion  :  Paris  est  plai  au  n  nlre 
du  bassin  crayeux,  au  point  où  cette  forinali(ut  préseufi*  répaissrur  la  plus 
granil-';  on  y  a  obtenu  le  puits  de  Cironellc.  {tnv  I  eu  se  n  piutf  maintenant 
aux  extrémités  de  ce  bassin  où  des  forages  ont  été  égaleiunil  exécutés,  et 
voyous  à  quels  résultats  on  est  parvenu.  .\  tlbeuf,  M.  .Mulot  a  pratiqué  plusieurs 
forages  :  tous  ont  donné  de  Veau  jaillissante;  en  cette  localité,  il  a  rencontré 
trois  nappes  parliutement  distinctes  :  la  première  a  toujours  été  la  moins  abon- 

{*)  Lm  ssblm  vcri»,  conune  on  l'a  va,  iviaeDlesl  une  pennéabililé  trb-vaiiabls. 
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dnnlo.  A  Tours,  MM.  D(^gous«Wî  et  Mulot  ont  rencoiUré  huit  nappes  également 
distiiich's;  la  prcnii^ro  ne  domiait  qu'un  produit  relatif  presque  insignifiant. 
Lps  sjibloH,  Hu  fur  et  k  ïnosiiro  qu'on  drscond,  (Icvioniicnl  de  moins  en  moins 
argileux  et  pn^sentonl  ainsi  une  pêrniéubiliti^  beaucoup  plus  miidr. 

Or,  à  Piiris.  on  n'est  encore  arrivi^  qu'à  l.i  pn-mièrc  nappe  :  on  n  u  tait  (ju'a- 
bordcr  le  lerraiu  des  argiles,  gn  s  1 1  s  ildi  \rtls,  dans  lequel  on  a  pnifondt  au  ni 
pénc^lré  à  Elbcuf,  à  Tours  et  dans  les  »  iivirons  de  celle  dcrniéri'  ville.  L  analogie 
permet  donc  despércr  qjatéù.  descttndant  le  forago  dans  la  couche  que  l'on  a  à 
peine  effleurée  à  Paris,  on  obtiendra  des  produite  supérieurs  à  ceux  du  puits  de 
Grenelle.  Et  ocs  produits,  s'iis  arrivent  au  sot,  ne  seront  point  dus  au  diamètre 
du  fonigo  mais  à  la  rencontre  de  sables  moins  argileux  pénétrés  par  une  masse 
liquide  plus  abondante  et  filtrant  plus  aisément  à  travera  des  couches  aquifèros 
d'iHie  permt^ahiiité  plus  grande. 

Celte  discussion  8ommaim  ne  m'a  point  paru  sons  intt'rCt  :  ou  doit  rendre 
(oujoiirs  à  r('*sar  qui  ayiparfii  til  A  (Ysar,  ii»*  s'apirail-t!  que  d«*  sa  p»'tis('p.  Kf, 
cela  dit,  je  lais  les  vwix  les  plus  siin  ('ics  pnur  les  sutrès  du  t'unive  dr  M.  Kiiid  ; 
je  d«'»sire  vivement  qu  »  n  (•<>iic  circuuslauœ  spéciale  la  iorluue  soit  encore  à 
ceux  qui  uu  craignenl  pas  de  la  tenter. 


A  l'appui  des  considérations  générales  que  j*ai  précédemment  développées 
sur  les  puits  artésiens,  qu'il  me  soit  encore  permis  de  donner  ipielques  détails 
précis  sur  les  forages  exén^ulés  i  Tours.  Je  dois  ces  détails  à  lobligeanoe  de 
M.  l'architecte-voyer  ('hnuveau. 

Ces  renseignements,  sur  I  cvai  litudr  dcMpirN  tni  pi  ut  ruujpler,  scntiil  d'ail- 
leurs la  conslalaliou  ili'  n  siiltalN  |iraliqu<  s  iuqiorlaiils .  —  ils  nu»nlrer(uit  (jiic  la 
hauteur  liydrosUitique  ^  /  des  puits  diminue  avec  i  aeeroisicna  ul  du  iHiiid)re  des 
sondages;  qu'il  )  a  presque  toujours  avantage  à  ne  point  s'arrtHer  aux  premières 
nappes  rencontrées:  ils  f»ont  percevoir  les  causes  auxquelles  un  peut  attribuer 
la  diminution  de  débit  des  puits  artésiens  et  les  moyens  de  retrouver  les  débits 
initiaux:  ils  ne  laisseront  aucun  doute  sur  la  dépendance  qui  existe  entre  les 

(')  On  sait  que  l'on  fippcllc  hauteur  bjUroslaliquc  d'un  puita  artésien  celle  qu'il  prend  Ioni- 
que !^oii  débit  f«(l  réduit  à  0. 
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puits  artésiens  à'artp  mAîno  locnlilr;  dépendance  dont  les  ellels  si^  f(Hit  pai-rnis 
resHond'r  h  (IfN  distances  assez  grandes,  landi*;  (inVllc  esl  somiMit  iii.ippré- 
(  ijiMe  (liius  (li'spuils  lr^.s-rapproeh»''s  les  uns  tlfs  jiutn^s.  Enfin,  il  réMillera  de 
viii,  dot  uint  uls  que  le  diamètre  du  l'orage  ii  a  sur  le  di  bil  ipH'  I  liillueuce  restreinl(j 
dont-j  ai  cherché  ù  indiquer  les  limites. 

Tamân  dans  Uqud  tant  forés  les  pmts  de  Tours.  Les  pnils  de  Tours  sont 
loi»  forés  dans  le  même  terrain;  leur  profondeur  ne  varie  que  parce  qu'ils  ont 
été  plus  ou  moins  descendus  dans  la  couche  d'argile,  grès  et  sables  verts  aqui- 
fères.  Après  avoir  traversé  les  terrains  de  remblais,  d'alluvton  et  les  sables  de 
la  Loire,  qui  offrent,  réunis,  une  piiiss  iiK  e  de  i  A  12  mètres,  on  atteint  la 
formation  crayeuse,  dont  la  surface  supéri(;ure  se.  relève  lépèn  im  nl  sur  certains 
points  et  atteint  m^^rae  une  hauteur  supérieure  h  lYfi.tbe  de  la  Loire,  fcltc 
formation,  dont  l'épaissour  esl  de  HO  A  'H)  nu"  In  s  depuis  les  sables  de  la  Loire 
jusqu'aux  aruiles  vertes,  reiit'eriiii-  dans  sa  partie  supérieure  (pielfjiios  bancs 
de  calcaire  grossier,  de  t:ris  ciih.aire;  la  partie  inférieure  passe  à  la  glaucoiiie, 
sur  une  épaisseur  plus  ou  moins  grande,  et  recouvre  enfin  les  argiles,  sables 
et  grès  verts  qui  alternent  d'une  nuunèrc'très^rrégulière. 

les  sabks  verts  supérieurs  son!  plus  argileux  et  ne  contlenneni  que  trè»*peu 
d*eau;  à  mesure  que  Ton  atteint  une  plus  grande  profondeur»  ces  sables  devien- 
nent plus  purs  et  plus  vifs  et  renferment  des  nappes  plus  abondantes. 

Ijteouche  d'argile,  grès  et  sables  verts  a  été  explorée  sur  une  profondeur  de 
60  A  80  mètres»  et  de  belles  souro  s  artésiennes  peuvent  être  tirées  de  cette  pro- 
fondeur dans  une  couche  de  sable  coquillier  contenant  de  nombreux  n^ons 
de  grès  vert  et  quelquefois  une  assez  grande  <juantité  de  lignite. 

Les  premières  sources,  qu'on  ne  trouvait  généralement  qu  A  une  profondeur 
de  5  à  K)  mètres  après  avoir  attaqué  les  arailrs  et  les  irrt's  verts,  s'élevaient 
à  peine  à  la  surfaa?  du  sol  et  ne  donnaieiil  au  plus  (pi<-  î  h  '\  litre*;  d  e, m  à 
la  minute;  puis.  n{»rès  avoir  creusé  de  ir>  h  20  mètres  plus  bas,  un  obtenait 
des  sources  de  plus  eu  plus  asieiidaute^  et  lournissant  KM)  à  (iOO  litres  A  la 
minute  à  la  hauteur  du  sol;  enfin,  après  s'être  engagé  de  G(J  à  80  mètres  dans 
ces  mêmes  terrains,  ce  qui  n'a  eu  lieu  que  pour  les  derniers  puits,  on  a 
vu  couler  au  niveau  du  sol  justju'à  3,000  litres  d'eau  A  la  minute. 

L*eau  provenant  des  sondages  pratiqués  A  Tours  esl  limpide;  elle  A  une  très- 
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légi'iv  odeur  sulfurousf  qui  se  reconnaîtrait  difficilement  sur  une  petite  quan- 
tité deau;  elle  colore  1rs  pnvc'-s  sur  l('«;qtirl<{  ellf  roule  dune  teinte  rouge 
fcnugineuse;  <  l|t  <>(  tn  s-t  onvenabie  pour  les  usages  domestiques,  lessaTon- 


nages,  la  cuissou  dt;»  h  gumes. 

Son  analyse  a  donné  les  résultaLs  suivants  : 
Sur  1,000  parties,  elle  coutieut  : 

Eau  pure   999.658 

Carbonate  de  chaux   0,180 

HydnK  hlor.iît'  de  soude.  .  .  .  0,093 

Oxyde  de  ter   0,026 

Bart^gine   0,017 

Silice   0,013 

Sulfate  de  soude   0,009 

Alumine   0.004 

Magnésie  (quelques  traces). .  .  » 

TOTAI   l,l>OU,U(»t> 


La  température  de  ces  eaui  est  de  17*  1/2  à  18*  eenti^ades. 

Le  premier  puits  (planche  20)  a  été  foré  A  Tours  en  1830,  sur  la  place  de 
la  Cathédrale;  lorsqu'on  a  atteint  les  terrains  aquifères,  il  était  bcile  de  tra- 
Terser  les  sables  verts  très-lég^rement  argileux  qui  se  soutenaient  bien  et  per- 
mettaient d'atteindre  une  deuxième  et  même  une  troisième  nappe  sans  qu*il 
filt  nécessaire  de  placer  des  tuyaux  de  retenue  pour  prévenir  les  éboulements 
dans  le  sondage. 

Au  deuxième  t  l  au  troisième  puits,  les  sables  des  sourcrs  supérieures  se  sont 
encore  assez  bien  maintenus,  mais  apivs  le  (pialriéme  puits,  qui  a  iluniit'  en 
un  iustatil  plus  de  1,100  litres  A  la  miiiuli'.  les  sables  verts  sont  (Irvt  iius  m'Usi- 
blt  jiu  ul  plu.s  iiiubih.'s  cl  u  lU;  iuubiiilé  a  clé  bien  plus  faraude  eiu  ore  dans  les 
derniers  soudages  pour  lesquels  plusieurs  jeux  de  tubes  de  releuue  étaient 
indispensables  dans  chaque  puits,  afin  de  maintenir  les  sables  des  sources 
supérieures. 

La  multiplicité  des  sondages,  et  par  suite  le  grand  volume  de  sable  fin  qui 
remontait  A  la  surface  avec  les  eaux  obtenues,  a  donc  stngalièremenl  augmenté 
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ia  mobililû  «les  couches  aquifères,  en  les  priTsat  du  saille  ûn  qui  leur  servait 

d'agrépaf. 

Vue  i'X|)i''rirnre  sp»Vinli'  proiivi-  (|u«',  dans  ces  couches  nirnirs,  il  cMslait  des 
vides  assez  tzr.iiids  jiour  luisM^r  passer  des  corps  ('•! rangers.  Ainsi,  au  pnils  de 
la  l-alliédralf,  M.  (lhauveaii  a  «'lé  léinoin  du  fait  suivanl  :  on  avait  pratiqué  mo- 
mentanément pour  I  eau  une  issiH^  à  un  niveau  très-inférieur  à  celui  où  elle  avait 
coutume  de  couler;  Veau  augmenta  de  produit  d'une  manière  Irès-sensible.  «e 
troubla  et  entraîna  A  la  surface  du  soi  une  grande  quantité  (plusieurs  litres)  de 
graines  en  partie  pourries»  mais  parmi  lesquelles  il  était  facile  de  reconnaître 
celles  de  plusieurs  plantes  de  marais  et  des  coquillages  d'eau  douce  contenant 
encore  des  traces  et  même  des  débris  des  animaux  qui  y  avaient  été  enfermés. 

Origine  des  infiltrations  ijui  alimentent  les  puits  île  Timrs.  —  Il  semble  pro- 
bable que  les  eaux  des  couches  alimentant  les  [>uib  de  Tours  provieiinenl  d  in- 
fillratiiins  (pii  ont  leur  origine  dans  le  lit  de  la  Loire,  du  cùté  de  <  usiie  ;  du  Cher, 
près  do  Vitrzuii;  ilaus  les  marais  de  la  lirenne:  dans  les  lits  di;  1  Indre,  delà 
Creuse,  de  la  Vienne  et  de  leurs  affluents.  Â  ces  différents  points,  en  effet,  les 
sables  verts  apparaissent  à  la  surface  dn  sol. 

Qttdques pamts  de  dêgorgemau  det  tables  verts.  ~-  Plusieurs  points  de  déver- 
sement des  mi^mes  snbli  s  aquifères  pjiraissent  exister  sur  la  limite  des  dépar- 
tements de  Maine-et-Loire  et  d  iudre-et-Loire,  dans  la  vallée  de  la  Loire.  Car  on 
rencontre  des  sources  naturellon  dont  h  bassin  est  formé  par  les  sables  verts 
et  dont  l'eau  prcseutu  tous  les  caractères  de  celle  produite  pur  les  puiU  artésiens 
de  Tours. 

Il  est  difficile  de  rectmaaitre  les  sources  qui  émergent  dans  le  lit  même  de  la 
Loire. 

VariadoH»  de  débit  des  pmt»  wtêsieM  et  causes  de  ces  variations.  —  Le 
débit  des  puits  artésiens  de  Tours  a  généralement  diminué  depuis  leur  forage. 
Voici,  suivant  M.  Chauveau,  les  causes  probables  de  cet  amoindrissement  de 

produit. 

Les  premiers  sondacres  ont  efflfuré  h  priiif  Irs  tt-rrains  nqnifères  et  ont,  en 
outre, été  assez  mal  lobés;  il  est  résulté  de  celle  dernière  cause  des  iuiilirations 

22 
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d«n»  les  sabli's  «h;  la  1  oin  .  (|ui  (iurciil  diiuiouer  U  quantité  d'eau  fournie  et 
qui  parfois  l  oiil  nirmc  absorWo  lout  enlirrc. 

T.'N  (If'niii  rs  piiils  dosri'iidus  bcaïuuiip  plus  prûlon<1<WiK'nf  oril  n»nron(r»;  des 
iuip[>i'.->  l'ius  .ili  iiulaiilvs;  iiifiis  un  aiitn*  pirand  aa  ident  est  venu  inlhu^r  sur  la 
con&ci v.iliuJi  di-  ws  belles  s..iirrv.s  ariésieiiiR'S,  L'abondance  du  voluuu-  d  (  <iu 
liré  de  la  napjH;  a  dû  avoir  [lour  ronïx'qucijce  h'  ravinement  de  la  couche  aqui- 
fèrc  ;  de  là  des  éboulemenls  plus  uu  moins  considérables  dans  les  sables  verts. 
Lors  de  ces  éboulements»  qui  se  reneuveUent  à  des  intemllos  de  temps  va  riables» 
Teau  des  puits  entratne  une  quantité  considérable  de  sable  qu'elle  déverse  k  h 
surface  du  sol.  U  est  arrivé  quelquefois  que  le  sable  se  trouvait  en  telle  quan* 
tité  dans  te  tube  ascensionnel  que  le  courant  était  interrompu;  le  sable  le 
déposait  alors  dans  la  partie  inférieure  du  sondi^  sur  une  hauteur  de  20  & 
30  mètres .  accident  qui  interceptait  les  sources  les  plus  abondantes.  Une  belle 
source  amène  donc  avec  elle  une  chance  d'obstruction  pour  1o  sondage  et 
SOI)  influence  s'est  fait  sentir  aux  puits  de  M.  Champoiseau,  de  l'Hospice,  de 
Sain!  IMoi,  de  (!any<^y.  efc. 

M.  (  jiauveau  ajout«>  que  l*'s  lidies  ascfiisioimels  s'oxydent  et  s*'  percent,  que 
li  iir  it'union  n"a  pas  tonjuurs  i  !i'  eireclni'i'  d  une  niani«!re  complètement  satis- 
faisante, et  qu'il  n'y  a  pas  toujours  eu,  pi'.ut-«Hre,  élanchéité  suffisante  au  point 
de  jonction  de  l'emboucbure  du  tubage  avec  la  couche  aquifère;  de  telle  sorte 
qu'un  certain  volume  pouvait  remonter  à  Vcxtérieur  du  tube  et  se  perdre  dans 
les  ooucbes  perméables. 

H.  Chauveau  arrive  ensuite  à  la  question  de  savoir  si  les  puits  artésiens  de 
Tours  communiquent  entre  eux. 

Abaissement  de  la  liaulciir  Injiirnsttiliquc  des  puiis  forés  avec  i accroissement  de 
leur  noiidiri'.  —  Dans  les  jnemin-s  puits  tVirés  à  Tours,  de  faibles  vulunirs  ont 
été  obh  rius  t  l  cependant  l  asixusion,  jusqu'au  débit  0,  a  été  plus  grande  que 
dan:»  k'i.  derniers  sondages  dont  le  produit  était  bien  plus  abondant.  Ainsi, 
l'eau  Uu  premier  puits,  qui  donnait  seulement  3G  litres  à  U  minute  à  1*SS  au- 
dessus  du  sol  de  la  place  Sainl-Gratien,  pouvait  s'élever  à  6"  70  «hi  contre* 
haut  du  même  point. 

Le  niveau  du  second  puits,  qui  ne  donnait  que  60  litres  à  0*  50  au-dessus  du 
sol,  pouvait  s'élever  à  7"  15. 
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Le  nimu  du  Iroisiène  puits,  qui  donnait  173  Hlres  à  1*  80  au-dessus  du 
sol  montait  à  une  hauteur  de  14"  10. 

Enfin  on  vil  h  niveau  du  rpialrièn»;  puils,  le  premier  qui  ail  fourni  une 
iMlle  source  arti^sienne  (1,110  litres  à  la  niitnilc  A  l^SO  au-dessus  du  sol), 
s'élever  jusqu  à  18""  80  au-dessus  du  snl  de  In  eoiir  du  (piarlier  de  cavalerie. 

Celle  asr^'iision  a  M  la  plus  ron>*iil "i  iblr  de  toutes.  Les  fomircs  pos(<''ri<Mirs 
ont  doîuii'-  presque  tous  uiir  ([iKuitifi'  il  eau  lu  auruup  pJus  grandi',  mais  leur 
hauleur  liydrostatique  est  ((^ujrnirs  alh  o  en  diininuaitt;  le  volume  déi)il«'  à  des 
hauteurs  croissantes  sairaiblissait,  d ailleurs,  avec  une  extrême  rapiditr,  et 
cette  dernière  circonstance  a  effrayé  les  propriétaires  des  puits,  qui  ont  iiiii 
par  se  prêter  diffiâlement  aux  expériences  relatÎTes  à  Télévatton  de  la  colonne 
hydrostatique. 

La  diminution  graduelle  de  la  puissance  asoensionneUe  de  Teau  me  semble 
déjà  une  preuTe  évidente  de  la  dépendance  réciproque  des  difTérenls  puits  entro 
eux;  en  effet,  au  fur  et  h  mesure  que  Ton  tire  plus  d'eau  de  la  couche  aqutfère, 
la  hauteur  d'un  piézomètrc  qui  mesurerait  la  puissance  ascensionnelle  de  la 
nappe  doit  dimiiuier,  ptiisqu'une  plus  firande  portion  de  la  hauteur  libre  du 
liquide  est  absorWe  par  les  frottements.  Si  donc,  les  diWrenIs  puits  s  alimentent 
A  la  nit'^nic  nappe,  ils  doivent  tous  ('-prouver,  à  difTt'-vfnfs  degrés,  linfluenco 
des  forages  aiitiTimirs,  cl  r'<'St,  en  effi  l.  rc  rpic  l'on  viit  arriviT. 

Mais  il  existe  d(  i  ctlc  dépendance  des  preuves  pius  directes,  ainsi  que  le  fait 
observer  M.  Chauveau. 

fiépeudance  réciproque  des puiis  ar^tiau  de  Tour*  (')."M.  Chauveau  remarqua 

mi  malin  que  le  débit  de  son  puits,  situé  au  prieiin'  d  Sainl-Eloi,  avait  aug- 
menté de  près  de  moitié.  Etonné  de  cet  incident,  Il  \(iidut  savoir  si  les  autres 
puits  avaient  éprouvé  la  même  augmentation  et  ii  a|)prit,  au  contraire,  que 
ciiez  JI.  Champoiseau,  tuir,  fu^i'o  do  sabl<*  avait  obstrué  sur  une  LTande  hauteur 
le  tube  d'ascension  du  puits  fori'.  M.  <  lianipoi>''au  lit  r/parcr  miu  puits,  et, 
quelques  mois  après,  M.  Chauveau,  à  l  aspecl  du  (jui  avait  repris  son  vo- 
lume primitif,  annonça,  sans  l'avoir  vérilié,  que  1  optruliou  de  il.  Ciiampoisieau 
avait  réussi  et  l'assertion  était  vraie. 

('}  Voir  sur  la  planclie  22  la  poritîon  relative  des  puili  de  Tour». 
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M.  Chauveau  ajoute  loutcs  \vs  fois  qiK*  M.  Champotseau  laissait  couler 
l'eau  de  son  puits  au  niveau  du  sol,  celle  du  puits  de  la  cour  Charlemagnc  moiif- 
lait  à  peiiio  au  niveau  du  l>nssiii  (ju  elle  devait  alimenter,  niais  que  si  la  roue 
niolrice  df  l'usine  de  M.  ("dtanipni^ipnn  fonctionnait,  ce  qvii  exigeait  que  Teau 
(lu  premier  forage  l'iU  relevée  ii  li  iiu'trcs  environ  auwlessiis  du  sol,  le  débit  du 
puits  de  la  cour  Churlemagne  rupreuail  la  valeur  de  150  litres  pur  miuule  k  la 
iiauteur  du  bassin  précité. 

D'autre  part,  ou  est  porté  à  croire  que  ce  même  puiU»  de  .>L  ChamjKiiiieau  n  esl 
pas  en  communication  avec  ceux  de  la  brasserie  de  N.T«ssier,  dont  cependant 
il  n'est  éloigné  que  d'environ  60  mètres.  En  effet,  en  laissant  couler  Teau  des 
puits  de  H.  Tcraier,  soit  à  4"  74  plus  bas  que  Torifice  du  puits  de  M.  Gham- 
poiseau,  soit  à  0^16  plus  haut  que  ce  même  orifice,  le  volume  débitô  par  le 
puits  foré  de  M.  Champoiseau  reste  oonstanL 

D'autres  faits,  an  contraire,  sendjleraient établir qu'UBecvuuuunicationex  isie 
entre  d<N  somli^jes  trés-é  loi  gués  les  uns  des  autres. 

M.  le  dodrur  Hrelonneau  a  fait  forer  un  puits  artésien  sur  un  point  de  10 
mMres  environ  plus  élevé  que  le  sol  moyeu  de  la  ville  de  Tours  ;  ce  puits, 
qui  avait  donné  un  assez  beau  résultat,  a  dirnimii'  pnr  saccades  nu  fur  et  à 
mesure  que  l'on  forait  di-  nouveaux  puits  à  Tours  et  nuhinuucnt  le  jour  où  l  un 
a  lr<tuvé  1  eau  j\  l'abattoir  de  cette  ville,  qui  cependant  est  a  mètres  de  dis- 
tance du  puits  de  H.  Bretonneau. 

En  général,  les  derniers  sondages  ont  pn  squc  toujours  enlevé  une  quantité 
notable  d'eau  aux  puits  antérieurement  existants. 

On  voit  ainsi  quelle  influence  peuvent  exercer,  sur  le  débit  d'un  puits  artésien, 
un  tubage  imparfait  ou  le  creusage  à  proximité  d'un  nouveau  puits  descendu 
jusqu'aux  mêmes  couches  aquifères  et  coulant,  par  exemplo,  à  un  niveau  infé- 
rieur au  premier. 

Le  tablofin  sTiivnnt,  sur  lequ*  1  sont  indiqués  les  principaux  puits  creusfc 
à  Tours,  permettra  encore  de  tirer  quelques  conséquences  relatives  à  riofluence 
des  diamètres. 
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Iiidêpondaminent  des  piiils  artésicn<;  mnipris  dans  le  laLleau  pn'i  ('tlt  til,  et 
qui  Ions  onf  Hv  crfus<'s  dans  l'eQceiule  de  la  ville  de  Tours,  plusieurs  autres  out 

('•(••  t't/fbli*;  (!i»ris  les  cnvirdiis. 


C0iniL'5E8. 

rKui'KiÉTAiiirs. 

rtoromcm 

ut  >dn  l'.K 

1*  »  »  1  M  TU 

OBSERVATIONS. 

■■VillMux-Daines. 

Lecuuitile. 

4G0  au  uiveau  du  soi. 

S*  m. 

M. 

lii 

3S00aiiaiWMidaMl. 

3*Siiat-ATertiii.*. 

11.  de  RidMinoDt. 

118 

SÛOOàlFMHiaMilidnMl 

Hiinsnerlot. 

ISS 

17£0 

Mintue    rmfle.  SI. 

Onchaw  de  Otno. 

rsft  i«Mv«(r  ita%  Wtirn 

9»  • 

m 

acoiiim. 

M"oUaiMi  «ni 

iMthnuHiMMIk 

En  jetant  losyeii\  sur  los  tableaux  pn'<Td»'nN,  on  ri  tuiirqiifra  la  faibln  in- 
lluenc»'  qiu'  1«'S  diaiinHies  des  sondages  parai.ssiMit  avoir  sur  les  produits  :  on  so 
ronvaincra  q»i  il  s'agit,  avant  toutes  choses,  d  aller  chercher  les  couches  aqui- 
f(''rps  à  des  [)rofondrurs  convenables. 

Ainsi,  le  premier  puKs  de  la  Tour  Charleoiagoe,  avec  un  diamètre  de  0'*088, 
ne  produisait  que  €0  litres  par  minute  au  niv^itt  du  aol.  Le  forage  fut  repris 
plus  tard,  avec  diamètre  de  (TSO,  mais  Ton  n'obtint,  à  2"  29  au-dessus  du  sol, 
un  produit  ^al  h  14-i  litres  qu  en  donnant  au  forag»  une  profondeur  de  159 
au  lieu  de  112^80. 

A  la  profondeur  de  IWbQ,  avec  diamètre  de  0"I35,  le  puits  n"  3  a  donné 
173  litres  par  minute 

A  la  mi'UH'  prnfrtii<l<ur,  avec  diamètre  de  0"' 1(1.'),  le  pu  ils  ii  i  a  don  tu'  1 1 10'"-58. 

A  la  profoudi  ur  de  138  mètres,  avec  diamètre  de  0'"10,  le  puits  n"  7  a  fourni 
1300  litre»  par  minute. 

Â  la  profondeur  de  iàl  mètres,  avec  diamètre  de  0°'13â,  le  puil:»  n"  8  na 
donné  qm  090  titr^ 

A  166-eO  le  puits  n*  11.  avec  diamètre  de  0"S0.  2500  litres  par  minute. 

Les  puits  do  la  Villc-aux-Bames  donnent,  avec  des  diamètres  égaux  de  0^14. 
run  460  litres»  tautre  3,500,  au  niveau  du  soL 

Le  puits  de  H.  Hainguerlot.  avec  diamètre  de  0^,  ne  débile  que  1750  litres. 

Inutile  de  faire  des  rapprochements  nouveaux  :  rinfluencc  des  diamètres 
ne  M*nible  devoir  inl«>n'enir  que  dans  les  limites  que  j'ai  cherché  A  signaler. 
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J'arrive  raaintenanl  an  puits  de  ViUain«s-eii-Duesmoîs  (Côte-dOr).  Si  jo  crois 
devoir  doniKT  encore  quelques  renseignements  sur  ce  puits  foré,  c'est  (pi'ils 
permeltnmt  : 

1*  IV' proiiMT  Ptp/'rinifîilnli'iiiciil  hi  iiaiiU-ur  hydrost.iliqnr  cl  le  «li'hil 
d  un  puits  varii  iit  parfois  suivant  la  saison  :  ce-  qui  n  a  pas  besoin  de  n'cevuir 
d'explications  ; 

2"  De  montrer  un  exemple  où  le  débit  d'un  puits  croît  par  dt-gn-s  plus  ra- 
pides que  ceux  résultant  de  la  loi  parabolique.  L  cxpllealion  de  cette  apparente 
anomalie  a  été  donnée  page  143. 

(  I)  [)uits  artésien  a  été  établi  à  Villaiiie»,  par  les  soins  de  M.  Laint»ert,  maire 

de  celle  cuiiiiiiune. 

Ce  puits  a  reacuiUn''  l.i  iiap|iç  arti'siemit^  à  h  profnn<li  iir  -li-  78"".'^  ("  au- 
dessous  du  bord  supérieur  du  puits  circulaire  nui^'onné  qui  le  recouvre;  ce  puits 

(')  Le  puiU  est  creusé  dans  la  grande  ooUle,  la  lerro  à  foulon,  le  caicair*'  à  enlroqm  s. 
La  grande  oolîte  s'itend  depuis  k  sorhce  du  lol  juaqu'i  un  point  que  l'on  n'a  pas  noli;  elio 
se  compose,  dans  oetto  partie,  d'un  calcaire  aigileux  ezbrtmemenl  fendillé,  et  par  amtéqumt 

trè$-pfr>i'i-ii/ili'. 

Ia  teiTi!  à  foulon,  qui  pouvtiit  avoir  de  15  à  2ll  iiii'trcs  d'i'iiaissoiir,  so  comjioso  à  sa  partie 
supérieuro  de  calcaires  marucux  et  dt;  marui-s  grises  asi^cz  perméables  dans  lesquelles  ou  trouve 
de  groas»  pboUdomies;  au  miliea  se  trouvent  des  calcaires  mous,  eu  awiseï  minces,  explotlés 
quelquefms  pour  faire  do  la  lave  ;  h  la  base,  le  calraire  mameui  réparait  avee  des  mantes 
lipnucntip  plij<î  arstlfu'*'*!  que  cr  tlfs  liu  haut,  quoiqu'elles  soient  rarement  impfTini'nMpi 
pour  (aire  niveau  d'eau  le  long  d  un  coteau.  C'est  cependant  («lie  couche  de  uiarue  qui  main- 
lient  Tcau  arlésieniw.  C'est  aussi  dans  celle  coudie  marneuse  et  dai»  lej>  calcaires  placés  au- 
dessus  que  80  trouvent  les  pholadomies. 

Au-dessous  de  la  terre  u  Toulon  so  trouve  le  calcaire  h  eotroques  et  qui  s'étend  jusqu'au 
lia<;  <:Tir  tun^  h.iTiteur  de  20  mi»tres  environ.  C'est  dans  ce  calcaire  qup  se  trouve  renfennée 
l'oau  du  puiU  artésien. 

Le  puib  n'ayant  pas  été  complètement  tubé.  il  devail  se  perdre  beaucoup  d'eau,  soit  dans 
te  coudiea  lEendillées  do  la  gnaula  ooUte,  soit  dans  las  dernières  «Msas  de  la  tara  i  fouibNi. 
Nous  vairons  la  trace  de  cm  pertes  dans  les  eipérianoes  qui  vont  suivre. . 
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ofArele  diamètre  do  l^SQ.  Lo  lubage  dfîsoond  h  21""  25  en  contre-bas  du  repère 
procèdent  :  son  diamrtrc  inirrieur  est  de  0"0i5.  Le  diamètre  du  troa  de  londe 
est  de  O^tlôtiG.  J"ai  fait  souder  rcxlrémité  supérieure  du  tubage  un  tube  en 
fer-blanc  de  O^O"'»  de  fliam^fre  inférieur  que  j'avais,  en  outre,  fait  carnir  de 
7  ajutages  n  ,  langulaireuK  iit  |il;ii<  s  de  0'"015  de  diamètre;  tous  ces  ajutages 
offraient  entre  eux  la  distance  de  0'"(H). 


Le  premier  était  placé  à.  ..... 

Le  deuiième,  par  conséquent,  est  à, 
Le  troisième,  — 
Le  quatrième.  ~ 
Le  cinquième,  — 
Le  sixième, 

Le  septième,  — 


3"06  en  contre4)as  du  repère. 

3  06  ^ 

4  26  — 
1 86  — 

5  iC  — 

6  06  — 
(>  66  — 


Les  différents  volumes  qui  sortaient  des  orifices  étaient  très-exactement 
jaugés  dans  le  puits  de  1*29,  où  ils  étaient  recueillis. 

Voici  maintenant  les  expériences  auxquelles  a  été  soumis  le  puils  de 
Villaines. 


Tous  les  ajutages  du  tube  d'expérience  ayant  été  hermétiquement  fermés.  Veau 
s'est  élevée,  en  vingt-quatre  heures,  dans  ce  tube  à  2^89  en  coutrfr-bas  du 
repère  (bord  du  puits}  ;  cette  ascension  s'est  faite  de  la  manière  suivante  :  e& 
deux  minutes  Feau  a  atteint  le  deuxième  ajutage  (à  3"  66  en  contre-has  dtt 

rept^re]  ;  nu  bout  de  douze  beures  elle  était  à  2"  89;  entre  la  vingtième  et  la 
vingt-quatrième  lieure  elle  n\i  pas  changé  de  niveau. 

Le  premier  njulntrt^  à  S" 00  en  contre-bas  du  repî're)  après  un  écoulement 
continu  de  vintri-ti  iiii  re  heures,  a  donné  pour  débit  réglé  une  bautour  d'eau  dans 
le  puits  de  irOiîS  ].ar  luMire,  soit  02'''  88. 

Trois  jaugeages  l'.iits  ilr  irois  lievires  en  trois  heure?,  à  partir  du  moment  de 
l  ouverture  de  l'oriUce.  avaient  donné  G"08;  O^ûô;  0^048. 


Digitized  by  Google 


CHiPlTRE  III.  -  PUrrS  ARTÉSIENS.  177 

Le  produit  du  deuxième  ajutage»  apiès  un  écoulement  de  même  durée,  s'est 
léf^  à  un  é&ni  égal  jk  O^Ml  de  hauteur  dans  le  puits  par  heure»  soit  288^"-  90. 
Tt<m  jaugeages  faits  de  quatre  heures  en  quatre  heures  ont  donné  0*25, 

0"20,(r  22. 

J.f  produit  du  Iroisiènu*  ajutage ,  duns»  It-s  iiu^mes  circonstances,  s^est réglé  i 
un  débit  ëgal  à  0'"  40  de  haulour  d  oau,  soil  524'"  00. 
Trois  jaugeages  faits  do  trois  heures  en  trois  heures  ont  donné  Û'-iô,  0*42, 

Le  produit  du  quatrième  ajutage  scst  réglé  à  un  débit  égal  à  une  hauteur 
deau  de  0  '5G.  soit  7^3'"  i'A). 

Trois  jaugeages  faits  de  trois  heures  en  trois  heures  ont  donné  0"'60,  0"57, 
0*56. 

Le  produit  du  einquième  ajutage  s'est  réglé  à  un  débit  ^1  à  une  hauteur 
d'eau  de  0"74  par  heure,  soit 969^-  40. 

Trois  jaugeages  faits  de  deux  heures  et  demie  en  deux  heures  et  demie  ont 
donné  0*77,  0*74,  0*74. 

Le  i^odttit  du  sixième  ajutage  s'est  réglé  k  un  débit  ^l  à  0*83  de  hauteur 
d'eau,  soit  1,087«>- 30. 

Trois  jaugeages  exécutés  de  deux  heures  en  deux  heures  ont  donné  0"85, 
0" 835, 0*83. 

Le  produit  du  septième  ajutage,  enfin,  s'est  ré^é  à  un  débit  égal  à  i'OO  de 
hauteur  deau,  soit  1,310"'-  00. 

Trois  j  iiicrn.'i^rs  p\('oiiti's  à  une  heure  et  demie  do  distance  ont  donné  une 
hauteur  de  l"' 01,  TOO. 

Les  expériences  finies  et  tous  les  ajulati^s  bien  fermés,  Tcau  est  montée,  en 
vingt-quatre  heures,  à  2"  83  en  contre-bas  du  repère. 
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Ces  expériences  ont  été  recoromenct^os  1o  A  novembre  18^7  pour  WQW  Y\n- 
flacnce  de  la  pluie  sur  le  débit  du  puits. 

A  n  itc  tous  lis  ajutages  étant  fermés,  l'eau  sest  élevée  dans  le  tu|)0  à 
t^ùm  en  contre-ba»  du  repère. 

U 1*'  ajnMge  a  donné.   iW^.'lh 

Le  S*        —    39a  .00 

U3*        —  ......  6S8  ,00 

l4>4*        —    877  ,70 

le  5*        —    1.074  .*) 

—    1.257  .00 

IjoV        —    1,441  ,00 


Ail  mois  (l'août  de  hi  lurinc  iiiiin'c  j  aviiis  l'ait  uno  t^preuvft  d'mi  autre  genre. 

I.c  (irrnior  ajiita:;!'  :  <ni  If  plu^  li.is,  (  cliii  ([tii  fst  A  t^MiO  cit  ronlre-bas  tlii  n^- 
pfT(^)  riant  rt'glt:  L'I  duiuiaiil  |iar  lifutv  l.iti?  litres,  je  l  ai  lail  former  liriiMjtic- 
niciii  ainsi  <|uo  tous  les  orifices  supérieurs.  Or  vuici  la  loi  suivie  pr  I  cau  dans 
son  asaMiiiiou  jusqu'à  l'orilkc  supérieur. 

En  1  minute  elle  s'est  élevée  à  4"00  en  oontrei^a  du  vepèie. 

2  —        ^       afis     —  ~ 

3  —  —  3  48  —  — 

4  —  ^  3  <3  —  — 

5  —  —  3  38  —  — 
0  —  —  3  30  — 

7     —  —  3  2<      _  — 

Knfin,  l'ii  2  linircs  —  '\  (iCi 

c'<'st-;\-(lirr  (|uVlli-  a  mis  (|ru\  ll«'lIn■^  pmir  aniwr  à  rorifict'  supérit'ur  ou  ie 
ilt'bit  .s  *  >l  régie  à  Uô  litrt's  par  heure  en  partant  de  t»  ot  s  élevant  graduellement 
au  premier  cliifTre, 
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I  *  ««HP  m»  «M  M#«HriMU. 

I.a  haulciir  hydrosUiliijui;  ou  lit  li.iul*Mir  ]ii/vnim'f ri(]iif^  tiinxiiiiiini  fst  relie 
doniiéo,  cniiimr  on  le  sait,  par  loNteusioii  ûa  leau  dans  le  tubage  du  puits 
«rtësien  lorsque  le  d«'l)it  de  ce  dernier  est  nul. 

Dans  la  série  dexpériences  couimencécs  le  2<j  septembre  18i7,  le  sommet  de 
celle  colonne  élût  placé  4  0"  17  en  cobtre-liaut  du  premier  orifice  (';. 

Dans  celle  du  4  novembre  à  0"48  (')■ 

Si  nous  supposions  que,  pendant  toute  la  durée  des  épreuves,  cas  niveaux 
restassent  constants  <  il  est  clair  que  les  volumes  débités  par  les  deuxième, 
troisième,  quatrièraei  etc..  orifices  pourraient  être  obtenus  en  multipliant  slii>* 
cessivemeni  le  débit  du  premier  orifice  par  le  rapport  des  racines  carrées  des 

charges  sur  l'orifiee  que  l'on  considère  et  sur  le  premier. 
Ou  aurait  ainsi  pour  les  expériences  de  septembre  et  do  novembre  : 


■ACUWCâUSl 


roii'iri;5 

lircrédrntr. 


Tounres 

MB  MOkB 

ttàuH» 

de  rcip^ricnri*. 


OWnTATIOII& 


0-n 

0  C7 

1  f? 


i 
3 


87 
47 
07 
67 


0  4S 

1  €S 

iS 

S  88 

3  48 

4  06 


0,819 
i,itt 

1  ,.S72 
1,7» 
1,016 


o,6as 

4,03» 
4,396 
1,510 

lj687 
1,866 


«3111. 
12% 
174 

■mm 

240 
«G8 

m 


m 
s«i 

3Sn 

439 
47S 


as  M. 


su 

733 
069 
1087 
4310 


11» 

39» 
628 
877,7 
1074,2 

m? 

1444 


La  comparaison  des  colonnes  3  et  A  du  tableau  ci-dessus  montre  que  les 

[*,  *)  ('.os  hauteurs  auraient  été  beaucoup  plus  grandes  sans  les  portes  ducs  aux  iiinilratioiw 

*ffti  ponstîtiiitif-nt.  pnm  ]r-  pui1■^  'In  Tillainos,  un  T^'rtnl'lf  <WfH  —  Les  haute  OIS  obleoues  DO 
sont  point,  &  vrai  diro  ici,  cvllos  de^  liauleurs  hydrostatiques  du  puits. 
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volumes  expérinicnfaii\  sont  Ix  itucoup  plus  coiïsi(lt^ral>l('s  i\m  ceux  auxq\i«1s 
on  devait  parvenir  dans  l  liypotbèse  la  plus  favorablp.  T.n  r.iisDti  fl««  tcflu 
appMTf  titc  anomalie  nul  lrci>-racile  à  saisir  :  elle  a  été  déjà  expliquée  eu  prin- 
cipe, page  143. 

]a'  puits  arlésii'U  de  Viliaiiu  s  n  a  juis  vié  lubé  sur  une  liunlrur  dVu\iroii 
CO  mélres;  il  doit,  dès  lors,  y  avoir  beaucoup  de  perles  par  inliltralion  dans  les 
roches. 

Au  fur  et  à  mesure  donc  que  décrott  la  charge  sur  les  points  où  ces  pertes 
s'effectuent,  par  suite  de  la  moindre  élévation  des  ajutages»  ces  pertes  s'affai- 
blissent et  le  volume  total  qui,  du  conduit  souterrain  pénétrait  dans  le  puits, 
doit  tendre  de  plus  en  plus  à  reparaître  aux  orifices  d'écoulement,  au  lieu  de 
fuir  par  les  fissures  de  la  roche  avant  de  parvenir  à  ces  oriiioes. 

La  différence  des  rohunes  existant  entre  Ii'H  colonnes  4  et  3  montre  l'immense 
avantage  qu'on  trouve  à  abaisser  le  niveau  des  sources,  ou  la  liauteur  de  débit 
d  un  puits  artésien  mal  tulx',  lorsque  l'ou  veut  accroître  le  volume  qu'ils  pro- 
duisent aux  dépens  des  fillr:ilioiis. 

Ouant  à  la  troisième  M'rie  d  expérieiK  i  s,  cllr  (  niilirmr  rr  imus  avons  déjà 
dit  surla  manière  dont  s  établit  le  régime  d  un  puilsarh  si*  a  lorstju  ou  pa^sed  un 
débit  obtenu  à  un  niveau  déterminé  à  un  débit  par  un  uriliee  placé  à  un  niveau 
supérieur.  Tous  les  principes  ([ue  je  viens  de  poser  s'appliquent  exactement  aux 
bassins  des  f<mtaines,  et  l'on  doit  en  conclure  l'intérêt  que  l'on  a  d'abaisser 
leur  niveau  tant  pour  décharger  les  sources  que  pour  diminuer  les  fUtrations. 

Ainsi  ht  source  du  Bosoir  débite  les  volumes  suivants  : 

■*pfcMww  <■  f  ■ii«eiiiiii. 

A  1"  9(>  au-dessus  du  radier  de  Taqueduc  .  .    S  litres  par  seconde. 

A  1-  30   iA    •  m 

A  0"  65   59     »  • 

A  (rso   71    »  » 

Elle  coulait  jadis  h  la  hautnnr  de  1°  30  au-dessus  du  radier;  depuis  les  travaux 
elle  coule  à  0™  20  seuit  jueul. 

Je  terminerai  par  quelques  détails  sur  les  phénomènes  de  môme  genre  que 
préi»eutu  la  célèbre  fontaine  de  iNimes. 
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M.  le  docteur  Jules  Tcsiiior-Roland,  bien  connu  par  les  travaux  reconiman- 
dahles  qu'il  a  publiés  ù  1  occasion  de  la  grande  questioa  des  fonlaines  de  Mimes, 
sexpriinr  ninsi  sur  la  hvWv  suiirre  de  cette  ville  : 

<<  ï.n  1S22,  line  m'cIicicssc  cxlraonlinaire  aflligca  uiw  ]iurli(Ml('  l' Europe  el 
Ieuii<li(l<'  la  l'raïK.c  rn  parlinilicr.  Dans  ces  fâcheuses  l  onjont^lures,  l'autorité 
supérieuif  »  i  ul  qu  il  serait  utile  de  connaître  le  minimum  d  eau  que  la  source 
de  ISimcs  fournissait  et  elle  chargea  de  celle  élude  une  Commission  spct  ialc, 

«  Le  9  septembre  1822,  son  débit  fiit  trouvé  égal  à  588  litres  par  minute  au 
nWcau  le  plus  élev  é  que  les  eaux  puissent  attetndro  pendant  leur  éliage  extrême. 
La  Commission  pensa  ensuite  qu  il  serait  intéressant  de  connattre  le  produit 
que  Ton  obtiendrait  en  dérivant  les  eaux  au  point  le  plus  bas  possible  :  elle  ne 
doutait  pas  que  ce  produit  ne  fût  considérable.  Pour  que  le  service  public  ne 
fût  pas  interrompu,  malgré  rabaissement  qti'on  allait  produire»  illallut  prendre 
certaines  dispositions  qui  ne  furent  terminées  que  le  17  septembre,  et,  nutiheu- 
reusement,  il  était  tombé  le  15  vingtrcinq  millimètres  de  pluie  qui  avaient  dû 
avoir  de  rinfluciicr  sur  la  source. 

«  Le  17  au  malin  elle  paraissait  revenue  à  son  ('lat  pn''rcdenf;  ccpcndaiil,  pour 
donner  plus  (ri'X.iclilutli'  au  rapport  clirrclu'  cutn^  \r<.  IVuiniiUirrs  nusun'rs  h 
deux  niv*;au.\  ilillcrcuts,  la  Cujiuuissiou  voulut  rcptler  1  expérience  de  leau 
prise  au-dessus  de  la  digue  et  la  rapprocher  autant  que  possible  de  celle  qu'elle 
allait  tenter  sur  Teau  prise  en  dessous. 

«Elle  jaugea  donc  de  nouveau,  le  17,  à  neuf  heures  du  matin,  les  eaux  qui 
s'épanchaient  de  la  brèche  du  déversoir,  et,  toutes  pertes  comprises  comme  la 
première  fois,  elle  obtint  783  litres  67  centilitres,  ou  58  pouces  79*.  pour  le 
produit  total,  qui  avait  ainsi  notablement  augmenté  sous  rinfluence  de  la 
pluie  depuis  le  jaugeage  dn  9  du  même  mois. 

«  Après  cette  épreuve,  lesvannes  furent  ouvertes,  les  eaux  s'abaissèrent  graduel- 
lement, mais  avec  bien  plus  de  lenteur  que  ne  l'exigenil  !  étendue  de  la  surface 
du  bassin,  ce  qui  dénoierait  qu'il  existe  sous  les  roches  des  réservoirs  invisibles 
assez  ronsidérables  (').  La  Commission  avait  nu  |iouvoir  evet  lUer  !<'  in^me 
jour  son  mesurage  ii  niveau  inférieur;  niais,  A  la  nuit,  les  eaux  >^^rtaiellt  encore 
avec  trop  d  abondauce  et  elle  remit  son  opération  au  surleudemain,  il)  scp- 

.  <*)  Cette  coujecUirc  a  clé  coulirméc  par  les  ruchcichc»  périlleuses  (le  M .  lo  capitaine  Bernard. 
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teiiibie.Les  mesures  prises  au  niveau  du  pavé  des  ludps»  c'est-à-dire  à  1*  80  plus 

bas  que  (vrorniArr";,  donniTcnt  un  produit  de  1,110"'*  29*  par  minute,  OU  83 
pOUcosâT  do  foiitainior,  sans  déperdition  h  ojoulor. 

«  VoilA  donc  qu'un  nlmissomonl  do  l^OO,  danfî  le  point  de  di^rivalion  des 
eaux,  nutrinr-ntr  tmir  pri  'duit  di'  pW-s  de  miMu'\  v'v<^l  à-  diro  i2i''  ^S*"  sur  Tît". 

«  Il  est  Ijoii  (le  riiiiiirqiiiT  (\\v  \*\  iiivi>;iu  de  la  fontaine  à  colle  époqnr,  ainsi 
que  dans  If's  Icmps  dtj  graiidr  si''i  li('rr-.sr,  m-  ppiit  poiiil  di'pMsscr  oii  ne  dépasse 
que  de  2  ou  ^  cenliinèlrcs  le  aiv«  au  qui  pcruu.llail  d  obtenir  7K;i  "  (i". 

«  On  peut  croire,  dit  51.  Tessicr,  que  ce  pliénomènc  lient  à  ce  que  les  déper- 
ditions qui  se  font  à  eette  bautenr,  à  travers  les  miirsxm  les  roches  du  creux  de 
la  fontaine,  équivalent  à  son  produit;  les  commissaires  trouvent  plus  raison- 
nable de  penser  que  c'est  la  ligne  de  surface  liquide  des  réservoirs  inlérieuis  A 
leurétiage.  » 

H.  Tessier  combat  celte  opinion  :  >  Qui  nous  dit,  ajoule-t-tl,  qu'à  la  hauteur 
que  l'eau  refuse  do  dépasser  il  n'y  a  pas  de  fissures  Irllrs  qu'elles  absorbent  le 
produit  peu  abondant  d'un  étiage  extrême?  On  observe  des  fuites  nu  tmveis  do 
la  digue  romaine,  pnnnpioi  n'y  on  nnrait  il  pns  an  travers  du  roclicr  ?  » 

M.  Tessier  me  parait  avoir  parriiiti  nii  nt  raison  et  l  asscrliuri  des  cornuiis- 
saires  semble  inadnii'^sihle.  Kii  *  iV''t,  fii  sup[Hi«;îint,  ainsi  qn  Us  [in'liMidfnt, 
que  la  sounf  suit  alum'Utét:  par  uu  vaste  lé&crvoir  à  invrau  tiic,  il  faudrait 
pour  que  les  deux  écoulement»  de  784'"  et  l.lli"  par  minute,  ou  13  et  11) 
litres  par  seconde  pussent  eoeiister  sous  Tinfluenoe  de  la  pression  quil 
exerce  ;  il  faudrait,  dis-je  .  conformément  aux  principes  précédents ,  que  les 
équations  suivantes,  dans  lesquelles  x  exprime  la  dia^  inconnue  en  vertu  de 
laquelle  s'opère  l'écoulement  de  13  litres  par  secondot  fussent  simultanétaent 
satisfaites  : 

KKT+T"  30  =  li)'''  ; 

d'où  «a  1-15. 

(•)  K  est  un  coefficienl  analogue  à  celui  dont  l>xpression  a  élù  doniid-c  pages  \h\  et  145;  ici 
seulement  les  conduits  ne  sool  point  circulùres  :  t«wioRiM)  «sltbsoiumwt  ignorée,  mnisles 
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Ainti  le  niveau  du  n^ervoir  inlnricur  s<'rail,  en  supposant  un  résen'oir  à  ni- 
veau COlMiOlll,A  l"15-hl"â0,ou  2"*  iâuii-dessus  du  pavi'*  dv.^  bains,  ou  h  1'"  15 
•UHlessus  du  niveau  que  les  commissaires  lui  assignent.  Mais  iudrpcudauuueut 
de  ce  calcul,  durjuo)  on  peut  iitfliiirr  qiit'  la  sourre  de  Nîmes  nest  point  lournie 
pur  un  bassin  dont  le  niveau  tixe  sciaii  di»  l"  :{()  environ  au-dt'ssus  du  pavô  des 
bains,  il  paraît  certain.  eoninH*  on  va  Ir  cpie  cette  souri  r  i  si  iiliiin  iili'c  par 
un  canal  souterrain  dont  li  n^tiluppc  Ira»  t urée  lui  n  donné  naissance,  et  d«'»s 
lors,  d  aprés  la  théorie  que  j'ai  essayée  sur  les  puit^  artésiens,  la  hauteur  piézo- 
métrtque  à  laquelle  ses  divers  débits  sont  dus,  au  lieu  d'être  constante,  doit  di- 
minuer avec  l  uugmenlation  de  son  volume,  cette  augmentation  accroissant  les 
frottements  dans  les  conduits  souterrains. 

Voici  comment  N.  Arago  établit  que  la  fontaine  de  Ntmes  doit  sa  naissance 
à  un  cours  d'eau  souterrain  : 

«  S'il  paraissait  nécessaire  d'ajouter  encore  quelque  chose  aux  jvreiim  que  je 
viens  de  d(mner  de  l'existence  de  rivières  souterraines  rapides  <lans  des  terrains 
oli,  nagiK'ro,  on  était  certainement  loin  de  les  soupçonner,  les  phénomènes  de 
la  célèbre  fontaine  de  Mmes  mériteraient  d'être  cités. 

«  Dans  les  grandes  séclieressps.  h  produit  de  cette  fonlaine  se  réduit  rpinl- 
qucfois  i\  1,'l30  litres  }>ar  iiniintr;  ni,iis  qu  il  plcuvr  turlement  dans  le  nonf- 
ouest  de  la  ville,  jusquà  10  à  l,2'i(i  mi  ln  s  de  distaïue,  et  ircx-prompicnietil, 
daprès  ce  que  M.  Valz  mét  rit,  une  crue  de  la  tontaine  .se  manifeste  et  à  son 
faible  débit  de  1,330  litres  par  minute  on  succède  un  de  10,000  litres,  et,  mal- 
gré cette  énorme  au|i^entation  de  volume,  la  température  de  Teau  ne  varie 
presque  pas, 

«  En  résumé,  il  pleut  setUement  au  fom  dans  la  direction  du  nord-ouest,  et  la 
fontaine  de  l^tmes  augmente  :  ainsi  son  eau  vient  de  loin,  par  de  longs  canaux, 
ce  que  confirme  d'ailleurs  la  constance  de  sa  température  dans  les  crues  les  plus 
fortes  et  les  plus  subites.  La  crue  succède  è  la  pluie  À  de  courts  intervalles  ; 

iqmlioiB  ci*dcssus  sont  mto9,  qaollo  qae  soil  cette  forme.  Oa  peul  donc,  au  moyen  d«  quel- 

qu<<s  oxpérionccs,  les  appliquer  aux  .wiircoâ  natarcltps,  comme  je  les  ai  appliquées  ttax  puils 

arlûiiens  dont  les  rayon-î  du  luhag*-  variairnt  suivant  lois  inconnues.  .\vcc  »in  tmisit'me 
jaugeage  on  aorait  pu  roconnaUre  si  les  chargea  g6uératric«3$  de  cc^  dùhila  successifs  partaient 
«a  non  d*nn  nireau  Gué. 


m       mstom  des  fontaine:»  publiques  de  duon.—]»  partie. 

ainsi  Veau  a  franchi  rapidement  de  grands  espaces,  ce  qui  n'est  nullement  le 
caractère  d'une  fillration,  quelque  perméabilité  qu'on  voulût  d'ailleurs  attri- 
buer au  terrain.  La  fontaine  de  Mmes  est  donc  alimentée  par  une  on  plusieurs 

fontaines  souterraines.  » 

Je  bornerai  ici  nies  explications  sur  l  avanfage  que  pr(''scnte  1  abaissement 
du  niveau  des  sources  et  je  passerai  à  la  secomli'  partii^  de  rpt  ouvrage,  relative 
à  la  description  détaillée  des  travaux  exécutés  pour  la  fourniture  d  eau  de  Dijon. 
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CUiU  iliiE  L 
AQUEDUC  nu  ROSOia. 


ntHilBi  ncnoN. 

■rn*cic  et  nmmtt.  mm  mâ»xu  um  i.*AtvBB«c. 

La  source  du  Rosoir  (PI,  1) jaillit  i\  7(10  mèlros  en  oim  nldu  moulin  du  Kosoir, 
immtjdiak'mcul  à  l  avai  d'uu  pclil  poul-aqueduc  qui  porle  uu  tuyau  destiné  à 
ooDduirc  à  Mcsstgny  les  eaux  de  la  source  de  louvenco;  elle  est  contijpiê 
à  la  rivière  de  Suzon  et  sur  la  rive  droite.  Son  uÎTeau  habituel,  avant  les 
travaux,  était  de  l"iO  supérieur  k  celui  quelle  présente  aujourd'hui;  celte 
dilTéience  résulte  delà  comparaison  des  cotes  suivantes,  rapportées  au  niveau 
moyen  de  la  mer  (^). 

Cote  du  niveau  primitif  de  la  source  du  Eosoir   306*476 

Cote  du  radier  de  l'a^pieduc  à  la  sortie  de  la  prise  d'eau.  .  305  1G9 

DifT.'n'iico   V'Ml 

Hauteur  habituelle  de  l'uau  sur  le  radier   0  iO 

Abaissement  du  niveau  de  la  source  par  suite  des  travaux.  .  1*107 

(*)  Le  point  pri-;  pour  repère  a  clo  la  cote  du  dessus  du  seuil ,  immédiatement  contre  ta 

run  ÎKirU'tir-Mni  .  l ,  lie  l.i  i  cirti;  cn  l  idciitaic  de  l'églisu  Saiiil-Dctiigtie,  latpn'H''  <'nri'  rsl  do 
iAb-  au-dessus  du  uivoau  do  la  mor  (celle  du  centre  du  la  spUùre  à  jour  qui  rourouiio  la 
OidiD  de  l'église  est  de  33S«  100). 

2f 
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La  longueur  de  Faqueduc^ui  in(''no  à  Dijon  les  eaui  de  la  sourco  du  Romir 
est  de  12,694"  80  :  cette  longueur  étiinl  compU'e  de  la  paroi  intérieure  du 
bassin  de  h\  prise  dVuu  jusqu'à  la  paroi  extérieure  du  puits  contigu  au  réser- 
voir de  la  porte  Guillaumfv 

La  rive  droite  de  Sti/cn,  ;'i  |i,irlii-  ilr  la  Iniiiniiie  du  Rosuir  jusqu'au  moidiu 
du  UH^ine  uoui.  suit  If  pied  d'une  cùir  i^i'aipi  i'  le  Inn^  de  laquelle  l'élablis- 
senuiil  de  1  aquetliic  tiurait  pré.si  iilt*  d  assez  j;ravos  dillieidlés;  j  ai,  par  consé- 
quent, fait  passer  iuiniédialeineiil  les  euux  de  lu  fuuluinc  sur  la  rive  gauche, 
au  moyen  d'un  petit  tunnel  établi  soin  le  cours  de  Suzon. 

L'aqueduc  suit  la  rive  gAuche  sur  une  longueur  de  1,015^65»  puis  est 
reporté  sur  la  rite  droite,  en  aval  du  moulin  du  Rosoîr,  pour  éviter  la  trt' 
versée  do  Messigny.  Parvenu  aux  abords  de  Vantoox,  il  est  ramené  sur  la  rive 
gauche,  à  raison  de  remplacement  occupé  par  oe  dernier  village;  arrivé  à 
Faval  du  moulin  d  Ahuy,  il  traverse  une  *  r  Ni  '  mo  fois  Suzon,  se  dirige  alors* 
presqu'en  ligne  droite  jusqu'à  In  limite  des  territoires  d'Ahuy  et  de  Fontaine, 
passe  sous  la  route  de  Dijon  à  Ahuy,  el  de  là  se  di'vflnppc  sur  les  flancs  peu 
inclinés  du  coteau  au-dessous  de  Fontaine...;  enfin,  vient  obnnlir  au-dessus  du 
cimetière  de  Wi'ym,  franchit  la  route  de  Dijon  à  Troyes,  et  se  repliant  presqu'à 
ongle  droit  le  long  de  cette  roule ,  arrive  en  viaduc  au  réservoir  de  la  porte 
Guillaume. 

Le  dévdoppement  total  de  If  ,694"  80  se  conipo<w  : 

1*  De  43  alignements  droits,  formant  un  développement  de  1S,816^  80S 

V  De  At  parties  courbes,  présentant  un  développement  de      478  498 

Total  pareil   12,694"  80 

Tou^  les  rayons  des  circnnft'reuees  de  raccordement  sont  de  20  iiièlrt*s. 
l.e  tableau  suivant  présente  toutes  les  circonstances  du  tracé  de  l'aqueduc. 
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Le  Iracr  iHant  ainsi  défini  on  plan,  il  convient  d  en  préseiiler  le  prolil  fl'l.  2). 

iNoub  avons  vu  que  le  radier  de  1  aqueduc,  à  la  sortie  du  premier  pavillon 

de  la  soura-,  élail  placé  à  la  cote  de   305  169 

au-dessa»  du  mveaa  de  la  met. 

Celte  du  radier  à  lembouchare  de  l'aqueduc  dans  le  puits 
qui  préoède  le  lésemir  de  la  porte  Guillaume  étant  de.  .  .  .  251  859 

On  a  pour  la  penle  lolale   ri3  308 

On  trouvera,  dans  le  lafaleaii  synupiique  suÎTant,  le  détail  des  pentes  et 
cdntes  que  présente  le  radier  de  l'aqueduc  (*). 

ObureaiÙM  générale.  L  extrados  de  la  voûte  de  i  aqucdac  n  él6  i»lacé  à  la  profondeur 
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n  nlsuUc  de  ce  tableau  : 

1*  le  nombre  des  pentes  sucoessives  est  de  18;  que  la  pcnlc  do  0*001 
se  feproduU  trois  fois  et  toujours  à  Tamont  des  pont»«queduc8;  que  Ton- 

do  1  mùirc  au  mitiûmMi  an-desaoni  de  la  surface  da  terrain,  H  résotte  de  «elle  diapociliou,  à 
laquelle  on  s'est  «énértleDMDt  «ssigeUi  dans  le  tnioâ,  on  grand  «Tantage,  c^est  qoe  la  lenK 
p4ntiira  des  etnXf  par  ks  {Au  grands  firoids  comme  par  les  plus  fortes  chaleurs ,  no  Tarie  pas 
scnsiblRnieul  dans  le  triQot  «nstaat  entre  la  aowroe  du  Roeoir  et  le  r^rroir  de  la  porte 

Cuillauniu. 

J'ai  ioaaé  sur  co  pomt,  k  i'occa<>toa  «iu  l'auai/^  «lu  la  âourcti,  des  détails  circoostaaciâs. 
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lemblc  de  ces  pcnlcs  produit  lu  huuleiir  <lo   46"  758 

T  Qnv  ]<•  iKiiribri'  des  cliutos  verlicales  est  de  ^  et  quelles 
forment  une  hauteur  easemblc  de   6 

Abaissemeut  total   53"  308 

wnssm  sumx. 


Ses  dinieiisions  (Pl.  4}  dans  o  uvre  sont,  en  général  ; 

Largeur   0"  60 

llauitur   ()  <K) 

Cette  hauteur  est  comprise  entre  la  surface  do  Fcnduit  ol  l'intrados. 
Cet  aqueduc  étant  recouveri  p  ir  une  vuâte  en  plein  cintre  el  lépaisseur 
de  Tenduit  étant  de  0*03»  on  voit  que  les  pieds-droits  ofl^nl  la  hauteur 
de  dr&B. 

La  section  précédente  a  été  adoptée  sur  une  longueur  de  11,682^  G5. 

Elle  est  dilRfFente  dans  les  parties  ci-apr6s  désignées  : 

1"  Entre  le  bassin  de  la  source  et  le  deuxième  pavillon:  cette  partie  ()lnoéc 

CD  tunnel  sous  le  cours  de  Suzoïi  offre  la  longueur  de   24"  50 

£Ue  présente  une  section  rectangulaire  intérieure  de  : 

Hauteur   0"  90 

I.arir.'ur   0  80 

2*  Aprrs  !n  (Icuxièiiic  |i;ivilltia  ot  sur  une  longueur  lie. .  ,  .       245  60 
la  hauteur  dans  œuvre  tic  latiuedue  a  »'té  porln*  li     1"'  30 

3*  Le  passas^  livré  aux  eaux  sur  les  trois  puutâ-aqut  ducs  cou- 
struits  en  aval  du  moulin  du  Rosoir,  en  amont  du  moulin  de 
Vanloux  et  en  aval  du  moulin  d'Ahuy,  présente  une  section 
rectangulaire  de  : 

Hauteur.   0"  45 

Largeur   0  40 

U  longueur dechacuo  de cespontsHtqueducsétantde  19  90  ^ 
On  a  pour  les.   3  } 

.4  reporter   329  80 


50  70 
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Jlfl|Mrr   8S9*  80 

4*  A  l  amnnt  do  ponls-aqucdufs  on  a  6ié  obligé  de  ré- 
duire la  h;uit"iir  rlr*  l'.iqtirdiir  h  OTiO,  rt  dans  ces  points  il  ost 
rerouvni  par  des  dalles  :  celle  modiiicaliun  a  été  opérée  sur 
les  longueurs  suivantes  : 

Pou l- aqueduc  du  Rosoir   '20  (i5 

Pont-aqucduc  de  Yantoux   250    15  '       489  45 

Poni-aquedue  d^Ahuj.   34   65  ) 

5*  Au  passage  de  h  route,  en  amont  de  lu  porte  Guillaume 
à  Dijon,  on  a  été  pareillement  forcé  de  réduire  la  hauteur  de 

Taqueduc  â  0*75»  sur  la  longueur  de.   33  60 

G"*  A  Tamont  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume,  une  dé- 
pression du  terrain  existant,  on  a  construit  un  viaduc  porté 
sur  cinquante-neuf  arcades  en  plein  cintre. 

La  sa:tion  int/'ricun^  du  passage  laissé  à  lécoulomcnt  de 

reauestdc:    Hauteur   O"  75 

Liiru't'ur   0  (50 

La  longueur  entre  les  pavillons  qui  lerminent  ce  viaduc  est  de- .      159  30 

Total   1.012  15 

A  reporter  la  longueur  de  l  aqueduc  à  section  de  0"  60  sur  0"  90.  11,082  65 

Total  pareil  aux  précédents  .  .  .  12,694  80 

Voici  d'ailleurs  les  motifs  des  modifications  apportées  au  profil  de  Taque- 
duc  aux  points  cinlessus  indiqués:  je  rappellerai  seulement  leurs  numéros 
d'ordre. 

V  Cette  portion  d'aqueduc  étant  placée  sous  la  petite  rivière  de  Suzon,  et 
par  conséquent  inaccessible  de  Vextérieur,  il  était  naturel  de  lui  donner  la 
plus  grande  largeur  possible,  afin  que  l'on  pût  s'y  introduire  aisément  si 

des  ré  parations  étaient  nécessaires. 

2  On  a  porté,  dans  celle  pjirtie,  la  hauteur  de  l'aqueduc  à  1*30.  J'avnis 
remarqué,  au  moment  des  fouilles,  plusieurs  courants  d'eau  souterrains  qu  il 
pouvait  Atn^  iilile  d  iiifroduirc  dans  ie  conduit:  des  prises  d  cau  que  je  dé- 
crirai plus  tard  avaieiil  été  réservées  à  cet  elTtl;  je  devais  dune  donner  & 
l'aqueduc  des  dimensions  tulles  qu  il  fût  aisé  de  le  visiter. 
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3*  n  esisie,  A  la  suite  des  pontMiqucducs  du  Rosoir.  de  Vanloux  et  d'Ahuy 
des  chutes  verticales  de  0"50, 1"00  et  0*50:  de  plus,  la  penk'  du  conduit 
qui,  sur  CCS  ponts,  livre  jNissage  aux  eaux  est  t'gule  k  O''00ô02.  Ou  pouvait 
ainsi  compler  sur  une  grande  vitesse  du  fluide  et  pur  consrijncnt  réduire 
iiotabliMîiptit  lii  sertinn  dons  Vintt'rr't  de  la  légèreté  des  constructions  à  ef- 
fei'tiii>r  pour  lu  traversée  de  Suzon.  11  n'y  fivnit  d'iiDItMirs  nurun  inconvénient 
à  eu  qu  ua  homme  ne  pùt  paicuui  ir  cos  pciiU  },  ii.ii  iituis  do  luqufduc,  puis- 
qu'il suffit  de  lever  quelques  daWvs  pour  les  visiter.  On  comprend  encore 
pourquoi  je  devais  augmenter  la  pente  dans  ces  parties,  c'est  qu'elles  ne  sont 
point  reoottvertM  de  terre,  et  qu'il  importait  que  leau  passAt  avec  rapidité 
pour  que  sa  température  ne  subit  pas  les  variations  de  la  température  at- 
mosphérique. 

4*  Ici  on  n'a  réduit  la  hauteur  quafiu  de  pouvoir  établir  Taqueduc  sans 
être  obligé  de  changer  le  niveau  des  propri^s  traversées.  La  hauteur  de  son 
radier  était  déterminée  par  la  condition  de  laisser  aux  viaducs  établis  sur  le 
cours  de  Suzon  une  hauteur  suffisante  pour  l'écoulement  des  eaux  de  ce 
torrent.  C'est  encore  pour  ce  motif  que  les  pentes  aux  abords  <hs  viaducs 
ont  ét»'  réduites  à  U"00i  par  mètre.  Si,  plus  Uini,  h  ville  «((pn'iail  les  pro- 
priétés sur  la  surface  desquelles  elle  a  obtenu  de  placer  i  aqueduc,  elle  pourrait 
et  elle  devrait  lui  rendre  sa  hauteur  liabituelle. 

S"  Celle  diuiinution  de  la  hauteur  de  I  aqueduc  a  été  nécessitée  par  ie  ni- 
veau de  la  route. 

6*  On  aurait  pu  donner  sans  doute  au  conduit  porté  par  ce  viaduc  la 
hauteur  de  0"90,  mais  la  construction  qui  en  serait  résultée  aurait  présenté 
un  aspect  dépourvu  de  toute  légèreté.  Cette  modification  était  d'ailleurs 
sans  inconvénient,  à  raison  de  la  multiplicité  des  r^rds  établis  dans  cette 
partie. 

Après  avoir  luoiivé  les  modifications  peu  nombreuses  que  la  section  gé> 

néral^ent  adoptée  pour  Iaqueduc  présente  en  quelques  points,  je  prou- 
verai sommairement  que  le  profil  de  0"6Û  sur  0"iiO  répondait  A  tous  les 

besoins. 

J'avais  <i"abord.  dans  un  intén^t  d  éroinuiiie  ,  ponsé  que  l'on  pouvait  se 
borner  A  adopter  une  se(;tion  prf'soMtanl  uiu'  larf^eur  moyenne  de  0"''i7,  sur 
lu  hauteur  de  O-'âO.  Celte  section  aurait  été  sulïisanle  pour  le  débit  du  vo- 
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Inme  nécessaire  à  l'alimentalioii  de  la  ville  de  Bijon  ;  mais,  dans  une  oondaife 

de  cette  (Hondue,  il  est  nécessaire  de  se  ménager  des  moyens  faciles  de  véri' 
ricalinii;  ,>r  ia  section  précitée  n'aurait  poini  permis  à  un  homme  de  s'in- 
troduire dans  1  aqueduc. 

Cette  observation  a  iHé  approuvée  par  le  Conseil  municipal  de  Dijon,  qui 
lia  pas  craint  de  voter  le  supplément  de  dépense  nécessaire  à  i'obtenlioo 
d'une  seclion  plus  i Dii-^idérahle,  et  !<■  CunsrH  irénérid  des  ponts  et  chaussées 
n'a  point  hésité  di*  son  enté  i\  déeidrr,  mit  in,i  ]iro|i(ivihi>n  dclinitive ,  qu'il 
y  avait  lieu  de  construire  laquedue  suivanl  les  dimensions  ([u  il  prc^eiile. 
Une  largeur  de  0"'00  et  une  hauteur  de  0"90  donnent  le  moyen  de  c  ir- 
culer assez  fkeilemcnt;  des  motifs  d'économie  m'ont  interdit  de  dépasser 
ce  qui  était  strictement  nécessaire.  Si  l'on  avait  voulu  qu'un  homme  pût  par- 
courir l'aqueduc  sans  se  courber,  il  aurait  fallu  qu'il  présentât  une  hauteur 
de  fSO,  et  l'accroissement  de  dépimsc  qui  serait  résulté  de  cette  augmenta- 
tion dans  le  cube  des  maçonneries  aurait  été  vraiment  inûtile,  puisque  tous 
les  enduits  ont  été  faits  après  la  coMtruetian  de  Vagu^ue^  et  par  des  maçons 
qui  jamais  n'ont  considéré  ce  travail  comme  un  travail  de  sujc^tion,  bien  qw  les 
regards  par  lesquels  ils  desrendaient  fussent  jdacés  à  une  distance  moyenne 
de  100  mètres.  Lorsque,  enfin»  l'ouvragc  a  été  terminé  et  qu'il  a  fallu  le  nettoyer, 
enlever  les  sables  on  les  pierres  qui  restaient  sur  le  radier,  des  îniuueuvres 
ont  facilement  exécuté  ce  travail.  On  ne  peut  Joue  conserver  aucun  doute 
sur  la  suflisance  du  prord  intérieur  ndopté. 

Quant  à  son  profil  cvkricur,  j'ai  (  lu^rciu;  à  lVt;il>lir  de  manière  à  u employer 
que  le  plus  faible  cube  de  maçonnerie  pos>il>Ie. 

Ainsi,  le  radier  n  a  que  l'épaisseur  de  0°*30. 

Les  pieds-droits  ne  présentent  que  oello  de  CAO. 

Enfin,  la  longueur  de  la  def  de  la  voûte  est  seulement  de  O^SSi. 

le  ne  me  suis  écarté  de  ces  dimensions  que  dans  quatre  drconstanoes: 

t*  Les  pieds-droits  du  petit  tunnel  sons  Suzon  ont  reçu  l'épaisseur  de  i"  25 
nt  ces  pieds-droits  reposent  sur  une  couche  de  béton  de  (TTC.  Enfin,  le  radi» 
du  conduit  est  formé  de  dalles  parfaitement  cimentées  entre  elles. 

i"  l.  'paisseur  des  culécs  dc  l'aqueduc,  ;\  la  suite  du  second  pavillon,  aque- 
diif  (luiit  la  hauteur  sous  clef  est  de  l-SO,  a  été  portée  à  0''G0,  se  réduisant 
à  0".^  aux  naissances.     grande  quantité  d'cuu  que  le  terrain  renfermait  a 
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néottsiié  celle  augmenlation  au  moyen  de  laquelle  nulle  inGllration  n'a  lieu 
de  rextérieur  à  l'intérieur.  Le  radier,  dans  cette  partie,  a  été  exécutif  en 
dalles  s.nT  la  longueur  dt;  50  mètres  el  les  piedsHlroifs  reposent  sur  une 
couche  de  béton  de  i)'^oO  à  0"3(>  d  épaisiieur. 

3°  Les  murs  de  l'aqueduc  sous  la  route  ont  été  construits  avee  une  épaisseur 
du  0-60. 

-4°  Enfin,  r«^paisseur  du  riidit-r  a  vb'-  ij; 'lUîralement  auLMiicnli  t'',  mais  sur  une 
pelile  longueur,  à  l'aval  des  grandes  chutes  verticales  qui  suivent  les  pouls- 

uqiu'<lucs, 

J  ai  dit  plus  haul  que  le  radier  et  les  pieds-diuils  avaient  été  recouverts 
d'un  enduit  Jen  donnerai  plus  tard  la  composition.  Il  me  suffira  de  dire 
maintenant  qae  r^iMiaseuâr  calculée  pour  cet  enduit  était  de  0*04,  laquelle 
se  réduisait  en  général  i  0^03  à  raison  de  rintroduction  de  la  matière  dans 
les  joints.  La  hauteur  verticale  de  cet  enduit  était  : 

i*  De  0*30  pour  toutes  les  pentes  au-dessus  d'un  millimètre; 

8*  De  0^50  ou  de  toute  la  hauteur  des  parois  Terticales  du  conduit  rec- 
tangulaire qui  précède  les  trois  tiaducs  sur  Suzon  ; 

3'  De  (TAO  dans  la  partie  de  l'aqueduc  dont  l;i  pente  est  de  0"'0008r>; 

A'  De  toute  la  hauteur  des  parois  verticales  de  La  cuvette  du  viaduc  de 
la  porte  Guillaume. 

Cet  enduit  était  arrondi  aux  angles  suivant  un  arc  de  cercle  de  troi. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  IV'paisscur  des  enduits  étant  de  0"03,  la 
largeur  du  conduit,  après  Ipiir  pnso,  était  réduite  à  O^.ji. 

Quant  A  leur  liuiilriir,  on  iio  devra  pas  perdre  de  vue  que  t.tiail  à  piirtir 
d»!  la  snrfare  su[)i''ritMir«'  de  l'eiiduit  qdc  les  (r90  ont  été  compté^).  La  liaii- 
leur  des  pieds-droits  on  maçonnerie  était  donc  en  r'-alilé  de  0"63. 

Apiès  cette  description  générale  de  Vaqueduc,  je  dois  maintenant  revenir 
sur  mes  pas,  donner  des  détails  circonstanciés  et  motiver  les  constructions 
ou  appareils  que  Ton  rencontre  sur  son  parcours. 

Ces  constructions  ou  appareils  sont  : 

Le  bâtiment  recouvrant  le  bassin  de  la  source; 

Les  prises  d'eau  destinées  i  taire  entrer  dans  l'aqueduc,  si  Ton  en  reconnaît 
la  nécessité,  différentes  nappes  souterraines; 

Les  regards  de  service  sur  les  chutes  et  les  regards  ordinaires; 
.  25 
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Les  iiuiils-iKjiioducs; 

Les  appareils  de  jauge  et  de  distribution  destinés  à  alimenter  tes  com- 
munes de  Messtgny.  Vantoux  et  Aiiuy; 
Le  TiaduG  de  la  porte  Guillaume. 

■AVIMEXV  KCCOVTBAXT  I.E  BAMIH  »B         «OVBCE.  * 

Avant  de  construire  1  enceinte  en  magonnerte  (PL  3)  qui  environne  la 
source,  on  a  déblayé  son  bassin  de  1  mètre  50  centimètres  à  2  mètres,  de 
manière  à  mettre  à  nu  les  rochers  qui  le  bordent  et  apprécier  aussi  exactement 
que  possible  les  points  d'où  suivissent  les  oaux. 

On  arrive  aisément  è  cette  dernière  a>Dnaissanoa  en  répandant  de  la  fleur 
de  son  à  la  surface  de  la  nappe  fluide.  En  effet,  û  elle  est  reponssée  dans 
tous  les  si  iis,  suivant  des  cercles  cunoentriqiies.  ou  conclut  que  le  point  de 
jaillissement  correspond  au  centre  de  ces.ccrcles,  lequel  reprend  le  premier 
Si»  triHisparfuco.  Si,  au  contrair»',  !a  ptnissiAn'  snit  mw  tltriTtion  rcclilignc, 
on  in  iil  également  en  conclure  la  dire»  lion  du  ( hiumuI  lioruoiilal  suivant 
h'ijuel  sont  amenées  les  eaux.  On  voit  sur  la  pliindic  H  le  résultat  de  cette 
épreuve,  en  ce  qui  conccrut;  laliiuetilalion  de  la  suurce  du  Rosoir. 

Après  m  èlre  ainsi  assuré  des  points  précis  d'où  jaillissaient  les  sources, 
j'ai  fait  tracer  les  foadutioas  de  telle  sorte  que  les  maçonneries  ne  pussent 
en  aucune  façon  altérer  leur  débit.  «La  ligne  ABCD  représente  la  bordure 
naturelle  du  bassin  que  les  dragages  avaient  mise  i  nu,  et  c'est  sur  ce  banc 
calcaire  et  en  retraite  d'une  cinquantaine  de  centimètres  que  la  première  assise 
de  renceinte  a  été  établie. 

Elle  a,  dans  œuvre,  la  la^ur  de  5"â0  et  la  longueur  de  11"  10. 

Du  coté  de  la  montagne  cette  enceinte  est  terminée  par  un  demi-cercle 
de  2"  60  de  rayon. 

les  murs  latéraux  et  postérieurs  qui  l'enveloppent  présentent  l'épaisseur 
de  2*°  05,  laquelle  st^  réduit  à  ^'lU,  suivant  Taie  du  bassin  et  du  côté  du 
demi-ccrcle  qui  le  termine. 
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Le  côt<^  ilo  i(>iic€Mtiti>  parallèiu  et  coiiUgu  au  cours  de  Suzon  o0ro  seu- 
lement l'épaisseur  de  l"i5. 

Ces  uuirs  sont  recouverts  d  uue  voûte  perci'c  en  son  oùlieu  d'un  regard  ^ 
de  (\rm  (le  côl»'. 

Une  petite  tour  carrée  reliée  au  mur  contigu  au  torrent  du  Suzun  s  élève 
rintérieur  du  bassin  de  la  source.  Sa  section  dans  œuvre  est  do  1*30. 
Un  espace  de  O'dS  d«  largeur»  sur  la  longueur  do  2"fiO,  est  laissé  de 
diaipie  cô(é  de  cette  tour. 

Voyons  maintenant  par  quel  moyen  la  source  arrive  è  Taqueduc  et  com- 
ment on  parvient  à  se  débarrasser  des  eaux  en  cas  de  réparations  du  tunnel 
ou  de  l'aqueduc. 

Le  mur  de  la  tour  situé  ducOté  du  bassin  CSt  pcroé  à  sa  base  d'un  orifice 
carré  de  0'"  4 i.  A  ect  orifice  correspond  une  ouverture  pareille  dans  le  mur 
opposi'^;  enfin  cette  dernic-re  nnvvrturo  débouche  dans  lo  tunnel. 

Voilà  donc  la  rommunicalion  nitieuiie;  de  plus,  pour  l'intercepter  A  volonté 
on  a  établi,  à  iiinionl  de  lorilirr  priili(|iir  dan*;  le  second  mur  lal''Tid  à 
Su2on,  une  vanne  en  finite  qui  m-  niuiKeuvrf  dtii  luiut  au  muyeii  dune 
tige  taraudée.  Cviia  vaimc  permet  d'ailleurs  de  régler  le  débit,  de  juger  de 
ce  qu  il  devient  h  différentes  hauteurs  ou  pour  divers  degrés  d'abaissement 
du  niveau  de  la  nappe. 

rajouterai  que  Von  s'est  encore  ménagé  les  moyens  de  faire,  dans  les 
fondations  de  la  tour  ou  i  la  vanne,  les  réparations  qu'elles  pourraient  exiger. 
On  remarque,  en  effet,  à  Taval  du  premier  orifice  de  0"  44,  le  prolongement 
de  deux  pierres  de  taille  portant  feuillure,  d*où  résulte  qu'en  glissant  une  vanne 
dans  cette  feuillure  tout  (^:oulement  peut  être  arrêté;  mais  dans  ce  cas, 
comme  dans  celui  où  l'écoulement  est  interrompu  par  suite  do  l'abaissi-ment  de 
la  vanne  en  fonte,  il  serait  dangereux  de  laisser  s'éleviT  indéllnimeut  le 
niveau  de  la  soiirre  :  rel!e  snr(hiirp;e,  ni  elTef,  poiirr.iit  lui  donner  des  issues 
uouvelles,  de  là  des  pertes  cju  il  deviiiidr;ut  imp()>sil»le  défaire  disparaître. 

Il  convenait  donc  de  donner  uu  autre,  iroulement  à  lea»i  ainsi  emprison- 
née duns  l'enceinte;  or,  les  moyens  <le  décharge  ont  été  placés  à  Icxirémité 
des  deux  espaces  rectangulaires  que  la  tour  laisse  de  chu(iue  côté.  Deux 
orifices  d'une  hauteur  de  O"  15  et  d'une  largeur  de  0"30  reposent  sur  le 
soele  dn  mur  du  quai,  base  du  pavillon  qui  couronne  Li  tour,  i'arélc  in- 
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A'Tieurc  <lo  ws  orifices  est  à  0""yu  au-dessus  des  dalles  do  recouvrement  du 
tunnel  ou  à  1"80  en  contre-haut  de  son  radier. 

Mais  il  serait  possible  que  la  hauteur  du  niveî^n  de  Suzon  fût  telle  quo 
les  eaux  de  ffUf  rixirn-  sinlroduisissnU  dans  le  bassin  par  les  orifi«>s  pr<^- 
t  il(  s.  Oii  ;i  n  iiH  tliL'  à  Lflte  difficulté  <  ii  feniiaiit  de  l'intérieur  ces  ouvertures 
au  moyeu  de  plaques  en  ionle.  Alors  les  eaux  de  la  source  remonteraient 
jusqu  iV  la  hauteur  de  deux  autres  orifices  percés  ù  l  aplomb  de^i  premiers 
et  situés  à  3  mètres  au-dessus  du  radier  du  tunnel»  hauteur  que  les  crues  du 
Suzon  n'atteignent  presque  jamais. 

Ces  derniers  orifices  avaient  encore  été  percés  dans  le  but  de  donner  écou- 
lement aux  eaux  de  la  source  lors  de  ses  crues;  mais  jusqu'à  ce  jour  elles 
ne  se  sont  point  élevées  à  cette  hauteur. 

En  sortant  du  tunnel  dont  j'ai  déjA  donné  la  description,  les  eaux  rencon- 
trent une  seconde  tour  portant  un  pavillon  semblable  à  relui  qui  riîpose  sur 
la  première.  Elle  permet,  d  une  part,  tle  s'introduire  dans  le  tunnel,  et,  d'autre 
part,  dans  raqiiffluc  de  1^80  de  hauteur.  Sa  parlio  inférieure  est  disposée 
(le  înanii''ri'(|ut"  Ion  puisse  aisément  jauger  le  produit  de  la  sfaircc  à  son  origine. 
Il  siiltit  [iniir  i  t'Ia  tk*  glisser  iin  appareil,  i'uruuuit  déversoir,  dans  des  rainures 
failrs  à  deux  pierrcs  de  taille  placées  en  lêlc  du  l'aqueduc  et  reposant  sur 
son  radier. 

Dans  ce  qui  précède,  je  me  suis  principalement  attadié  à  Mw  comprendre  le 
but  que  je  me  proposais  d'atteindre.  Les  dessins  de  la  planche  3  présentent  la 
description  détaillée  des  dispositions  ^ue  j'ai  cru  devoir  adopter. 

«UTBIlHI  nCIMi 

—«■■■■■■■Mil  uacaBvaém  mm  »mm  ■•«>■•■«■. 

G\s  prises  d  eau  (Pl.  \)  ont  et/-  établies  en  trois  points.  I.e  premier  est  situé  à 
la  distance  de  'M)  nii  ires  liu  «iruxième  pavillon  delà  source,  à  }»arlir  du  pare- 
ment en  aval  de  ce  pavillon;  le  deuxième  k  celle  de  78°  8ô;  le  troisième  à  celle 
de  137'"45. 
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Voîei  comment  ces  prises  d'eau  sont  élablios  : 

Doux  petites  chambres  do  1  mètre  de  hauteur  i  partir  du  radier,  de  0^50 
delarsrour  rl  de  ()'"'M\  dr  prurtindcur  ont  pratiqtn''«'s  vis-à-vis  Tune  de  l'autre 
.  daos  les  pieds-droits  de  la  voûte  de  l'aqueduc,  de  telle  sorte  que  la  distance  entre 
les  deux  parois  est  de  I^SO. 

Dans  CCS  parois,  et  au  niveau  du  radwe,  a  i-ié  réservi'r  une  rnivcriiire  d«»  O^^O 
de  largeur  sur  0"  10  de  hauteur.  Cette  ouverture  doniu*  iulérieurenu  ni  dans  une 
espèce  de  puits  construit  en  pierre  sèche  dan»  lequel  doivent  affluer  les  eaux 
des  sources  souterraines  ;  de  ce  puits  elles  peuvent  pénétrer  dans  laqueduc  par 
routverture  précitée. 

Mais  on  ob}ectera  que  réciproquement  les  eaux  de  laqueduc  s'échapperont 
par  ces  ouvertures;  aussi  ne  communiquent-elles  pas  sans  intermédiaire  avec 
la  cuvette  deVaqueduc:  deux  dalles  de  (y\0  de  hauteur  et  de  0"*  10  d'épidsseur 
reposant  sur  le  radier,  ferment  la  partie  inf<^rieure  des  chambres,  et,  comme 
les  eaux  de  l'aquciluc  ne  dépassent  guère  dans  cette  partie  la  hauteur  de  20 
centimètres,  on  voit  qu'elles  ne  peuvent  jamais-  s'échapper  parles  orifices  dont 
il  vient  (1  être  parlé.  Quant  aux  eaux  extérieures,  elles  s"élèv<  iil  dans  les  cham- 
bres jusqu'il  la  hauteur  de  ft^iO,  et  passent  par-dessus  les  dalles  fonctionnant 
comme  un  déversoir.  J  ajouterai,  pour  compléter  ei^tte  description,  que  deux 
pierres  de  taille  portant  rainure  permettent  de  clore,  par  rabaissement  d  une 
petite  vanne,  les  deux  priais  d'eau  Mrre^ndanles. 

les  dalles  verticales  qui  ferment  k»  chambres  et  dont  le  placement  était  india- 
pensaible,  ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer  plus  haut»  présentent  cependant  un 
inconvénient  assez  grave,  c'est  de  restreindre  le  volume  des  eaux  qui,  de  Vexté- 
rieur,  pourraient  s'introduire  dans  l'aqueduc.  On  comprend,  en  effet,  que  les 
nappes  souterraines  ne  pouvant  pénétrer  qu'à  une  hauteur  notablement  plus 
grande  que  c<'lle  de  la  surface  de  l'eau  dans  l'aqueduc,  le  produit  qu'elles  livrent 
doit  subir  une  diminution  seasible. 

Voici  le  moyen  au(]iiel  j'ai  songé  pour  éviter  autant  que  possible  cet  inronvé- 
luenl:  j  ai  fait  encastrer  sur  les  dall*'s  un  p<'tit  siphon  en  ffuile  dont  le  |>oinl 
haut  est  arasé  à  l'arête  sn|)<''rieure  de  ees  dalles  lormant  déversoir.  Ou  se  rend 
eompte  immédiatement  du  jeu  de  cet  appareil  ;  1  eau  eummencera  p<ir  uiualer 
dans  la  thaïubro.  puis  passera  sur  le  déversoir;  alors  le  .siphon  amorcé  videra 
la  chambre,  jusqu  à  ec  ipie  le  niveau  des  eaux  «lu  elle  contient  desoende  à 
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peu  pr^s  à  celui  de  l'eau  dans  le  conduil.  Si,  par  rinlroduclion  d(;  quelques 
bulles  d'air,  le  siphon  ccssnil  de  foueliouner,  l'eau  remoulerait  dans  la  etiamlirc 
et,  passant  sur  les  dalles,  amorcerait  de  nouveau  lapparcil  comme  en  premier 
lieu. 

Par  r«  aidvcii  mi  intcrroinfit  nidicilriiienl  f«>uf«' rriniiniiiiicaUua  dircftp  entre 
l  exlérieur  et  la  cuvclle  dt!  l  aijucduc,  ol  pimilaul  uu  alinieutt?  celte  cuvcllf  siins 
relever  seusiblemcnt  le  niveau  des  nappes  extérieures  au-dessus  de  la  surface 
d'écoulement  des  eaux  du  conduit. 

Tai  dit  précédemment  que  Ton  avait  trois  prises  d*cau.  Après  rcxécutton,  Tune 
d'entre  elks  ne  produisant  rien  en  temps  de  sécheresse  a  été  fermée  (ccst  la 
troisième  en  aval  du  second  pavillon],  les  autres  ont  produit  jusqu'à  1,000 
litres  par  minute;  mais  le  volume  d'eau  débité  par  la  source  du  Rosoir  est  tel 
que  l'on  n'a  pas  encore  usé  de  cette  alimentation  accessoire  :  rlli  pourrait 
d'ailleurs  être  notablement  augmentée  et  par  Tin  moyeu  très-simple.  Je  erois 
devoir  consigner  ici  w  moyen,  en  vue  des  dével«)ppement3  futurs  que  la  dis- 
trihnti'Mi  d'enu  de  Dijon  pnnrrnit  recevoir,  e1  d'ailleTirs  les  observations  qui 
vont  sunre  {>rr><  nlrrctut  priit  ètri'  «piclque  iiiti  nH  nii\  i>crsonaeii  chargées  de 
travinix  analoL'ues  à  cnix  dnnt  j'ai  poursuivi  1  cxcrutioii. 

A  3  kilouK'tres  eavinui  dt;  la  l'uiilaiiii'  du  llt>soir  existe  une  autre  source  très- 
abondantc  nommée  source  de  Sainte-Foy  (  voir  la  c^rte  générale,  planche  1  )  ;  elle 
fiiit  tourner  un  moulin  dj^  sa  naissance:  cependant,  à  1  époque  des  sécheresses 
bien  que  le  débit  de  Sainte-Foy  soit  encore  d'environ  100  litres  par  seconde, 
il  arrive  souvent  que  la  totalité  de  ce  volume  se  perd  dans  les  sables  qui 
forment  le  fond  de  la  vallée,  avant  d'arriver  à  la  hauteur  de  la  source  du 
Rosoir. 

La  vallée  de  Suzon.  dont  la  largeur  nmyc  nno.  dans  la  partie  qui  nous 
occupe,  n'excède  guère  175  mètres,  est  bord^'-e  par  deux  <;ontreforts  escarpés 
qui  vont  sp  rattacher  à  la  chaîne  de  partajie  de  l'Océan  et  «le  la  Méditerranée, 

C'est  (loiK  entre  ces  deux  contreforts,  et  sous  les  sables  accumules  dans  le 
vallon  qui  les  réunit,  que  doit  s'opérer  lécoulentent  sonterrain  dr  la  fontaine 
de  Sainte-Foy,  laquelle,  eu  effet,  ne  disparaît  p  i^  tout  à  coup  t  u  portant  de 
l'étang  de  Sainlc-roy,  luais  successivemeiil  el,  pour  ainsi  dire,  proportionnelle- 
ment i  la  distance  parcourue. 

Or.  la  coudie  de  sable  dont  il  s'agit  n'a  pas  d'aillonrs  une  puissance  indéfinie: 
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on  rf»nconlr«f  à  qu«'l(|iies  mèlros  do  profondoiir  un  {iravicr  compaclo,  peu  per- 
nit'able,  sur  U'ipirl  coulfiit  les  eaux  soiitfrrainr's  dniit  nfuis  avons  déjA  parlé  : 
ci-s  eaux,  s^ins  floiilr,  proviennent  «le  la  sourii"  de  Saiute-Foy,  el,  en  ^néral, 
des  infillriilioris       s  ii[M''ronl  dans  les  parties  sii|»«  rieun's  de  la  vallée. 

Que  lau<lrail-îl  luire  pour  se  les  approprier?  il  paraîl  (■videiil  <|u  il  suffirait 
de  oomlnilre,  k  raval  des  prises  d'eau,  uue  digue  souterraine  dont  la  crùte  dé^ 
pftaaeniil  au  plus  d  un  mèire  le  niveau  des  prises  d'eau,  et  ({uî  senradneraHà  la 
fois  dans  les  terrains  relativement  imperméables  placés  sous  le  sable  vïf  de  la 
vallée  et  dans  les  fianes  des  deux  contreforts;  mais  si  Von  se  rappcUo  qoB  IV 
queduc  pari  du  contrefort  de  droite  et  traverse  Su2on  on  tunnel,  on  reconnaîtra 
qu'on  doit  le  eonsidérer  déjA  comme  une  fraction  de  cette  digue,  et  que,  pour 
lacompléter,  il  suftira  de  réunir  l«;mur  de  l'aqueduc  à  l'aval  de  1  une  des  prises 
d'eau  au  flanc  du  conlrel'orl  ipii  suit  la  <  ôle  gauche  de  la  vallée. 

l)an<î  le  cas  parliriiltcr.  le  lKirra^'>'  suiiterrnin  <\  construire  ne  présenterait 
<|u  une  Innpuriir  de  134  niètri  s;  il  [loiirrait  éiri'  «M'cnlé  en  W'ton  et  n'aurait 
pas  besoin  dullVir  une  épMisM  ur  <!•'  iilii>  <].■  l  mt  tre.  Uieii  ne  serait  si  facile 
que  de  rétablir:  on  creu.Neiail.  par  eveuipli/,  mie  Uauehi'e  à  parois  verticales  de 
â  mètres  de  largeur,  en  1  approfondissant  au  moven  do  dragues ,  jusqu'au 
terrain  suffisammiait  imperméable;  on  la  partagerait  ensuite  en  deux  parties 
^les  dans  le  sens  longitudinal  au  moyeu  d'une  cloison  en  planches:  puis, 
à  lavai  de  cette  cloison,  on  vénérait  le  béton  en  même  temps  qu'à  ramont 
on  jetterait  des  blocs  irréguliers,  jusquù  ce  que  Von  fût  arrivé  à  la  hauteur 
vcmlue;  Venrochement  à  l'amont  de  la  digue  aurait  pour  but  de  faciliter 
l'arrivée  des  eaux  50uterrain<»  à  la  prise  d'eau  jusqu'à  laquelle  on  la  prolon- 
gerait. 

Si  je  ne  me  trompe,  ce  moyen,  qui  n'exigerait  qu'une  faible  dépense,  serait 
suivi  d'utt  succès  certain. 

CmUllHI  SECf  MH. 
■■•*■•«  mm  MBmvicB. 

Au-dessus  de  eliacuiie  dt  s  chutes  veHM-id»  s  dont  il  a  été  précédemnient  ques- 
tion, uu  regard  de  service  a  été  établi.  (IM.  3.)  Ces  chutes  sont  au  nombre  de 
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vingt.  Si  i  on  s'f'tait  Ixirih'  h  l'élablissement  dos  regards  correspondant  aux 
(Imlos,  leur  uonibrr  cùi  i  h  1»  auroiip  trop  restreint;  il  m'a  paru  quil  conve- 
ii.iil  I  iirorc  d  eu  uuvrir  d  iateniiédiaires,  de  telle  sorte  que  leur  distance 
nàu}LUiic  lût  au  plus  de  100  mètres. 

Le  premier  regard  de  Taqueduc  correspond  au  deuxième  pavillon  de  la 
source;  le  dnuier  regard  est  situé  sur  le  puits  qui  précède  le  réseiroir  de 
la  porto  Guillaume.  Le  nombre  total  de  ces  regards  est  de  cent  vingt-sept, 
y  compris  ceux  du  viaduc  de  la  porte  Guilkume,  construction  sur  laquelle  ils 
ont  été  beaucoup  plus  multipliés. 

Ftuneurs  de  ces  regards  sont  recouverts  d'un  pavillon  :  cette  disposition  est 
évidemment  la  plus  commode;  mais  elle  impose  une  aaseï  forte  dépense,  et,  en 
général,  les  regards  sont  fermés  par  une  dalle  recouverte  de  terre  comme  le 
reste  de  Taqueduc. 

D»»s  bornes mf^plntes, iprmint'es  par  un  domi-rylindro  i\  la  partie  supérieure, 
indiquent  les  regards  sur  les  (  Imfrs.  Ces  bornes,  comme  on  le  voit,  senent 
en  môme  temps  à  déterminer  d  une  manière  précise  le  tracé  de  l'aqueduc 


Les  chutes  que  j'ai  ménagées  dans  le  profil  en  long  de  l'aqueduc  n*aTaient 
point  pour  objet,  ainsi  qu'on  l'a  généralement  supposé,  de  diminuer  les  pentes 
du  conduit  :  les  inclinaisons  si  variées  que  fai  adoptées  montrent  que  j'attachais 
peu  dUmportanoe  i  me  tenir  au-dessous  dune  certaine  limite,  et  c'était  avec 
raison,  je  crois,  que  j'avais  cette  opinion. 

La  hauteur  verticale  de  toutes  les  chutes  est  de  6*  5&. 

La  longueur  totale  du  conduit  est  il<>  12,094*  80. 

La  suppression  de  toutes  les  chutes  n'aurait  augmenté  que  de  1/â  millimètre 
la  pente  moyotini-;  or,  on  a  vu  que  les  pentes  sélevaienl  jusqu'au  cbiffre  de 
0"00715,et  niéme(rOl5S;  ainsi  l'augmentation  prf'('itf''e  t  ût  i'W-  sans  influence 
appréciable  sur  les  grandes  pentes,  lesquelles  n  oiil  pn'scntc  aiu  uii  inconvé- 
nient. On  aurait  pu  d'ailleurs  faire  porter  l'augmentation  seulement  sur  les 
pentes  inférieures  aux  précédentes. 

Mon  but,  en  réservant  ces  chutes,  a  élé  :  i"  soit  à  l  avai  des  ponts-aqueducs 
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OÙ  elles  .S  (  l«'>venlà0"50olraènn;  A  I  inMre,  suit  on  d  aiitros  points  où  le  relief 
du  terrain  ehanarcnit  hnistjuemonl,  de  buisser  assez  h  radier  de  laqucduc  pour 
que  son  extrados  restât  toujours  à  1      ire  au-dessous  du  sol; 

2'  Et  principalemoiit  de  disposer,  ;i  des  intenallcs  assez  rapprochés,  des 
moyens  de  placer,  d  une  manière  commode,  des  appareils  de  jauge  qui  ne  fussent 
pas  noyés  par  Veau  d'ayal;  aussi  voit-on  que  la  hauteur  des  chutes  a  toujours 
élé  calculée  de  manière  que  l'arête  supérieure  du  mur  vertical  qui  les  pro- 
duit dépassai  le  niveau  habituel  de  la  nappe  Ûuidé  tfaval»  et  qu  il  suffisait  alors, 
pour  faire  convenablement  le  jaugeage,  de  placer  Tappareil  sur  le  mur  dont  il 
vient  d*étre  parlé;  ainsi  je  pouvais  circonscrire  dans  des  limites  resserrées  les 
recherches  que  Ton  aurait  été  obligé  de  foire  si  l'on  avait  reconnu  des  pertes  ('). 

Je  dois,  du  reste,  ajouter  que  malgré  la  faible  épaisseur  des  parois  do  Taque- 
duc,  je  n  ai  jamais  reconnu  de  diflërenœ  entre  les  jaugeages  exécutés  à  son  ori- 
gine et  à  son  extrémité. 

(*)  la  foime  de  ta  nappe  flnuld  qui  descend  éa  ému  du  mur  de  diute  dau  le  conduit  d^avd 
m^a  donné  lieu  do  faire  une  «hwrvation  euriewe  : 

Lorequp  l'on  plongedan?  une  nappe  descendnnip  imo  petite  baiiur-ttr-  ?i  une  cnrlniiic  profoiKlciii-, 
cette  nappe  s'alloogo  noiablcment,  sa  base  prend  un  empâtement  beaucoup  plus  considérable; 
àrioslant,  an  «ontnire,  l'on  retire  la  baguette,  cette  base  diminue,  et  la  nappe,  en  prenant 
nne  indinaîaon  ph»  forte,  se  rapproche  du  mor  de  diute,  contre  lequel  elle  tend  i  s'appliquer. 

n  m'a  semblé  que  ce  phénomène  trouvait  une  explication  facile  dans  lo  jeu  de  Tair  placé 
entre  le  mur  fi»-  dnitf  p»  li  surfin  e  intérifur*'  lii'  l;i  nappe.  LVau  dnil  >-u  rïïri  entraîner  dans 
son  mouvement  une  partie  de  l'air  donl  il  vient  d'être  parié;  alors  la  pression  atmosphérique 
qui  s'eierce  eur  Teitiéiieur  de  la  nappe  repousse  cette  dernière  contre  le  mur  de  chute,  au  fur 
et  à  meaura  que  l'air  est  enlevé  ;  mais  que  Vaa  fdonge  une  petite  bagaeHe ,  l*air  de  restérieur 
pourra  rentrer  derrière  la  nappa,  «n  raivant  le  contour  di-  la  tige,  et  remplacer  l'air  intérieur 
entraîné  par  l'ctu.  Cent'  nappe  pourra  donc  reprendre  la  fume  et  l'incUnaison  dnei  à  la  puia- 
sanoe  de  l'émission  initiale. 

Galle  aueocasion  de  cascades  dans  le  long  parcours  de  l'aqueduc  présente  une  condition  très- 
favorable  pour  la  parlUte  aération  de  Teau  :  la  convenance  de»  cascades  a  été  reconnue  et 
appliquée  en  grand  dans  les  appareils  de  flilratiott  établie  pour  alimenter  la  partie  sud  de 
Glascow  [Corbals  gravitation  compnny).  — Je  mentionnerai  à  ce  sujet  iinf  idée  ingéni^'u^e  quo 
M.  Simpson  vient  d'appliquer  dans  soit  l'taMisifinrnt  dp  Thames  Ditton  el  qui  con.^stc  à  lancer, 
an  moyen  d'une  petite  pompe  spéciale,  une  grande  ijuatitilé  d'air  dans  le  réservoir  d'air  ou  do 
jMwaioo.  Cet  air,  nua  l'influence  de  la  pression  eonsidéraiile  à  laquelle  il  est  soumis,  se  dissoiU 
en  notable  proportion  dans  l'eau,  qui  devient  ainsi  pina  agréable  au  goût* 
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Di*  plus,  ot  pour  qno  Inpôrnfpur  ptM  ivï\r  commodf^mpiit,  j  ni  tait  réserver  vis- 
à-vis  de  la  chute;  une  jn'iitr  i  liaiiit>ir  [>r;iti(|ui'»'  dans  l  uiif  des  parois  de  l'aque- 
duc, laquelle  oirrc  iitn'  IdiiL'iu  ur  dr  U"'  SO  ri  unv  prolondi-ur  de  00. 

l'ne  dalle  de  0"  1."»  dCpaisstur  ptiiclrc'  daus  des  ft:uiUures  pratiquées  dans 
une  assise  dv.  laiUe  sur  laquidie  elle  est  placée;  sa  longueur  est  de  1  raèlre  dans 
le  sens  perpendiculaire  au  conduit,  et  de  0*90  dans  le  sens  parallèle.  Un  ^u* 
jon  en  fer  est  scellé  au  centre  de  la  dalle,  pour  en  faeiliter  la  manonivre. 


La  petite  chambre  lalérah;  est  supprimée  et  l'ouverture  dtt  regard  se  réduit 

ù  celle  du  t  ondait,  cesl-à-dire  à  0"  (MI. 

La  dalle  de  rHcomTenieiit  est  cm  nrc  placée  comme  il  vient  d'être  dit. 

Enfin,  lorscjuuii  pavillon  rcKuiM-r  un  n"j;ard  ordinaire  ou  un  regard  à 
chute,  ce  pavillon  est  symt'tri<[ueuii  iil  (  lahli  sur  laqueduc;  sa  section  dans 
œuvre  éinut  un  carré  de  1  nït'fn'  de  i  r»(c,  on  voit  que  deux  petites  banquettes 
de  0  2U  sont  laissées  de  clia({U(j  l  ôlé  du  conduit,  espace  suflisant  pour  placer 
une  planche  qui  permet  à  l'opérateur  d  agir  avec  facilité. 

On  rencontre  en  suivant  Taqucduc  onze  pavillons  : 

Deux  à  la  source,  placés  Tun  en  amont,  l'autre  en  aval  du  petit  tunnel. 

Deux  à  îamont  et  à  l'aval  du  viaduc  de  la  porte  Guillaume. 

Sept  dans  rintervalle  de  ces  deux  constructions,  savoir  : 

A  Taval  du  pont  aqueduc  du  Rosoir. 

Sur  la  prise  d*eau  de  Messtgny,  à  la  distance  du  précédent  de  1961*  05. 
A  l'amont  du  pont-aqueduc  de  Yantoux ,  à  la  distance  du  précédent  dé 

121^85. 

A  l'aval  du  pont-aqueduc  d'Ahuy.  à  la  dislance  du  précédent  de  IS^l"  80. 
Sur  la  prise  d Vau  d  Ahuy.  à  la  di.stancf  du  précédent  de  1686"  H5. 
Sur  lavant-derniére  chute,  à  la  distance  du  pn'n  dt  ni  de  1322"  80. 
Vers  le  chemin  de  fontaine  à  Pouilly,  à  la  diblduo:  du  précédent  de 
1680-. 

n  wrait  utile  de  construire  encore  cinq  à  six  pavillons  :  c'est  par  mesuré 
d'économie  que  je  n'ai  pas  immédiatement  proposé  celle  «méliontion. 
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Je  ne  donnerai  pas  la  description  de  ces  pavilldfts;  on  peut  consulter  les 
planches  3, 5  et  7.  le  me  bornerai  i  dire  que  ceux  placés  près  de  la  souroe 
et  aux  extrémités  du  viaduc  de  la  porte  Guillaume  sont  couronnés  par  des 
frontons  triangulaires,  et  que  les  autres  le  sont  par  un  toit  composé  de  trois 
pierres  superposées,  en  retraite  et  formant  pyramide. 


SIXIEME  SKCTIOX. 


On  a  vu  que  Vaqueduc  traTersait.  indépendamment  du  tunnel  de  la  source, 
trois  fois  lo  cours  de  Suzon. 

Une  premit'^rf  fois  pWs  du  nmiiliti  du  Rnsoir; 
Une  seconde  fois  [)rès  du  village  de  Vanloux; 
Une  troisit'uir  fois  pn  s  du  moulin  d'Ahuy. 

I.f's  trois  ponts-ijiiin'duus  (^l.  0)  qu'on  n  M  obligé  de  cunstruire  offrent 
entre  les  etdées  la  longueur  totale  de  11""  90,  savoir  : 

Première  ardie  au  niveau  supérieur  de  l'assise  de  retraite   3"  S5 

Arche  du  milieu   3  20 

Troisième  arche   3  S5 

Deux  piles  de  1"  10  d'épaisMur  au-dessus  des  retraites,  et  se  rédui- 
sant A  0**90  au  niveau  du  couronnement  ou  de  la  surface  inférieure  du 
conduit   â  20 

Total  11"  90 

L'assise  de  retraite  a  la  hauteur  de  0"  30;  la  distance  verticale  comprise  entre 

le  dessous  de  cette  assise  et  la  surface  inférieure  du  conduit  est  A  I  nnionl,  2"  16; 
à  lavai,  2"  10  :  il  «rîsle  donc  une  pente  de  0"06  dans  le  sens  de  la  longueur 

du  conduit. 

Ce  conduit  est  fnrmi'  de  frnis  blocs  dr  ]>ierre.  Ceux  (\\\\  rerouvreuf  In  premifîn' 
et  la  troi^itMiH<  <ir<  hr  oui  la  longueur  de  4"  10;  la  longueur  du  bloc  de  Tardie 
du  milieu  est  de  :M. 

Us  s  unissent  au  centre  des  piles  et  reposent  de  U'"30  sur  les  culées.  La 
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hauteur  de  ras  blocs  esl  de  0**  60;  leur  largeur  de  0"  85:  le  passage  livré  aux 
eaux  est,  en  largeur,  de  0*  45;  en  hauteur,  do  0**  40;  les  pamis  verticales  et 
horizontales  du  conduit  conser>cnf  (hmr  I  rjKiissciir  de  O^âO;  il  est  recouvert 
par  des  dalles  de  0"  20  di-paissi-ur,  faisant  saillie  de  0"05. 

le  couronnement  dos  pilfs  cttitsiste  «'u  une  calotte  de  forme  sphérique;  les 
blocs  dps  rondiiits  sont  encastrés  outre  les  faces  verticales  des  deux  couronne- 
nienls  tle  cliuqu*;  [àle. 

Si  maintenant  on  jetlr  l>  s  veux  mm*  les  plans  coupes  des  cultM  s,  dmil  Vfi- 
paisseur  est  2"'  H5,  el  (jui,  d  ailkuis,  sont  recouvertes  par  une  voùU.'  vu  plein 
cintre  de  0"  0S5  de  rayon,  on  verra  qu  elles  sont  divisées,  dans  le  sens  do  leur 
longueur,  en  trois  compartiments. 

Le  compartiment  du  milieu,  large  de  0"  60,  est  situé  dans  le  prolongement 
de  Vaqueduc  et  du  conduit  du  ponl-aqueduc.  Il  livre  passage  aux  eaux. 

U  est  séparé  des  deux  compartiments  latéraux  par  deux  dalles  formant  déver^ 
soir.  Ces  dalles  ont  Vépaisaeur  de  0*  SO,  la  hauteur  de  0"  40  et  la  longueur  de 
2  mètres. 

Lors  donc  que  les  eaux  d(''passent  la  hauteur  de  0"*  iO,  elles  tombent  dans  les 

(li  iix  oônipartinipnfs  hitt'-nnix  ffiii  !ps  t'fjndtiiscut  ;\  drs  ran;inx  plan's  dans  leur 
proluncenuMil,  lesipu'ls  ont.  la  l<)ni,'iirur  de  t  mètre,  la  larucur  r\  la  hantrurde 
0  "  20.  Ces  canaux  débouchent  dans  le  parement  de  la  cuk-c  contigu  à  la  rivière 
de  Suzon. 

U  existe  à  chaque  pont-aqueduc  un  ensemble  de  déversoirs  pn-sentanl  uu  dé- 
veloppement de  8  mètres,  et  quatre  orifices  destinés  à  livrer  passage  aux  eaux 
des  crues  qui  passent  sur  ces  déversoirs. 

La  planche  6  donne  tous  les  détails  accessoires  qu'il  serait  inutile  de  re- 
produire kâ.  —  Je  dirai  seulement  que,  pour  les  ponis-acqucducs  du  Rosoir 
et  du  moidin  d*Ahuy,  les  pavillons  sont  situés  à  l'aval  et  à  Vaplomb  des  diutes: 
le  pavillon  du  pont  de  Vantoux  a  été  placé  A  l'amont,  parce  qu'il  était  destiné, 
comme  on  le  dira  plus  tard,  à  donner  accès  à  l'appareil  de  la  prise  deau  du 
village  de  VanlnuT. 

11  sera  nécess*iire,  au  reste,  de  constniiro  procliaincnx  iil  nii  pa\  illnn  sur  la 
chute,  à  l'aval  de  ce  dfrnier  pont-aqueduc.  Il  serait  pan  iliemenl  utile  deii 
construire  à  Tamont  des  deux  autres  ponts,  afin  que  1  on  pût  aisément  pénétrer 
sous  toutes  les  voûtes  qui  recouvrent  les  déversoirs. 
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le  premier  paragraphe  de  TarL  1**  de  rordonnance  du  19  septembre  1838 ('), 
xelati?e  aux  prises  d'eau  des  communes  de  Messiguy»  Vantoux  et  Ahuy,  est  ainsi 

eonçu  : 

«  L'aqueduc  k  consUuire  pour  amener  à  Dijon  les  enux  de  la  source  du 

Rdsoir'^praintfrrnnipu  pn^'s  de  rlmctinr  des  comnnuH's  de  Mossigny,  Vanloux  et 
Ahuy  par  un  bassin  (  .irrc  de  l^'OU  de  cùté.  i'.v  bassin  sera  percé  de  doux  ouver- 
tures :  la  première  établira  une  communicaiimi  .ivpf  l'atjnedne  jltfsimi'  à  ( mi- 
duircles  eaux  «  Dijon;  la  seconde,  avec  le  conduit  di  lu  onimume  à  alimenter. 
«  Le  rapporl  enlre  les  ouvertures  des  bassins  sera,  savoir  : 

A  Messigoy   ^ 

A  Vantoux  

^^k-i-   n. 

Je  vais  maintenant  décrire  les  dispositions  adoptées  pour  arriver  A  co 
lésulfat. 

I*  Mm  étmÊm  ém  Mf— Ify 

('elte  prise  d'eau,  aaisi  que  nous  i  avuo»  déjà  vu,  est  recouverte  d  un  pavillon 
(voir  la  planche  5). 

Lt;  basain  de  distrilnilion  qu'il  recouvre  a,  dans  le  sens  de  l'aqueduc,  la 
longueur  de  1"80,  et,  pi  rp  ndiculairement  à  sa  direction,  l'60. 

D  est  divisé  en  trois  parties  égales  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

Le  compartiment  d'amont  est  séparé  de  celui  du  milieu  par  une  toile  métal- 
lique» dont  le  but  est  d'empécber  les  corps  étrangers  d'arriver  aux  appareils  de 
distribution. 


(")  Je  présr-iitrrai ,  dans  la  qua(ri»'inn  parlit;,  tous  les  rcî-îliTs  ,'i  c  '  rrtrl'Tn' ut  iVa'Inii- 

uislration  publique  ;  je  vais  me  borner  ici  à  indiquer  se»  prcscripUou<i  cl  la  manière  dont  elles 
ont  été  accomplies. 
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Une  plaque  en  cuiTre,  offrant  la  lonprueur  totale  de  l'-iOS,  lalututeur  de  0*65, 
l'épaisseur  de  0" 015,  est  placée  parallèlement  à  la  toile  ni/tallique  et,  comme 
elle,  enc.isln^e  dans  des  rainures  pratiqua  s  dans  des  pierres  de  taille  saillantes. 

Cette  plaque  est  perc^^r  dv  vingt-cinq  foiifes  verticales  de  0'"025  de  largeur» 
qui  desrerulcnt  do  sou  an"     supt  rit-iiro  jusqu'à  la  hauteur  de  0"  10  au- 
dessus  du  mur  de  clniti'  sur  Irqurl  elle  est  plfinV;  ce  mur  de  i  hulr.  a  la  hau-  * 
teur  de  O^Sr».  C'est  ]»iir  h  >  iVuies  verticales  de  la  plaque  précitée  que  passe  le 
volume  d  eau  «llribuc  A  Dijon. 

L'orifice  qui  doune  l'eau  à  Messigny  est  placé  sur  le  côté  gauche  du  compar- 
timimt  central.  H  est  fermé  par  une  plaque  en  cntTre»  percée  d'une  ouvertun 
verticale  de  dimensions  égales  à  odles  de  la  grande  plaqiM  de  Dijon  ('). 

Les  eaux,  &  la  sortie  de  la  plaque  de  Messigny,  sont  reçues  dans  un  résenroir 
en  pierre  de  taille,  et  présentant  une  superficie  de  1  mètre  carré.  Le  fond  de 
ce  réservoir  est  à  0"  50  en  contre-bas  du  radier  de  Faqueduc.  Au  fond  de  ce 
réservoir  se  trouve  une  soupape,  au  moyen  de  laquelle  il  peut  se  vider  :  un 
puits  perdu  permet,  d'ailleurs,  aut  eaux  de  disparaître  immédiatement.  L'utilité 
do  re  r/st  noir  est  firilr  h  comprendre  :  il  donne  la  possibilité  de  jauger  avec 
une  jurande  cxadilude  Icscaux  qui  vnut  à  Messigny,  et,  pnr  suite,  de  déterminer 
le  voluuic  (jui  se  rend  h  Dijon  par  uni'  siuiple  multiplication.  Les  tuyaux  qui 
conduisent  I  ran  à  Missi;.'tiy  sont  enc<islrés  dans  le  fond  de  ce  réservoir. 

Je  terminerai  par  uiit:  remarque  relative  aux  appareils  de  division  des  eaux. 

On  conçoit  qu'il  était  bien  préférable,  pour  l'exactitude  de  l'opération,  de 
percer  dans  la  plaque  de  Dijou  vingt-cinq  fentes  égales  à  celle  de  Messigny. 

En  effet,  si  l'on  s'était  borné  pour  Dijon  &  une  seule  ouverture  d'une  lar- 
geur telle  qu'elle  livrftt  passage  à  un  volume  vingt-einq  fois  plus  considé- 
rable, il  aurait  pu  arriver  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  le  rap- 
port réglementaire  cessât  d'exister.  les  frottements,  par  exemple,  qui  auraient 
augmenté  de  1  millimètre  la  largeur  de  ia  fente  de  la  plaque  de  Messigny, 
auraient  accru  cotte  largeur  dans  le  rapport  de  1  à  25. 

Or,  les  mêmes  frollements,  dans  le  eas  d'une  ouverture  unique  pourPijnn, 
n'auraient  nncmenté  rcffo  dernière  que  dans  le  rapport  de  1  h  2")  X  25,  si 
cette  ouverture  avait  été  vuigt-cinq  (ois  plus  grande  que  celle  de  Messiguy. 

(•)  le  (Innnprni  dans  la  nnto  F  les  <tîiTéronts  proohlos  auxqnolson  poul  recourir  pour  obtenir, 
d'euâ  prise  d'eau,  un  Tolumo  constant,  malgré  les  varialîoiu  de  légime  du.  «anal  alimeutaîre. 
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Le»  proportions  de  la  répartitiou  auraient  été  modifiées  à  l'avanlage  de  la 
commiine  de  Messigny.  Il  n'en  saurait  être  ainsi  par  le  procédé  adopté. 

t*  PriN  «'CM  0t  Taattai. 

Ou  sait  que  la  quaiUiU  d  eau  alUibuéo  à  cette  commune  u  (Hait  que  le  1/1-41* 
de  œlle  qui  devait  continuer  son  cours  jns([u  A  Dijon. 

On  «  devoir  renoncer  au  moyen  employé  i\  Messigny  pour  la  répurti- 
tioii  des  eaux.  Ce  moyen  aurait  exigé  Touverture  d'une  trop  grande  «{uantité  de 
fentes  verticales  dans  U  plaque  de  Dijon  :  on  s'est  borné»  sans  rencontrer  au 
reste  d'opposition  de  la  part  de  la  commune  de  Vantoux,  à  pratiquer,  dans  une 
plaque  en  cuivre  placée  à  0"  10  au-dessus  du  niveau  du  radier  de  l'aqueduc  » 
dans  la  partie  recouverte  par  le  pavillon  situé  à  l'amont  du  pont  aqueduc  de 
Vanloux,  un  oritice  circulaire  de  O"  OU  de  diamètre.  Cet  orifice  a  été  calculé 
de  manière  à  donner  à  lu  commune,  à  lu  hauteur  convenue  et  lorsque  le  niveau 
des  eaux  de  l'aqueduc  est  le  plus  bas  possible,  le  11  \  l  du  volume  de  la  source. 

De  plus,  la  ville  ayant,  par  un  trailr  nularii'-  <lu  17  décembre  18.10,  con- 
senti à  perpétuité  au  propririairf  du  diiitciu  de  Vîinfoiix ,  pour  prix  des 
droits  qu'il  accordait  dans  un  vaste  dus  Iruversé  par  1  aqueduc,  un  volume  de 
4  pouces  d'eau,  la  commune  et  ce  propriétaire  se  sont  entendus  pour  obtenir 
leur  concession  au  moyen  d'un  même  orifice  et  du  même  tuyau  (acte  notarié  en 
date  du  22  Juillet  1S43). 

la  plaque  en  cuivre,  dans  laquelle  est  percé  l'orifice,  «si  fixée  dans  une  dalle 
de  0^47  de  bauteur,  de  fOO  de  largeur  et  de  0*20  d'épaisseur.  Elle  est  en 
retraite  de  tf*20  sur  le  parement  de  Vaqueduc;  un  grillage  est  placé  dans  le 
proloi^ement  de  ce  purement. 

Ueau,  en  s'échappant  de  l  orifice,  tombe  dans  un  réservoir  disposé  comme 
celui  de  la  prise  d'eau  de  Messiîrny  et  servant  au  même  usage.  Le  tuyau  ali- 
m  I  I  [  (!  de  la  commune  de  Vantoux  est  également  mis  en  charge  par  le 
réservoir. 

MM  «Mm  «*Atar* 

Elle  est  en  tous  points  (  uiiloniie  pour  la  dis[)osilion  de^  maçonneries  à  celle 
de  Me^igny;  seulement  on  s'est  borué,  du  cousent^  lueul  de  la  commune 
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d'Ahu},  ;i  lui  livn  r  l  ea»  par  \in  orifiie  circulaire  <lr  0 "  04  de  diamètre,  et  dont 
le  ccutre  est  placé  à  la  Laulcui  de  0"'U  au-dessus  du  radier.  Cel  urificf,  d;ins 
les  eaux  les  plus  laisses,  doit  livrer  passage,  comme  ou  la  dit  plus  haut,  au 
1/87*  du  produit  de  la  source.  Ce  mode  de  jouissance,  accepté  par  les  habitants 
d'Âhuy,  a  dispensé  d'établir  pour  Dijon  une  plaque  analogue  à  celle  existant  à 
la  prise  d'eau  de  Hessigny. 

Telles  sont  les  dispositions  adoptées  pour  les  prises  d'eau  des  trois  communes 
dont  il  yîenl  d'Aire  question. 

Sans  doulc  c'est  uniquement  dans  le  désir  d'être  utile  aux  communes  préci- 
tées que  le  Conseil  municipal  de  Dijon  a  proposé  do  leur  attribuer  une  partie 
de  l'eau  de  la  source  du  Rosoir;  innis,  d'nutre  prirt,  le  puissant  int<^rêt  que  ces 
communes,  plac(^es  le  long  de  1  aqueduc,  ont  aujourdhui  à  sa  conservation, 
est  pour  la  ville  la  plus  sûre  garantie  qu'il  n'y  sera  causé  aucun  domuiage 
ni  commis  aucune  d(^gradatioii. 

nmttwsnnni. 

La  longueur  de  ce  viaduc  est  de  t     métros,  mesurés  dans  œuvre,  entre  les 

pavillons  situés  aux  extrémités  (voir  la  planche  7). 
Il  t  st  formé  (lo  cinquante-neuf  arcades  en  plein  cintre»  portant  la  cuvette 

dans  laquelle  s  écoulent  les  eaux. 

Ces  arcades  ont  2  mètres  de  largeur  chacune  et  pour  les  cinquante' 

neuf.   lis- 
Leurs  piles  ont  l'épaisseur  de  O^ôO,  d'où  pour  les  cinquanle-buil.  .  .  29 
Les  culées  contre  les  paTilim»  ont  ensemble   1 

Total  pareil  au  |>ri'cédeïil   148" 

Les  voûtes  à  leur  nnis<«ince  reposent  sur  des  ]iieds-<lroils  de  O^CO  et  d  uue 
hauteur  de  O^ôO;  leur  epai&M  ur  à  la  ilef  est  de  0"  3U;  elle  sont  couronnées 
par  une  plinthe  de  0"2U  d'épaisseur,  fuisaul  saillie  de  O^iS.  Cette  saillie  pré- 
sente l'indinaisou  de  0"05  sur  (ri5ï  le  radier  de  Faqueduc  est  arasé  au 
niTeau  de  cette  plinthe. 
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Sur  la  plinthe  ropospiit  les  doux  mtir^  latéraux  du  conduit  '  .  Ils  offront 
(  harun  Tépaisscur  de  0'^  55  et  h  hiuilnir  dt^O"'  70,  non  rompris  une  nouvelle 
pliuthe  sup<:ricurc  qui  les  n-rduvre  eldoul  la  liaulrur  intérieure  est  de  0"  20, 
laquelle  se  réduit  à  0"  15  suiwint  le  paremeiil  oxli  ri»  nr.  Ccst  sur  c^tte  plinthe 
que  sont  plaw'îos,  avec  eacastrcmenl  de  9  ceutiraètrcs,  les  pierres  de  lnill<» 
formant  le  toit  du  conduit.  Ainsi  la  hauteur  dan»  csmte  de  ce  conduit  est 
de  0^79;  sa  largeur  dans  oeuvre  étant  de  0^60,  sa  largeur  hors  d'œuvre  est 
1"  70,  d  après  l'épaisseur  adoptée  pour  les  murs  latéraux. 

rintërieur  de  l'aqueduc  est  entièrement  revêtu  d'enduit»  ainsi  qu'il  a  déjà  été 
expliqué. 

Chaque  pavillon  des  extrémités  est  percé  de  deux  portes  situées  dans  l'axe 
du  viaduc;  elles  renferment  l'une  et  l'autre,  et  sur  le  coté  di  nit,  un  p<>tit  déver- 
soir formé  par  une  dalle  verticale  de  0"80  de  largeur*  de  (P  60  de  hauteur  et  de 

0"15  d'épaisseur. 

l.n  superflu  dc*^  ranx  ()p<s("end  dans  une  petite  chambre  de  ft^  Sil  de  longueur 
et  detr  l.i  de  largeur;  de  là  il  sVrh.ippe  par  un  orifice  phui-  dans  la  base  du 
pavillon  et  terminé  par  une  garp<niille  du  (r50  de  largeur  et  de  «r  lô  de  pro- 
fondeur, faisant  saillie  de  0"  15  sur  la  paroi. 

Des  rainures  placées  dans  le  pavillon  d'aval  permettent  en  outre  de  se  débar- 
rasser, au  moyen  d'une  vanne,  de  la  totalité  des  eaux  avant  leur  arrivée  dans 
le  puits  qui  précède  le  réservoir. 

Le  nom]»e  des  regards  entre  les  deux  pavillons  est  de  six.  Ils  sont  formés  de 
blocs  de  pierre  ayant  la  longueur  et  la  largeur  de  0"54;  ils  lecouvroit  des 
orifices  présentant  une  section  de  0"  50  au  carré. 

Le  viaduc,  à  part  les  pavillons  et  les  plinthes,  a  été  complètement  exécuté  en  • 
moellon  smillé,  et  bien  que  la  hauteur  du  conduit  ne  soit  que  0'"75,  les  enduits 
ont  été  exécutés  par  des  maçons  qui  n'ont  opéré  qu'après  le  placement  du  dal- 
lage supérieur. 

(')  Ces  mur»  laissant  échapper  beaucouji  d  eau  on  hiver,  à  raison  du  retrait  des  luaçouneh&s; 
•a  doit  nvWur  à  rat  inoonvénioit  par  l'applicatkm  dTim  «ndvit  en  bitome. 
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luuitiu  ncnML 

n  paraUrn  saii»  doute  utile  que  je  fasse  suivre  la  description  de  l'aquedueft 
des  constructions  établies  sur  son  ptrcourt  d*iin«  êitinittion  générale  des 
dépenses  qu  ils  ont  occasionnées.  De  pins,  cette  estimation,  ponr  être  eom»- 
nablement  appréciée,  devra  être  aooomiMgiiée : 

i*  D'une  analyse  succincte  des  éléments  de  prix  sur  lesquels  elle  est  basée  ; 

2*  Du  résumé  des  principales  conditions  d'art  auxquelles  étaient  asireifili  les 
entrrjircncurs; 

3  Du  détail  de  quelques  expériences  qu'il  m'a  été  permis  de  recueillir  sur 
les  résultats  de  la  main  d  œtivrn  :  toutefois,  je  serai  tris-circonspect  à  cet  éj^ard, 
et  ne  présenf*>r;u  «tans  ret  ouvrage  que  les  expériences  sur  i'0xaetitu4e  des- 
quelles je  n  ai  (  oiiservé  aucun  doute. 

I  rs  travaux  de  Taqueduc  du  Hosoir  avaient  été  partagés  eu  trois  lots  pour 
[adjudication. 

Le  premier  lot  se  composait  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume  et  de  tout 
llnterrtUe  eompris  entre  ce  réservoir  et  un  point  placé  à  180  mètres  en  aval 
de  la  chute  n*  10;  sa  longueur  était  de  3791* 50;  il  a  été  adjugé  le  19  juillet 
1838  moyennant  un  rabais  de  1  fr.  65  pour  100  fr. 

Le  deuxième  lot  s'appliquait  i  Tinlervalle  compris  entre  la  limite  du  pmnier 
lot  et  un  point  situé  k  80  mètres  en  aval  du  pont^queduc  du  moulin  de  Van- 
toux;  sa  longueur  •  fait  de  5182"  50  ;  il  a  été  adjugé  le  19  juillet  1888  moyen- 
nant un  rabais  de  3  fr.  50  pour  100  fr. 

Entin,  le  troisième  lot  se  composait  de  tout  le  reste  de  l'aqueduc,  y  compris  le 
bAtiment  recouvrant  la  source;  sa  lon^iour  tMaif  de  3720" 80;  il  a  été  adjugé  i« 
19  juilh  l  tSî^S  moyennant  un  rabais  de  4  fr.  00  pour  W\  fr.  Les  enlreprtoieurs 
desdi  ii\  pn  iiiit  rs  lois  ont  mené  leurs  travaux  à  bonin'  lui;  l'entrepreneur  du 
troisième  lot  a  abaiulonité  ses  chantiers  lorsqu'il  était  h  peu  près  arrivé  au  tiers 
de  sa  besogne  :  ou  a  terminé  son  oeuvre  en  régie. 

Je  déduirai  du  premier  lot»  dans  les  estimations  qui  vont  suivre,  le  réservoir 
précité;  je  m'occuperai  de  ce  travail  en  même  teni|)s  que  de  celui  de  la  distri- 
bution des  eaux  dans  îintérieur  de  Dijon.  Je  ferai  observer,  du  reste,  que  toutes 


Digitized  by  Google 


CBAPITRB  f .  ~A<pmOC  DU  AOSOIR.  91 1 

kM  MâliiatiODS  sont  extraites  ûm  JiroGès-vcrbauxde  réception  définitive  accotés 
par  les  entrepreneurs. 


Le  mdiic  de  la  porte  GuiUaume  et  tes  parties  d'aqueduc  souterrain  à  Faval  et 
à  Vaniont  de  oe  viadue,  dans  tout  rinterralle  compris  entre  le  parement  extérieur 
du  lésorvoir  et  la  route  de  Troyes,  sur  la  longueur  totale  de  IMS"  50,  ont  coûté, 
déduction  faite  du  rabais  25»176f.  15 

L'aqueduc  souterrain  à  ta  suite,  d'une  longueur  de  3489  mètres, 
a  coûté,  déduction  faite  du  rabais  67.r'>83   f;  \ 

Total  "99,45»  79 

UfUlIl-llll'  lot. 

L  aqueduc  souterrain,  d'une  longueur  égaie  à  blQt"  60.  a  coûté,  rabais  dé- 
duit  88,M9f.87 

Le  pont-aqueduc  du  iiiouIua  d  Ahuy  a  coûté,  rabais  déduit.  .  .  1 

Total  "92,761^n^ 


L'aqueduc  souterrain,  d'une  longueur  égale  à  9656^50,  a  coûté,  rabais  dé- 
duit. 77,lS4f:iS 

Ponts-aqueducs  de  Vantoux  et  du  moulin  du  Rosoir,  ensemble.  8,813  80 
Os  ont  coûté  «hacun  la  même  somme. 

Tunnel  sous  Suson»  paTÎllonsi  voûte  recouvrant  la  source. .  .  .   12.266  41 

Total  98jl8  88 

Ainsi,  la  di'pcnst;  tolalf  a  t'it-  d«.  28i,i35  39 

Cette  souiinu  se  répartit  de  ia  manière  suivante  : 

Aqueduc  souh  rrain  d  une  longueur  de  12308"  10   233,257  f.  63 

Viaduc  de  lu  purle  iiuiUuumc  ;  longueur,  tumpris  le:»  porliuui» 

de  voûtes  souterraines,  302"  50   25,776  15 

PtotMqueducsd^Ahuy,  de  Vantoux  el  du  Rosoir  13^135  SO 

Tunnel  sous  Suion,  bâtiment  recouvrant  la  source   12,266  14 

Total  pareil   284,435  39 
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Rqtort  S84.435f.  39 

A  cette  somme,  il  convient  encore  d'ajouter,  pour  avoir  la  dé- 
pense totale  : 

1°  Une  indemnité  de  8,000  fr.  à  rentrepreneur  du  piemier  loi. 


Savoir  : 

Pour  l  aqurdiic  souterrain   o.liHf. 

Pdur  !i'  ri"»iTV(»ir  ,.«,,,.  2,3(3(i 

l'our  le  viiuiiir  do  lu  porte  imillaume   488 

Total  8.000 

?ious  ne  porterons  en  ligne  que  Varticie  premier,  nous  réservant 
de  tenir  compte,  plu»  tard,  des  autres  fractions  de  l  indemniti^. 
d  5,146f.  \ 

T  Une  indemnité  de  5.000  fr.  à  l'entrepreneur  du  f 
deuxième  lot  5,600    >    15,946  » 

3  '  Inr  indemnité  de  5,200  Ir.  ù  l  enlrepreneur  du  i 
IruisK'llli'  Inf   5,200  ) 


î.cs  mulils  dfs  iiiiltMiiiiii'  s  (iniii  il  vient  d'ôtre  question  sont  re- 
iati  s  duns  une  dt  libéialion  dut.onseii  municipiii,  en  dale  du  13  fé- 
vrier 1840.  Il  y  est  élubli  : 

1*  Que  le  cube  de  mortier  qui.  d  après  le  devis,  devait  fitre  0**  83 
par  mètre  cube,  a  été  de  0*37  en  réalité  ; 

2*  Qu'en  plusieurs  points  on  a  rencontré,  dans  les  tranchées,  des 
rocbes  d'une  extrême  dureté,  «fui  ont  cédé  seulement  à  faction  de 
la  mine:  2  fr.  ont  été  accordés  par  diaque  mètre  cube  non  em- 
ployé dans  la  maçonnerie; 

3°  Ouc  la  plus  gninde  profondeur  à  laquelleont  é((''  descendues 
les  fouiUeii  du  premier  lot,  et  l'emploi  presque  exclusif  de  là  pio- 
che montoise  dniis  li>s  terrassements,  justifiaient  une  augmenta- 
tion de  0  f.  10  par  rhaqiie  niMre  cube; 

\"  Ont'  In  (lillii  iilu-  du  transport  A  travers  les  vignes,  au  milieu 
desquelles  lit(jnrilu<-  «Mait  trar»'',  nreessitait  aussi  une  augmenta- 
tion, pour  chaque  nii^lre  «  ube  de  pierre,  deO  f.  10; 

A  reporter   300,3811.39 
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Report  300,381  f.  3» 

5*  Ouenfin  la  forme  circulairp  donnt^o  au  rt'sen'oir  demandait 
que  le  prix  allnm''  pour  le  rinlrcincnt  des  vDAtcs  fût  aiigmenl»^. 

Dans  les  lablt'uux  s\  nopli((ues  qui  vont  suivre,  on  a  déoompos»^ 
les  iiidemnilés  suivant  les  natures  d  ouvrages  auxquelles  elles  s  ap- 
pliquent. 

Pour  compléter  cniin  révaluation  générale  des  travaux  de  l'a- 
queduc, il  est  nécessaire!  de  porter  encore  en  nomple  une  somme 
de7.71Sfr.63. 

On  aTait  supposé  que  les  déblais  en  excès,  dont  Taqueduc  tenait 
la  place,  pourraient  être  réglés  sur  les  propriétés  riveraines;  mais 
dans  beaucoup  de  lieui  il  n'a  pu  en  être  ainsi,  à  raison  de  la  mau* 

vaise  qualité  des  terrains  extraits  ;  il  a  fallu  transporter  au  loin  o^ 
déblais  en  régie,  ce  (jui  a  occasionné  la  dépense  précitée» 
laquelle  se  divise  ainsi  : 

Promirr  lof  /l,08f)f.  45  ) 

Druxii  HH- lot   2,106   38  I     7,712  63 

Troisième  loi   1,519   80  )  

Total  générai  :m,m\  02 

Mais  il  ne  paraît  pas  suflisaiu  de  présenter  ainsi  resliniulioii  i  n  iii.isse  du  tra- 
vail; ilcunvic'iit  d>'  la  suliilivisrr  p,ir  nature  d'ouvrages,  d'indiquer  li  s  ('•l/itiruis 
«le  prix  correspomlauls,  puis,  de  niuntn  r  à  quel  «  hin're  déliiiilil'  la  mesure  de 
chaque  nature  d  ouvrage  s'est  élevée,  eu  égard  aux  augmentations  survenues, 
aux  suppléments  pour  sujétion  plus  grande  que  celle  qu*on  avait  primitivement 
supposée,  enfin,  aux  indemnités  accordées. 

Les  tableaux  suivants  permeticnl  d'arriver  exactement  à  ces  déterminations 
fls  sont  relatifs  seulemoit  à  Vaqueduc  souterrain  ;  on  s'occupera  i  part  du 
viaduc  de  la  porte  Guillaume,  des  trois  ponls-aquoducs,  du  petit  tunnel  et  de  la 
source. 

1^  tableau  n"  1  comprend  l'estimation  du  premier  lot; 
Le  tableau  n"  2,  l'estimation  du  deuxième; 

Le  tablt'aii  ri"  3,  Vesliniation  du  Iroisiéme; 

l.<'  tableau  n"  \  en  feirine  le  rt'suiué,  ei  monfre  A  qiiel  rliifl'i  '  définitif  chaque 
nature  d  ouvrage  est  revenue,  dixiènu'  compris,  rabais  déduit. 
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il  résulte  du  tableau     1  que.  pour  le  premier  lot,  le  prix  de  revient  est  : 


,     ,       3,897  81 

.  .  .  .       584  20 

,  .  .  .       932  23 

ItoTAL,  GomptîB  la  îDdeni 

initéire- 

l«tta,  pagMm«tS13   76,91C£.0t 


Il  résulte  du  tableau n*  2  que,  pour  le  deuxièiuc  lot,  le  prix  de  revient  est  : 


!•  Pu 

14,862r.  52 

î» 

65,3»  b» 

J- 

.-,7nn  .10 

4* 

7,01''  -4? 

•  » 

«• 

67e  17 

?• 

904  12 

8- 

1,236  99 

9» 

884  95 

Total  ,  compris  les  iudctuiUlés  n- 

laléu»  pages  2U  et  213  

96,156r.  25 

B  résulte  du  tableau  n*  3  <[ue.  pour  le  troisième  lot,  le  prix  de  revient  est  : 


f 

2» 

3» 

4» 

.     6.271  40 

S* 

.  .    3,961  45 

6* 

7» 

8» 

836  32 

9» 

TnTAi. ,  »'(>riipris  les  indemnités  re- 

latt>cs,  pages  212  et  213   83,843  f .  92 

28 
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CflAFlTRE  I.  — AQUEDUC  DU  HOSOIR.  SIP 
Remarquant  mniulcnanl  que  raqufduc  a  la  longueur  tolali'  de  .  18694"80 


que  celle  des  ouvrafres  A  la  source  est  de   "2i'"5U  \ 

çeile  des  pouls  ensemble  de   59  70   y  386^70 

Cflle  du  viaduc  de  la  porte  Guillaume  de   302  50  ) 


Ob  aufa  pour  la  partie  d'aqueduc  estimée  dans  ie  tableau  n'  4. .   12308  10 

Cette  estimation  étant  de  S56,916f.  f» 

on  a  pour  le  prix  de  revient  par  mètre  courant   SOf.  87875 

Savoir: 

Temssemento   3 1  8044 

Maçonnerie.   13  18806 

Cbapa   1  1467 

Enduita.   1  5761 

Béton   0  2506 

Begards.   0  \m 

Bomps   0  0774 

Cintrement   0  244Î 

Ouvrages  accessoires   0   4  i91 

Total  pauil  SOf.  87375 


Ainsi  que  je  Tai  annoncé  plus  haut,  il  est  bon  de  faire  connaître,  aprèsc^ttoiesti- 
nation.  les  sous-détaib  des  principaux  ouvrages»  les  conditions  d'art  auxquelles 
les entrepraneurs  étaient  assujettis,  ot  de  présenter  le  résultat  d'expériences 
positives  sur  la  main-d'cBuvre  réellement  exigée  par  ces  diflSrents  ouvrages;  je 
n'entrerai,  du  reste,  dans  aucun  détail  au  sujet  des  terrassements  ou  de  la 
taille  :  on  ne  peut  rien  avoir  à  dire  de  nouveau  sur  les  terrassemenls,  cl  je  n'ai 
employé  qu'un  si  petit  cube  de  pierre  de  taille  qu'il  serait  inopportun  d*^n 

employait  cl^ux  espèces  dç  chaux  hydraulique  provenant  des  calcaires 
A  bélemnites:  dles  étaient  fabriquées  à  Pouilly  en  Auxois. 
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La  première  serrait  aux  mortieis  ordinaires;  son  terni»  ^  V""^  ^ 

trente-six  h*»uros. 

Elit'  coi'ifail.  à  1  t'tahlissenient,  le  in^'Ire  cube   8  fr.  50 

Son  Irunspori  à  Dijon,  envaisselage  compris,  coûtait   b  00 

{Cet  envaisselage  devait  être  rendu.) 


La  deuxième  espèce  de  chaux  était  employée  aux  enduits  intérieurs;  elle 
provenait  de»  incuits  résultant  des  fours  dans  lesquels  on  fabriquait  la  pre- 
mière espèce.  Son  temps  de  prise  était  de  trente  minutes;  elle  coiMait  20  fr.  h 
mètre  cube  rendue  à  Dijon;  comme  la  première,  elle  arrivait  par  le  canal  de 
Bourgogne  :  Faugmentation  de  son  prix  provient  de  la  difficulté  de  broyer  les 
incuits. 

Le  transport  «'lait  p')nr  rlia<|uo  lot  le  même  que  précédemment;  ces  cbaux 
arrivaient  à  Dijon  l'Irinlcs  et  (mi  poudre. 

On  n'a  employti  <[ii<'  par  exception  le  cinit'iit  de  Pouilly.  On  en  a  fait  seule- 
ment un  usage  habitm;!  dans  la  construction  du  tunnel  sous  Suzon  :  ce  ciment 
revenait,  à  Dijon,  à  50  francs  le  mètre  cube  :  son  temps  de  prise  était  de  vingt 
minutes. 

Le  mètre  cube  de  mortier  se  composait  pour  les  maçonneries  ordinaires  et 
pour  la  cbape  de  l'aqueduc  :  1*  de  0^  50  de  chaux  ;  2*  de  0*  90  de  sable. 

On  avait  adopté  la  même  proportion  pour  les  enduits  intérieurs;  seulement, 
au  sable  calcaire  de  $uzon  on  avait  substitué  un  sable  siliceux  que  l'on  extrayait 

de  la  Saône;  j'ajouterai  que  la  proportion  précédente  donnait  pour  les  en- 
duits, à  raison  de  la  nature  particulière  de  la  chaux,  un  mortier  un  peu 
maigre,  et  que  l'expérience  avait  conduit  les  maçoDS  à  adopter  presque  toujours 

0"  60  de  chaux,  O"  90  de  sable  de  S.iône. 

La  fabrication  du  mortier  était  comptée  1  fr.  .'îO  le  mètre  cube. 

I,a  main-d  œuvre  de  la  chape  et  celle  des  enduits  intérieurs,  0  fr.  35  le 
mètre  carré. 


TOKAL. 


13fr.50 


Le  transport  au  lieu  d'cmptoi  coûtait  : 
Pour  le  premier  lot.  ..... 

Pour  le  deuxième.  .  ..... 

Pour  le  troisième  


A  70) 


3  fr.  18 
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Sil 


T.p  prix  de  la  pierre  rendue  sur  plnn'  pour  la  construi  t  ion  de  1  iiqupduc 
avait  été  estimé,  pour  le  premier  lot.  I  fr.  70;  pour  le  deuxième,  1  fr.  «10  ;  pour 
le  troisième,  1  fr.  .>().  On  a  vu,  aux  tableaux  généraux,  que  ces  prix  uvaitul 
dû  Être  un  peu  augmentés  à  raison  de  la  difficulté  du  transport  dans  les  vignes. 

La  main-d'iBum  des  ma^onncrios  était  comptée,  le  mètre  cube,  bardage 
compris,  S  fr.  15.  On  avait  admis  qu'il  n'entrerait  que  0"  33  de  mortier  par 
mètre  cube;  des  expériences  positives  ont  démontré  que  ce  chiffre  devait  être 
porté  à  0"  37.  Une  ind^nité  a  été  allouée  pour  ce  fait  aux  entrepreneurs. 

L'opération  du  cintroment  était  évaluée  séparément  :  on  allouait  pour  ce  tra- 
vail. 0  fr.  25  par  métré  courant  aux  entrepreneurs  ;  quant  aux  dntres  longs  de 
4  mètres  (').  ils  n'exigeaient  qu'une  dépense  de  23  fr.  l'un,  et  romme  on  n'en  a 
employé  que  quinze  environ  pour  les  trois  entreprises  réunies,  on  avait  compris 
cette  dépense  dans  les  faux  frsis. 

Il  est  entendu  que  h  I  H)  pour  faux  frais  et  te  l/iO  pour  bénéfice  doivent 
être  ajoutés  aux  prix  pnci'denfs. 

On  av.-iit  imposé  ;iu\  l'nfropn'iicurs  I  nblipjitidii  dr  faliriquer  pour  l  aqueduc 
Ions  U^s  niorliors  au  pilcii»  et  sous  ch'  petites  Ivuivi?  uiobiles,  pour  éviter  qu'ils 
fussent  délayés  par  la  pluie  ou  desséchés  par  le  soleil.  Les  pierres  qui  eom- 
posaient  l'aqueduc  étaient  soigneusement  arrangées  do  manière  h  former  des 
liaisons  dans  fous  les  sens;  elles  étaient  battues  pour  être  tassées  jusqu'à  re  que 
le  mortier  refluAt  dans  les  joints:  de  plus,  on  garnissait  les  vides  qu'elles  lais- 
saient entre  elles  par  des  éclats  chassés  avec  force.  Cette  maçonnerie  formait 
un  véritable  béton.  —  Avant  la  pose  des  enduits,  les  Joints  étaient  profondé- 
ment dégradés,  de  manière  que  le  mortier  pOt  s'attacher  intimement  au  pare- 
ment, n  est  inutile  d'ajouter  qu'on  avait  le  soin  d'arroser  les  pierres  avant  leur 
emploi.  Enfin,  pour  bien  s'assurer  de  la  qualité  des  maenimerios,  nn  remplissait 
d'eau  certaines  fractions  d'aqueduc  avant  la  pose  des  enduits,  et  on  les  faisait 
démolir  si  elles  ne  la  ronservinent  point.  Les  mortier*;  avor  losqurls  s'exécu- 
taient les  enduits  présentaient  beaucoup  de  consistance  ;  ils  étaient  lissés  avec 

<*)  Dt»  1m  coorbes  on  Its  réduisait  à  la  longueur  de  3  mèt.,  i  mit.  et  mém*  1"  30. 
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soin  apn'  s  la  pose. — Les  enduits  étaient  arroadis  dans  les  angles  suiyant  un 
rayon  de  (TOi. 

mxvàmmmntmm  mmm  i^a  HAm"»'*****. 

Tai  pu  arrivt:r,  par  le  df^pouilU  aionl  des  journaux  dfts  piqueurs  chargés 
de  suncillcr  les  travaux  de  maçonnerie,  à  des  renseignements  exacts,  savoir  ; 
Sur  la  main-d'œuvre  exigée  par  les  maçonneries; 
Sur  celle  demandé  par  les  enduits  intérieurs. 

Dans  le  relevé  de  ces  journaux,  on  n  a  tenu  compte  que  des  journées  oli  les 
maçons  avaient  été  exclusÎTement  occupés  A  la  confection  des  maçonneiiat,  «t 
de  cdles  où  ils  avaient  été  uni<iiiement  employés  aux  enduits. 


On  a  trouvé  qup  dans  le  second  lot  98ft  "  *  75  do  mflrnnnene  raditr,  pieds- 
droits,  voûtes)  avaient  exigé  1  emploi  de  574  journées  <ie  oiaçon  et  de  284  j.  75 
de  manœuvre. 

D'où  il  résulte  :  1"  que  lexéculion  de  100 "  *  de  maçonnerie  exigeait  l'em- 
ploi de  : 

58  journées  de  magon,  29  journées  de  manomvre; 
2'  Qu'un  maçon  faisait  moyennement»  par  journée.  1**  ^  78  de  maço^ 
nerie. 

Dans  le. troisième  lot.  des  recherches  analogues  ont  conduit  au  résuli«t 

suiv.nit  : 

2077  03  de  maçonnerie  (radier,  piedsrdroits,  voûtes),  ont  exigé  l'emploi 
df  J.fii),'  j.  fjO  (le  niaron,  et  1,189  j.  25  de  maïueuvre. 

D  où  il  résulte  ;  1"  que  1  exécution  de  100  <^  de  maçonnerie  demandait  i'em^ 
ploi  de  : 

(10  journées  de  maçon .  A  i  journées  dr  mnnœuvre  ; 
2"  Qu'un  maçon  faisait  nioycDuement,  par  jour,  1    '  67  de  maçonnerie. 
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4064**  60  d^endatU  iiitérleun  ont  été  vécutét  dam  416  Jottrnétftd'oiitrltHk 
lavoir  : 

142  journées  de  mattre  maçon . 

142     —     de  maçon  broyant  le  mortier, 

142  —  do  manœuvre  transportant  la  niatiArt»  dan<^  l  aqurduc 
n  résulte  d«'  là  qu'un  iiinçon,  servi  comuie  il  vi»^n(  d  t-irr  dil ,  pouvait  cmiuirp 
dans  sa  journt^e  28"  7ô  lit  que,  pour  faire  lOil  nn  ln  s  d  cuduit^.,  il  laliait  trois 
jours  et  demi  de  maître  maçon  et  autaiil  d  un  iiianui  iuuycur  el  <i  un  ma- 
nœuvre. Le  même  nombre  d'ouvriers  pouvait  post  r  une  superficie  de  chape 
sur  les  voûtes,  é^le  à  moitié  en  sus  du  chiffre  précédemment  trouvé,  ou  de 
42  mètres. 

3k  vais  maintenant  comparer  le  prix  de  revient  qui  résulte  des  éléments  pré^ 
cèdent»  aux  sous-délails  dont  j'ai  présenté  plus  haut  l'anai/se. 


En  cumulant  les  résultats  fournis  par  le  lieuiième  et  le  troisième  loi  nu  r»'- 
coiniaît  que,  pour  exécuter  3007  "  «  08,  il  a  fallu  employer  2,179,50 journée»  de 
maçon,  et  1,47  i  journées  de  manœuvre. 

2,1 7y,ô()  journées  de  maçon  à  3  fr.  font  O.ÔUb  1. 50 

1,474,50    —    de  servant  àS    —   2,948  ■» 

Total   9,486  50 

La  main-d'œuvre  du  m^tre  cube  revenait  donc  moyenitement  à.  .  .  2t&9 

Or,  on  allouait  pour  ce  travail  : 

1"  Main-d'œuvre  dr  l;i  maçonnerie   2  f.  15 

î  OMc  du  mortier,  0'  :î7  A  1  fr.  50  le  mètre   0  41 

1^  Celle  du  ciulremeut  par  mètre  courant,  Ofr.  25,  ou  par  mètre  cube.  0  18 

Total  2  74 

A  quoi  l  un  «goûtait  encore  â/iO  pour  faux  frais  et  béuéiice  de  l'en- 
trepreneur.  .  ,  ,  0  4£ 

Total   S  li 
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Il  est  vrai  d  ajouter  que  le  transport  de  l'eau  sur  la  ligne  exigeait  une  d<^pen8e 
qui  pouvait  sV-lever  jusqu  à  0  fr.  10  par  nif'frf  cube  de  maçonnerie,  mais  les  entre- 
preneurs auraient  pu  l'alti'rmer  notablement  par  l'établissement  de  puits  bien 
disposf^;  —  qiiaiii  aux  rinlrcs,  on  a  vu,  page  221,  quils  aavuienl  coûté  en- 
semble que  -'îi')  l'r.,  dOi'i  0  IV.  02  par  mètre  cube. 

En  fait,  Ifs  t'utrt'pn-iifur.s  ont  toujours  trouvt'  di  s  maçons  qui  se  cliiirgeaient 
de  la  main-d  œuvre  pour  le  prix  des  sous-dtUails.drdm  lion  faite  «lu  rabais,  et  eu 
laissant  les  3/20  à  l'entrepreneur  pour  faux  frais  et  bénélic»'. 


Los  cxpérinicrs  oui  porté  sur  4084""  liO  d'enduit. 
11  a  fallu  pour  (  «'  travail  : 

1°  U2  journées  de  maître  maçon  à  4  fr  568  fr. 

2"  U2     —     de  maçon  ordinaire  à  2  fr.  50  355 

3  142     —     de  manœuvre  à  2  fr.  ÎB4 

Total  1207  fr. 

Le  mètre  carré  revient  donc  A   ^  30 

Or,  on  allouait  pour  ce  travail  : 

Façon  et  posr  par  mMrc  carré   0  «^'^ 

Façon  du  mortier  (prix  de  revient  par  mètre  carré  d  enduit)   0  QA 

Total  •  0  39 

Non  compris  le  1/10*  de  bénéfice. 


Quant  k  la  chape,  elle  était  largement  payée  :  on  en  avait  porté  la  main- 
d'cBuvra  au  même  prix  que  celle  des  enduits  intérieurs,  et  elle  ne  devait  être 

évaluée  quà  0  fr.  25;  à  ce  prix,  les  maçons  gagnaient  encore  de  très-fortes 
journées.  L'entrepreneur  du  premier  lot  allouait  en  effet  G  f r.  25  par  chaque  mètre 
de  chape,  fabrication  uiorli.  r  romprisp;  cette  dernière  coûtait  Ifr.ôOpar 
mètre  cube,  il  restait  pour  lapplicatioa  de  la  chape,  0  fr.  19; 
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Or,  un  maçon  avoc  son  aide  en  faisait  jusqu'A  50  mètres  par  jour;  le  maçon 
et  son  aide  gagnaicnl  donc,  au  prix  de  Ofr.  25,  par  jour  9  fr.  50. 
Je  n'ai  point  pn'.senl»;  d'expérience  pour  le  premier  lot  parce  que»  dans  les 

♦'lats  tenus  par  les  piqueurs,  je  n'ai  pas  trouvé  de  maçons  exclusivement  oo- 
cujiés  à  chaque  na(nre  (IVmvragc.  Mais  il  est  facile,  maintenant  que  les  prix 
de  ri'vi(Mi(  (les  eiiJait^  vieiiiieiil  d  ("^Ire  étalilis,  de  déterminer  celui  de  la  main- 
liauvn;  d*;  la  ma(;onnerie  du  premier  lot;  cette  opération  nous  servira  de 
vériliculion. 

Sur  le  premier  lot  on  a  exécuté,  au  moyeu  de  802,75  journées  de  maçon  et 
C5S»75  de  manœuTre: 
•  1*  1282,90  mètres  cubes  de  maçonnerie; 

T  4C4,80  mètres  superûciels  d  enduits  intérieurs  ; 

3*  1128,00  mètres  superficiels  de  chape;  or, 

802,75  journées  de  maçon,  i  3  fr.  donnent. .  .  2,408  f.  25 

t>5â,75     —    de  manoeuvre,  à  2  fr.  .  .  .  .  1305  50 
dont  il  faut  déduire  : 

Atii.HU  nièlres  carrés  d'enduits  intérieurs,  à  Ûf.  30    130f.  35^      io|  #  « 

1128.00  mètres  carrés  de  chape,  à  Of.  25  282     m)  _ 

Reste   i.  iO 

Ce  chiffre  élanl  divisé  par  le  (  iibe  de  la  maçonnerie  donne  pour  la  main- 
d'œuvre  2  fr.  57  ;  la  inoveiiiie  des  deux  premiers  lots  était  2  fr.  50. 

On  voit  donc  que  U>us  les  priv  portés  étaient  suffisants  et  <[ueces  entreprises 
bien  conduites  devaient  procurer  aux  adjudicataires  lu  juste  rémunération  de 
leurs  peines.  S  il  u  eu  a  pasété  ainsi  pour  le  troisième  lot,  cela  provient  de  lu  si- 
tuation pécuniaire  de  Tentropreneur  et  de  son  peu  d'expérience. 

L'on  a  vu  que  le  prix  de  revient  total  de  Taqueduc  proprement  dit,  qui  est 
d'une  longueur  de  12,308^  10,  était  de  256,910  fr.  26.  Hais  à  cette  somme  il  doit 
encore  être  ajouté  le  montant  des  travaux  concernant  la  prise  d'eau,  les  trois 
pontsmqueducs  construits  sur  Suton,  k»  viaduc  de  la  porte  Guillaume,  les  sept 
regards  construits  sur  la  ligne,  ainsi  que  les  indeomités  de  terrain,  et  le  prix 
d'acquisition  de  la  source. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  nouveau  au  sujet  des  quatre  premiers 
articles;  ceux  qui  précèdent  suffisent  pour  établir  pleinement  les  données  rela- 
tives aux  évaluations  des  travaux  du  genre  de  ceux  que  je  décris. 
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le.  mebomerai  à  pn'sfnter  rostîmaUoD  par  masse  de  chacun  des  ar(icl(>»  ; 

Li  s  ou\Tagcs  exécutés  pour  la  prise  d'eau  de  la  sourro,  comprenant  la  voûte 
ifiii  1rs  recouvre,  le  petit  tunnel  sous  Suion  et  les  deux  pavîUous.  ont  coûté,  en 


régi'',  l;i  snmnie  de   11,266  f.  41 

L»  »  Uuis  puub'iii[ii(Mlni  s  LJiscmbic,  non  compris  les  pavil- 
lons qui  surnionleiil  lune  des  culées   13,1^^5  20 

Le  viuduc  de  la  porte  Guillaume,  compris  les  paTiUons,  et 

dune  longueur  de  302"  50   26.264  15('} 

Les  i»ept  pavillons  recouvrant  les  regards,  ensemble.   8,400  00 

Total   «0,065  76 

A  ajouter  le  montant  des  travaux  de  l  aqueduc,  ci   250,910  30 

Montant  gé.nkral  des  travaux   31tf,Utt:2  02 


(roù  par  uièlrc  couraat,  toutes  natures  d'ouTrages  compri- 
ses. t\  fr.  «17. 

Quant  aux  indemnités  de  terrain,  ou  peut  les  partager  en 
trois  classes  : 

Indemnités  pour  acquisition  de  266  ares  36  en  pleine  pro- 
priété. 

Indemnités  pour  l'acquisition  tréfondère  de  116  ares  06, 
conformément  à  ce  qui  sera  dit  dans  la  quatrième  partie. 

Indemnités  pour  dommages  temporaires  apportés  aui  ré* 
coites,  soit  par  le  passage  des  voilures  et  des  ouvriers,  aoit 
par  l'étal  de  certaines  parties  de  la  ligne  où  Ton  n'avait  pas  eu 
le  soin  de  conserver  et  de  régaler  convenablement  la  terra 
vé^tale  ancienne. 

Indemnitépouraoquisitionenpleinepropriété.  i2,406f.87 
—        a*  quisitions  tréfoncières.  .  .  .  5,835  32 
Indemnité  de  dommages  et  honoraires  de 

l'expert   13,383  06 

Je  dois  foire  observer,  au  reste,  que  ia  ville  Jouit  des  par<* 

À  reporter   348^667  f.t1 

(•)  Compris  l'indemoiti  <l«  488  £r.  nlatéa  pago  212. 
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Report  • .  . 

celles  adietées  en  toute  propriété,  et  que  par  conséipient  la  dé- 
pense qtii  les  concerne  n'est  point  un  délioursé  féritable. 
Acquisition  de  la  source.  


348>667f.S7 


0.300  00 


En  résnmét  le  montant  général  de  toutes  les  dépenses  rela- 
tives à  Taqueduc  est  donc  de.  

doù.  par  mètre  courant,  28  fr.  SO. 


357.967  27 


ûÊmtm 


Ces  travaux  ont  tUé  ooninifiKt's  1(>  25  mars  IK.'l!)  cl  terminés  le  11  nu\>:mbro 
de  la  même  année,  à  l  exct  plion  du  viaduc  de  la  purlc  (iuillaume  et  d  une  lacune 
de  300  mètres,  sur  laquelle  on  n'avait  pu  placer  des  chantiers  à  raison  de  quel- 
les diffioiltés  survenues  mtre  la  ville  et  le  propriétaire  du  tmrrain  traversé. 
Ce  résultat  a  été  obtenu  au  moyen  de  treize  chantiers  distincts,  répartis  sur 
toute  la  longueur  de  la  ligne. 

Nous  allons  passer,  dans  te  chapitre  suivant,  aux  détails  relatifs  4  la  distribu- 
tion intérieure. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DES  FONTAINES  POBUQUES  DE  DUON.  ~  H*  PARTIE. 


GHÂPiïfiË  il. 

DISTRIBUTION  INTÉRIEURE. 

Nous  avons  doniit''  dans  le  cbupitrc  précf'denl  la  dos4  ri])liou  cl  l  estinialion 
des  ouvrages  dcsf  int^  à  conduire  à  Dijon  les  r.nix  de  la  source  du  Rosoir.  ?ious 
allons  passer  à  h  iir  (iistribiition  dans  l'iiitt  rii  ur  de  la  ville. 

Les  travaux  relatifs  à  cet  te  opération  se  composent  : 

1  De  deux  n  st  rvoirii  :  1  un  placé  ou  lôte,  l autre  établi  à  1  exlrémité  de  la 
conduite,  ou  artère  principale; 

2*  D'un  système  de  tuyaux  en  fonte  de  différents  diamètres  qui.  se  ramifiant 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  et  des  faubourgs,  viennent  alimenter  les 
bornes-fontaines. 

QuelqueiHines  de  ces  conduites  sont  placées  dans  des  galeries  en  maçonnerie; 
d'autres  sont  simplement  établies  dans  des  tranchées  remblayée»  après  leur  pose. 
Les  unes  et  les  autres  sont  interrompues  par  des  cuves  de  distribution  sur 
lesquelles  viennent  se  brancher  plusieurs  conduites;  par  des  robinets  des- 
tinés à  intercepter,  lorsqu'il  y  a  lieu,  l'écoulement  des  eaux  ou  à  virler  les  con- 
duites. Sur  quelques-unes  d'entre  elles,  enfin,  il  y  a  eu  n'Vessité  de  fixer  des 
ventouses  pour  donner  issue  ^  l  iiir,  donlia  présem-e  jilti  r.iit  hMli'bit  des  tuyaux. 

Ce  système  de  tuyaux  est  susceptible  d  une  classiCt  atiou  lui  lhoiliquc. 

On  distingue,  en  premier  lieu,  l'artère  principale  ea  couinuuiicaliou  directe 
avec  les  réservoirs,  et  qui  peut  être  considérée  comme  leur  prolongenn>ul. 
Sur  oette  artère  viennent  se  brancher,  à  droite  et  à  gauche,  une  série  de  tuyaux 
appelés  répartiteurs,  parce  que  leur  fonction  est  de  porter,  dans  les  différents 
quartiers  d'une  ville,  les  eaux  renfermées  dans  l'artère  principale  et  transmises 
par  les  réservoirs.  Enfin  ces  tvqraux  répartiteurs  qui,  de  même  que  la  conduite 
principale,  peuvent  directement  alimenter  un  certain  nombre  de  bomea-fon- 
taines  placées  dans  les  rues  qu  ils  parcourent,  envoient  leurs  eaux  dans  les  rues 
perpendiculaires  h  leur  direction,  au  moyen  de  branchements  secondaires,  des- 
quels partent  les  tuyaux  deservioe  proprement  dits,  c'estrà-dire  ceux  dont  l  extré- 
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mité  aboulit  aux  fontaines,  boraes^fontaines,  ou  qui  deasemnl  l«s  concessions 
particaliëfes. 

Ainsi  telle  est  la  série  des  principaux  appareils  composant  un  s^lème  de 
distribution  d'eau: 

1"  Réscnoirs  aHmmtaires; 
2"  Artère  principale , 

n  Tuyaux  répart  itou  rs ,         et  leurs  tuyaux  de  service. 

4*  Branchcnuîiits  secondaires, 

5"  Arfpssoires  ih>  res  flifTérrntes  esp^'ces  <ie  luy.iii^.  robiiicls  d  arrèl,  de  dé- 
charge, (le  j.iiif^e,  vciUousi's     I'MiIp  sorte,  ruves  de  (li'.lrilniti(tn,  «'(c.  ; 

G"  Bornes-Ion  lai  nos,  fontaines,  etc.,  ou  points  délinilifs  de  dégorgement  des 
eaux. 

Et  tel  est  Tordre  auquel  je  subordonucrai  les  cxplicatioiis  qui  vont  suivre. 

Je  donnerai  en  premier  lieu  la  description  du  réservoir  de  la  porte  Guilkume; 
je  montrerai  la  nécessité  qu  il  y  avait  à  le  construire  ;  je  dirai  les  conditions  aux- 
quelles il  devait  satisfaire  et  les  moyens  employés  pour  que  ces  conditions  fus- 
sent remplies. 

Je  passerai  ensuite  à  la  description  du  second  réservoir,  appelé  réservoir  dt- 
Itlontmusard  ;  je  chercherai  à  faire  voir  qu'il  y  avait  convenance  à  rétablir  et  à 
lui  assigner  la  position  qu'il  ornipe. 

De  là  j  arriwrai  h  la  nonu  in  latun'  et  à  I  examen  déUiilléde  toutes  les  natures 
de  conduite,  vu  romnicnrant  par  l'arlrri'  principale:  je  suivrai  rharune  d'entre 
elles  dans  ses  moindres  rariiKicatious,  et  j'indiipirrai  It.'sdinVrciilsservici'sqiH'Hes 
sont  chargées  de  rcm[>lir.  Je  ferai,  pour  i  viler  des  répétitions  inutiles,  pré<éder 
la  description  des  conduites  de  l'exposé  des  considérations  qui  m'eut  déterminé 
dans  le  placement  des  cuves,  des  robinets  et  des  ventouses. 

De  U  description  générale  des  conduites,  je  passerai  à  l'examen  des  causes  qui 
m'ont  engagé  à  placersous  galerie  certaines  parties  des  conduites,  malgré  l'auge 
menlatioD  de  dépense  occasionnée  par  cette  disposition.  Je  donnerai  les  di- 
mensions des  aqueducs,  et  je  terminerai  cette  section  par  quelques  détails  sur  le 
grand  <'  ;2:outde  la  ville,  destiné  i  procurer  un  écoulement  souterrain  aux  eaux 
pluviales. 

Des  conduites  considérées  dans  leur  ensemble,  j  arriverai  h  la  description  dé- 
taillée des  éléments  qui  les  composent  :  j  indiquerai  dans  cette  section  les  dimen- 


^T01A£  DBS  FONTAINES  PUfiUQUES  DE  J)UON.  — U*  PARTIE. 

nous  de  tuyaux  de  toute  espèce  serrant  A  Ja  distribution  des  eaux  de  Dijon;  les 
moyens  emp^nvf's  pour  les  racf:or(lor  les  uns  a\r-c  Jrs  autres,  pourles réparer  en 
eas  d'avarie,  Ole.  De  1.^  je  passerai  à  la  description  des  diflérents  appareils  énoncés 
dans  l  ari.  5,  tels  (yiie  robinets  d'arn'^t,  dp  d«Vhargc,  de  jauge,  ventouses,  ete. 
Kntin,  ji-  ilonncrai  le  détail  et  l'usagu  de  toutes  les  parties  qui  composent 
liiir  l><n'iir-f(»nlaine. 

Je  m  ni  runriai  ciisuile  dr  l  tiliiualioii  des  ouvrages.  Elle  sera  nalurelk  nicnl 
divisée  eu  deu.\  parties;  la  première  comprendra  l'évaluation  de  tous  les  travaux 
en  uia(;onnerie,  tels  que  réservoirs,  galeries  souterraines,  aqueducs  de  décharge, 
bassin,  regards,  etc. 

La  seconde  sera  relative  i  la  fourniture  et  à  la  pose  des  conduites,  bornes* 
fontaines,  robinets»  ventouses,  cuves  à»  distribution,  etc.,  etc. 

L'estimation  des  conduites  sera  précédée  du  récit  des  précautions  à  prendre 
dans  leur  réception,  dans  leur  essai,  dans  leur  pose;  de  Vindication  de  la  nature 
et  du  poids  des  matières  employées  dans  la  garniture  des  joints;  de  l'analyse  d'ex- 
périences positives  relatives  à  la  main-d'œuvre  eonoernant  la  pose  des  conduites. 
Ces  expériences  me  permettront  d'arriver  à  la  composition  de  sous^tails  au 
moyen  desquels  j'établirai,  en  ce  qui  <  oik  <  rtit-  la  foumitureet  bipose  des  tuyaux, 
le  prix  de  revient  total  de  la  distribution  intérieure. 

Enfin,  il  ne  me  restera  plus  qu'à  présenter,  dans  un  résumé  général,  l'évalua' 
lion  des  «lépenses  oecasionn«''es  par  tous  les  travaux  qui  ont  eu  pour  n'^sultat 
définitif  de  conduire  et  de  distribuer  à  Dijon  les  eaux  de  la  source  du  Rosoir. 


PREMIERE  SECTION. 


Le  réservoir  (Vl.  9, 10, 11  et  12)  de  la  porte  Guillaume  est  établi  au  centre 
d'une  promenade  circulairement  plantée  ;  il  est  recouvert  d'un  mètre  de  terrain  et 
les  eaux  qu'il  renferme  conservent  la  température  éa  la  source  h  son  origine. 
Le  tertre  sous  lequel  est  placée  cette  construction,  couronnée  par  un  édicule  (') 

(*)  Cet  édicalo,  àlevo  à  J«  suito  d'an  concour*,  d'après  les  dessins  de  M.  Emile  Sagol,  urchi* 
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dont  le  projet  a  été  dressé  par  M.  l'architecte  Sagot,  que  plusieur<i  publications 
ouf  fait  avantagciispfnent  connaîtn'.  est  désipn»'  h?ilitliinl!rnu'iit  sous  le  tioin  de 
plate-forme;  c'est  un  (ii'liris  des  ouvratros  av.nK  i  s  i|<'s  lortiHi  , liions  de  Dijon. O' 
rtVrvoir  présente  uiif  turiiie  cin  ulaîn>  :  son  tiiumetre  dans  a-uvre,  ù  !a  nais- 
sance des  vuiilcs,  vsl  lie  28"  10.  Un  puits  en  occupe  le  centre;  son  diamètre 
intérieur  est  «le  2"  50.  Le  mur  d  enceinte  de  ce  puits,  que  l  édicule  surmonte, 
offre  répaisseur  de  â".  L  intervalle  compris  entre  la  paroi  extérieure  de  ce  mur 
d'enceinte  et  la  paroi  intérieure  du  réservoir  est  de  10*80,  mesurés  aux  nais- 
sanoes  des  voûtes.  Cet  intervalle  est  partagé  en  deui  parties  que  recouvrent 
deux  voûtes  annulaires,  reposant  sur  un  pied-droit  dont  Tépaisseur  est  de  0*80 
à  l'origine  de  ces  voûtes. 

Les  murs,  parements  intérieur  et  extérieur  du  puits,  sont  montés  verticale- 
ment. Le  mur  de  refend  cpii  sépare  les  deux  voûtes,  et  qui  leur  sert  de  pied-droit, 
prend  à  sa  base  la  largeur  de  1*20.  Il  présente  donc  un  fruit  de  0*20;  ce  fruit 

tectP.  auteur  <i>'  la  \i\u<  qrnrxtt-  partir  <!<.«i  gravures  du  Voyage  pittoresque  Bourgognes  est 
d'un  style  mixte  U  ari  hitecture  grecque,  ronwini',  cl  renaissanco  très-oméo. 

Le  soulja^senieul,  en  pierre  dure  (à  cnlroques  gru;  des  carrières  do  Fixia  et  ArocboD,  pofto 
sar  inm  de  sw  fact»  du  itMcriplions  relaliv»  à  rélabliasemânl  des  fontaines,  etc.  Aa-dnaus 
de  la  porte  d'entrée  fikant  face  à  la  ville,  on  lit  en  lettres  du  huiliènn  aièdn  le  inllléninB 
MDCCCXXXIX 

Htiit  |  il,istrrs  supportent  un  riche  ontalilrnicnt  surmonte  de  fleurons,  ft  h  rtiaqup  angle 
duquel  est  gravée  eu  relief  cl  en  caractères  guthiqucs  une  des  huit  letlres  ruruiaiil  les  mots 
tB  BOioai;  cette  partie  aupérisitn  e«l  en  pieirree  blancliee  extraites  de»  carrières  e»ul«rr«in«s 
d'Asnières,  prbs  Dgon,  d*oih  ont  été  tirés  les  matériaux  des  anciens  édiOcea  de  cetln  villsi  noiam* 
ment  de  l'église  Xutre-Danie,  construite  de  1252  à  1334,  cl  si  reinaniuaMe  par  sa  légèreté.  Un 
loil  en  fonte  *>l  i  ii  fer,  h  i  icroulcments  sur  les  ar»5tps,  forme  le  couronnement.  Dans  l'inlf' rieur, 
un  escalier  en  loiile,  d  une  {^TatiUe  Icgèrctv,  cooduil  aux  espaces  vides  laissés  entre  les  pilastres. 

Une  griUe  de  fer,  élevée  sur  1«  périmètre  oclOBOoe  d'an  espace  jiavé  en  dalles,  «ntcttre  ce 
monument,  placé  dans  le  prolongemeat  de  l'axe  de  la  me  Guillaume,  et  que  de  l'intérieur 
de  la  ville  on  aperçoit  à  une  distance  de  plus  de  550  mètres ,  comme  encadré  par  l'aie  de 

trioniiilif'  (le  la  portf'  (juillaumc. 

Sur  la  mèdaïUe  coinuiemuralirc  de  l'établissement  des  lonlaincs,  on  voit  sortir  du  pied  de 
rédieole  pvéïuté  ime  n^e  d'eau  qtu  descend  en  cascade  sur  loal  le  dévdoppemrat  de  la  pn» 
menade  de  la  porte  Guillaume  :  ^-c'était  le  projet  primitif.  Depuis  mou  départ,  on  a  cm  de- 
voir substituer  k  ce  projet,  non  encore  exécuté,  une  double  vasque  de  laquelle  jaillit  un  volume 
de  5  à  500  Uties  par  minute. 
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a  »H(^  égahrinent  a<Iop(t'>  pnur  le  piin  nicril  init'ricnr  Hu  nnir  d  enceinte  du  ré- 
senoir.  Ce  dernier  pn'snitt'  à  sa  base  l't'paisseur  fie    inrin  s. 

Des  retraites  de  0"  20  sont  plac<5cs  à  partir  de  la  hauteur  de  0"'  an-dcssus  du 
radier. 

L'épaisseur  des  voûtes  à  la  def  est  de  0^40.  Le  mur  de  refen<l.  sur  lequel  les 
deux  voûtes  annulaires  viennent  reposer,  est  percé  de  vingt-quatre  ouvertures  : 
elles  ont  pour  but  de  mettre  en  eommunicalion  les  deui  bassins  annulaires, 
d'augmenter  le  vide  disponible,  et  de  donner  plus  de  légèreté  à  la  construction. 
Ce  mur  de  refend  a  la  hauteur  de  2*  50. 

Les  ouvertures  dont  il  vient  d'être  parlé  sont  terminées  par  une  voâle  en 
plein  cintre.  Elles  ont  la  largeur  de  l'OS;  et  la  hauteur  de  2*05. 

La  hauteur  totale  du  réservmr  est  de  5  mètres,  savoir: 

Pieds-droits  des  voûtes   2""  ôO  )  ^    . , 

.>..    .,  «  mètres. 

Rayon  de  ces  dernières   2"o0  ) 

Le  mur  du  puits  est  etivi  loppé,  sur  les  trois  quarts  à  peu  prt>s  de  sa  circonfé- 
rence, d  une  rigole  en  pierres  de  taille  [tréveniant  la  largeur  de  0'"  (iO,  cl  la  pro- 
fondeur de  O^SO,  au-dessous  du  ioud  du  lesei  vrdr.  —  A  partir  de  1  arête  exté- 
rieure du  bandeau  de  taille  «pii  entoure  eelle  rigole,  une  difîércnce  de  niveau 
de  0"03  a  été  ménagée  entre  lu  ligue  d  intersection  de  la  paroi  intérieure  du 
mur  d'enceinte  et  du  radier,  et  l'arête  de  ce  bandeau. 

Cesl  suivant  Vindinaison  déterminée  par  celte  différence  de  niveau,  ([ue  le 
fond  du  réservoir  a  été  dressé.  Lorsque  l'on  vide  le  réservoir,  les  dernières  lames 
d'eau  se  rendent  dans  cette  rigole,  puis  pénètrent  dans  le  puite,  d'où  elles  sont 
évacuées  par  des  moyens  que  nous  décrirons  plus  tard.  La  partie  du  puits  que 
la  rigole  n'enveloppe  pas  présente  une  saillie  en  maçonnerie  sur  laquelle  re- 
pose un  escalier  en  pierre  à  double  rampe,  a[)puyé  contre  la  paroi  extérieure 
de  ce  puits  central.  Le  palier  contre  lequel  la  tlouble  rampe  vient  s'appuyer  est 
percé  d'un  orifice  de  O^âO  de  largeur  sur  0"'70  de  lonpienr,  sur  letpH'l  est 
assujettie  une  grille  en  fer.  Sous  cette  ouverture  une  sorte  de  nah''  d«'  I  "05  de 
largeur,  de  0"  50  de  profondeur,  et  d'une  hauteur  de  l"92ô  a  ele  pratiquée. 
i'.i'hi  à  travers  l'ouv»>rlure  et  dans  la  uielie  ilée>  c]ue  tombent,  verticale- 
ment sur  une  pierre  de  taille,  les  eaux  qui  duivi  ul  remplir  le  réservoir.  Elles 
descendent  sous  une  voûte  qui  part  du  palier  dont  il  vient  d'être  question, 
laquelle  met  en  communication  le  puits  central  avec  le  réservoir,  au  moyen 
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d'un  escalier  servant  de  prolongement  à  l'escalier  &  double  rampe.  On  ren- 
contre un  nouveau  palier  contre  la  paroi  intérieure  du  puits; et,  de  ce  palier, 
on  s'élève  par  un  second  escalier  en  pierre  à  deux  rampes  à  la  porte  de  Tédicule 
placé  vis-è-vis  la  porte  Guillaume. 

Trois  orifices  sont  pratiqués  dans  k  mur  d'emrintc  du  réservoir;  ils  sont  tr«- 
vers<>s,  le  premier  et  le  dcuxièoie,  par  le  tuyau  qui  doraie  à  la  fuis  les  eaux  à  la 
ville  el  au  r^^scnoir;  le  troisit;me  parle  tuyau  qui  conduit  au  jardin  botanique 
le  trop-plein  du  réservoir.  Le  premier  tuyau  IraxTSf  Ip  puits  rentrai;  le  srcnnd 
y  présente  sou  embouchure  :  il  verse  ses  eaux  dans  un  .iniii  ihir  (pii  s  ct-  iid  jus- 
qn  au  jardin  botanique;  ces  tuyaux,  de  diMliaiiH-lrc  intérieur,  sont  disposes 
dans  dtîs  rigoles  en  pierre  de  taill»-  de  U^GO  de  largeur  et  de  0"  20  de  profon- 
deur au-dessous  du  radier. 

Deux  autres  ouv^ tures  sont  pratiquées  au  bas  du  puits  central  :  la  première 
a  pour  but  de  mettre  en  communication,  lorsqu'il  y  a  lieu,  le  puits  et  le  réser- 
voir; la  seconde  reçoit  l'embouchure  du  tuyau  qui  règle  le  niveau  des  eaux  du 
réservoir:  Farèfe  supérieure  de  ce  tuyau  a  été  fixée  à  0^50  en  contrMM»  de  l'in- 
trados des  voûtes. 

Le  conduit  en  fonte  qui  alimente  le  réservoir  et  la  ville  a  son  eml)i  induire 
sur  le  radier  d  un  puits  vertical  contigu  au  parement  extérieur  du  résenoir;  ce 
puits  a  le  diamètre  de  1"  50. 

L'aqueduc  souterrain  placé  à  In  suite  du  viaduc  de  la  porte  GuiUîninie  psi  mis, 
presque  immédiatement  après  la  chute  vprtirnle,  en  romniuniration  avec  ce 
puils  au  moyen  d'une  voi'ito  inclinée  recouvrant  un  fscaln  r  ]i.irlei|nel  l'eau  des- 
cend en  cascade  jusqu'à  ee  ipie  le  {)iiits  soit  rempli.  Ol  escalier  sert  aussi  à  arri- 
ver aisément  de  l'aqueduc  souterrain  au  foutl  du  jfuiis  jtrécilé,  de  manière  k 
pouvoir  visiter  l'étal  du  grillage  placé  devant  la  chambre  dans  laquelle  débouche 
le  tuyau  alimentaire. 

Huit  regards  sont  pratiqués  dans  la  première  voûte  et  quatre  dans  la  seconde 
voûte  du  réservoir:  le  puils  dont  il  vient  d'être  question  est  pareillement  cou- 
ronné par  un  regard. 

Toutes  les  maçonneries  du  réservoir  ont  été  faites  en  moellon  brut,  à  Vexcep- 
Cion  des  voiMes ,  du  mur  de  refend  intermédiaire  et  du  parement  in t(  rieur  du 
puils  central,  lesqudsont  été  exécutés  en  moellon  sroillé.  Le  fond  du  réservoir 
est  recouvert  par  une  maçonnerie  d'épaisseur  variable  à  raison  de  la  nwuvaise 
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qualité  des  (crraiiis  rom  ontn's  sur  quelques  poinls  :  l'épaisseur  au  minimum  dt 

cft  radier  osl  dcO^ôO.  Elle  oilt  rlépurhnit  si  l'on  n'avait  point  ren- 

contré de  Icrrain  rapporté,  quf  I  on  a  ilù  t  i  niplaïf  r  par  de  la  nia(;onuerie.  En 
qin'lqui's  points,  j"ai  fcpendant  diminué  notahlcmcnt  lo  rubi-  de  celle  dernière 
moyen  d  une  eouehe  de  sahl»;  inélaiiLi'  d  un  sixième  <le  t  hauï  hydraulique. 

Toutes  lis  jKirois  du  réservoir,  du  uuir  dtimeinle.  ainsi  que  du  radier,  ^luit 
ruvôlues  d  un  enduit  en  chaux  hydraulique  d^COi  4  épaisseur  et  sur  la  bAuUiir 
verticale  de  4*  50. 

Li|  chape  sur  les  \otteê  est  de  0^  10  d'épaisseur. 

Le  puits  central  du  réservoir  renferme  tous  les  appareils  néeessaires  à  la  dis- 
tribution des  eaux  dans  la  ville.  Il  importe,  avant  de  les  décrire  et  d'evpliquer 
leur  jeu,  de  faire  coiniaître  les  conditions  que  je  m'étais  imposées  en  les  ^t^lis> 
sant.  Je  voulais  qu  il  fût  possible  : 

l"  Tv'inlerrompre  tonte  conmiunirafion  entre  les  eaux  de  l'aquedue,  fi'Una 
part,  et,  d  (iiitrr  j»art,  enlrr  If  ri'scrvnir  et  la  villi-  à  la  fois; 

2"  D'euipét-her  le>eau\  d  ariiNcr  daii.s  le  rt''M;rvoir  i,au.s  arrêter  la  distributioa 
dans  la  ville,  et  réeiproquenient,  d'arrêter  la  distribution  dans  U  ville  ^âii| 
porter  obstacle  au  remplissage  duréseiroir; 

S*  D'alimenter  la  ville  seulement  au  moyen  des  eaux  du  réservoir,  en  s'oppo- 
saot  à  Vintrodoction  des  eaux  de  Vaqueduc; 

V  Do  desservir  A  la  fois  la  ville  au  moyen  du  cours  d  eau  de  TaqueduQ  «t  df 
Vapprovisionnement  du  réservoir; 

fi*  De  maintenir,  soit  pendant  qu  on  viderait  le  réservoir  pour  le  réparer  oi) 
pour  le  nettoyer,  soit  pendant  qu'on  le  remplirait,  la  charge  des  fontaine^  ^ 
bornes-fontaines  à  un  niveau  constant,  au  niveau  maximum  qu'il  est  donné  aux 
«aux  d'atteindre. 

Voici  eomuient  j  ai  satisfait  à  ces  différentes  exigences,  dont  il  e&t  facile  d  4|il- 
leurs  tle  comprendre  1  utilité. 

1"  On  a  vu  déjà  que  le  (uvau  alimentaire  de  la  ville  avait  son  miboudinro  au 
bas  du  puits  placé  entre  l'aquidiic  et  le  réservoir  ;  et  (pie  ce  tuyau,  après  avoir 
travuri>é  le  réservoir  et  le  puil,s  central,  priait  le  mur  i|  enceinte  du  côté  de  la 
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ville  fttt  hlTeftii  dti  ndiër,  et  dè  là  Ik  dirîgefeit  ren  la  porte  Qiiillaume,  soiii  la- 
quelle il  passait  pour  alimenter  Dijon.  Or,  un  |)remier  h)binet  est  placA  contré 
là  paroi  intérieure  du  puits  ocfatral  la  jpliis  rapprochée  de  Taquediic;  lors  donc 
4{ue  ce  robinet  est  fermé»  les  eaux  ne  peuvent  arriver  ni  à  la  ville  ni  au  ré- 
sérvoîr.  Elles  s  «'lèvent  dons  le  viàdiic  à  la  hauteur  des  petits  dt  versoirfi  re- 
couverts par  les  deux  pavillons  extrêmes,  toiubimt  par  les  gargouilles  dans  uii 
fossé  destiné  h  les  rccevfiir,  lequel  les  conduit  d.uis  un  aqueduc  qui  traverse  la 
route  îtiipf^ri.ilc  .*),  dVn'i  cllfs  se  di'vcrsf'ut  dans  un  nouveau  fossé  qui  les 
aUK'iif  A  un  cniiiluil  il*''b()iirh;iiil  (l.nis  r(hirlu'. 

2"  Apns  II'  rnbidcl  dont  il^ifiil  dtHre  parlé,  el  du  iiiilii'U  du  puil>  t cuirai, 
sélèvt;  un  luyau  vi'iliial  do  O'  H."»  de  diarnèln',  It  ipn  l  icpose  sur  une  cuve  en 
fonte  qui  fait  partie  du  tuyau  d  alimcutaliou  de  la  vilie.  lin  second  robinet  est 
placé  de  l'autre  l^té  de  cette  cuve,  contre  la  paroi  intérieure  du  puitâ  central  la 
plus  rapprochée  de  la  ville,  le  tuQrau  vertical  s'élargit  à  sa  partie  supérieure, 
Suivant  un  cylindre  d'un  diamètre  intérieur  de  0*884 et  d*one  hauteur  de  OTlfi. 
à.  la  base  de  ce  dernier,  percée  de  huit  orifices  de  Vit  de  diamètre  et  qui 
peuvent  être  fermés  au  moyen  de  soupapes  en  cuivre,  est  ajusté  un  second  cy- 
lindre de  niénie  iliamètre  que  le  supérieur  cl  d'une  hauteur  de  0*50.  la  basa 
de  ce  cylindre  est,  de  plus,  convenablecneut  adaptée  au  tuyau  vertical  (pii  la 
traverse.  Enfin,  sa  paroi  verticale  du  côté  du  palier,  auquel  aboutit  l  escalier 
situé  sous  In  voAte  qui  descend  au  réservoir,  s'ouvre  ponr  se  réunir  A  une  bâche 
en  fotiif  de  (r  (30  de  larjreiir  ft  de  0"50  de  hautcur;  celle  bâche  ou  conduit 
fient  reposer  sur  le  palier  préeiié. 

Maintenant,  supposons  ouverts  \vs  deux  robiuclH  phm'sjni  l'nnd  du  piiil^: 
ieau  de  l'aqueduc  se  trouvera  en  comuiunicalion  «vrr  In  jni  nmvcn  du 
tuyau  qui  traverse  le  foud  du  puits;  de  plus,  elle  luuiilera  dans  le  lube  vertical 
à  une  hauteur  d^erminée  par  les  frottem^ts  qu'elle  aura  à  vaiocre  eu  aval 
pour  assurer  le  débit  constant.  Et  si  ce  débit  est  tel  qu  il  permette  aux  eaux  dé 
monter  jusque  dans  le  cylindre  supérieur,  la  partie  de  ces  eaux,  non  consommés 
par  la  ville,  redescendra  dans  la  cuve  inférieure  à  travers  les  orifices  que  je  sup- 
pose ouverts  ;  de  là  il  gagnera  le  réservoir  par  la  bâche,  et  sous  la  voûte  incli- 
née, pour  tomber  en  cascade  à  travers  la  grille  du  palier  sur  lequel  se  réunissesl 
les  deux  rampes  de  l'escalier  qui  descend  jusqu'au  radier  du  réservoir. 

Cette  description  succincte  montre  combien  il  est  facile  de  remplir  la  deittiéillé 
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(les  conditions  que  j<>  m'étais  imposées.  En  eflcl,  veut-on  empêcher  les  eaux  d'ar- 
river dans  le  réservoir  sans  arrftter  la  distribution  dans  la  ville-,  il  suffira  de 
fermer  les  soupapes  de  la  cuve  supérieure,  et  les  eaux  utiles  A  la  ville  continue- 
ront dy  allhier,  luntlis  que  la  partie  surabondanle  rofliirra  jusqu'aux  (It'vorsoirs 
des  petits  pnvillous  du  viaduc,  sur  lesquels  ollc  drvcrsera.  Vcut-oti,  uu  corilraire, 
orriMfT  la  distrilnitiou  dans  la  ville  sans  faire  obstaclo  au  remplissaco  du  réscr- 
voir  ;  alors  (ni  u  aura  (pi  à  iVriiu  r  le  rdbinet  plarf*  contre  la  paroi  du  puits  cen- 
tral la  plus  ra}>prucli«  i!  de  la  ville  et  ouvrir  les  soupapes  de  la  cuve  supérieure. 
Il  est  inutile  d  expliquer  les  avantages  résultant  de  cette  double  combinaison 
qui  permet,  d'une  part,  de  réparer  et  nettoyer  le  réservoir  sans  nuire  à  la  distri- 
btttion  dans  la  ville;  et,  d'autre  part,  de  jauger  eiaetemenl,  au  moyen  du  réser- 
voir, les  eaux  amenées  par  Taquedue. 

8*  Voyons  maintenant  comment  on  s*y  prendrait  pour  alimenter  la  ville  au 
moyen  du  réservoir  seul,  en  s*opposant  à  Tintroduetion  des  eaux  de  Taqueduc. 
Un  nouvel  appareil  a  dû  être  ajouté  pour  arriver  à  ce  but  :  il  consbte  en  une 
soupape  placée  au  fond  de  la  cuve,  sur  laquelle  est  implanté  le  tuyau  vertical 
qui  s'élève  au  centre  du  puits.  Cette  soupape  est  lixée  k  une  tige  en  fer  forgé  qui 
monte  dans  le  tuyau  vertical,  traverse  la  bâche  supérieure,  et  là  est  manœuvrée  • 
au  moyen  d'un  écrou  rt  posanf  sur  un  roussinel  en  cuivre  porté  par  des  arcs- 
boutants  en  ier  iixés  sur  la  bàchr  cllf même;  de  plus,  on  se  rappelle  que  le 
puits  et  le  réservoir  peuvent  être  mis  en  conununicatiou  par  un  orilice  j>ercé  au 
niveau  du  radier  du  ri'servdir  ;  cet  (iriUce  est  fermé  par  une  vaune  que  l'on 
manœuvre  dans  le  puits  au  muveu  d  une  lige  taraudée  dont  la  vis  est  placée 
au-dessus  du  niveau  que  les  eaux  peuvent  atteindre.  Sî  maintenant  on  fwme  la 
première  vanne  du  tuyau  alimentaire,  si  Ton  ouvre  la  précédente  et  qu'on  lèie 
en  même  temps  la  soupape  du  tube  vertical,  toutes  les  eaux  de  Vaqueduc  s'écou- 
leront par  les  déversoirs  du  viaduc;  et  celles  du  réservoir  pénétrant  dans  ie  puils^ 
et  de  ce  dernier  dans  le  tuyau  d'alimentation  par  la  soupape  ouverte,  alimente- 
ront seules  la  ville. 

Cette  dispositicm  était  nécessaire  :  j'avais  lieu  de  craindre  qu'après  des  pluies 
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d'orage,  ou  de  grandes  fontes  de  neige,  les  eaux  de  la  source  n'arrivassent  à 
Dijon  légèrement  troublées.  Il  fallait  donc,  avant  de  les  envoyer  dans  la  ville, 
leur  laisser  le  lenips  de  reprendre  leur  transparence  hatiituelle;  et  ce  lernps 
leur  est  donné  par  l  aJimeDlation  momentanée  de  la  ville  au  moyen  du  réser- 
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voir  aeiil.  Ce  cas  s'est  présoité  trois  ou  quatre  fois  depuis  réiabtissement  des 
fontaines  :  les  eaux,  chaque  fois,  ne  sont  restées  troublées  que  pendant 
douze  heures,  h  crois  avoir  découvert  la  cause  qui  altérait  momentanément 
la  pureté  des  eaux  de  la  source:  avant  rabaissemenl  de  son  niveau,  une  par- 
lie  des  eaux  qui  alimentaient  son  bassin  sortait  d  une  feule  de  rocher,  vis-à- 
vis  laquelle  j'avais  cru  devoir  laisser  un  oriflce  ouvert  dnns  la  voAlc.  fcttc  fente 
ne  produisif  plus  rien  après  le  draga-;»'  du  bassin;  loiilpfois,  et  par  prudmce, 
je  ne  fcriiuii  pas  1  ouvorture.  Il  es!  permis  dr  supposer  ([ue,  pendant  quelques 
pluies  d  oritf^e,  relto  fente,  rpii  roinniunifpie  siins  doute  avec  In  surfrtrp  du  ter- 
rain aux  abords  du  bassin  de  la  sourci*.  peut  recevoir  des  vaux  sauvages  char- 
gées de  limon;  et  c'est  au  contact  de  celles-ci  que  les  sources  de  la  fontaine  du 
Rosoir  perdent  acoldealelleniânt,  et  par  une  cause  ^rangère,  une  partie  de  leur 
transparence  et  de  leur  limpidité. 

Tai  fàit  récemment  fermer  Forifioe  précité:  du  reste,  la  disposition  précé- 
dente est  encore  utile  lorsque  Ton  visite  Taqueduc,  ou  qu'on  le  répare  :  alors 
il  faut  alimenter  la  ville  au  moyen  du  réservoir,  et  cette  alimentation  se  fait  par 
le  moyen  que  je  viens  de  décrire.  On  comprend  seulement  que,  dans  ce  cas,  il 
est  inutile  de  fermer  la  première  vanne. 

i°  Lorsque  IDii  veut  dessenir  la  ville  à  la  fois  au  moyen  du  n'senoir  et  du 
cours  deaii  de  laquednr,  il  suffit  de  laisser  la  première  vanne  ouverte;  de  mettre 
le  puits  en  communication  aver  le  n'servoir;  (Mifin,  d'ouvrir  la  soupape  du  tuyau 
vertical.  On  Inw  alors  aux  tuyaux  rt''|iarliti'nrs  (ouïes  les  ressources  de  lalimen- 
lation  dont  nn  dispuse.  On  est  foret'  de  rerniirir  à  re  moyeu  toutes  les  t'ois  que, 
daU!»  les  grandes  chaleurs,  on  veut  faire  nian  lier  à  la  fuis  la  totalit<^  des  bornes 
de  la  ville.  Ces  bornes,  en  effet,  débitent  en  ce  moment  un  volume  d  eau  qui  n'est 
point  inférieur  à  8,000  litres  par  minute;  la  source  du  Rosoir  ne  produisant,  à 
son  plus  bas  étiage.  que  4,000  litres  environ,  l'excédant  doit  être  puisé  dans  le 
réservoir. 

5*>  En  se  rappelant  le  jeu  des  appareils  que  je  viens  de  décrire,  on  voit  que  la 
cinquième  condition  est  également  remplie;  ain»,  l'eau  n'arrivant  jamais  au 

réservoir  que  par  le  sommet  du  tuyau  vertical  placé  au  milieu  du  puits  central, 
c'est  le  niveau  de  ce  som  met  qui  règle  constamment  la  change  des  fontaines  et  des 
bornes-fontaines  de  la  ville. 
Le  niveau  de  Teau  dans  ce  tuyau  est  le  tube  piézométrique,  régulateur  de 
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tëtts  lei  écQulementi  de  la  ville;  tant  qvà  son  nivéau  sera  constaul,  les  Ibtithilléi 
sbtgironl  à  la  même  hauteur  et  avec  la  mèmè  abondance,  et  soii  nÎTeau  lië  tariè 
dans  les  circonstances  ordinaires,  que  dans  le  cas  oh  le  réservoir  seul  alimënla 
Dijon,  ou  dans  celui  où  les  ressources  du  réservoir  et  de  l'aqueduc  sont  Htlttiel. 

Si  au  lieu  de  remplir  ainsi  le  réser?oir  par  déversement,  et  seulement  aveé 
lexc^s  (lu  de  la  source  sur  le  volume  qui  (l<^pcnse  à  Dijon,  on  eftt,  d'une 
part,  mis  le  réservoir  en  cotumuniralion  avec  Vaquediic,  et,  de  l'autre,  avec  H 
tille  par  deux  tuyaux  séparés,  les  énnilenients  des  fontaines  auraient  toujours 
été  snhordomif'v;  ;\  l't'f.if  du  réservoir.  Ain'it,  lor'Jtjii'il  vient  d  étre  vidé  diins  les 
graiidi's  cli^iliMirs.  rt  (ju  il  l.ni!  neuf  heures  et  di  iiiic  pour  le  remplir,  l  écoule- 
ment iniit;nii'  s  aiir.iil  l'té'  profondi-ntprit  niti  rt'  pendant eel  iiilervalle ;  tandis 
que  par  le  proc  ède  autpud  j  ai  eru  de\ijir  recourir,  les  écoulements  ordinaires 
ne  subissent  aucune  variation  à  Dijon  pendant  ces  longs  intcnralles  répétés  lOtté 
les  jours  de  chaleur. 


Je  dois  expliquer  sommairement  le  procédé  employé  pour  rejeter  le  trop- 
plein  du  réservoir. 

Un  tube  vertical  de  0*35  de  diamètre  est  placé  dans  le  bassin  annulaire  le 
plus  rapproclié  du  puits  :  ToriGce  de  ce  tube,  qui  présente  à  la  partie  supérieure 
un  élaïf  isscmcnt  qui  porte  son  diamètre  à  0"  408,  est  arasé  A  0"50  en  contrd>as 
de  l'intrados  des  voûtes.  Un  coude,  placé  &  sa  partie  înE6rieure.  permet  de  lé 
retourner  d'équerre  et  de  le  faire  déboucher  dans  le  puits  central.  L'eau  excé- 
dante du  réservoir  descend  dans  ce  tuyau  vertical,  afflue  dans  le  puits  central, 
et  là,  renconln'  un  tuyau  qui  Vaniène,  coranie  je  l  ai  déjà  dit,  A  un  aqueduc 
dont  remboucliure  est  diriiîée  vers  le  jardin  botanique.  Cr  fiiyau  est  garni  d  une 
vanne  se  mauwuvraut  comme  celle  qui  met  le  rés<>rvuir  eu  cuuimuuicalion  avec 
le  puits. 

On  i  i»iii]nriid  que  lorsque  I  on  vi  iit  alimenter  la  ville,  ï.oit  avec  l'eau  du  ré- 
servoir, iuil  vu  eoiubinaiit  l.  >  r»  ^souncs  du  réservoir  et  de  l'aqueduc,  cell6 
vanne  doit  être  fermée.  Au  contraire,  il  suffit,  pour  vider  le  réservoir,  tfouvril"  1 
là  fois  cette  dernière  vanne,  ainsi  que  celle  qui  vient  d'être  rappelée. 

L'aqueduc  qui  conduit  au  jardin  botanique  les  eaux  excédantes  du  réservoir 
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rencontre,  vers  la  roule  impi^Tialc  ii"  5,  rdiii  qui  mène  nux  foss^'S  dr*  la  ville 
Ifs  oanx  fournies  p;ir  I-  ^  dt  vi  rsuirs  «les  pavillons  du  viaduc:  romme  celles-ci 
peiiveiil  (Mrc  sniiilli  rs  par  les  taux  descendant  de  la  roule  inipriuili'  ri"  71,  on 
a  supeip(»ss''  le  prciuier  aipiedui  .Nur  ce  dernier,  pour  empêcher  leurs  eaui 
de  se  mélanger.  Toutefois,  on  s'est  ménagé  le  mo)en  de  les  mettre  eu  com- 
munication au  poifit  qii  ib  se  coupent,  et  de  verser  la  totalité  des  çaux  dans  Tun 
ou  Vautre  des  oonduiif, 

La  caparité  de  ce  réservoir  est  de  ^^^in"""  050. 

Les  difT'Tf'Tils  volumes  qu'il  ronlirnt,  pour  di  s  hauteurs  d  eau  variant  de  10 
en  10  ceriliriiMrt's,  sont  indiqués  dans  h'  l.ililrau  suivant;  de  plus,  tin  tube  en 
verre  sélevanl  dans  le  puits,  et  commuiiitpi.iiit  swrc  le  réservoir,  accuse  les  dif- 
férentes hauteurs  d  eau  que  ce  <lerni(>r  renlernie,  el,  par  conséquent,  permet 
d'obtenir  le  volume  correspondant  h  ces  hauteurs. 
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colo  du  couronnomcnt  en  picrrr  de  faille  de  la  rigole  placée  autour  de  la 
paroi  exl^^riourc  du  puits  riiitr.il  i  st..iu-<iessus  du  niveau  de  la  mer,  de251"'829. 

Celle  du  dessus  du  luyau  de  détharge,  de  256" 359. 

La  plus  grand»'  profondeur  de  I  cau  dan.s  le  n  stM  voir  est  doue  de  4" 53. 

La  cote  du  radier  de  1  aqueduc,  à  sua  entrée  dans  le  puits,  est  de  âôi>'"36. 

Celle  du  déversoir  du  paTfllon  de  Ymtl  du  viaduc  de  257*333. 

Celle  du  déTeisoir  d'amont  de  257"  460. 

Celle  du  fond  du  tambour  supérieur,  garni  de  soupapes,  de  250"  SI. 

Celle  du  fond  delà  bâche  qui  mène  les  eaux  au  réservoir,  de  356*276. 

Le  rapprochement  de  ces  cotes  montrera  à  quelle  bauteur-limite  d'eau  dans 
le  tambour  répondent  les  différents  écoulements  par  déversoir,  dont  le  jeu  a  été 
précédemment  décrit. 

Lors  du  remplissage  ou  de  la  vidange  du  réservoir,  on  aurait  à  craindn,  à 
raison  de  la  forme  qu'on  lui  a  donnée,  des  effets  de  compression  ou  de  dikta- 
tion  d  air,  si  on  ne  cberdiait  à  les  prévenir  par  les  moyens  que  j'indiquerai  tout 

&  l'heure.  Les  effets  de  compression  s'opposeraient  «u  remplissage  entier  de  la 
partie  du  réservoir  recouverte  par  la  deuxième  voiUe  annulaire;  lesefiTetade 
dilatation  ont  pour  rr^sultat  d<'  faire  passer  par  le  ttiyau  régulateur,  non-seule- 
ment le  tro])-pl<'iu  du  résenoir,  mais  enconi  uue  portion  des  eaux  qiu^  le  Réser- 
voir rcnfcriiir  dans  lu  deuxième  voftte  unnulairc.  I.e  niveau  des  eaux  de  cette 
division  du  n'si  rvdir  baisse  donc  au-dessous  de  la  i  rète  du  tuyau  de  décharge, 
et  si  Ion  urrètail  l  skoulemeat,  le  uiveau  général  que  le  réservoir  reprendrait 
n  arriverait  pas  à  celui  du  sommet  du  tube  régulateur.  Les  effets  de  compression 
ont  lieu  pendant  le  remplissage  et  l'écoulement  du  trop-plein  du  réservoir  donne 
naissance  aux  effets  de  dilatation,  le  vab  entrer  dans  quelques  explications  à  ce 
sujet. 

Supposons  que  l  on  remplisse  le  réservoir  :  tant  que  les  (uivertures  pratiquéi*s 
dans  le  mur  de  refend  qui  sépare  les  deux  voûtes  annulaires  ne  seront  pas  dé- 
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panées,  il  est  évident  que  fair  renfermé  dans  la  deiiiième  Tf»ûte  se  dégagera 
par  les  parties  libies  de  ces  onTertures»  et  s*éèhappera,  soit  par  le  tuyau  de  dé^ 
charge,  soit  par  la  porte  qui  met  en  oommunication  la  première  voûte  annulaire 
avec  le  puits  oentrel.  Hirïs,  anasitAt  que  Teeu  surmontem  ces  ouvertures,  l'air 
emprisonné  dans  la  deuxième  voûte  annulaire,  ne  trouvant  pIusdHssue,  réagira 
contre  rintroduction  d'une  quantit(!>  d'eau  nouvelle.  Or,  si  l'on  remarque  que 
ces  ouvertures  n'ont  que  la  hauteur  de  2' 05,  que  la  hauteur  du  r(^spr\'oir  est 
de  5  mètres  et  la  tenue  des  eaux  de  4' 50,  on  arrivera  farilement  à  déterminer 
la  différence  qui  doit  exister  entre  les  nivennx  dans  les  doux  voûtes,  lorsque  l'eau 
de  la  prcinit''re  commencera  à  sortir  par  le  tube  régulateur. 

En  eflet.  soit  x  la  hauteur  de  l'eau  dans  la  seconde  voûte  au-dessus  de  liu- 
trados  des  ouvertures; 

t<,  l'espace  vide  correspondant  à  la  hauteur  existant  entre  ces  intrados  et  celui 
de  la  seconde  voûte  annulaire; 

Vi,  l'espace  qui  restera  vide  sous  cette  voûte,  uue  fois  1  équilibre  établi; 
f,  la  force  élastique  de  Tair  emprisonné  dans  cet  intervalle; 

On  aura  les  deux  équations  suivantes  : 

10"  33 +2»  45  =  /•-♦- X 
fxv,  =10"    X  V 

«  =  867.  :  On  peut,  à  raison  de  la  faible  hauteur  à  laquelle  s'élèveront  les 
eaux  au-dessus  de  l'intrados  dus  ouvertures,  faire  v,  :=8(')7  — x  x  Sô?";  357" 
égalant  la  section  horiiisontale  de  la  seconde  voûte  au  niveau  de  I  intrados  des 
ouvertures  précitées,  et  l'on  aura  donc  en  éliminant  f, 

a:  =  0-40. 

D  s  eu  inanquerait  donc  de  S' 05  que  la  seconde  voûte  annulaire  ne  fût  rem- 
plie, ce  qui  correspond  à  un  déficit  de  (531  mètres  cubes,  ou  environ  le  quart  de 
Tapprovisiounement  total.  Ce  cbiilre  de  031  donne  évidummeol  une  limite  su- 
périeure, car.  tant  que  la  charge  d*eaii  ne  sera  pas  asseï  grande  pour  s'opposer 
aux  effort»  de  Tair,  oelui-d  la  traversera  en  occasionnant  des  bomUonnemMits. 
Toutefois»  il  importait  de  remédier  à  cet  effet  de  compression,  et  j'y  suis  pai^ 
fmu  en  ménageant  une  issue  qui  permet  à  l'air  de  ta  seconde  voûte  annulaire 
de  rester  constamment  à  la  pression  atmosphérique. 

■ 
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f  EflMt  de  <UUitti<m  4e  Vtk. 

Lorsque  le  réservoir  est  rempli,  et  que  les  eaux  qui  continuent  à  y  entrer 
s'échappent  pur  le  tuyau  de  décharge,  leur  niveau  dans  la  première  voûte  «a- 
nulaire  dépasse  de  45  Tintrados  de  la  pénétration  de  la  petite  voAf»  iaolinée 
qui  recouvre  Tescalier  par  lequel  on  descend  du  puits  central;  toute  oomnuui»' 
cation  avec  l'atmosphère  est  donc  fermée  à  l'air  qui  se  trouve  emprisonné  sont 
la  première  voûte  annulaire. 

ATinstanl  où  Vécoulement  commence,  cet  air  est  évidemment  à  la  pression 
atmosphérique,  puisqu'il  peut  se  mettre  en  équilibreavecratmosphère  au  moyen 
du  tuyau  de  dt'-cliarge;  mais  supposons  cet  «<  nlt-nunt  conmiencé,  et»  par  consé« 
quent,  le  tuyau  de  déchart;*»  en  partie  rempli,  il  nexiste  plus  aucun  orifice  à 
travers  lequel  l'équilibre  puisse  s'établir.  .  . 

Que  se  pusse-t-il  alors? 

Chaque  lame  d  i  au  (pii  ciUrc  dans  li-  luyau  régulateur  recouvre  et  entraîne 
avec  elle  uu»;  Iractioii  du  volume  d  air  renfermé  dans  ce  tuyau  :  la  force  élas- 
tique de  l  air  restant  va  donc  sans  cesse  en  diminuant;  mais  comme,  pendant 
ce  temps,  l'eau  de  la  seconde  voûte  annnlain  et  cdle  de  l'aUmentation  qui 
arrive  par  la  voûte  inclinée  restent  toujours  soumises  à  la  pression  atmosphé* 
rique,  il  est  nécessaire  pour  rétablissement  de  l'équilibre  que  leur  niveau  s'a- 
baisse au-dessous  de  celui  de  Veau  dans  la  première  voûte  annulaire. 

Ainsi,  le  volume  d'eau,  résultant  de  l'abaissement  sucoesnf  du  niveau  dans  là 
seconde  voûte  annulaire,  s'échappera  par  le  tube  régulateur,  concurremment 
avec  l'eau  qui  descend  du  tambour  et  arrive  par  la  bâche  en  fonte.  Le  réservoir 
perdra  donc  par  le  tube  récnlatonr  plus  d  cau  qti  il  n'en  reçoit  :  il  se  videra,  en 
prés-iitant  d'ailleurs  ce  siiii^ulirr  phénoun'iie  d  Un  réservoir  al  nnen  lé  par  un 
courant  à  lair  lil>tf.  et  ir|ii'iidanl  d'un  niveau  inlV'iicur  à  celui  de  l'eau  di'  la 
première  voùlc  annulaire  qu  il  alimente;  et  cet  élat  de  choses  pourra  durer  à  la 
rigueur  jusquA  ce  que,  par  l'abaissement  successif  du  niveau  delà  nappe  aU- 
mentairc,  l  intrados  de  la  j>clile  voûte  inclinée  vienne  à  su  découvrir  au  point  de 

pénétration  dans  le  tore  de  la  première  division  du  réservoir. 

(t)  On  se  r«ppelie  qu'elle  communique  avec  l'atmosphèra,  an  mofen  d^aaofiflm  dispolé'A 
manièie  k  s'opposer  aux  effets  de  la  «ompreaaioo  de  r«ir. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  II.  — JUSTRIBUTION  INXÉaULUfiS.  MSKRVOIAS.  UZ 

Ce  peint  est  à  0*'45  en  contn  -lias  de  la'crèlc  du  tuyau  it^gulafeur.  Il  est 
évident  que  l'eau  de  la  deuxième  voùtc  annulaire  baissera  de  la  même  quantité. 
Cette  partir  du  réservoir  sera  donc  vidée  de  tout  le  volume  comspondani,  oe 
gui  produirait,  coruinc  on  petit  s'en  .is-siirer,  un  nnlable  dfTicit. 

Il  est,  du  reste,  f'arilc  de  sojiposrr  h  I  elïfcl  que  j*.'  viens  ti  imliquor:  il  suffira, 
pour  cela,  de  pratiquer  une  mivi  itun-  dans  l  un  df!S  regards  de  la  première 
voûte  annulaire  ou  de  placer  un  tuyau  qui,  permettant  à  i  air  extérimir  d'arriver 
«ow  eette  vtiûte,  maintiendra  la  preaston  almospliérique  que  le  dc^gagemenl 
d*air  par  le  tuyau  régulaleor  tend  sans  cesse  à  diminuer. 

J'igottterai,  en  lemiinant,  que  tous  les  elfets  ei-dessus  signalés  ont  été  vérifiés 
par  rexpérienee. 

Indépendamment  du  réserfoir  de  la  porte  Guillaume,  j  ai  reconnu  la  cooto- 

nance  d'en  (établir  un  sc(  nnd  A  la  porte  neuve,  près  d'une  propri«'t(;  appelt^ 
Mniitmusard  ;  mais  avant  de  le  décrire,  je  dois  expliquer  les  motils  qui  m'ont 
déteruiin»^  i  l'établir. 

Le  prenii»T  n'srrvoîr,  rualtrn'  l'abondancf  de  la  source,  était  iiulispen^ahle. 
En  effet,  eu  prcuner  lieu.  1  aqueduc  cl  les  pouls-aquedurs«ur<int  toi  ou  tard  i»e- 
soin  de  réparations;  ptudautl  intervalle  de  temps  neeei^saire  pour  les  opérer,  les 
eaux  de  la  source  du  Rosoir  n'arriveront  plus  à  Dijon  ;  il  fallait  absolument 
quun  vaste  réservoir  permit  d'approvisionner  la  ville  pendant  rinterruplion  de 
leur  cours;  or,  en  supposant  que  chaque  habitant  dépense  moyennement  20 litres 
par  jour  ('),  les  fontaines  et  les  inmies-fontaines  jaillissantes  arrêtées,  on  trouve 
que.  la  population  étant  deS7,000  habitants,  en  nombre  rond,  on  aura  A  laire 
face  à  une  dépense  de  540  mètres  cubes  d'eau  par  jour;  ainsi  la  capacité  du 
résenoir  étant  de  2,813*°-^-,  il  pou n  oirait  pendant  quatre  à  cinq  jours  à  Tali^ 
mentation  de  la  ville.  Cet  intervalle  de  temps  est  sufiisant  ù  peiii<\ 

En  .second  lieu,  l  arrosage  dos  mes  pendant  les  };randes  eliali  urs  exiire  une 
dépense  d environ  8  nuMres  cubes  par  minute;  or,  à  eetlp  ('poipu  .  le  débit  de 
la  source  arrive  seulement  à  4  mètres  cubes:  on  doit  donc,  ainsi  ipic  jr  l  ai 
déjà  fait  remarquer,  trouver  dans  le  réservoir  l'approvisifiiiueai»  iit  m  les- 
saire  à  l  excl^  de  la  déjM>i>se  sur  le  débit,  ou  t-iuirun  4  uielres  cubes  par  minute. 
Eneoniparantce  débit  supplémentaire  à  la  capacité  du  réservoir,  il  estfiiGÎlode 

(*)  On  PB  réduiiait,  dan»  ce  cas,  an  sUict  nécessaira  pour  1  tUaienUtion  d«  habilanto. 
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remarquer  que  celle  dernière  est  telle  qu'elle  peut  satisfaire  à  toutes  les  exigWMSM 
àv  l'arrosage;  il  faudrait,  en  cfTct,  [mil  heures  pour  vider  le  n^servoir  et  lors 
nit'nie  qu'on  laisserait  rouler  les  bornes  yirndiuit  cps  huit  heures  (Mitif'res,  il  au- 
rait (  n( orc  le  temps  de  se  remplir  jwur  le  lendemain  et  pourrait  ainsi  fournir 
indéliaiuieal  le  uièiiie  débit  aux  borncs-fontainos. 

Mais  la  première  condition  relative  aux  réparalious  de  1  aqueduc  est  moins 
largement  satisfaite.  Quatre  ou  dnq  jours,  en  effet,  sentpromptement  foulés,  et 
il  serait  poasible  que  les  travaux  fussent  parfois  d'une  nature  telle  qu'ils  exigeas- 
sent un  délai  plus  considérable.  Dans  cette  prévision»  il  y  aurait  eu  impmdenee 
è  se  contenter  du  seul  réservoir  de  la  porte  Guillaume»  car  on  ne  saurait 
admettre  que  la  distribution  puisse  être  interrompue.  Cette  considération  seule 
m'aurait  don(;  déterminé  à  créer  un  deuxième  féservoir. 

Mais  ici  une  réflexion  toute  naturelle  se  présente  ;  on  me  répondra  :  pourquoi 
n'avoir  pas  donné  au  réservoir  de  la  porte  Guillaume  des  dimensions  plus  vastes? 
Il  y  n  ov  rfT<>t  é(  onomic  A  construire  un  résenoir  d'une  capacité  double,  au  lien 
d  établir  deux  réservoirs  (!•■  rripririfés  ('çxîiIps. 

I/objection  serait  fondé  e  si  je  n  avoisou  pour  but  qup  d  ol)!»  iiir  un  approvi- 
sionnement double;  mais  deux  motifs  péreraptoires  demandaient  que  je  sépa- 
rasse les  réservoirs,  et  ces  motifs,  les  voici  : 

f/artère  principale  part  du  réservoir  do  la  porte  Guillaume,  traverse  la  ville 
dans  le  sens  de  toute  sa  longueur,  sort  à  la  porte  neuve,  et,  se  relevant  sur  le 
versant  de  Honimusard,  pénètre  en  ce  point  dans  le  second  réservoir,  appelé 
réservoir  de  Hontmusard;  ainsi  chacune  des  extrémités  de  Vartère  principale 
est  servie  par  un  réservoir. 

Imaginons  que  la  partie  de  l'artère  principale  comprise  entn-  Ir  résenoir  de 
la  porte  Guillaume  et  la  me  Daupbine.  où  se  trouve  un  premier  robinet  d'arrêt, 
soit  en  vidange  pour  cause  de  réparations:  supposons  môme  que  la  nature  des 
réparalious  à  exécuter  soit  telle  quo  rctff  art.''n^  rîoivo  étrn  vidée  jiis,(|u  à  la  salle 
de  spe(  la(  l'\  où  existe  un  deuxième  robinet  d  arrêt.  I>ans  le  «  as  d  ini  seul  n'-ser- 
\n\v.  OU  coneoil  imini'flialrinent  que  dans  l'une  comme  dans  1  autre  hypothèse 
la  ville  serait  eiilièreuienl  privée  d'eau  j>endaiit  les  délais  nécessités  par  la 
restauration  de  la  conduite,  tandis  qu  au  moyen  du  deuxième  réservoir  et  des 
tuyaux  de  jonction  qui  réunissent  tous  les  répartiteurs,  l'alimentation  de  Textré- 
mité  de  Tarière  principale  qui  aboutit  à  ce  deuxième  réservoir  permettra  de 
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lerrir  toutes  les  bornes-fontaineB  de  la  ville,  à  l'exception  toutefois  de  quelcpies 
bomes  dtredeiiiraii  branchées  sur  Tarière  principale. 

Donc  et  d'abord,  au  moyen  de  la  séparatiun  des  n^sen  oirsel  du  choix  de  l'em- 
placement adopté  pour  celui  de  Montmusard,  on  n'aura  jamais  à  craindre, 
m^mp  dansles  circonstances  les  plus  défavorables,  d'intermptiun  dans  le  service, 
et  1  on  n  aura  pas  eu  besoin  pour  arriver  à  ce  résultat  important  de  recourir  au 
système  onéreux  des  conduites  doubles. 

Si  Von  jette  les  yeux  sur  la  troisit  nH*  partie  de  cet  ouvrage,  chapitre  h,  on 
reconnaîtra  d'ailleurs  que  raliuitintatioii  de  la  conduite  principale  par  ses  deux 
extrémités  donnera  le  moyen  de  fournir  aux  points  d'écoulement  un  volume 
d'eau  beaucoup  plus  considérable  <{ue  si  elle  était  servie  par  une  de  ses  extré- 
mités seulement 

Telles  sont  les  deux  considérations  principales  qui  m*onl  détenniné  à  établir 
le  deuxième  réservoir;  cependaiit,  il  est  encore  un  motif  que  je  ne  dois  pas 
omettre,  car,  dans  une  distribution  d'eau,  il  faut  toujours  chercher  à  prévoir  les  ^ 

cas  les  plus  défavorables  pour  y  porter  remède. 

Le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  peut  avoir  besoin  de  réparations  :  les  tra- 
vaux, devenus  néeessaires,  n'arrêteraient  point,  il  est  vrai,  cette  partie  de 
l'alimentation  des  bornes-fontaines  destinée  nn\  nsafres  domestiques:  <"ir  In 
prise  d'eau  a  été  disposée  de  manière  que  la  mèri^H  onduitc  piU  être  davi  u^- 
menl  servie  par  l'aqueduc;  mais  on  n'a  pas  oublié,  sans  doute,  que  le  volume 
seul  de  la  source  ne  suffirait  pas  pour  un  arrosage  complet  des  rues  dans  cette 
circonstance  ;  or,  cet  arrosage  complet  pourrait  avoir  lieu  au  moyen  de  la  réserve 
du  second  bassin  ajoutée  au  produit  l^itud  de  la  source. 

Ainsi,  en  résumé,  au  moyen  de  la  création  du  second  réservoir  et  du  choix  fait 
de  son  emplacement,  on  pourra  : 

1*  Servir  constamment  les  bornes-fontaines.  Ion  même  que  l'artère  principale 
serait  en  vidange  à  partir  du  premier  réservoir  jusqu'à  la  salle  de  spectacle: 

2*  Arroser  les  mes  en  cas  de  n-paration  de  ce  premier  réservoir; 

3*  Enfin,  augmenter  à  différents  degrés  la  charge  effective  des  voies  d'écou- 
lement, et  accroîirn  par  suite  le  volume  des  eaux  versées  ou  la  hauteur  à  la- 
quelle elles  pniii  i  uiit  alleindre. 

Je  n'insi^ii  rai  pa.s  davantage  sur  l'ulilité  du  resenoir  de  Montamsard;  je 
vais  passer  mimédiatement  à  la  description  de  cet  ouvrage. 
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le  réMfvoir  0  de  Montmiisard  (Pl.  IS  et  14)  est  établi  A  environ  450  mètre» 
du  centre  du  rond-point  situé  à  Torigine  de  Fanée  de  la  retraite,  gur  le 
eôté  droit  d'une  double  ligne  d'arbres  plantés  dans  le  prolongement  de  la  nie 
de  Gray  :  il  est  reomirert  comme  celui  de  la  porte  Guillaume  d'une  épaisseur 
de  terrain  égale  A 1  màtre;  cette  disposition  maintient  sensiblement  constante 
la  température  des  eaux  qu'il  renferme.  Ce  riiservoir  pr/si  nte  la  forme  d'un 
carri^,  dont  le  côlt'^  dans  œuvre  est  ëgal  à  29  mètres.  E  est  partagé  en  cinq  parties 
égales  par  quatre  murs  de  refend  offrant  h  leur  hase  l'épaisseur  de  1  métré  et 
celle  de  O^SO  h  la  hauteur  d<'  2"  i2;  A  rette  hauteur  estplrU  f^e  la  naissaiiee, 
des  voûtes  m  plein  cintre  qui  recouvrent  le  réservoir.  Il  résulte  des  dimensions 

(*)  Hflii  projet  dtui  d'étaUir  on  vaste  udomèln  anntaHUi  de  l'édiflito  qui  waiwiiM  Is  léMT^ 

voir  do  Montmusard  :  une  petite  tour  gothique  permettait  de  réaliser  facilement  orttei4és.  I4 
dessin  de  cette  tour  est  dû  à  M.  Petit,  habile  architecte  des  hospices  de  Dijon. 

M.  Ritter,  iogéiiioiu'r  chargé  du  scrvico  livdrauhquo  de  Ift  Cdto-d'Or,  sous  les  prdre$  de 
M.  ringéoMur  mdieCBaaiDgarteii,  vient  de  laojetercetudoiiiètrc,  qui  peroMttnde  déteriiitiier 
It  quantité  «feaii  tombée  eomapondant  à  ehaqu*  dinelioD  du  vent. 

Voici  la  description  de  cet  appareil  ; 

L'udomèire  &  établir  au  •;nminnt  rlo  la  tour,  à  l'otif^^l  de  la  ciroiiette,  consiste  en  un  récipient 
conique  en  ziucÂ,  de  1  inètro  do  diamètre,  entouré  d  un  cylindre  de  m4me  diamètre,  formant 
nu-dem»  d«  la  1mm  du  cAne  un  rebord  de  0"  iO  qui  cmpôche  les  goatica  tODibta  inr  1«  iM- 
piont  d'être  projattei  en  debor»  ;  la  portion  tofériewe  du  cgrlindre  gnrantit  de*  eaux  pkavialw 

la  face  extérieure  du  récipient,  auquel  elle  sert  do  support. 

Un  tube  do  plomb,  parti  <!u  fond  do  ce  récipient  fixe,  pén^tro  dans  la  chambre  de  la  tour  et 
va  se  reuilre  dans  un  second  récipient  mobile  li,  adapté  à  la  tige  de  la  girouette,  et  dont  l'aju- 
tage, suivant  la  dinetkm  du  vent,  fait  tomber  Tean  «fa  pluie  dans  l'on  dea  huit  eosaparliaMnla 
d'an*  at^fo  anniilain  C  coneeDlriqoe  et  inunédiatemeDl  inférieure  au  récipient  B. 

Chacun  de  res  compartiments  communique  par  un  petit  orifice  avec  un  réceptacle l^lindnqss 
en  tôle  gah'nni-iéf  d»^  0"'20  de  diamètre,  muni  vers  I  nxltTiour  d'un  tube  indicateur  en  varrc, 
sur  lequel  on  lit,  amplifiées  dan*  le  rapporl  de  25  i  1,  les  hauteurs  d'eau  tombées  correspondant 
À  chaque  direction  du  vent. 

Un  robinet  à  el«f  permet,  après  Tobeervation,  de  vider  ebaqne  réceptacle  dam  un  vase  infé> 
rieur,  d'où  les  eaux  tombent  dans  les  puiLs  de  vidange  au  fond  de  la  tour. 

Tout  l'apparoi!  inlôrif^nr,  '«npjinrté  par  une  colonnelto  et  une  plaque  de  fonte,  est  dU  rosto 
garanti  de  la  gelve  par  un  manchon  en  bois  rempli  de  poussière  de  charbon. 
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piéGéde&tw ,  ((ue  «s  mûtes  ont  un  diamèlfe  égal  à  6*  16.  et  que  la  hauteur  de 
rinttadoa  au-deasos  du  radier  est  ^de  &  5  mètres. 

Les  einqlieroeBux  cylindriques  sont  mis  en  communication  au  moyen  de  onté 
portes  percée»  dans  chaque  pied-<lroil;  ces  portes  ont  8  mMres  de  hauteur  el 
1  mètre  de  largeur;  en  mullipliant  le  nombre  âc  cm  an^adesde  jonction,  on 
n'a  eu  pour  but  que  de  diminuer  le  cube  de  la  maçonnerie  et  d'augmenter  en 
même  U  inps  1  espace  destiné  aux  eaux. 

En  avant  du  réservoir,  el  visn\-vis l'axe  du  licrct'au  i  ylindriqiu^  intcrmodiaire, 
^t  juxtaposé  contre  la  paroi  exlériuuie  du  mur  d  enceinte  uit  puits  liexaguual, 
dans  lequd  sont  plaotis  les  ai^pateUs  dertii^  &  ralim^tetion  ou  à  la  vidange 
du  réservoir.  Ce  puits  sert  de  base  A  une  tour  pareillement  hexagonale  d'une 
jiauteur  de  13  "96.  calculée  de  Varète  infér^ure  de  hi  première  marche  A  l'artte 
supérieure  de  son  couronnement.  Cette  tour,  dont  je  voulais  faire  un  vériteble 
obserraloire  météorologique*  sert  en  même  temps  à  établir  la  communicatiim 
entre  Textérieur  et  le  réservoir. 

A  cet  effet,  une  ouverture  de  1"90  de  hauteur  sur  la  largeur  de  0"  80  a  été 
pratiquée  dans  le  mur  d'cnceinle  à  l'extrémité  du  berceau  de  la  voûte  intermé- 
diaire. Cette  ouverture  part  <\  1  mètre  en  contre  haut  de  l'intrados;  la  surface 
supérieur*;  du  palier  qui  la  pn-cède  est  donc  à  la  hauteur  de  3"  10  au-dessu» 
du  fond  du  réservoir.  Ce  palii  r  a  la  largeur  de  G""  50  et  la  longueur  de  1  mètre. 
A  chacune  de  ses  extréniiie.s  est  placée  une  échelle  de  i'er  forgé  garnie  de 
rampes.  De  ce  palier  on  monte  à  l'aide  de  quatre  marches,  de  0"  25  de  hauteur 
diacune.  sous  la  voûte  pratiquée  dans  T^alssenr  du  mur  d'enoeinte.  Devant  la 
4eriiièie  marche  est  établie  vertical<»ient.  en  travers  de  la  voûte,  une  dalle  de 
0*50  de  hauteur  dont  Tarête  supérieure  dépasse  de  0^  10  le  niveau  maumun 
des  eaux  du  réservoir. 

;  Enfin,  de  l'autre  cdfé  de  cette  dalle,  et  à  la  hauteur  de  la  dernière  marche. 

se  trouve  un  palier  qui  afflcun?  la  paroi  intérieure  de  la  tour,  et  I  on  s'élève 
de  ce  palier  à  la  porte  d'entrée  de  cette  dernière  au  moyen  d'un  escalier  en  fonte 
à  une  seule  rampe.  Une  simple  échelle  en  fer  descendant  au  fond  du  puits  per- 
met d  aller  manœuvrer  les  appareils  qui  s'y  trouvent  pl«e(''S. 

A  l'aplofiib  du  palier  de  la  porte  du  réservoir  on  a  jM-iliqué  dans  le  radier 
unerhuuihre  carrée  de  2  nièlres  de  côté  et  d'une  protondeur  totale  de  0"80; 
les  parois  de  cette  chambre  sont  revêtues  en  pierre  de  taille.  L'ne  rigole  de  0^50 
de  largeur  et  de  0*  16  de  profondeur,  établie  eu  contre-bas  du  niveau  du  ra- 
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dier,  et  suivanl  Taxe  de  la  voûte  du  milieu,  a  son  embouchure  dans  la  chambre 

précitée,  et  vient  y  verser  les  dernières  lames  d'eau  du  réservoir  lorsqu'on  le 
met  en  vidange.  11  est  inutile  de  faire  obsener  ([u  à  partir  des  deux  arèU  s  de 
cette  rigole,  le  radier  du  réservoir  monte,  avec  uiic  petite  peu  le ,  jasquà  la  hau- 
teur (les  deux  murs  d'enceinte  parallèles  à  sa  direction.  Cette  pente  a  0"00de 
hauteur  verlicule. 

Vont  compléter  ce  qui  me  reste  k  dire  du  réservoir,  en  ce  qui  concerne  les 
maçonuerics,  j'ajouterai: 

Que  tes  murs  d'enceiate  ont  l'épaisseur  de  10  à  la  base,  et  que  cette  épais* 
seur  se  réduit  à  2  mètres  à  la  hauteur  des  naissances  des  voûtes,  à  raison  du 
fruit  adopté  intérieurement  ; 

Que.  dans  les  murs  perpendiculaires  A  la  direction  des  Toûtes,  cette  épaisseur, 
prise  à  3*50  en  contre-haut  du  radier  se  réduit  k  1*  50,  au  moyen  d'une  re- 
traite de  0'"f>0  pratiquée  sur  le  parement  extérieur; 

Qu'cnûn,  trois  retraites  de  0"50,  et  d'une  hauteur  de  0"  50  chacune,  sont  pra- 
tiquées dans  le  parement  extérieur  des  culées,  à  partir  de  la  hauteur  de  3" 50, 
en  eontre-hanl  du  radier.  Ce  dernier  a  l  épaisseur  de  O"  âf);  cette  épaisseur  était 
bien  sufliscuite,  car  la  fouille  néepssaire  à  la  construction  du  réservoir  a  été 
faite  dans  uii  poudingue  compose''  de  graviers  tellement  aiiglulin/'s,  qu  on  a  été 
obligé  de  faire  jouer  la  mine  eu  plu!>iiHirs  points  pour  exocuter  les  déblais. 

Toutes  les  maçonneries  du  réservoir  oui  été  faites  en  mucUunbrut;  à  1  ex- 
ception des  voûtes,  des  murs  de  refend  intermédiaires  et  des  parements  inté- 
rieurs du  puits  hexagonal,  lesquels  ont  été  exécutés  en  moellon  piqué. 

Ladef  des  voûtes  a  l'épaisseur  de  0"40;  elles  sont  Teeouveries  d'une  àucpe 
en  mortier  de  chaux  hydraulique. 

Toutes  les  parois  du  mur  d'enceinte  du  réservoir,  ainsi  que  le  radier,  sont 
revêtus  d'un  enduit  de  chaux  hydraulique  de  0*02  et  de  0^03  d'épaisseur,  et 
sur  la  hauteur  verticale  de  4"  50. 

Je  vais  maintenant  décrire  les  appareils  nécessaires  : 

1'  Au  remplissage  du  réservoir; 

2°  A  l'écoulement  du  trop-plein; 

3*  A  sa  vidange. 
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Le  résprvoir  ilt-  Montrmisanl  est  plac»^  A  IVxtn'iuili''  dr  l'arlrr*'  priiu-i[)al(' ,  ré- 
duite cii  point  uu  diauu;lre  île  0"216.  lillc  moule  au  lôservoir  suivunl  une 
ligne  presque  droite  à  partir  de  la  porte  Neuve,  rencoiitre  un  aquedue  établi 
perpendieulaînmient  au  mur  d'enceinte  oontigu  &  la  tour  hexagpnale,  pénètre 
dans  cet  aqueduc  par  un  retour  à  an^e  droit,  traverse  le  puits,  ainsi  que  le  mur 
d*cQceintc,  et  arrive  ainsi  dans  Tintérieur  de  la  construction* 

Le  remplissage  s'opère  au  moyen  de  cette  conduite.  Un  robinet  à  vanne  est 
d  ailleurs  placé  au  fond  du  puits;  on  peut  avec  lui,  et  suivant  les  circonstances, 
ou  s'opposer  à  Tintroductiuii  des  eaux  dans  le  réservoir,  ou  empteher  quelles  ne 
sortent  do  ce  bassin  lorsque  l'on  ne  juge  pas  nécessaire  de  Elire  concourir,  pour 
les  besoins  de  lu  ville,  Vapprovisionneinenl  <\n  "i]  renferme  avec  celui  du  réser- 
voir de  la  porte  Guillaume.  î.u  coiuiuilc  ;i  ainsi  une  double  fonction  à  remplir  : 
tantôt  hIIp  sort  à  alimenter  le  réservoir,  et  tantôt  elle  porte  dans  la  ville  les  eaux 
approv  1^1  innées.  Son  extrémité  di  vait  èlre  n»k*essairement  posée  un  peu  en 
contre-i)as  du  radier,  pour  que  I  on  pi\t  profiter  de  la  totalité  des  ressources 
présentées  par  le  réservoir;  aussi  l'a-t-on  placée  dans  la  petite  <  hambre  précé- 
demment décrite.  D'après  la  forme  de  ce  réservoir,  on  aurait  pu  avoir  à  crain- 
dre, lors  de  son  remplissage,  les  phénomènes  de  compression  indiqués  dans 
la  description  de  celui  de  la  porte  Guillaume. 

Si  Ton  voulait  se  rendre  compte  du  déchet  queoette  compression  pourrait  eu-> 
traîner  dans  l'approvisionnement  du  réservoir,  il  suffirait  de  reprendre  les 
équations: 

I»  étant  la  rapacité  totale  (1rs  qiintro  voûtes  latérales  entre  l'intrados  des  porte;, 
et  celui  des  voûtes  précitées,  on  aura  r  =  1  ^(10. 20;  de  plus,  remarquant,  à  rai- 
son de  la  faible  hauteur  à  laquelk  s'élèverout  les  eaux  au-dessus  de  l'intrados 
des  portes  p<'rcées  dans  les  murs  de  refend,  que  v,  peut  être  algébriquement  «z- 
primé  par  une  fonction  de  la  forme 

S  représentant  la  section  horisonlale  des  quatre  berceaux  qrlindriqnes  au 
niveau  de  l'intrados  des  ouvertures  qui  les  réunissent,  section  égale  à  596*  81 
^  On  verra  que  les  deux  équations  deviendront  : 

32 
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/•+JC  =  12"'83. 

f{im,iO  -       S2  x)  =  15083.87 
d'où  x  —  ii^Mt. 

Le  niveau  des  eaux  dans  la  voiUe  du  milieu  ne  pom'anl  s'élever  qu'à  2"  08  en 
contre-haut  de  l'iiilra^M'i  des  portes,  relui  de  l'cnii  (les  voiMcs  K'iti'nilrs  est  donc 
à  [""Ons  PU  rdiiii*  (le  la  surl'iu**  d'eau  intermédiaire;  ce  qui  corn  spond, 
dans  l  approusiuiiin  iiH  lit,  à  un  d)  lii  il  de  1088""  21.  Il  suffisait  de  laisser  à  l  air 
la  pos-sibililé  de  smlir  di  voiUes  latérales  pour  faire  disparaître  ce  déficit;  il 
était  donc  facile  de  parvenir  à  ce  résultat. 

1^  ÉcoDleroeni  du  irop-pIdD. 

Lorsque  la  vanne  du  robinet  de  la  conduite  alimentaire  est  levée,  qu'en 
même  temps  le  niveau  des  eaux  du  réservoir  est  arrivé  à  la  limite  qu'il  ne  doit 
pas  franchir,  et  qu'enfin  les  voies  d'éroulnnniit  ouvertes  sur  les  diCférentes  ron- 
duifrs  de  !a  ville  ne  srtiit  [M»iiit  assez  considérables  pour  empêcher  une  p;irliedu 
voluiiH  iih  11/'  p  ir  r.irii'n'  principale  d'afduer  au  résenoir  de  Moûlmusard,  le 
trop-plein  sen  échapjH'  ilr  hi  iii;ituère  suivante: 

Vis-à-vis  la  porte  d  eutn  *'  du  réservoir,  à  2  métrés  de  celle  porte,  on  a  établi 
un  tube  vertical  de  trii)  de  diamètre;  il  descend  jusqu'au  fond  de  la  petite 
chambre,  et  là  se  retourne  d'équerre  pour  venir  déboudKr  dans  le  puits.  Ausn* 
tôt  que  le  niveau  des  eaux  est  arrivé  à  la  hauteur  du  sommet  du  tube,  le  trop- 
plein  y  descend  et  dégorge  dans  le  puits,  d'otl  il  est  conduit  à  Textérieur,  au 
moyen  de  Faqueduc  dont  il  a  dëjA  été  fait  mention.  Le  sommet  de  ce  tube  est 
placé  à  4*' 50  en  contr&-haut  du  radier  ou  de  la  face  supérieure  du  contour  en 
pierre  de  taille  de  la  petite  chambre;  In  (  oie  de  ce  dernier  point  est  de  251''859 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  celle  du  rebord  supérieur  du  tube  déversoir  est 
de  2r)r)-:jr)î). 

Or.  si  Tnii  observe  que  la  cote  du  t" md  fhi  ryli»)dre  qui  couronne  le  tube  ali- 
nu  ntiiiiT  du  jin  niier  déversoir  est  de  2.jti  "iSl,  et  que  Ion  peut  maintenir  les 
eaux  au  (IrssiH  du  fond  de  ce  <  vlindre.  A  la  hauteur  de  0''.^23,  ce  qui  donnera 
pour  leur  niveau  la  cote  de  2Ô7"'333,  on  reconnaîtra  que  la  charge  en  vertu  de 
laquelle  se  remplit  le  second  réservoir  varie  entre  les  limites  de  5^471  et  de  0^974 
en  admettant,  bien  entendu,  que  pendant  ce  remplissage  toutes  les  voies  d'écoi»* 
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lement  dM  tuyaux  d«  la  vilk  soient  fermées,  circonstance  qui  se  reproduit  cha- 
que nuit. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  planche  14,  on  remarquera «jue  le  tube  dérorsotr  est 
enveloppé  d'un  tuyau  de  0^85  de  diamètre  intérieur  sur  lequel  est  branchée  une 
conduite  de  0*  108  de  diamètre.  Voici  le  but  de  cette  disposition  :  on  a  le  projet 

d'établir,  au  moyen  du  tro|>-[>lein  du  r<^sorvoir  de  Montmtisnrd,  un  jot  dVau 
quiséltHvrail  vis  à  vis  la  petite  tour  qui  le  surmonta;  cf  jf  t  sor  tit  nlimonté  par 
la  conduite  de  0"  KIS  :  el  <  »  lle-(  i  rorevrait  Ifs  eaux  qu'elle  aurait  à  conduire,  par 
l'intervalle  annulaire  phn  é  i  nlre  les  luhes  de  0"  10  et  de  O".^.')  de  diamètre.  Le 
lube  de  O^IO  fnnrtiurmennt  seulement  lorsque  le  volumf  «li'biti'  [Kir  le  jet 
d'eau  ne  suffirait  pas  pour  absorber  toutes  les  eaux  menées  par  la  conduite  qui 
lalimenle. 


Elle  s'opère  tr^s-f^^cilement  par  un  tuyau  de  0"  135  de  diamMre  placé  dans  le 
fond  de  la  petite  chambre,  et  qui,  Iravers.uit  le  mur  d  i  iKvinte,  vient  débou- 
cher dans  le  puits.  Un  robinet  à  vanne,  établi  au  fond  de  ee  puits,  forme  l'exlré- 
mité  de  ce  tuyau  de  déchai|;e. 


La  capacité  de  ce  réservoir  est  de  3177"174. 

Celle  du  réservoir  de  la  porte  GuiUaume  étant  de  8313^050. 

On  aura  pour  l'approvisionnement  total  5490*824. 

Cet  ajiprovisionnr'ment,  dans  l'hypothèsi:  nu"^ia<'  tl  uut;  d/pense  de  20  lilre» 
par  liabiluiii,  cv  i^ui  produit  5iO  mètres  cubes  en  vingt-quatre  heures,  satis- 
ferait pendant  dix  ou  onze  jours  aux  besoins  delà  ville,  en  cas  d'interruption  de 
l'arrivée  des  eaux  de  la  source. 

n  est  facile  de  justifier  la  plus  grande  capacité  relative  donnée  au  réser- 
voir de  Hontmusard  :  celui  de  la  porte  GuiUaume,  à  Vexception  des  cas  o& 
Faqueduc  serait  en  réparation,  n'est  jamais  réduit  à  ses  seules  msouroes:  son 
approvisionnement  est  constamment  renouvelé  par  les  eauv  [  i  viennent  du 
Uosoir,  U  n'en  est  poinl  ainsi  du  réservoir  d<'  Montmusard  :  (jue  l'on  suppose 
unn  rt'paration,  h  partir  de  l'artère  comprise  entre  la  porte  (îuillauine  et  la 
sttUc  de  spectacle,  ou  seulement  entre  la  porte  Guillaume  el  la  ruu  Dauphine; 
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rapprovisionnemeni  de  k  ville  ce  pourra  avoir  lieu  qu'avec  le  volume  ren» 
fenné  dans  le  bassin  de  Hontmusard»  et  œ  volume  devait  être  aases  abon^ 

dani,  i^oiir  (luOii  pM  r  vi'niii  r  Ifs  n'paratioDS avant  qu'il  fûtépuis(^.  Or,  le  cube 
de  3177*"  17  i  donne  une  Iulilude  de  six  jours,  en  partiuU  toujours  de  l'hypothèse 
la  plus  défavorable,  de  celle  où,  pendant  les  réparations,  l'on  continuerait  à 
sf  n  ir  1rs  t  niu  essions  faites  aux  établissements  publics. 

Il  iiiijiorle  de  pouvoir  déterminer  le  volume  de  1  itiipravisifuiiu'iiifnl  coiTts- 
puiidaul  à  toutes  les  liauteurs  du  réser\oir.  Dans  le  tableau  suivant,  ces  volumes 
successifs  sont  calculés  par  tranches  de  10  centimètres. 

Un  tube  de  verre,  s'élevuut  dans  le  puits  et  communiquant  avec  le  réservoir, 
reproduit  les  différentes  hauteurs  de  l'eau  qu'il  renforme  et  accuse  en  même 
temps  le  volume  correspondant  à  cette  hauteur. 
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J  arrive  à  la  description  des  conduites  composant  le  systènic  de  distribution 
des  eaux;  mais  avant  d entrer  en  matière,  je  présenterai  quelques  observa- 
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tbns  relatives  au  placement  des  robinets,  des  Tentouses  et  des  cures  de 
dtstrilmtion;  je  piériendrai  ainsi,  comme  je  Tai  déjà  dit.  d'inutiles  répé- 
titions. 

BmwuL  mim. 


Les  robinets  sont  employés  à  quatre  usages  principaux  : 

1"  Ils  peuvent  sf  nir  à  intercepter  léu^ulcment  des  eaux  d'une  conduite:  ou 
les  nomme  rul)iu<  ls  li'arn^l  : 

T  Ils  sont  nécessaires  pour  opérer  in  vidange  dune  conduite;  ils  prennent 
le  nom  de  robinets  de  décharge; 

3*  n  est  utile  en  plusieurs  circonslances  de  placer  des  robinets  pour  I  t^vacua- 
tion  de  Vair.  lors  de  la  mise  en  charge  des  conduites:  on  peut  les  désigner  sous 
le  nom  de  robinets  à  air; 

4*  n  y  a  des  robinets  destinés  A  régler  le  volume  des  eaui  attribuées  aux 
conoesnons;  on  les  nomme  robinets  de  jauge.  Je  me  bornerai,  quant  à  présent, 
i  les  mentionner. 

n  est  toujours  indispensable  de  placer  un  robinet  d'arrêt  i  l'origine  d'une  con- 
duite, soit  qu'elle  parle  d'un  réservoir,  soit  qu'elle  se  brandie  sur  l'artère  prin-< 
dpale,  sur  un  répartiteur  ou  sur  une  ramiflcation  secondaire.  En  effet,  si  cette 
conduite  a  besoin  d'ètie  réparée,  il  faut  être  en  mesure  de  s'opposer  A  l'arrivée 
des  eaux  auxquelles  elle  livre  habituellement  passage.  Il  ne  peut  y  avoir  d*exoq>- 
tien  à  cette  règle  que  lorsqu'il  s'agit  de  conduites  d'une  très-faible  longueur  et 
d'un  très-petit  diamètre.  Dans  ce  cas,  les  réparations  peuvent  s  exécuter  en  une 
nuit,  et  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  bien  séri«Mix  h  intercepter  l'arrivée  îles  eaux 
dans  la  conduite  sur  laquelle  est  branchée  la  rainiliration  dont  il  s'agit.  Au  con- 
traire, lorsque  les  conduites  ont  une  grande  longueur,  il  est  utile  de  placer  sur 
leur  développement  un  ou  plusieurs  robinets  d'arrêt.  Ces  appareils  permettront 
d  exécuter  sur  quelques  parties  de  c^s  conduites  les  réparations  nécessaires 
sans  interrompre  le  jeu  des  bornes-fontaines  sur  tout  le  développement. 
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Lorsqu'on  veut  mettre  une  conduite  en  réparation,  il  faut  non-seulement 
fermer  le  robinet  d'arrêt  qui  précède  la  partie  à  réparer,  ou  les  robinets  d'arrii 
qui  précèdent  et  suivent  cette  partie  dans  le  cas  où  la  conduite  est  alimentée 
par  ses  deux  extrémités;  mais  encore  faire  évacuer  les  eaux  que  cette  portion 
renferme.  De  li,  nécessité  de  robinets  de  décharge  placés  sous  la  conduite. 

Lorsqu'une  conduite  est  en  pente  descendante,  à  pnrlir  du  robinet  d'arrêt» 
le  robirii  I  (If  (Ii'rli.ii s;»?  doit  être  platr  à  son  exln^mih'.  11  doit  »Mpe,  au 
contraire,  ('labli  imnxVlintement  à  l  aniont  du  robinet  d'arnH,  lorsque  la  con- 
duite est  en  ppnlL'  ascf  iidîtnto.  Si  ct^tf  conduite  est  pjirtai'fV  par  plusieurs 
rohiiii  ts  d'arrêt,  il  doit  èlre  posé  un  roiïinel  de  décharge  enln-  di  ux  robinets 
d  arnM  l  onséciiiifs.  Enfin,  si  h\  eoTidnite  n  élait  pas  établie  «mi  pente  coiislaiiiitieiit 
de  juèiiu'  signe;  si  elle  preM  iilail  un  ou  plusieurs  puinb  Iwiuls.  le  nombre  des 
robinets  de  décharge  devrait  encore  augmenter,  de  manière,  en  un  mot,  que  la 
conduite  pût  être  entièrement  vidée. 

Le  nombre  des  robinets  de  décharge  dépend  donc  et  du  nombre  des  robinet* 
d  arrêt  et  du  profil  longitudinal  de  la  conduite. 

Lorsqu'il  s'agit  de  conduites  de  petit  diamètre  et  d*une  faible  importance, 
j*ai  quelquefois  par  économie  supprimé  les  robinets  de  décharge  quand  iU 
étaient  établis  à  l  extrémité.  On  supplée  alors  au  jeu  de  ces  appareils  en  enle- 
vant la  plaque  pleine  en  fonte  qui  ferme,  au  moyrn  de  boulons,  le  dernier  tuyau 
à  brides  de  la  conduite.  On  peut  aussi  profiter  de  la  mobilité  de  cette  plaque 
pour  laver  à  grande  eau  les  conduites,  lorsque  le  besoin  s  fii  t'ait  sentir,  et  qu'on 
jupe  léroulefnenl  des  bornes-fotitain*'s  instiliisant  pour  obti  nir  le  résnltal 
qu'on  veut  ald  indrc.  H  simmiI  (  rrliiincnu'nt  ]iln>  i-otiiin(Kb'  d'inoiru  l'extrémité 
de  la  l'omluiU'  un  rohim  i  lioni.  le  dNinu  tre  fût  égal  au  sien;  mais  cette  dépense 
eût  été  cA)nsidérable,  et  j  ai  voulu  l  é\iler. 

l'n  branchement  secondaire,  à  partir  di^  la  lubnlnre  au  moyen  de  laquelle 
il  s'ajuste  à  une  autre  rouduite,  peut  s'éloigm  r  snivanl  une  pente  ascendante 
ou  suivant  une  pente  descendante.  Dans  le  premier  cas,  il  est  évident  que,  lors 
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de  la  mise  en  charge  de  celle  ramificaliou  secondaire,  Tcau  s'élève  gradueUement 
elrefouk)  tout  Tair  qui  s  «îcliappe  par  lextréinil*''  où  l'on  a  dû  ménjtger  une  issue 
quelconque;  mais,  dfiiis  le  second  cas,  une  parlif  de  lair  du  branc hoiuent 
tendrait  nécessaireuienl  à  remonter  rions  la  rnnrlnile  aliuientaire,  el  y  causerait 
des  perturbations  qu'il  faut  sui^neuseniLut  eviu  r.  A  <*»>(l«'  (in,  on  place  à 
quelque  distance  <li'  la  tubulure,  et  sur  la  partie  sujh  ri^nae  ilu  brandienient, 
un  petit  rubiuot  qu  on  laisse  ouvert  pendant  la  mise  en  charge,  cl  c'est  par  cet 
orifice  que  l'air,  remontant  du  branchement,  s  échappe,  au  lieu  d'aller  s  engager 
dans  la  conduite  alimentaire.  On  peut  se  dispenser  de  la  pose  de  ces  robinets 
à  air,  l<»sqii'une  borne-fontaine  communique  avec  l'origine  du  branchement, 
ou  lorsque  ce  dernier  a  une  faible  longueur  et  un  petit  diamètre.  Ici  Texpé- 
rienoe  est  fàctle  à  consulter»  et  rien  n*cst  plus  aisé  que  de  poser  ces  petits  robi- 
nets quand  leur  utilité  est  démontré  par  les  faits. 

«•  W*MM«a  *  «Ir. 

Les  robinets  à  air  dont  il  Tient  d'être  parlé  sont  de  véritables  ventouses; 
seulement  ils  ne  fonctionnent  que  pendant  la  mise  en  charge  de  la  conduite 
sur  laquelle  ils  sont  fixés.  Mais  il  imp<u  lr,  lorsque  les  conduites  présentent  des 

points  li-iuts,  de  placer  sur  ees  points  des  appareils  pour  faciliter  non-seule- 
ment le  détraiieriieat  dr  l  air  n  iilrriin'  dans  les  luvau\,  h  l'f^pocjue  de  leur  mise 
encharf;*',  mais  nicore  n  lui  di-  l'air  que  lesefinx  l  iriniciit  en  suspensioi),  r(  r|ui. 
pendant  le  riir)uvciiiriit  de  (  Ts  dernières,  vient  se  lo^'cr  dans  ces  points  liauis. 
Tel  est  le  but  des  tuyaux  d  évent  ou  des  ventouses  à  tlotteur,  dont  je  donnerai 
la  description  dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage. 

nmii  4e  Mati0mUtm. 

Lorsque  plusieurs  tuyaux  se  rencontrent,  leur  raccordement  s'opère  avec  une 
grande  facilite'',  au  moyen  de  cylindres  en  fonti'  (crininés  par  des  bases  horizon- 
tales, cl  sur  le  pourtour  vertic<d  desquels  existent  aulaul  d''  tuludnr.  s  ffiie  de 
tuyaux  à  ruicurder.  Ces  cylindres  ont  pri*  le  nom  d*»  ruvcs  il*-  diNditmliou , 
c'est  avec  raison  que  M.  l'ingénieur  en  chef  di  s  uiiiics  d  Aubuisson  en  u  recom- 
mandé l'usage.  J'ai  toujours  adapté  à  leur  base  inférieure  un  robinet  de  dé- 
charge, et  le  plus  sourmlJes  lujaux  qui  viennent  s'ajuster  à  ces  cuves  en  sCHit 
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séparés  par  des  robinets  d'arrêt  qui  pormellenl  d  isoler  ou  de  mettre  en  coinmu'- 
nication  partie  ou  totalité  dos  conduites  dont  ce  cylindre  forme  h  no'ud. 

ïlestimUiln  de  faire  remarquer  que  Ips  rnhinots  d'arrêt,  de  décharge,  et  le« 
extrémiics  dr  tuyaux  garnii  s  de  phufurs  pl<  im;s,  les  ventouses  temporaires  ou 
permanenic'scl  li  s  ruves  de  «iistnliutioii,  doivent  toujours  être  placés  dan<5  des 
regards  pour  qu  il  soil  fatile  de  les  visiter  et  de  les  faire  manœuvrer  au  besoin. 
Ces  regards  doiveut,  en  outre,  lorsqu'ils  renferment  des  robinets  de  décharge, 
et  qu  ib  ne  commQniqiient  pas  avec  un  aqueduc  de  dégorgement,  recouvrir  uu 
puits  absorbant  par  lequel  disparaissent  les  eaux  de  vidange. 

Maintenant,  je  puis  revenir  à  la  description  de  la  distribution  intérieure. 

le  oonunenoeral  par  l'artère  principale. 

TBMSitiit  tnmoN. 

AHVàBB  PmiMCtVAI.B. 

L'artère  principale  a  son  origine  an  réservoir  de  la  porte  Guillaume.  On  a  vu 
eomment  elle  «'•(ail  mise  en  communication,  soit  avec  les  eaux  de  1  aqueduc,  soil 
avec  celles  du  réservoir,  suit  euûu  avec  eclles  de  l  aqueduc  el  du  réservoir 
réunies. 

La  première  partie  de  cette  artère  se  développe  sous  la  rue  Guillaume  f*), 
sous  la  place  d^Armes  et  sous  la  rue  Rameau  ('),  et  conserve  le  même  diamètre 
jusipi^à  un  point  situé  près  de  la  sallede  spectade  etvis^-visla  rue  LamonnogreC)' 
Sa  longueur,  comptée  du  centre  du  réservoir  à  la  rue  Lamonnoye,  est  de 967"  06; 

son  diamètre,  de  0'°  35. 

Vis-à-vis  la  rue  Dauphine.  à  la  distance  de  ti01"G5  du  centre  du  réservoir, 
un  a  placé  un  robinet-vanne  surcette  conduite,  et  de  plus,  comme  le  point  bas 
de  la  conduite  se  trouve  en  ce  lieu,  on  .a  ajusté  un  robinet  de  décharge  à 

{')  Le  nom  de  Odilaiiiiie  a  été  donné  à  eette  voi»  allit  de  perpétuer  !•  souveotr  du  «élèbra 
•)>bé  réfonMlmr  ds  Sunt-BénigDe,  qui  vandit  les  tram  d'or  «l  4*«igeDt  du  mouslèn  pour 
noonirles  p«uviM  do  la  ville,  km  d'une  grande  famioe. 

(*->)  Dos  noms  du  grand  comiiMitear,  et  du  apiriluel  autour  des  Noèb  toitrguigiKm,  tew 

deux  Dés  à  Uijon.  ^ 
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boisieRtt  de  0"  108  de  diamètre  ;  ce  robinet  verse  ses  eaux  dan»  le  grand  égout 
<iui  traverse  la  ville  du  nord  au  sud.  L'utilité  du  robinet  d'arrêt  est  évidente  :  si 
ron  avait  à  réparer  la  partie  de  la  conduite  comprise  entre  la  rue  Dauphine  et 
la  rue  Lamonnoye»  la  fermeture  de  ce  robinet  permettruil  d'aliincnler  toutes  les 
conduites  qui  se  branchent  sur  l'artère  principale  entre  le  réservoir  et  la  rue 
Dauphine,  et  par  suite  tous  les  autres  répartiteurs,  i\  laide  des  tuyaux  de 
jonction,  pendant  que  la  partie  de  tuyau  comprise  entre  la  rue  Dauphine  et  la 
rue  Lamonnoye  serait  en  vidange  ('). 

A  partir  do  la  rue  Lamonnoye,  Tarière  principale  se  décompose  en  deux 
roiKliiites. 

La  première,  branchée  rectangulaircmeiit  sur  la  conduite  d«;0"'3'),  descend 
dans  la  rue  Lamonnoye,  retourne  dans  la  rue  Jeliamiiii  [^]  avec  courbe  tle 
AQ  mètres  de  rayon,  et  suit  celte  rue  jusqu'à  la  rencontre  d'une  cuve  de  distri* 
btttion  à  laquelle  elle  vient  s'adapter  :  cette  cuve  porte  le  n*  1. 

La  longueur  de  cette  partie  est  de  443*90 ;  son  diamètre,  de  0"  1 62. 

Un  premier  robinet-vanne  est  placé  à  la  jonction  de  ce  tuyau  deO"  162  de 
diamètre  avec  celui  de  0^35:  un  second  à  la  rencontre  de  la  cuve  de  distribu- 
tion n*  1. 

La  seconde  conduite  se  raccorde  par  un  tuyau  ooniqoe  avec  l'extrémité  du 
tuyau  de  0*85;  elle  descend  dans  la  rue  Saint-Hiehd,  laisse  à  gauche  l'église  de 
ce  nom,  passe  dans  la  rue  Dubois,  et  revient  déboucher  par  la  rue  $aumaise(') 

i})  Lors  de  la  mise  en  charge  de  cette  conduite,  oa  a  renounu  que  le  lubo  vertical  qui  s'élùvo 
an  caalm  du  piito  dm  féimoir  nliiMiit  d»  violentes  ssMunes  par  suite  dn  dé^asefflant  de 
Vtki  OD  las  a  ériiées  par  raddition  d'an  tayan  d'évaot  placé  sous  le  premier  regard  étebli  à  la 
suite  du  rdservoîr. 

(•)  Ce  nom  rappelle  celui  d'un  BourgOigDOa  eourageux  quî  plus  tard  parvînt  aux  premiers 
hoDDCurs.  Jehanriin,  l  oiisullû  par  Ir*  gmivornmir  (l<i  !n  provincn  sur  Ips  innHum*  à  prendre  rcla- 
Itvemonl  aux  ordres  du  roi  concernant  la  Saiut-BarlliOlcmy,  répondit  :  «  Il  faut  obéir  lenteuieal 
aa  souTeram  quand  il  commande  en  «olère.  •  Et  celte  tenteur  salateire  saura  Dyon  des  hor> 
fom*  de  la  Saim-Barfliélaiiiy. 

(S)  Du  nom  du  célèbre  canmentetMir  boorgnignon  :  on  disait  un  peu  omphaiiquement  à 
Lgjde,  oh  il  demeun  lengtamps,  que  l'acadéraîe  de  cette  iriUa  ne  pouvait  pas  plus  se  passer  de 
Saumsise  que  le  monde  du  soleil. 
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dans  la  cave  de  distribution  précitée  :  sa  longueur  est  de  324"  SO;,son  diamètn 
de  0^135;  ses  deux  extrémit^-s  sont  munies  de  robinets-vannes. 

Avec  CCS  robinets  on  peut  alternativement  faire  passer  les  eaux  par  l'une  on 
l'autre  des  portions  de  conduite  précitées. 

A  la  partïp  inft'rit  iiro  de  la  cuve  de  distribution  est,  du  resto,  placé  un  robinet 
de  déchargt!  <jui  occupe  pi»int  bas  des  deux  conduites;  d<'  plus,  et  romnif  à 
leur  jonction  avec  la  «  ouduitt;  de  0"'^'»  exisfc  un  point  haut,  on  a  clahli  à 
l'extrémité  il>'  ri  tlr  dt mirre  une  sonpa|M'  à  tlollt^ur  pour  le  dégagement  <lc  1  ;iir  : 
cette  soupape  est  priticipaienicnl  iilile  lon>  de  la  mise  en  charge  de  la  conduite. 

De  la  cuve  de  distribution  part  la  conduite  qui  se  prolonge  jusqu'au  réser- 
voir de  Hontmusard  ;  sa  longueur  est  de  Sll'TO;  son  diamètre  de  0*S16. 

le  ne  reproduirai  point  les  détails  relatib  à  son  ajustement  avec  le  réservoir; 
je  ferai  remarquer  seulement  que,  comme  il  existe  un  point  haut  à  la  distance 
de  147  mètres  de  la  cuve  de  distribution,  on  a  placé  en  ce  lieu  une  ventouse  à 
flotteur,  et,  de  plus,  qu'itnlre  ce  dernier  point  et  le  réservoir  À  ta  distance  de 
492** HO  do  la  cuve  de  distribution,  un  robinet  de  décharge  du  diamètre  de 
0"t):H  a  été  établi  au  point  bas.  Ainsi,  la  conduite  du  diamètre  de  0'"216  peut 
se  mettre  totalement  en  vidante  à  1  ai<Ie  du  dernier  robinet  de  déchaîne  et  de 
celui  placé  .ni  hns  de  |,i  pinç  dr  distribution. 

L'ensemtili'  drs  t  (induites  ainsi  diTi  itcs  a  reçu  le  nom  d'artère  princifiale 
(Pl.  iri\  rv>l  sur  (  I  iii'  artère  cpir  Idiis  les  luyaux  répartiteur»,  dont  je  donnerai 
plus  bas  la  descriplioii,  vii  iuiciil  se  brancher;  cesl  elle  qui  porte  les  eaux  au 
réservoir  de  Montmusard  ;  c'est  par  son  moyen  que  les  eaux  de  ce  dernier  peu- 
vent redescendre  dans  la  ville.  Mais  indépendamment  de  ces  service»  généraux 
que  Tartère  principale  doit  remplir,  elle  dessert  directement  treise  bornes- 
fontaines,  au  moyen  de  six  ramiGcations  secondaires  trop  peu  importantes 
pour  être  classées  parmi  les  tuyaux  répartiteurs. 

Ces  ramifications  secondaires  ]>énètrent:  La  première,  dans  le  faubourg 
Guillaume;  sa  longueur  est  de  42" 40;  son  diamètre,  de  0"081.  La  seconde, 
dans  la  rue  du  Chapeau-Uouj.'r ,  sii  longueur  est  de  20" 50;  son  diamètre,  de 
0"'0S1.  La  troisième,  sous  la  place  du  Théâtre;  sa  longueur  est  de  45"!20;  son 
diamètre,  d>;  U  '  00. 

Elles  sont  branchées  sur  le  iiiyan  de  ir3ô. 

La  quatrième,  greOée  sur  la  c-onduite  de  U"-102,  remoule  dans  la  rue  Guyloo- 
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Horveau  O.  sa  longueur  est  de  41*80;  son  diamètre  de  0^081.  la  cinquième 
et  la  siiième  partent  de  la  conduite  de  0"  135,  et  alimentent  les  deux  bornes^ 
fontaines  placées  dans  la  me  du  Collège  et  la  rue  Saumaise.  La  cinquième 
a  la  longueur  de  Gi"  20  cl  le  diamètre  de  0"0G.  La  âxième  a  la  longueur  de 

37»  00  et  le  diamètre  de  0"  081. 

Tous  les  branchements  portent  un  robinet  d'arrtH  <\  leur  jonction  nvee  l'artf-re 
prinripale.  Lnir  décharge  s  opArp.  pour  k*  premier,  le  second,  le  quatrième  et  le 
sixième,  pur  un  lohiiiel  de  (h'cii,irL'*'  pbtci'  i\  Vanmiîf  dn  robim  l  (l'.irrèl,  et 
pour  h's  autres,  par  le  déplacement  de  plaques  pleines  en  tonte  disposées»  à  leur 
extrémité. 

L'importance  de  l  iirtrre  principale  est  fcllr  (jiic  I  nn  m  a  yioint  hésite,  afin 
de  faciliter  autant  que  possible  toutes  les  réparations  dont  elle  pourrait  avoir 
besoin,  de  poser  sous  galerie  : 

1"  Toute  la  jMirlie  de  cette  conduite  exécutée  avec  un  diamètre  de  0"35,  ce 
qui  produit  une  longueur  de  955"  AO  ; 

2*  La  partie  exécutée  avec  un  diamètre  de  0*1C3.  ce  ([ui  produit  une  lon- 
gueur de  443^90; 

3*  La  partie  exécutée  avec  un  diamètre  de  0*216,  mais  seulemmt  jusqu'à  la 
porte  de  la  ville  et  en  amont  du  réservoir,  sur  une  longueur  de  87*90. 
A  partir  de  ee  point,  et  jusqu'à  15  mètres  en  amont  du  réservoir  de  Hont-^ 

musard,  la  conduite  est  placée  sous  des  promenades,  et  les  réparations  ne 
présenteraient  aucune  difficulté.  Elles  seraient,  d  ailleurs,  entre  la  porte  Neuve 
et  le  réservoir,  sans  influence  sur  ralimentation  de  la  ville. 

••  Baniea  «llaieatéea  pmr  Fmntec  prlmttpmi»  c«  mtm  nuaMcatiOM  «MmidalrM, 

L'artère  principal»  et  les  braiu  iK'uients  secondaires  qui  en  dt'peiident  alimen- 
tent des  bornes- fontaines  établies  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant  : 


(>)  Lo  savaal  auteur  de  la  uoiueuclaluru  cbiauquc  n^l  né  à  Uijua. 
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XATCRE,  ii^"rnrn-H 

dc«  DDodalw*  Ml  vaut  iMqurlln 
It  «MHMWMUM  (' 


njam. 


foatr.  miue 


Faiibon«G«illnigie,ii*l4(s:ref 
(èt  MirlebnildiMnilt  «econ- 
daire^  

A  l'aDflk  de  la  rue  CiUill  iiinK'  t'. 
(lu  rt-mparl,  n"  ô  'piiilM  di- 
rectement «ur  l'artère^  

A  l'angle  <l«s  me*  OuilUimii' 

H  WAi,  ■*  asiRMiré*-  <ii- 

rcetentikl  *ttr  l'anere')  . 

Rue  du  CUapL';iu-Boui.'c .  h"  7 

IpreffceiKir  l*  bram  s<  i  i  :i 
A  l'nuglr  (li-^  rues  riuiii^iitliio 
tl  (le*  Korg«,  D"  lOTi  i  (jrrrri'r 
direelemenl  sur  I  arléri;!..  . 
A  r»DÉl«  d«  la  place  d  Arnii's  et 
de  M  rm  Giiinaunii*. if  t-'J 
I  prcffi'  f  il  i  fi-itc  m .  s  u  r  r  ar  11-  I 
A  l'angle  de  la  pl.w  d'Armes  et 
ilfl.i  riip  Hnniriiti.  n"  -4  Ipref- 
tci'  lîiM'i  'i'iiii'iL'.  l'iiiItTe'. 
l'bci'  «W  'l'iitilit-  igri'fTi'»'  sur  k 
braacberocDt  iscc«u<l»ir«  >.  . 

rondnll*  ér  OUI  in*. 

A  l'auple       !•  Il  -  de  l.aiii'  n- 
niiye  et  Longepierre  Igrdlée 
r1ir<>ct«roenl  «W  raittre]  •  .  ■ 
A  I  angle  dM  nus  de  Lanoo- 
ni>je  el  Jcliannin  :preffée  dl- 

rwlcment  sur  l'arlerc)  

A  l'angle  des  rues  Guyion-Mcir' 
veau  «l  l/on((e()icrre  igrcnée 
nurlebrancheiii.scfondaire;. 
A  l  uncledes  rues  de  Vannerie 
et  Jebannm,  n"  77  (prcffèc 
directeineiil  sur  l'arlérr).  .- 
I\u«  Jehannln,  n»  r>l  (greffue 
dirccUneal  «ur  l'arteK) 

€mm*mÊf  IM. 

riietfaiaHUiCltel.v8(greirte 
dlrectcinait  «ur  Vartirre). . 

R ue S l  -M Iflif  1  î  10 nlre  r église 
(jîn'lfi'edin'fli'ni.siirriirlére} 

Hiii-  du  Vieux-Colletie,  n-  2  fgref  • 
l'je  »ur  le  branrli.  si-condairr} 

Bui!  Dubui;,  n-  !*•  («rclïw  di- 
rei-teiiMiii  m  l'artère}». 

A  1  aiii:l«  «les  roM  Samnatte  cl 
Jelianniii.  n"  47  |  j;ri  fli''e  *u 
le  braiifhenient  seconilaire! 

R  lie  Saïunaiae,  n»  54  (  greffée  di- 
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Larlère  principale,  indépendamment  des  voies  d'éooulemenl  dont  lu  nomen- 
claluie  vient  d*êtie  donnée,  doit  encore  : 

1*  Fournir  à  la  salle  de  spectade  le  volume  d'eau  nécessaire  en  cas  d'in- 
cendie (')  ; 

2*  Alimenter  la  fontaine  à  élablir  sur  la  place  Saint-Michel; 

3'  Approvisionnrr  l<*  lavoir  de  la  porlf  Neuve; 

A'  Servir  la  concession  la  plus  importante,  celle  de  1  établissemeul hydrolhé- 
rapique  (400  hectolitres  par  jour). 

Pes  tuyaux  ri'partilcurs  sont  hraii»  liés  sur  1  artère  principale  :  cinq  sur  le  coté 
droit,  pareil  nombre  sur  le  côté  gauche. 
Les  cinq  répartiteurs  du  côté  droit  prennoit  naissance  : 

(')  A/ipureil contre  l'tncendie  du  tfiéûire.  —  ludépendanuimiit  de  huit  horncs-fontaiues  qui,  à 
uiic  dtstanco  trta-Tapprachéo,  cntoorenl  la  salle  de  siieciaclc,  et  d'une  prise  d'etu  directe 
pratiquée  aa  moyeD  d'un  re^id  sur  le  tuyau  de  0*  16S  passant  derant  la  façade,  il  c 
élé  établi  dans  rint«>ricur  de  cot  cdiOcc,  si  exposé  aux  inrondics,  un  appareil  poîitiant  dwliné  à 
fournir  sur-lf-('liainp  l'i'au  in'i  (>ssairt' ,  si  lo  fiai  vciirtil  à  y  éclafcr.  iJan'^  It-  vastf  «toutorrniii 
au-des!ious  de  la  scèue,  deux  luyaus  horizontaux  s  ombranchcnl  à  angle  droil  sm  la  conduito 
do  la  ruo  do  Lamonnojc,  longeant  à  Test  le  bAtunent,  et  eu  traversent  toute  la  longueur;  deux 
•alNe  tuyau  perpendiculaifes  s'élèvent  sar  le  tnyau  borisontal  d'aTantrMène,  «t  un  tninène 
sur  celui dtt  fon<l,  portent,  par  un  simple  ciïct  ilc  siphon,  l'eau  jusqu'au-dessus  des  cintres  des 
fenf'tre?  du  premier  l'Inifr.  r'r<t-à-dirc  h  enrimn  !n  nioitio  di-*  In  hantvur  du  la  salle.  Sur  le 
théâtre,  des  boj  aux  adaptes  à  ces  tuyaux  verticaux  et  armes  de  lances  de  pom|)i<;r  permeilraii  nt 
do  répandre  sur  k  scène  et  sur  les  décorations ,  que  l'on  y  renverserait  eu  coupant  leurs  atta- 
cbas,  une  naase  dTean  considérable  qui  éteindrait  anan  le  feu  des  parties  infériourM  eonlenaat 
les  madlioeB.  A  rexlrémitc  supérieure  des  tuyaux  ascendants  se  trouvent  des  bassins  en  cuivre, 
accessibles  par  des  ponts  de  service,  et  dfltjs  le>([ut  N  uu  |iui>crait  l'eau,  qu'on  poiirniil  à  l'aide 
de  pompes  lancer  sur  les  frises  et  sur  les  supports  lixes  des  décorations  EnHii,  d  autres  pom- 
pes, doitf  las  tuyaux  aspirants  plongent  dans  les  bassins  préulé$>  n'ont  qu  à  porter  à  5  mètres 
de  hauteur  seuteuwnt  Teau  dans  deux  résenroirs,  chacun  d'une  eapaoilé  de  plus  de  36  hecto- 
litres, établis  dans  les  combles  pour  la  garantie  do  la  charpente  ;  ces  réservoirs  ne  pouvaient 
natmèro  être  alimentas  que  par  l'eau  d'un  puits,  qull  (allait  élever,  à  Taide  d'ono  pompe  m» 
par  douze  booimes,  A  plus  de  23  mèlra»  de  hauteur. 


sur  la  conduite 
de  0-35. 


m        iiisToiiiE  DES  fontaihes  pdbuques  de  duon.— d*  parue. 

1*  Yis-à-vif  la  rue  Docteur-Marel. 

2*     «—      la  rue  Bossuét, 
3»    —      la  ruo  du  Uourg, 
4*     —      la  plnrt'  d'Armes, 
5*    —      la  me  Chabot-Chamy, 

L  es  cinq  tuyaux  répartiteurs  du  odté  gauche  fmnnent  naissance  : 

6*  Visp'à-'vis  la  rue  des  Godrana,  ,       ,       .  . 

1  j  i  TT»i  I  I  ir  ii      '  sur  la  conduite 

7*     —       la  première  porte  de  lIlo(pl-d('- Ville,    •       ,j(  0"3.ï 

8*     —      la  dcuxit'^me  porte  derH4lel-de-Ville,  ) 

9*    —      la  ruo  Saint-Nicolas,  )  sur  la  conduite 

10*    —      la  rue  Vannerie,  j      de  0"  162. 

■  M*  ■«piilHiiw  «t  «•  I 

COTÉ  DROIT.  —  Rpparlitcur  (Docleitr-Hsrel)  o*  1. 
M 


n  descend  (Pl.  16)  dans  la  rue  Docleur-Maret,  traverse  par  une  double  courbe 
la  place  Saint-Bàiigne,  se  développe  dans  la  rue  Saint-Philibert,  et  se  termine  à 
la  cuve  de  distribution  n*  2  placée  à  la  rencontre  des  directions  des  rues 
Saint-Philibert,  Porte-d'Ouche  et  du  Refuge.  La  longueur  totale  de  ce  répartiteur 
est  de  619^90;  son  diamètre  uniforme  de  0^135. 

n  est  accompagné  de  trois  ramifications  secondaires. 

la  première  part  de  la  place  Saint-Bénigne,  suit  la  rue  des  Novices  et  descend 
dans  la  rue  du  Tillot;  sa  longueur  est  de  125";  son  diamiHre  de  COBl.  La  se- 
conde enlre  dans  la  rue  r.azotle  (',  ;  sa  longueur  os(  dr  STHO;  son  diamètre, 
de  0°'OH1.  La  ln)isièin<>  pénrtre  dans  la  rue  du  Mouton;  sa  longueur  est  de 
91  mètres  ;  son  diamètre  de  O'OSl. 


(I)  Car.olie,  non  moui»  connu  pas  sas  succès  iiuéraires  que  psr  se»  prédiction»  sinistres,  &ti 
né  à  Dijou. 
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Un  robinet  d'arrêt  à  vanne  est  placé  au  point  de  jonction  du  n'p.irtiteur  avec 
tarière  principale;  un  second,  immédiatement  à  Tamont  de  la  cuve  de  dis- 
tribution. La  vidan^  de  la  conduite  pout  s'<)f>ôrer  au  moyen  du  roliiiict  de 
décharge  placé  au  bas  de  la  cuve  de  dislrihuliou  ;  il  sera  pi  ut-èlro  utile  d  établir 
un  robinet  de  déciiargeen  amont  du  r()i)inet  d  arrêt  qui  ;>i 'i  <  il<>  la  cuve,  afin 
qu  il  ne  puisse  jamais  y  avoir  d  inlerrupf  ioti  drnis  ir  service  du  lu  conduite  par- 
lant de  relie  cuve  et  se  diriireant  vers  le  laiihnni  i:  i!»iir  lH'. 

En  tiMi'  des  trois  ramilications  secondaires  sont  placés  desrobineU  d  arrêt  : 
leur  d('i  liarge  s'opère  ainsi  qu'il  suit  : 

V  Braiichemeut  de  la  rue  du  Tillol  :  par  le  déplacement  d  une  plaque  pleine 
en  fonte  fermani  reitrémité  de  la  conduite  ; 

S*  Branchements  des  rues  Cazotte  et  du  Mouton  :  par  des  robinets  de  déehai^ 
fixés  à  ramoni  de  leurs  robinets  d'arrèl. 

La  longueur  du  répartiteur  (Docteur-lfaret),  exécutée  en  tranchée,  est  de 

« 

Celle  exécutée  en  galerie,  de  tS"  40. 

La  partie  exécut«^e  sous  galerie  part  de  la  cuve  de  distribution,  plaeée  elle- 
même  dans  une  conduite  en  nmronnerie  qui  verse  ses  eaux  dans  l  Ouche,  à  la 
perle  d'Ouche.  L'extrémité  d'amont  de  cette  {galerie,  dont  les  dimensions  dans 
œuvre  sonl  :  hauteur  l"?'),  larjieur  0'"1)0,  aboutit  .'i  (!rn\  prtils  .biucducs  trans- 
versaux, qui  recdivi'iit  les  eaux  |ilu\ i;iles  de  lii  nie  S.iiiit-l'InlilxTl  iiii  moven  de 
deux  ouvtTtiirrs  praliquées  sous  les  trottoirs.  I.i-  luit  principal  de  cetli'  L'jilerie 
de  23'"40  de  longueur  a  été  de  recevoir  ces  eau.v  pkuialts,  et  I  on  a  seulement 
profité  de  sou  existence  pour  y  établir  l  exlrémité  du  luvau  répartiteur. 

4»  Barut  «lianttM  par  le  ftpiitimir  (Owimr-llim)  «i  |«r  •»  mMcatloB». 

Le  répartiteur  n*  1  el  les  conduites  qui  <  ii  di  [M  adentuliim  iitcni  huit  bornes- 
fontaines,  disposées  et  servies  ainsi  qu'il  esl  indiqué  dans  le  tableau  synoptique 
suivaul  ; 
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Indépendamment  des  voies  d'écoulement  indiquées  dans  le  tableau  précédent 
et  (h"i  concession'J  privéï^s.  le  répartiteur  n"  1  est  eiiiure  chargé  d  alimentcr 
deux  grands  établissements  |)uhlirs,  le  séminaire  rl  li-  lycée.  Çe  nir-rne  réparti- 
teur n"  1  a  fourni,  le  17  sepft  inijre  iSi.'j,  I  ran  nécessaire  à  l'ulimenlation  du  jet 
d  eau  qui  s  éluiii,a  à  lu  hauteur  denviron  lit  mètres,  lorsque  M.  le  duc  de  Ne- 
mours posa  la  première  pierre  du  viaduc  de  la  porte  d'Ouche,  construit  par 
M.  l  ingénieur  en  chef  Parandier  pour  le  passage  du  chemin  de  fer  de  Tseris  à 
Ljon. 


II  descend  (PI  16)  dans  la  rue  BwsuelO»  se  développe  sous  la  place  Saint- 
Jean,  90US  la  rue  Porte-d*(hiche,  et  vient  se  souder  ft  la  cuve  de  distribution  n'  t. 

(')  lto!»uei  «st  ué  dan»  oetto  rue;  une  plaque  de  marbre,  plceée  sur  la  façade  de  la  maùMfc 


d  by  Google 


GHâPlTBB  II.^DISnUBUnOM  QCTÉRIBURE.  AÉPARTITBIIfiS.  M5 

Celte  première  partie  du  répartiteur  a  ta  longueur  de  673^50  et  le  diamètre 
de  0^135. 

A  partir  de  la  cuve  do  distribution,  le  répartiteur  continue  son  trajet;  il  sort 
de  la  ville  sous  le  viaduc  du  choinin  de  fer,  passe  sur  lo  ponl  d'Ouclic,  rencontre 
la  cuve  de  di<;lribution  n"  3,  vis-A-vis  de  I  hôpital,  cl  se  termine  à  lextrémité 
de  la  rue  de  I  Hùpital,  près  du  pont  Napol»^0!i. 

Cette  secoude  partie  du  réparlileur  a  la  longueur  de  3(>8"'80  et  le  diamètre 
de  Û"'  iU8. 

La  première  partie  est  accompagnée  de  deux  rumitications  secondaires  : 

L'une  monte  de  la  place  Saintniean  dans  la  rue  Saint^uigne;  sa  lon- 
gueur est  de  86"80.son  diamètre  de  0*081. 

L'autre  descend  dans  la  rue  Piron  (*};  sa  longueur  est  de  95  mètres,  son 
diamètre  de  0"  081. 

La  deuxième  partie  du  répartiteur  est  accompagnée  de  trois  brandiemenis 
secondaires: 

L*un  se  dirige  vers  le  faubourg  Raines';  sa  longueur  est  de  52  mètres  :  laulre 
sur  la  rue  des  Tanneries  ;  sa  longueur  est  de  77  mètres  :  le  troisième  part  de 
l'extrémité  du  répartiteur  et  alimente  une  borne  placée  entre  la  rue  des  Tan- 
neries et  celle  de  l'Hôpital;  sa  lonsueur  est  de  27  mètres.  diamètre  des  deux 
premiers  branchements  est  de  0"U81  ;  celui  du  troisième  est  de  0°*  06. 

s*  JtoUoeto  d'arrtt  «l  «la  «Uchwge,  >entoiue«  à  flolleur,  robiocU  i  air. 

Un  robÎQf  t  d'anèt  à  Tanne  est  placé  au  point  de  jonction  du  répartiteur  «roc 
l'artère  principale;  un  second  immédiatement  à  Vamont  do  la  cuve  de  distribu- 
tion n*  S. 

Une  ventouse  à  flotteur  est  adaptée  sur  le  répartiteur  :  elle  est  située  sur  le 
pont  d  Oucbe.  Deux  robinets  de  décharge  devt  naient  donc  nécessaires  :  celui  de 
la  cuve  n°  2  est  le  premier;  le  second  est  adapté  à  la  cuve  n'  3,  placée  vis^vis 

où  il  a  rcyu  le  jour,  consacre  le  souveoir  «le  cet  événemenl.  Sur  la  uioiâon  patrimoniale,  À 
Sewre,  éUit  gravé  ud  esp  de  vigne  «v«e  b.  Ufwide  Bm  bok  qui  iemt  Ht.     mumm  àt  Btê 
tmtut  «ratrty  dont  parie  M.  de  Lamartine  dans  sa  vie  de  BoMuet  (CoiueUter  tfn  paq^), 
avait  t'té  donné  à  ce  dernier  par  les  jésuites  du  collège  Godran. 
(*j  Da  nom  de  l'auteur  de  la  Métromaaie,  qui  est  né  è  DyoQ. 

34 
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de  la  grille  de  ThApilel.  C'est  de  cette  cuve  n*  3  que  paftent  le  branclieiiieDt  de  la 

rue  des  Tanneries  et  le  tuyau  alimentaire  de  la  distribution  du  grand  hApitaL 
Doux  robitii'ls  à  nir  reposent  à  Torigine  des  brancheniMUs do  la  ruePiron  et 

de  la  rue  des  Tuniierîes. 

En  tOle  des  ({iintri»  premiers  branchements  secondaires  sont  établis  des  robi- 
nets d'iim^l  de  0®UH1  de  diam«''trc;  on  n'n  prî«;  jn^t^  rn'-cpssatre  d'en  çramir  la  téte 
du  dcriiiiT  branchement  dont  la  loniruriir  vi  Ir  iliiimrlre  sont  In'N-faibles. 

La  viiiiiiige  de  ces  branchenienis  s  (»|ii'  n'  il-  la  manii  ir  suivante,  savoir  : 

Branchement  de  la  rue  Saint  lkiiigne  :  au  moyen  d  un  robinet  de  déchaîne 
place  à  l'amont  du  robinet  d  arrùt  ; 

Branchement  de  la  rue  Piron  :  par  le  déplacement  d'une  plaque  pleine  en 
fonte  qui  ferme  Texlrémité  de  la  conduite:  ce  dernier  procédé  est  encore  appli- 
qué aux  branchements  du  fauboui^  Raines,  de  la  rue  des  Tanneries,  et  du  pont 
Napoléon, 

3*  Calcrio. 

Le  répartiteur  n*"  S  est  placé  en  galerie,  à  partir  de  son  origine  jusqa^A  la  porte 
d'Ouche. 

ï.a  première  partie  de  cette  galerie  offre  la  hauteur  de  1"75  et  la  largeur  de 
0"90:  sa  longueur  est  de  i58"50  jusqu'au  point  où  elle  [>t'«ntMre  dans  l'aqueduc 
de  Suzou,  à  l'amont  de  l  AciKli^iiic  A  partir  dn  cp  point,  le  tiiyan  fst  plar<^  <lans 
ce  dernier  <'(ï«>iit  <'f  i\p  le  quiiif  (jn  un  pou  avant  le  viaduc  de  la  porte  dOucbe, 
sous  Iripii'l  il  passe  ilans  un  i  iMiduit  ([ii  im  homme  peut  visiter. 

Du  viaduc  jusqu'à  sou  extrémité,  le  répartiteur  u°  2  est  ensuite  posé  eu  tran- 
chée. 

Le  répartiteur  n*  S  et  les  conduites  qui  en  dépendent  alimentent  quatone 
bornes-fontaines  disposées  et  servies  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant: 
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Le  répartiteur  n*  8  aura  encore  A  desservir  : 

1*  Une  fontaine  à  écoulement  constant,  à  construire  sur  la  place  Morimont; 
^  Une  autre  fontaine  &  écoulement  constant,  sur  la  place  A  créer  vis^-vis  du 

viaduc  (le  la  porte  d'Ouche. 

Knfin,  c'eslencore  de  cette  conduite  que  part  le  tuyau  alimentaire  du  grand 
hôpital  de  Dijon ('},  dont  la  population  s'élève  au  chiffre  de  trois  cents  per- 
sonnes. 


(')  L'hôpital  «lu  Saini-Ksprit,  de  Dijon,  fui  foudé  eu  120i  par  Eudes  111,  duc  de  UourgugQC. 
Vers  1640,  les  portions  4o  bitimont»  stiutH»  autour  do  la  grande  salle  prireni  le  oom4*hApilal 
de  la  Charité;  pu»  dliApilal  général,  quand  un  arrdl  Ua  CvaMil,  rendu  en  1696,  eut  coatoadu 
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ftéftMilepr  do  Boofs,  3. 

1*  Di'Si.Ti|>lion. 

Il  pénètre     16}  dans  la  rue  du  Bourg  qu  il  suit  jusqu'àson  extrémité,  arrive 

sur  la  place  Saint-Georges  et  se  divise  en  deux  branches  : 

La  première  d*  smul  dans  lu  ru«î  Bcrbisey,  rencontre,  vis-à-vis  de  la  rue  du 
Chaignot,  la  cuve  dv  (listnhufioii  n"  i,  arrive  A  la  me  du  Krlnire,  dans  latjuelle 
elle  SI'  dtH»'loppe,  et  vient  enfin  se  terminer  à  la  cuve  tic  (listril)iilioii  n"  2, 

La  deuxi^'-me  parroiirf  la  nierharnie,  traverse  la  |»lan'  des  ('onielicrs,  suit  la 
rue  Saint-Piern*  et  se  réunit  au  répartiteur  n"  5,  à  lu  rencontre  des  rues  Saint- 
Pierre  et  Chabol-Charny. 

Le  tronc  eonmiun  de  a*  répartiteur  a  la  longueur  de  206"  70  et  le  diamètre 
de  0-162. 

Une  ramification  secondaire»  ayant  pour  but  Valimentation  d*uae  bome-foiH 
laine  placée  dans  la  rue  des  Étioux,  est  greffée  sur  ce  tronc  commun. 
La  première  branche  offre  trois  diamètres  : 

r  En  aval  de  la  place  Saint-<}eorges  î  longueur,  3^75:  diamètre,  0^162; 
V  Entre  ce  dernier  point  et  la  rue  Yidor  Dumay:  longueur,  78"  10;  dia- 
mètre, 0"13ri; 

3°  Entre  la  rue  Victor  ûumay  et  la  cuve  de  distribution  n*  2:  longueur,  548-30; 

diamètre,  (r  108. 

Elle  est  acf  nnipaa:néc  de  plusieurs  ramifications  secrtndaires. 

La  premièn  m  Ire  dans  la  rue  Victor  Dumay  ;  sa  longueur  est  de  Dti-HO, 
son  diaiiirtre  de  (V"  KlK. 

De  plus,  au  point  où  celle-ci  pusse  devant  la  rue  Sainte-Anue,  elle  reçoit  un 
sous-braDchement  qui  descend  dans  cette  dernière  rue.  Sa  longueur  est  de  167*°  30, 
son  diamètre  de  0"081. 

La  seconde  est  adaptée  à  la  cuve  de  distribution  placée  à  la  rencontre  des 
rues  Berbisey  et  du  Cbaignot,  et  pénètre  dans  la  rue  du  Chaignot.  Sa  longueur 
est  de  55-  80.  son  diamètre  de  0^081. 

«  (.'S  deux  établissements  avec  d'autres  petits  hApilaux  do  la  ville  et  de  la  banlieue.  Parmi  ces 
derniers  nL:iiraii  la  joalAdiire  de  Bfocbon,  piès  <le  Gevrey-Chamberlin.  fondée,  ditK»,  pu 
CbarlemagQc. 
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l4  troisième  s^ajuste  &  oetle  même  cuve  de  distribnUoii  n*  A  et  descend  jus- 
qu'à la  xenoontiie  des  rues  du  Moriraont  et  Crébillon.  Sa  longueur  est  de 
32  mètres,  son  diamètre  de  0"Û81. 

la  seconde  branche  a  la  longueur  de  462**  15  et  le  diamètre  uniforme  de 
0-i35. 

EUe  est  accompagne'^  de  deux  branchements  secondaires  : 

T  'iiM  pf^nètre  dans  la  rueTui^ot:  sa  longueur  est  de  lei'SOiSon  diamètre 

de  (ruHl. 

I  autre  entiv  dans  la  rue  Fraoidin;  sa  longueur  est  de  21  mètres»  sondia- 
mèlrede  0"0e. 

SP  AiUnta  tmtH  «I  4e  déduire,  vesioiiM*. 

Un  premier  robinet  d'arrêt  est  placé  k  la  jonction  du  tronc  commun  de  ce 
répartiteur  et  de  rartère  principale  ;  un  second  à  Forigine  du  branchement  de 
la  rue  Chazrue  et  sur  ce  branchement  ;  un  troisième  à  l'amont  de  la  cuve  sur 
laquelle  cette  dernière  conduite  tient  s'ajuster.  Enfin,  un  quatrième  à  Textrémité 

de  la  seconde  branche  de  ce  répartiteur,  à  l'amont  de  la  cuve  n"  2. 

A  Voriginc  de  la  première  branche  qui  descend  dans  la  rue  Charrue,  et  près 
du  robinet  d'arrêt,  un  robinet  à  air  a  été  posé. 

La  décharge  de  r  o  répartiteur  s'opère  : 

1°  Pour  la  branche  (1<>  la  rue  Charrue  :  par  un  robinet  placé  à  son  extrémité 
à  l'amont  du  rohim^t  darn^t; 

2*  Pour  la  branche  de  la  rue  lierbisey  :  par  les  robinets  ajustés  au  fond  des 
cuves  H  *  2  et  \. 

s*  Mrtneto  d'wrtt  et  4e  iMctarp. 

Des  robinets  d'arrêt  sont  placés  à  l'origine  des  ramifications  secondaires  : 
r  De  lame  des  Étioux;  2"  de  la  rue  Turgot;  3"  de  la  rue  Victor  Duniay; 
4"  de  la  rue  Sainte-Anne;  de  plus,  un  robinet  à  air  est  placé  à  l'origine  de 
cette  conduite;  5"  de  la  rue  Crébillon (');  t»"  de  la  rue  du  Chaignot. 

(•)  débilkmeatnéàOiiMi. 
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'On  n'en  a  point  ajusté  à  l'origine  de  la  ramification  Franklint  vu  sa  bible 
longueur. 

Quant  à  la  vidange  de  ces  ramifications,  elle  s'opère  ainsi  qu'il  suit  : 
Celle  des  n*'  1. 8, 3,  S,  6,  au  moyen  de  robinets;  celle  du  n*  4,  par  le  dépla- 
cement d'une  plaque  pleine  en  fonte  qui  ferme  Textrémité  de  la  conduite. 

4>  Giteriw. 

Sont  posés  en  galerie . 

1*  Le  tronc  commvin  du  n^pnrtilcur; 

T  T.a  pri'niitTc  branche  <lu  répurlilcnr  jnsqu  A  la  cuve  do  dislribulion  n"  \  ; 
3"  La  dt'uxirnit'  luntu  1u>  du  ri^parliteur,  de  la  place  des  Cordeliers  jusqu'à  la 
joDclion  avec  le  réparlilcur  n"  5. 

a*  Bmc»  lUnnUM  par  le  vtpalitwr  éi  tmrt  «t  |«r  m  nsMcMbin. 


Le  réparliteur  n°  3  ol  les  ramiûcationa  qui  en  di'in  iwlnit,  alimfîilfnl  vingl- 
irois  bornes-fonlaiueii  disposées  et  servies  comme  il  est  iiidiqué  dans  i«  tableau 
synoptique  suivant  : 
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La  promii  rc  bninclit-  d»  ri^parllteiir  ii"  ."t  <  st  encore  Hj»|Milt'e  à  aliiiiniter  une 
fontaine  qu  oii  établira  plus  tard  sur  U  place  des  Cordeliers;  et,  dù^  aujour- 
d'hui, elle  sert  de  conduite  supplémentaire  pour  la  gerbe  de  la  porte  Sainf- 
Pieire. 
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La  (leuxii'  me  branche,  au  moyon  de  la  rainiticalion  d<!  la  ruo  Sainte-Anne, 
fournil  I  l'iiu  iircf'ssîiirc  h  la  caserne  de  cavalerie,  dite  des  Carmélites,  et  de 
plus  alinifiile  l  hospii.'o  Siiiiilc-Anne  ('). 

LnJin,  sur  cette  secunde  branche,  sont  grctlVs  (lireclcmenl  ks  tuyaux  qui  lour- 
nisscnl  l'eau  à  l'école  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  cl  aux  magasins  de 
la  mamUentÛHt  milhaiie. 

BépwUUnr  (ptoee  d'&fOM)  h*  «. 

i*  DirectiM. 

Le  répartiteur  (Pl.  16)  se  bronche  sur  l'artère  principale  Ti&4-via  le  centre  de 
Tintervalle  situé  entre  les  deux  pavillons  de  VH6tel-de-ville;  il  traverse  la  place 
d'irmes  et  s'ajuste  d'abord  sur  la  cuve  de  distribution  n*  5,  établie  vers  la  ren- 
contre des  rues  Vauban  (*)  et  du  Palais. 

Cette  première  parli»ï  a  la  longueur  de  38"80  et  le  diamètre  de  0"  135. 

A  partir  de  la  cuve  de  distribution,  le  répartiteur  n°  i  change  de  diamètre  et 
prend  celui  de  O""  108,  jusqu'à  la  rencontre  des  rues  Vauban  tA  fioullier. 

Cette  s<xonde  partie  a  la  longueur  de  80  inèln'S. 

A  partir  de  co  point  il  descend  dans  la  rue  Vauban  aviT  tin  diamètre  df  0"081 
et  se  d«'vi  l()p|)i-,  avi  r  nu'^inp  diamètro,  dans  !a  rue  de  1  Étulc  de  droit  jusqu  à  la 
burm'-l'oiiiaino  |)lai  ('>c  à  l'origine  de  l'iiupasse  de  la  Conciergerie. 

Celte  troisièiur  partie  a  la  longueur  de  I.Si^tW). 

Ln  branchement  secundairt;,  ain»i  qu  une  conduite  dite  de  jonction,  accom- 
pagnent ce  répartiteur. 

Le  branchement  secondaire  est  soudé  à  la  cuve  de  distribution  n*  5  de  la 
place  d'Armes,  et  va,  par  la  rue  du  Palais,  alimenter  une  borne  établie  contre  le 
PalaîsHle-Justioe  :  sa  longueur  est  de  93  mètres,  son  diamëtrede  0*081. 

Quant  à  la  conduite  de  jonction,  elle  part  de  rezlrémité  du  répartiteur  après  la 
borne  placée  vers  la  Gondei^rie  et  aboutit  à  Textrémité  du  deuxième  branche- 

(•)  L'hospice  Saintc-Aane  lut  fondé  ou  1633  par  le  président  P.  Odebcrl  et  Odette  Maitlard , 
son  épouse,  tl  était  dcstiué  aux  orphelins  et  orphelines  des  famille»  pauvre*  de  Dgon.  ÉltUi 
éÊBs  le  prindpt  à  rbôpitat  général ,  H  ftit  IrenifiSré  peu  de  I«id|ii  apièi  deds  ke  bàlimento  ae- 
lueta  da  Ijofe  et,  sous  rSoipire.  dans  TaDcUMi  couvent  des  Benuidioes.  li'ioilîtatkNi  «et  depuis 

iontfl«mp<<  mstrcinle  aux  orphelines. 

Du  nom  du  célèbre  maréchal ,  qui  était  Bourguignon. 
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ment  grelfé  sur  le  lépartiteur  (Chabot-Charay)  n"  5,  ù  la  description  duquel 
noiM  allons  passer  tout  à  l'hcuro.  G  llc  conduite  <lo  joncliun  a  pour  but  de  des« 

sf-rvir,  au  moyen  de  ce  réparlilcur  5  et  du  réservoir  de  Mofltmusard,  loul(*s 
les  bornes  placées  sur  le  répartiteur  n"  -i,  dans  le  eus  où  l'artère  principale  (partie 
comprise  enlrp  le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  et  la  rue  Daupbiuc,  el  même 
la  salle  de  spectacle)  ne  pourrait  faire  son  serviee. 

La  longueur  de  cette  conduite  de  jonction  est  de  83  mètres,  sou  diamètre  de 
0-081.  Elle  porte  le  H"  1. 

2<  Robioei*  d'arrt't  et  >lc  d^barge ,  v<;nt«usc!>  à  flotleur. 

Un  n^inet  d'arrêt  est  placé  k  la  jonction  du  répartiteur  n*  4  et  de  fartère 
principale.  H  est  immédiatement  suivi  d'une  ventouse  à  flotleur.  Un  seoond  ro- 
bin  et  d^arrèt  a  été  posé  4  Fayal  de  la  cave  de  distribution  ;  enfin,  comme  la  con- 
duite de  jonction  dont  il  vient  d'être  parlé  est  située  à  la  fois  et  dans  le  prolon- 
gement du  réparliteiirn*  \  et  dans  celui  du  deuxième  brandiementdu  répartiteur 
n"  5,  c'est  seulement  à  la  réunion  de  ce  branchement  avec  son  répartiteur  que  le 
dernier  robinet  d  arrûl  et  le  dernier  robinet  de  d/charcf  ont  été  posés.  Je  dis  le 
dernier  robinet  de  décharge,  car  la  cuve  de  diiithbuliou  de  la  place  d'armes  en 
a  rcru  un  pnmiicr  à  sa  base. 

On  voit,  du  n-slc,  ipi'au  moyen  du  pri-mier  robinet  d  arnH  cl  de  lac/Jnduitc 
do  jonction,  (jn  peut  alimenter  les  bornes  de  la  rue  de  1  l'cule-dc-Oroil  el  de  la 
rue  Vaubaii,  lors  mèuie  (pie  la  partie  du  répartiteur  ijui  passe  sous  la  place 
,  d'Armes  serait  en  vidange. 

Le  branchemest  de  k  me  du  Palais  est  muni  d'un  robinet  d*arrêt  et  d'un 
robinet  A  air  A  sa  jonction.avec  la  cave.  Quant  A  sa  décharge,  elle  s  eCEectue  par 
le  déplacement  d'une  pkque  pleine  en  fonte  qui  ferme  son  extrémité.  Sur  ce 
dernier  branchement  s'ajuste  un  tuyau  chargé  d'alimenter  l'écoulement  q;ui 
s'opère  aucommencemenl  de  la  me  des  IBons-Enfants,  au  moyen  d'un  orifice 
placé  sous  trottoir.  Un  orifice  semblable»  etsemblablementdbposé,  a  été  établi 
à  roriginc  de  la  rue  du  Palais. 

La  salubrité  exigeait  que  ce*!  deux  p^'tiles  rues  lussent  lav/i  s  à  grande  eau 
pendant  les  chaleurs;  mais  elles  sont  si  étroites,  qu  il  eùl  clé  diiUcilc  dy  placer 
des  homes-fontaines,  que  la  proximité  d autres  bornes  aurait  daillcurs  rendues 

3& 
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inutiles.  On  sVst  «loue  conb  nté  di;  placer  sou»  trottoir  l'oxln^niiti^  de  deux  petits 
tuyaux  eu  ploud)  de  nu^rue  diamètre  que  ceux  qui  senent  à  alimenter  les  bornes. 
L'un  de  ces  luviiux  >  si  direeleiueut  adapté  au  branchement  dn  Prd.iis*;  le  second 
{\  la  conduite  de  ()"'ii(>  L'tvMV-csur  ce  bran»"îit'miMil.  Oeuv  roliincts  d  anvl,  Wù- 
saut  eu  iu<"'tue  d  injts  loiietioii  de  robinets  fU*  (b''('hari:i'  Inrsqu  ils  son!  fi  rnii's, 
sont  placés  smi-,  Inhh  fic-AH-l*-!'  au  ymiiil  dr  racconb'iiirnl  avec  le  briUicliciin'Ul 
de  la  rue  du  l'alais  i  l  du  sous-brauclu  iucul  de  0"0(i.  La  desiTÏjvtiou  de  ces  ro- 
biuets  et  des  bouchcs-A-clcf  sera  donnée  ù  l'arlicle  concernant  les  bornes-fon- 
taines. 

9  4 

5*  Galerif».' 

Tout  le  répartiteur  n"  4  et  les  ramiGcalions  qui  en  dépendent  sont  placés  en 
trandliées. 

4^  Borae*  aliiDcalcM  par  te  ripvlUcur  de  U  pl»c«  d  Armel  et  par  tet  rïiniûcaUou. 


Le  répartiteur  n*  4  de  la  place  d'Armes  et  les  ramifications  qui  en  dépendent 
alimentent  cinq  bornes-fontaines»  disposées  et  servies  comme  il  est  indi^ 
dans  le  tableau  synoptique  suivant  : 
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Indépendamment  des  voies  d'écoulement  détailldcs  dans  lo  tableau  synop- 
tique précédent,  le  répartiteur  n*  A  doit  encore  alimenter  la  prison  »  au  moyen 
d'un  tuyau  dont  )e  branchement  aura  lien  Tis4-vis  la  rue  Hagdeleine. 

RéfuttMar  Gtaboi-Oany, 

I*  INrecUon. 

Ce  r«^pRH!(our  (Pl.  17)  est  mis  en  cominunicalion  aver  l'.irl^ro  principale  en 
un  point  situé  vis-à-vis  la  snWf  do  spectacle.  De,  là  il  Ir  ivi  r^i  la  pintf  Snint- 
F.tiennc,  descend  dans  la  rui'  (  .Imliot-riiarny,  passe  so  us  l,i  i;rille  de  la  porte 
Saiul-Pierre  et  se  t«'rmine  à  r-ippan  il  dou  surgit  la  grille  il».-  la  porte  Saint- 
Pierre.  La  longueur  de  w  n'-parlileur  est  de  oC»*.)""  20,  son  diauirtre  de  0"  19. 

Le  répartiteur  Chabot-Chamy  est  acconipagué  de  plusieurs  ramiii*-a(ions 
secondaires.  La  première  pénètre  dans  la  rue  Legouz-Gerland  et  se  termine  à 
la  cure  de  distribution  n*  6,  établie  à  la  rencontre  de  cette  rue  et  de  la  rue 
BufTon.  Sa  longueur  est  de  153*  50,  son  diamètre  de  0"135. 

De  celte  cuve  de  distribution  rayonnent  trois  nouveaux  sous-brancbemenls. 
Lun  descend  dans  la  rue  CliaïK-elier-L'Uôpitul.  Sa  longueur  est  de  105*20, 
son  diaffif-tre  de  (r081.  L  autre  se  développe  dans  la  rw.  llufTon,  en  sr  dirigeant 
vers  la  rue  Chahot-thamy.  Sa  longueur  est  de  90  mi'l.,  son  diamètre  de  0""  OSJ. 
I.e  dernier  est  un  tuy;ni  (!*•  jonction  qui  va  se  n'unir,  vers  V/trlisi-  Saint-Mi- 
chel, à  la  jiarlic  de  l'artère  principale  <lont  !>■  ilMiiu'fre  csi  ijr  U^liis. 

Le  Inil  dr  cr  tiuau  di' jourlion  r^l.  dr  ]M(ii<  r  d.iii^  tiuiN  s  li  s  lioriii's-lbnlaines 
plac/'cs  sur  le  colé  droit  Je  l  ailéru  principale  b  s  eaux  du  rijî>cr\uir  de  la  ])oiic 
Neuve,  dans  le  cas  où  cette  artère  serait  eu  réparation  à  partir  de  sou  origine 
jus(]u  à  la  salle  de  spectadc.  Ce  tuyau  de  jonction  porte  le  n"  2. 

La  seconde  ramification  secondaire  pénètre  dans  la  rue  de  1*Éoole-dc-Droit 
et  s'arrête  h  la  borne-fontaine  placée  contre  cet  établissement  Sa  longueur  est 
de  83  mèt.,  son  diamètre  de  0*081. 

La  troisième  monte  la  rue  du  Petit-Potet.  Sa  longueur  est  de  112"  50,  son 
diamètre  de  0*081. 

La  quatrième  suit  la  rnr  d  Auxonnc.  .Sji  longueur  est  (le  2n7  niM.,  dont  167 
mèt.  ont  le  diamètre  de  O^m.  ci  iUO  mèl.  ont  le  diamètre  de  0°-081. 
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La  cinquième  dcss(;rl  la  rue  dos  Moulins.  Su  longueur  est  de  391**  70,  dont 
onl  le  diamètre  de  0*  108  et  336-  50  celui  de  0"  081. 

i"  BebiB«U  ri  arr^l  H  Uc  dccbarge,  rolfiarU  »  air. 

Un  premier  robinet  d'anit  est  placé  à  la  jonction  du  répartiteur  n*  5  avec 
Vartère  principale;  il  est  suivi  d'un  robinet  à  air.  Deux  autres  robinets  d  arrêt, 
de  même  diamètre  que  te  précédent,  c'cst-Â-dirc  de  0"  19.  ferment  les  deux  ex> 

tréniiU'S  dos  branclu's  de  cette  conduite,  qui  alimontenl  séparément  le  jet  du 
niili'  U  du  bassin  de  la  porte  Saint-Pierre  et  les  seize  jets  du  pourtour  destinés 
iform»'!-  la  ^erhe.  La  troisi(''me  branche.  A  roxlrémit(^  de  lacpielle  est  placée  une 
cuve  de  dislril)n(i*>ii  ii"  7,  n'a  pninl  rie  robinet  d'arrôt  avant  celte  cuve;  mais  on 
en  a  placé  deux  à  roriL;iiie  di's  di'ux  fuiidnifrs  qui  ^'ajustent  sur  les  deux 
autro*?  tubulures  de  cet  .ippan  il  cl  ([ui  di  sxTvcul,  la  prcmirri',  la  rue  d'Aiixonnt', 
la.stcunile,  le  poteau  d  urrosage{'/  situé  devant  la  purli;  du  |ian;  et  la  ruejli  s 
Moulins.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  la  dispo2>ition  ijxucle  de  tous  ces  ap- 
pareils. 

Un  robinet  de  décharge  est  posé  vift^-vis  rhdtel  du  Parc,  au  point  bas  de 
la  conduite. 

La  première  ramification  Legouz-Gerland  est  munie  d'un  robinet  d'arrêt  à 
son  origine,  et,  de  plus .  A  3S  met.  de  ce  robinet  exble  une  VMitouse  h  flotteur. 
Elle  s'adapte  è  la  cuve  de  distribution  sans  robinet  d'arnH  intennédiairo  ;  mais 
au  comm'Mirenif'iit  des  sous-brancheinents  do  la  ru(?  Cliancelicr-L  Uôpilal,  de 
la  rue  liufTon  et  de  la  conduite  de  jonction  qui  remonte  à  la  branche  de  l'artère 
principale  pas«;ant  vers  l'édisc  S;iit!t-\li(  hel,  sont  posés  trois  robinets  d  arrèt. 

On  a  déjîV  vu  que  le  invau  lie  jmu-tion  de  l  llcule  de  droit  et  les  branchements 
do  la  rue  d  Auxoniii'  «  t  dr  la  rw  des  Moulins  rommenccnl  par  des  robinets 
d'arrêt.  i\'s  deux  derniers  soïii,  de  plus,  munis  de  robinets  ù  air  placés  immé- 
diatement à  l'aval  des  premiers  appareils. 

U  me  reste  donc  seulement  A  dire  que  la  ramificatiou  de  la  rue  du  Petit- 
Polel  commence  aussi  par  un  robinet  d'arrêt. 

La  vidange  du  branchement  Legouz-Gerland  s'effectue  par  deux  roln- 
nels  de  dIScharge  :  le  premier,  placé  à  Vamont  du  robinet  d'arrêt,  le  second 

(^)  n  est  8D  tous  pdnls  conforme  h  ceux  en  «sage  dans  la  distribntisn  des  «aux  de  Paris. 
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au  fond  de  la  cuve  de  distribution;  celle  du  tuyau  de  jonetion  et  du  sou»j>ran- 
chemeilt  de  la  ruo  lUiflbii,  par  des  niliinets  dt-  décharf;!*  ajust(''s  h  I  nmoni 
des  robinets  d'arrêt.  Enfln,  le  sous  hnmchcuicnl  Cîmik  i  lier  l.'Hôpilal  se  vide 
au  moyen  du  déplacement  de  la  plaque  pleine  en  fonte  qui  ferme  leitcémité 

du  tuyau. 

On  rcDDirqucra  ^aIls  duuti',  <'i  avec  raison,  (ju'il  viil  éié  convt'uahlf  <li'  plnrer 
un  second  riibint:l  d'arrèf.  i\  lexlrémilé  du  liraiirlirment  U'gou/.  tlrrlaïKi,  en 
amont  de  la  ruvc  de  disU  ibulion.  Celle  disposiiiun  eût  permis  d  aliiuuiili  r  faci- 
Icmcnl  les  bornes  de  lu  rue  BufFon  et  delà  rue  Cbana>lier-L'li()i)ilal  au  moyen 
du  iayam  de  jonetion,  en  cas  de  réparation  du  branchement  précité.  Il  eAl  été 
plus  convenable  aussi  de  placer  un  second  robinet  d'arrêt  A  l'extrémité  du  tuyau 
de  jonction  près  de  Saint-Hichel*  pour  ne  point  interrompre  le  passage  des  eaux 
dans  la  branche  de  Tarière  principale  qui  passe  vers  cette  église.  Dans  celte 
circonstance»  comme  dans  plusieurs  autres,  j'ai  obëi  à  une  raison  d'économie. 
Il  serait  facile,  d  ailleurs,  d'ajouter  ces  appareils  si  le  besoin  s'en  faisjul  sentir. 
Dans  l'étal  pn' seul  des  choses,  et  si  on  avait  à  n^parer  les  conduites  pnk-i Ires, 
il  sufOrail  de  démonter  les  luyaux  ii  brides  placés  vers  la  cuve ,  ou  la  branche 
précitée  de  1r  mArr-eondTiife,  et  de  bnneber  les  tubulures  libres  un  ninveu  de 
tampiin>,  pour  dhiruir  avn-  moins  d'aisaiire,  il  est  vrai,  le  résultat  auquel  les 
robiui'ts  [u  rnirUraieiil  d  arriver  plus  direclemcnl. 

La  vidange  des  Iruis  dcniit  ii  branchements,  rueduPelil-l'olet.rued  Auxonne 
et  rue  des  Moulins,  s  obtient,  pour  le  premier,  à  l'aide  d  un  robinelde  décharge 
placé  à  l'amont  du  robinet  d^arrèt,  et  pour  les  deux  derniers»  à  Taide  de  pla- 
ques pleines  en  fonte  qui  ferment  1  extrémité  des  conduites. 

Tout  le  répartiteur  n  5  est  placé  sous  galerie. 

4*  finmi-talaliiM  «HaenUM  pir  le  rèpartiKitr  OMmUrCkinj  <t  pw  la  mMcaKons. 

Le  répartiteur  n*  5  et  les  ramiflcations qui  en  dépendent  arimmii ni  douze 
bornes^fontaines,  disposées  et  servies  comme  il  est  indiqué  dan»  le  tableau 
synoptique  suivant  : 
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L'artère  n"'),  indépi'ndimmoiit  des  voies  d'tVniil<«menl  iiidiqui-t";  dans  lo  ta- 
bleau priM-i^donl,  fournil  leau  à  la  «•aseriic  d  iiir,m(ri  ir  des  I  rsuliiii  s  i  t  alinieiite 
la  gerbe  et  le  lavoir  de  In  porte  S.nnl  -l'iiTre,  iiinsi  i|ne  le  potrau  d  .iiTnsa  L.'e  silui^ 
Yts-i\-vis  la  porte  «1  eiiln-e  du  cours  du  Tare.  Queltiuos  détails  doiveul  ôtrc  fournis 
sur  les  appareils  de  U  gerbe. 

^irrite  tic  la  plstcf.  H«ln(*l'trrf«i 


La  gerbe  Je  la  place  Saiul-Piorre  s Y-lanee,  d  uu  bassin  ciroulaire  de  27  mùtrcs 
de  dimnèlrc  intérieur,  sur  70  a-nlimclres  de  profondeur.  (\  uir  pour  1«$  détails 
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la  planche  19).  Ce  twssin  rocouvie  un  souterrain  dan»  lequel  sont  placés  lea 
appareil!  hydrauliques. 

l'ii  peu  avnnl  son  arrivée  h  l'aplomb  du  ciMitro  du  bassin,  le  tuyau  de  0"  19 
<lo  diaini'lrc.  qui  vient  do  la  rue  Chabot-Giarny  (répartiteur  n"  5),  se  bifurque 

en  trois  branches  : 

î.îi  promiAre  donne  l'eau  au  jet  du  nulirti;  la  seconde  communique  avec  un 
espatij  «niiuluire  qui  eiiveluppo  le  Un  au  de  0"  19  verticalenii  iit  relevé  pour 
produire  le  jet.  Sur  la  surface  courbe  qui  It  ruiela  parlie  supérieure  de  l'espace 
annulaire  sont  ajustés  les  orifices  qui  donnent  naissance  aux  jets  inclinés.  Il  résulte 
de  celte  disposition  que  le  jet  vertical  central  est  indépendout  des  jets  inclinés. 

Aux  deux  bifurcations  dont  il  vient  d*è(re  parlé,  sont  ajustés  des  robinetS' 
vannes;  d'où  suit  qu'en  ouvrant  plus  ou  moins  oes  derniers,  on  peut  varier  à 
volonté  les  effets  hydrauliques  de  la  gerbe,  en  augmentant  ou  en  diminuant  le 
volume  débité  par  les  jets  inclinés  ou  le  jet  central  qui  peuvent  fonctionner  d'une 
manière  indépendante,  ainsi  que  je  viens  de  le  montrer. 

J'ai  calculé  les  éléments  dcslioésà  produire  lagerbe,  ainsi  que  le  recommande 
M.  d'Aubuisson,  Auuales  desMinetf  tome  XIV,  et  d'abord  j'ai  fait  les  hypothèses 
suivantes;  j'ai  supposé  : 

1°  Quelle  functionnerail  sous  une  charge  disponible  égale  à  11  mètres  ; 

"i"  Q\ù']h  débiterait  80  pouces,  savoir  : 

Jet  du  milieu  8  pouces. 

Huit  jets  du  premier  rang  OU  le  plus  rapproché  du  om- 

tre,  5  pouces  x    =  AO 

Huit  jets  du  deuxième  raug,  8  X  i=  3S 

Total  pareil.  80  pouces. 

Le  diamètre  du  jet  central,  percé  en  mince  paroi,  sera  donné  par  l'expreiston 


1/ 


{),r,i  X  o,7s:>x4.  .42|,'Tf~  * 


Si  l'on  voulait  que  le  jet  du  milieu  débitât  A  lui  seul  les  KO  pouees,  il  liuidrait 
multiplier  0,0157  par  Un  :  ce  qui  produirait  pour  le  dianirtre  cherché  0,04%. 

Jai  laitexécuter  un  oriûee,  de  cette  dimension, qui  permet  de  remplacer  la 
gerbe  par  un  jet  unique  d  une  grande  beauté. 


MO  HISTOIRE  ni:s  iO^vTAlNES  PCBLIQUES  DE  DUÛN.  — Il'  PAttTlE. 

Passons  iii.iiiili  ii.ml  ,m\  jets  inclinés. 

M.  d  Aubuissuii  cl.ihHl  ses  formules  dans  lu  siippoi^iliori  t]\U'  la  trajectoire 
décrite  par  le  jet  est  une  parabole.  Et,  eu  ellet,  presque  toujours  il  eu  sera 
ainsi. 

Soit  t  l'angle  d  inclinaisou  ou  de  projection  de  l'ajutage  lanranl  le  jet,  h  la 
charge  d*eau  eflfectiw,  »*k  sera  la  hauteur  due  à  la  vitesse  de  sortie,  n  étant  le 
rapport  de  la  vitesse  réelle  à  la  vitesse  théoriipie,  ou  le  coefficient  de  cette  vi- 
tesse ;  si  l'on  prend  pour  axe  d^  abscisses  Thorizontale  menée  par  l'orifice  de 
l'ajutage,  ré4{uation  delà  courbe  sera  (  Jféeaiufiie  de  Poisson,  n*  S06. } 

i(=«taiiei— v-^r — (*) 

"  ^  AïiViCOSI 

en  dt^ignant  par  X  lampliludc  du  jet  on  a 

A  =  a  n-/i  sin  2  f.  (â) 
soit  E  la  plus  grande  élévationdu  jet  correspondant  à  l'abscisse,  qui  eslk  moitié 
de  l'amplitude,  on  aura  >' 

E  =  n*/tsin'i'.  (3) 
Divisant  cette  équation  par  la  précédente,  il  vient 

4£     siu  ï     ^  . 


l'ai  admis  qu'ils  s'élèveraient  ài  9  mètres  de  hauteur,  et  que  leur  amplitude 

serait  de  8"  50, 

La  formule  (4)  donne  t  =76*  43'  :  le  carré  du  sinns  d<*  ret  angle  mis  dans  l'é- 
qn;itinn  (3)  oîi  v  et  h  sont  connus  donnera  m  =  0,8()2  :  le  tableau  d<s  expériences 
de  M.  Castel  (colonne  10)  montre  que  le  cocfûrieTil  appartient  A  un  aju ta 5^0  dont 
l'anglp  d(»  ronverpi-ncp  est  1"  i4',  pour  ini  tel  ajutagi-  mumik-  tahloau.  colonne  (>), 
le  coefûcienlm  de  la  dépense  =  0,87  et  la  formule  ordinaire  de  la  dépense. 

O^m^d'/ïyi  donnera  d=0,0105. 


incliné  *m  mmwmt  non- 

J'ai  nflmis  (jucleur  hauteur  verticale  Siérait  8  mètres,  leur  amplitude  «°  ôO. 

On  n  <loiii- 

i=U  iH'  :  n  =  0,88*.>  :  angle  de  convergence  =  3  40'  :  m  =  0.90 et  dsO.OOM 
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Si  noua  supposons  maintenant  que  tous  les  ajutages  préseuleol  la  longueur 
de  3  eentimètres ,  on  aura  pour  le  premier  rang  : 

diamètre  de  sortie.  0-  015,  ^d'entiée,  0^  0114. 
inclinaison  de  l'axe,  76*  43'  : 
eipour  le  second  rang  : 

diamètre  de sortie.O" 0092, —d'entrée,  0** 0111 
inclinaison  do  Taxe.  73' 28'. 

La  troisième  bifurcation  du  tuyau  de  0*19  est  destinée  à  s'adapter,  dans 
l'avenir,  à  un  tuyau  qui  ocmduira  les  eaux  du  bassin  de  la  gerbe,  soit  au  rond 
du  cours  du  Parc,  soit  au  Parc.  La  pente  existante  permettrait  encore,  sans 
dépense  d'eau  nouvelle,  d'obtenir  en  ces  points  de  beaux  effets  hydrauliques. 
Aujourd'hui  une  partie  de  ces  eaux  alimente  un  veste  lavoir  à  la  porte  Saint* 
Pierre. 

La  planche  19  indique  commenl  s*(^rhappc  acliicllomcnt  le  trop-plein  du 
bassin  et  comment  s  eflfeclue  la  prise  d'eau  du  lavoir.  Le  trop-plein  s'ëcoule 
dans  iaqucduc  au  moyen  du  tuyau  de  décharge  /.  Le  tuyau  du  lavoir  est 
alimenté  par  l'intervalle  anniiliiirr  existant  entre  le  tuyau  de  df^rhargc  i  t  (  le 
tuyau  T.  L<s  soûles  eaux  qui  sf>  p<  rdenl  sont  eoUes  qui  ne  pruvonl  t-tre  utili- 
sées par  le  lavoir;  c^lui-ci,  au  reste,  n'emploie  guère  que  3U  pouces. 

coT*  cAtcHB.  —  Ri'pariitear  (des  Godnot)  n*  0. 

.  Ce  répartiteur  (Pl.  17)  se  branche  sur  rarti^'re  prinfipaln,  h  I  cutr»^!'  de  la  rur* 
desGodrans  ('),  qu  il  pan  ituri  jusqu'au  centre  de  la  place  Saiut-tkroard  (*),  où 
il  reneonlre  la  euvr  dr  distributiiui  u  (>. 
Sa  longueur  est  de  38.3"'  20;  son  diamètre,  de  0»  135. 

(■]  M.  le  prMdsDt  Odinet  Godran,  dont  l'kûtel  était  «lué  nu  étâ  Ghunps  (tujflwrd'hm  ruo 
6odf«q)»  lostitoa  en  1581  le  collège  des  Jésuites,  qu'on  eppda  t»lf/s9  Gcdnm, 

(*)  Cette  place  est  située  au  pted  du  monticule  <k  Fontaine; ,  liuu  de  la  naissance  de  saint 
Bernard  :  une  Lcllo  statue  tk'  saint  Hernard,  firPi-hant  à  Vii/el.iy  la  croisade  contre  nos  aUite 
du  jour,  décore  ce  quartier  de  la  villo;  cUc  est  due  à  notre  compatriote  M.  JoulTroy. 

36 
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n  est  accompagné  de  plusieurs  branchemeiito  secondaires  et  soaspbraiche- 

ments. 

Le  premier  dt'sconil  dans  In  rue  Muselle  el  s  arrèle  à  peu  près  vis-à-vis  la  rue 
de  la  Poissonnerie.  Sa  loncuctir  csl  de  77*"  70;  son  diamètre  de  C'IOR. 

Vis  :Vvis  la  nie  Otleberf,  un  .suus-hranrlien)ent  est  greff»'  sur  la  rafiiiliration 
[iriTi  ili  iili' ;  il  (li'vscri  deux  bonies-fctiitaiins,  anv  anelrs  de  la  {«lare  situi'e 
>is-à-us  le  niarclii;  liu  ^ord  ou  des  Jacobins.  Sa  longueur  esl  de  ()i"H();soil 
diamètre  de  O^OSl. 

A laYal de  ce  sotts-branchemcnt,  un  nouveau  tuyau  est  soudé  à  la  ramifica^ 
tion  de  la  rue  Uusctle;  il  monte  dans  la  rue  Poissonnerie,  et  va  desservir  une 
borne  placée  à  rorigine  de  la  rue  du  Lacet.  Sa  longueur  est  de  65*20;  son 
diamètre  de  (r  OBI. 

Le  second  branchement  parcourt  la  rue  du  Château  et  se  lerinine  à  l  uxtré- 
mité  de  relie  dernière.  Sa  longueur  est  de  00  mèt.  ;  son  diamètre  de  0'"  081. 

Le  troisième  branilienient  passe  sous  la  rue  Bannelier,  Iraveree  la  placé 
Suzon.  jiis(|u  à  la  rencontre  de  l  égoul  de  Suzon,  <ju"il  remonte  pour  aller  des- 
si  i  vir  une  l)orne  platée  à  l  extrémitr  de  i  rili'  place,  contre  la  moi&on  d'O.  Sa 
longueur  est  de  âO')"".!»);  son  diamètre  de  0'  iU8. 

De  ce  liranehemeiii  secondaire  part  r>n  outre  un  sous-ltianehement  qui 
pénètre  dati»  la  rue  Queulin.  U»  longueur  de  ce  dernier  esl  de  34  met;  son 
diamètre  de  0«081. 

Enfin  une  conduite  de  jonction,  qui  part  de  Vexlrémité  du  brancbement 
secondaire  el  remonte  sous  lï'gout  de  Suzon,  va  se  raccorder  avec  la  conduite  de 
la  rue  Chantai,  laquelle  dépend  du  huitième  répartiteur,  dont  nous  donnerons 
tout  h  l'heure  la  description.  La  longueur  de  cette  conduite  de  jonction  est  de 
fi'V 60;  son  diamètre  de  0"108. 

Elle  a  pour  but  de  servir,  au  moyen  du  réservoir  de  Monlmusard,  les  bornes- 
lonlaines  du  répartiteur  n"  li,  en  *     de  vidange  de  l'artère  principale. 

\.v  (]iiatrir  nie  braneliement  secondaire  du  répartiteur  n°  6  part  de  la  cuve  de 
distribution  établie  sous  la  place  Sainl-BernanI,  fi  alintnnle  une  borne  placée  à 
l  atigle  de  la  rue  Saint-Bernard.  Sa  longueur  est  de  43  mèt.;  son  diamètre 
de  0"  08L 
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9*IUMmU. 

]jo  roparlitcur  n"  U  est  muai  d'un  robinel  d'arrût  à  sa  jonction  avec  lurltre 
principale,  i'n  flcoond  robinet  d'arrêt  est  placé  h  la  suite  de  la  «uvc  de  distri- 
bution: son  diamètre  n'est  que  de  0^081,  égal  à  celui  du  branchement  qui 
s'ajuste  à  la  bride  de  ce  robinel.  La  ridange  de  ce  répartiteur  s'opère  à  l'aide 
d'un  robinet  placé  immédiatement  h  l'amont  du  robinet  d'arrêt  qui  le  sépare  de 
l'artère  principale. 

W branchement  de  la  rue  Musette,  ainsi  qm  les  sous-branchemente  Odeberl 
el  Poissonnerie,  sonl  garnis  de  robinets  darrôl  à  Irur  tiHc.  Quant  4  leur  viilnnge, 
elle  s'ofR-re,"  pour  le  brandionu'iit ,  au  inovcn  du  drplaci'monl  d'une  plnquf 
pleine  rn  fonte  pl.inV  î\  son  cxlri'Diitt^;  el,  pour  les  deiii  «ons-hranchemcnts,  au 
lijoyen  (le  rdluiit'ts  de  décharir»^  ajiis!»'"^  i\  l'arnonl  des  nihiiiets  d'arrèl. 

I.e  bcaui  liL'ûU'Hl  de  la  rue  du  CliàU  au,  a  lui  i\r  la  rue  lîiunielier  (  l  sou  sons- 
braochcmeut,  enfin  celui  de  lu  place  Saiut-Bcrnanl ,  porleiil  tous  un  r<d;iii<  t 
d'arrêt  à  leur  origine.  Quant  à  leur  vidange,  elle  s'obtient,  pour  le  premier,  par 
uo  robinet  de  décharge  placé  &  Varoont  du  robinet  d'arrfit;  pour  le  second,  par 
un  robinet  de  déchar^^  qui  verse  ses  eaux  dans  l'aqueduc  de  Suxon;  pour  le 
troisième,  par  un  robinet  de  déchaîne  ajusté  à  l'amont  de  celui  d'arrêt  A  l'ex- 
trémité de  la  conduite  de  jonction,  vers  la  rue  Chantai,  vst  d'ailleurs  placé  un 
robinet  d'arrêt,  pour  rendre  les  répartiteurs  6  et  8  indépendants  l'un  de  l'autre. 

■ 

€e  répartiteur,  ainsi  que  le  brandiement  de  la  rue  Musette,  sont  placés  sous 
galerie. 

4*  Bmm  tomiaw  aUmaiia*  fv  l«  ninrUtnir  (dM  Codfant)  «t  pir  m  riailcMiMii. 

Le  répartiteur  n"  G  el  les  ramilications  qui  en  dépeudciil  alimeutcnt  onze 
bornes-fontaines  disposées  el  servies  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant: 
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BATtItl: . 

■  ■" 

■ 

fi' 

4a  «M 

toe« 

II  «ualiM 
MN»  Nlfaal  iMiMna 

namlMUiHi  «^HMlill. 

MMXm 

SiirI«t»J«l 

1» 

^1 

is  cm»  suvftL 

fO>T« 

Au  p*H 

du  îtiffiii 
r*|>;irU:r'ur 

de» 
il*  MTTke. 

OIMBKTâ  llUlItt- 

s 

I.nll 

1x>n- 

Dia- 

1 

Dia- 

1 

nia. 

1 

DtB- 

»0K  Ul. 

gvcur- 

mètre. 

s 

s 

lë 

S 

e 

S"! 

m. 

in. 

m. 

m. 

M. 

H). 

iliici  t-ni.  .1  tr  l'CpiirlUetjr]. 

> 

« 

» 

1 

0  (X>4 

Hui'  du  Lacet,  Q'^  ^*  ^gr^nv?e  sur 

■  : 

souS'bninchcTtictiO.  .  •  • 

6Ô  SO 

0  081 

n 

l\  IJ-li 

1 

0  034 

a 

» 

1 

0  081 

85 

Place  i\e  U  PoÎA><*onnerie»  2*2 

40  i> 

0  081 

0  p 

0  0(34 

^ 

11 

4 
1 

A  ^1 
U  inl 

86 

Plarc     la  PoissoDoe^ric,  n*  16 

Iprfifféc  &ur  1^  lums-brflncli-). 

21  .TO 

0  081 

7  60 

0  «5  » 

1 

0  0(51 

a 

» 

f 

87 

Itle  àfs\,  0°  51  (f!rr(ir>-r  ili- 

iTPleiiW'nlsur  le  ri'|>arlilc«r). 

> 

« 

9  20 

0  034 

a 

a 

1 

0  054 

0 

• 

QÛ 
OO 

Rdc  du  Cbàlcau  ,  n*  2  (nvfFèc 

sor  le  branclitm.  M'ïODdairi>| 

OO  ( 

0  081 

5  10 

1 

0  054 

1 

0  OS! 

0 

r 

89 

Rne»  Itaonrlicr  rl  <Il's  litxlrjn» 

90 

le  liraochement  secfiml.iuv 

10  > 

0  108 

C  40 

U  (151 

1 

0  OM 

1 

0  108 

9 

» 

Placp  S<i»o!i .  n"  f  1  prvUcc  sur  le 

braih  li.  riif ni  -i  rnudaire ).  . 

ttsao 

0  108 

0  034 

1 

0  or.  i 

S 

11 

a 

m 

Hnc  QucDlin.  n"      preKi'C  ftur 

le  «MU-fenUKlirroeiil) . .  .  . 

ôi  n 

0  0«l 

6  > 

0  051 

1 

0  0."  i 

1 

0  081 

I> 

* 

92 

Rue  dat  Codrin»,  n*  -1  (grelTée 

dirfcli*m.  ç^ir  le  t ^  jisi  liîeur). 

a 

» 

8  50 

0  051 

h 

1 

» 

a 

i 

riii-i'  S.iiii*.  -  ll'Tnjiil  ;;ielT4i' 

>iir  )o  liniiif  hi'm.  --fcinilttirc 

qui  nrrnil  li-ii^^uci- ^  lu  Clive 

de  tllsiribulion  de  la  place 

43  > 

OOM 

00S4 

0  034 

1 

0  081 

a 

Le  répartiteur  n*  6  alimente,  en  outre,  au  moyen  du  branehement  de  la  rue 
du  Gh&teau,  la  caserne  de  la  gendannerie;  il  satisfait*  de  plus,  à  une  concession 
fort  importante  attribuée  &  Tarchitectc  de  la  place  SaintrBenuurd,  pour  un  prix 
fixé  par  hectolitre  au  dixième  seulement  des  concesnmis  ordînairjes;  il  convient 
enfin  de  rcinarquor  que  son  diamètre  a  été  calcii!>'  ilans  la  prt' vision,  uujoUTd*hui 
réalisée,  d'une  fontaine  (')  jalllissanto  au  centre  de  la  place  Saint-ikrnard. 

On  a  vu  qu  un  premier  tuyau  de  jonction  unissait  le  troisième  branchemml 

(1}  Cullo  fontaine  coimto  en  deux  va:iqutô>  superposées  :  do  la  supérieure  s'élaoco  un  jet 
débitant  eoTîniin  Id  powm. 
On  «TU  qiw  le  rdief  du  terrain  permettrait  de  faire  reparatire  au  rond- point  dn  ooiirsdtt 

Parc,  et  au  Parc,  le  volume  dcbiliS  par  la  gorbe  de  la  perle  Saint-Pierre  ;  on  poniraît  anaa, 

sans  uouvfllf-  df'^i  .rnsr-  â'nn.  r.bir^nir  un  fr^<-!^f<f^u  jet  dans  le  jardin  botaniqoe^  att  moyen  dn 
volume  qui  s  épanche  de  la  vasque  de  la  porte  Guillaume. 
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du  réparlilcur  n*  6  au  réportifear  n*  8.  Si  «elte  communication  n'était  point 
reconnue  suffisante,  il  serait  aisé  d'en  établir  une  seconde  enln^  U>  l)r!iiu  hemcnt 
de  la  rue  Kuaette  du  r^rUteur  n*  4,  et  le  branchement  du  répartiteur  n*  7. 

EéfwUteiir  {Hotra-Dnie)  »•  t. 
l*Iln«cii«. 

Il  passe  (Pl.  17)  sous  la  premitTi'  p(trU:  de  rHolel-<ip-VilIc,  dr^^rcnd  dans 
la  riii'  des  Forges  jus<|u  à  l  originc  de  la  rue  de  la  Pn  Icclurr,  dujis  laquelle 
il  pénètre,  passe  devant  l'église  Notre-Dame,  et  s'arrête  vis-à-vis  la  rue  Notre- 
Dame  ;  sa  longueur  est  de  172"  80  ;  son  diamètre  de  0'  108. 

Ce  répartiteur  est  accompagné  de  quatre  branchements  secondaires  et  d'une 
conduite  de  jonction. 

Le  premier  descend  dans  la  rue  des  Forges;  sa  longueur  est  de  4S  mèt.;  son 
diamètre  de  0"06. 

Lp  deuxième  branchement  descend  dans  la  rue  Musette;  sa  longueur  est  de 

53"  70  ;  son  diamètre  de  O'-Oti. 

Le  troisit''mo  hranchcmont  pénètre  dans  la  rue  Notrc-Dainr'  rf  s'arrête  sur  une 
p<  !!f<>  place  située  vers  le  chœur  de  celle  église;  sa  longueur  est  de  57"  50;  son 
diamèUe  de  0"  081. 

Le  quatrième  branchement  pari  do  rt'.vlr«'-iiuli'  du  rrparlileiir  cl  sarrùte  au 
commencement  de  la  place  Charbonneric  ;  sa  longueur  est  de  40  mèt.  ;  son  dia- 
mètre de  0*081. 

Quant  à  la  conduite  do  jonction,  elle  se  soude  à  l'extrémité  du  troisième 
branchement,  et  va  rejoindre  le  deuxième  branchement  du  répartiteur  n*  8,  à 
l'extrémité  de  la  rue  du  Champ^le-]Kars.  1^  longueur  de  cette  dernière  est  de 
163  mèt.  ;  son  diamètre  de  0*  081. 

Elle  a  pour  but  de  mettre  en  communication  le  répartiteur  n*  7  avec  te  réser- 
voir de  Montmusard,  de  manière  que  ce  n-partilviir  pu iss<^  toujours  alimenter 
les  bornes  qu'il  est  destiné  à  servir,  lors  môme  que  Tarière  principale  serait  en 
réparation. 
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V  lUklmt*  (TirrÉt,  de  dMitrfe  ri  I  itr. 

T'n  rohini  t  d  iirnH  est  pliicr  k  la  jûDctiou  du  répartiteur  et  de  LiArlère  princi- 
pale; il  t'st  sm\  i  (1  un  robiii<;t  A  air. 

Sa  décharge  s'opère  par  lo  robinet  place  au  jtoiiit  do  jondion  ilii  r<'p;irtilciir 
avec  le  brancliemeiil  de  la  rue  du  Chani|vd('-Mars.  Sur  lo  pn mi'  i  1 1  li  d>  uxiciiio 
branchement  il  existe  des  robinets  d'arrêt  :  leur  décharge  s'opt  rc  par  le  dépla- 
cement de  la  plaque  pleine  en  fonte  qui  forme  Textr/^mité  de  ces  deux  conduites. 
Sur  le  troisième,  un  robinet  existe  placé  contre  le  répartiteur:  il  est  immédiate- 
ment suivi  d'un  robinet  de  déc|iargo.  Le  quatrième  n'a  point  de  robinet  d'arrât; 
sa  vidange  s'opère,  comme  celle  du  répartiteur,  au  moyen  du  robinet  de  décharge 
placé  sur  la  conduite  de  jonction.  •«•A  sa  rencontre  avec  le  branchement  du 
ChauipHle-Murs  existe  un  robinet  d'arrêt,  destiné  i  rendre  indépendants  les 
répartiteurs  7  et  8. 

â>  iialcriWi 

Le  répartiteur  n*  1  est  placé  en  tranchée. 

4*  SsnM-flwMiiM  aliemlfet  par  la  rtfardtnr  HMn-Dme  <(  par  ie>  rMilBatiMMi 


Le  répartiteur  n*  ?  et  les  ramificalioas  qui  en  dépendent  alimentent  nx 
bornesp-fontaines  disposées  et  servies  comme  il  est  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant  : 
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t*  DirccliM. 

11  (Mitre  ,T1."  sous  la  secondo  porte  tic  riIùtol-do-VillL',  traverse  la  cour  de  Bar 
el  la  j)lac<î  des  Ducs  de  Bourgogne,  péuèlre  dans  la  rue  Verrerie,  tourne  dans  la 
rued'Assas  et  se  soudo»  k  rintcrseclion  de  cette  rueel  de  asile  Saint-Ffioolas.  i 
une  (mtde  distribution  ;  de  cette  cuve  il  remonte  par  larue  Saint-Nicolas  jusqu'à 
la  place  du  même  nom.  La  longueur  de  cette  première  partie  du  répartiteur  est 
de  637**  10  ;  son  diamètre  est  de  (V 161 

Delà  place  Sainl-I'i'icolas,  le  réfHirtiteur  continue  son  trajet  jusqu'à  une  cuve 
de  distribution  (n*  10;  placre  h  l'origine  de  lu  rue  Saiiite-Callierine.  Cette  seconde 
partie  a  la  lonjiiunir  di;  UiO  mètres  el  le  diamètre  réduit  d(!  0"  135. 

I>eux  bram  hi  iuents  sont  greiïi's  sur  la  première  partie  du  répartiteur  n"  8. 

l.c  priMiiicr  passe  sdus  la  nif  Poufficr  d  aliinciitc  unt"  borne  placée  h  !  ansie 
de  rriti  nii'  cl  de  la  rue  Suml-3Iartiu.  Sa  longueur  est  do  'M  mètres;  son  diamè- 
tre de  ii'  OC. 

Le  second  pi ncUe  dans  la  rue  du  ChanuMle-Mars,  suit  une  partie  de  la  me 
de  la  Préfecture  jusqu  ii  la  cuve  de  dislrihutioa  n'  11,  se  dtiveloppc  sous  la  rue 
Chantai  qu'il  parcourt  j  usqu'à  son  extrémité.  Cest  à  ce  dernier  que  vient  s'adap- 
ter la  conduite  de  jonction  qui  doit  réunir  le  répartiteur  8  au  répartiteur  6. 

Sur  ce  deuxième  branchement  viennent  se  souder  deux  aoua-branche- 
ments 

Le  premier  part  de  la  cuve  de  distribution  placée  à  la  rencontre  des  rues 
Chantai  et  de  la  Préfecture  et  alimente  une  borne^-fontninc  située  h  1  origine  de 

l'impasse  d»j  r.aron.  Sa  longueur  et  de  5"J*G0  ;  son  diamètre  de  0"  081. 

Le  second  part  de  1  extrémité  du  brancberaent  et  dessert  une  boriif  située  m 
bout  do  la  rue  do  (llairvanx,  vis-à-vis  la  rue  de  La  Trémouille.  Sa  longueur  est  de 
48  mètres  ;  non  diartiHn'  ilr  U^OG. 

Sur  la  socoiidc  parlir  du  répartiteur  n"  8.  trois  ramiliratiniis  si  condaires 
vicnucut  se  suudi;i' ;  elles  parkul  luulcs  Iruis  de  la  cuve  de  dislrihuUun  n"  10. 

La  première  dessert  une  borne  placée  rue  de  Pouilly;  elle  passe  sous  le  pavé 
de  la  luelle.  Sa  longueur  est  de  93*  SO. 


««8  HISTOIRE  DES  FONTAINES  PUBLIQUES  DE  DIJON.  —  II»  PARTIE. 

La  .si'condi'  p/nrlrc  dîuis  la  rue  Siiinh'-Catheriiio.  8iï  loiitturur  est  de  225™  00. 
La  Iroisièiuc  s€  dcveloppe  dans  la  rue  Saiole-Margucrilc.  Sa  longueur  est  de 
122'"  SO. 

Ces  Irois  ramificalions  ont  le  diamètre  de  0"  081. 

Le  répartiteur  n*  8$'ajuste  sur  Fartère  principale,  au  moyen  d'un  coude  verti- 
cid  de  0"  7Ô  de  rayon,  (nii  s'udaptcsur  une  tubulure  ouverte  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  nièro-coiuluile;  et  eomnie,  immédiatement  après  eelle  jonction,  le 
répartiteur  est  établi  en  pente  desccudaute,  une  ventouse  à  flotteur  a  dû  être 

placée  sur  le  roudo. 

Vu  rnhîiirt  il  arivt  ;i  •  lé  \^^^<■é  a]irès  la  ventouse  ;  de  plus,  entre  oe.s  deu.K  appa- 
n  ilss  ouvif  uiielulndure  exécutée  en  i]nnrt  de  cercle  suivant  un  rayon  de  0"75, 
d  uii  diamètre  intérieur  égal  à  celui  du  n  iiarldeur  et  Iitiiut  par  uu  second 
robinet  d  arrôl.  Je  dirai  plus  tard  quel  est  l'objet  de  cette  tubulure,  qui  peut 
laisser  échapper  un  volume  d'eau  très-considérable. 

Un  troisième  robinet  d'arrêt  précède  la  cuve  de  distribution  n'  9  placée  à  la 
jonction  des  rues  d'Assas  et  Saini-Kicolas. 

A  Textrémîté  de  ce  répartiteur,  mais  à  l'«val  de  la  cuve  de  distribution  n*  10 
qui  le  termine,  existent  trois  robinets  d'arrêt  posés  en  tète  des  branchements 
des  ruesdePouilly,  Sainte-Catherine  et  Sainte-Marguerite.  Sa  vidange  s'opère  au 
moyen  d'un  robinet  de  décharge  ajusté  vis-à-vis  la  rue  du  Champ-de-HaiS,  et 
aussi  du  r(i!)iiiet  de  décharge;  posé  à  la  partie  inférieure  de  la  cuven"  10. 

I  n  robinet  d  arrêt  est  placé  en  tête  du  branchement  Pouflîer  ;  sadécbar^ 
a  lieu  par  ce  robinet. 

Sur  le  branehfmenl  (  »  namp-de-Mars,  Chantai),  trois  robinets  d'arrêt  ont  été 
établis  ;  le  j)ri  iiur  r  à  son  (  irigine  ;  le  deuxième  et  le  troisième,  de  chaque  côté  de 
la  cuve  de  disU  ibuliuii  u  '  H. 

Le  sous-branchement  de  l'impasse  du  Caron  n'est  point  séparé  par  un  robinet 
d'arrêt  du  branchement  qui  Talimente:  celui  de  la  rue  de  Clairraux,  au  contraire» 
commence  par  un  robinet  d'arrêt. 

La  vidange  du  branchement  { CIiamp-de-Mais  et  Chantai),  celle  des  sous-bran- 
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ohemcnls  (  Caron  et  Clairvaux  )  et  celle  des  branchements  des  nies  de  Pouiilyp 

Sainte -Cafhorinf  ot  Sîiinle-Marpncril»',  ont  Itou  de  la  maniiT*»  suivanl*^  : 

Le  branchement  (<lliamp-de-Mais  et  (liiantal)  se  vide  par  un  robinet  de  dé- 
chargt,'  pns»^  à  l'angle  l'i)riin'' par  la  foinlnii.',  vi'î-.'i-vis  h  Pn'fecture; 

Ia's  sous-branclieincnl-s  Caron,  Clairvaux  et  les  liranclirinenls  dos  rues  de 
Pouilly,  Sainte-(latherine  et  Sainte-Marguerite,  se  vident  au  nuiyendu  dépla- 
cement des  plaques  pleines  en  fonte  qui  ferment  les  extrémités  de  ces  deux 
conduites. 

»  «alerUw. 

Le  répartiteur  est  plac  en  galerie  jusqu'au  centre  de  la  place  Saint-Nicolas,  et 
le  brandiement  Champ-do-Mars,  Clairvaux,  jusqu'à  l'angle  des  rues  de  la  Pré- 
fecture et  du  Chuinp-dc-Mars. 

4*  Btna-IMilMt  aliiiraMet  ptr  le  réyiTlItcir  TcmH*  et  |wr  nniltail»M. 

ie  répartiteur  n°  8  et  les  ramifications  qui  en  dépendent  alimentent  treize 
bornes-fonlninns  disposées  et  servies  comme  .il  est  indiqué  dans  le  tableau 
synoptique  suivant. 
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lndép«Mi(iîunnu'at  lics  voies  d'i^  unU  mcnl  indiquées  dans  le  tableau  syuoplique 
précédent,  le  répartiteur  u"  8  fournit  l'eau  nécessaire  à  la  caserne  des  Capucins; 
en  second  lieu,  cest  de  la  tubulure  en  arc  de  cercle  placée  à  son  origine  que  Ton 
tire  le  volume  d*eau  destinée  au  lavage  du  principal  égout  de  Dijon,  lequel,  tra- 
verse la  Tille  du  nord  au  sud  dans  toute  .son  étendue.  Cette  eau  tombe  de  l'on- 
lice  de  la  tubulure  dans  Taqueduo  de  la  rue  Verrerie,  tourne  dans  celui  du 
Champ-d< -Mars,  puis,  arrivée  h  son  cxiréinité,  pénètre  dans  un  conduit  créé  dans 
l'intérêt  d  une  brasserie  établie  rue  Saint-Nicolas  et  le  suit  jn-^qu'i^  lYgotil  pré- 
cité, après  avoir  parcouru  soulerrainement  une  partie  de  la  rue  de  la  Pré- 
fecture «;t  la  rue  Notivo  Suznn. 

Mais  pour  bien  faire  roiiipremlie  l  uiilité  de  cette  prise  d'eau»  je  dirai  quel-* 
que!>  inol«  de  i'égout  quelle  doit  assainir. 
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Lm  murs  de  la  yille  de  Dijon  sont  baignés  pendnnt  une  partie  de  raniK-e, 
ainsi  qu^onl'a  déjà  vu,  par  un  cours  ilVuin  torrentiel  appelé  Smon;  son  lit  est 
complètement  iless(^ché  pendant  l'été,  tandis  que  lors  d«>s  eruus  son  débit 
peut  aller  jus^iua  30  mètres  eiihes  par  seconde.  Si  l'ini  jette  les  )enx  sur  le 
pltjn  général  (P|.  1),  on  verra  quà  son  arrivée  près  du  [Htiit  des  Cnpucins 
il  se  divise  en  deux  parties:  lune  qui  s'éloigne  do  lenceinlo  de  la  villr  «l  va 
se  Jpter  dans  l'Ouche,  ù  l'aval  du  villugi;  de  Longvic,  situé  A  {  kilmiit  lies  de 
Dîjuit,  i  au  li  e  qui  poursuit  sua  Irujel  jusqu'à  la  tour  La  Iréuiuuille.  Là,  une  se- 
conde division  des  eaux  s^opère  encoie  :  une  partie  passe  sur  un  déversoir  placé 
sur  Ifi  rjve  gauche,  coule  dans  les  fossés  de  la  TÎlle  et  se  perd  dans  l'Oucbe,  à  50 
mitiw  du  pont  de  rnApitel  Une  autre  partie  pénètre  dans  la  TÎtle  par  des  ar- 
imvi  SDr  lesquels  repose  la  tour  La  Trémouille.  Je  dois  ajouter  qu  un  vannage 
pli^oé  en  (été  de  eette  tour  donne  la  faculté  de  s'opposer  k  Hntroduetion 
4e9mux. 

De  lu  tour  La  Trémouille  jusqu'à  leur  entrée  dans  l'Ouche,  les  eaux  de  Suzon 
parcourent  un  ancien  égoul  vortlé  sur  la  presque  totalité  de  sa  longueur.  Autre- 
t'ois  f  êtait  le  seul  moyen  fl'assainissemenl  auquel  on  avait  reooiirs  pour  la  dés- 
infpcliou  (In  (ft  épout,  transformé  depuis  des  siècles  rn  un  (■li)ai|ue  imiiHtndn; 
nu>yen  tuul  à  l'ait  insuffisinit,  rar  les  voûtes  «'laii'iil  priNinic  tniiir^,  romjilii's  de 
matières  iiiUcics,  *.l  le  lilel  d  cau  qui  s'introdui.iait  a\rc  peiuc  daii.s  lu  canal  ne 
pouvait  entraîner  tous  les  dépôts  qui  l'obstruait  rit.  l  a  santé  publique  cxigeail 
que  Ton  fit  disparaître  cette  cause  d'insalubrité  qui  inspirait  de  si  justes  alarmes 
à  une  partie  de  la  population  dijonnaise;  Tadministration  municipale  déci4a 
donc: 

l' Que  les  riTeiainq  sopprimeraient  toutes  les  fosses  daisances  placées  sur 
cet  égout,  au  curage  duquel  il  derait  être  en  même  temps  procédé  aux  frais  de 

la  ville  ; 

2"  Qu'il  serait  voûté  dans  toute  sa  longueur  : 

3"  Ou  un  radier  général  serait  construit  entre  les  pieds-droits  des  voûtes  ,  et 
qu'une  rigole  revêtue  do  da1!»»s  et  présentant  la  lanrrur  de  1  mètre  et  la  profon- 
deiir  uniforme  de  il  "  il)  serait  construite  en  conln  bas  de  ce  radier,  dont  la  lar- 
geur devait  varier  entre  2  et  5  mètres,  suivant  les  dimensions  tout  à  fait  irrégu- 
liéres  des  voùles  sous  lesquelles  il  est  élalili. 

L'^tili^  de  cette  rigole  est  incontestable  :  indépendamment,  en  efTet,  (Ju  pjissage 
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qat  ce(  égput  lÎTrait  aux  eaxoi  de  Siuson,  il  reoevait  encore  les  eaux  ménagères 
el  pluviales  d'une  grande  partie  de  la  TÎIle,  et»  comme  on  Ta 'déjà  remar- 
qué, les  lavures  d'une  Ivasserie  placéo  dans  la  rue  Saint-^^icolas.  Il  fallait  donc 
réunir  toutes  ces  eaux  dans  une  rigole  étroite,  à  pentes  régulières,  revêtue  de 
parements  sans  aspérilf's,  afin  que  les  dépôts  insalubres  ou  fétides  qu'elles 
pouvaioîit  faire  naître  fussent  facilement  entraînés  par  le  volume  d'eati  dont 
les  fonl aiiu  s  ynibliques  |ii  riiii  lti  iit  de  disposer.  CcttorÏTOle,  dans  laquelle  toutes 
les  canx  se  r<  unissent,  donne  en  outre  la  faculté  do  parcourir  à  pied  sec  tout  le 
cours  du  grand  égout. 

En  hiver,  l'assainissement  pourra  s  opérerau  moyen  deSuzou  ;  mais  en  été, 
lorsque  ce  torrent  n'arrive  plus  jusquii  Dijon,  il  faudra  de  toute  nécessité  re- 
courir à  la  source  du  Rosoir,  et  la  prise  d'eau  dont  je  parlais  tout  à  Theuie 
a  été  exécutée  dans  ce  but.  Elle  consiste,  comme  on  Ta  tu»  dans  un  tuyau  deO"  162 
de  diamétce  fermé  par  un  robinet-vanne  de  même  calibre  (  Pl.  18  ).  Lorsque 
ce  robinet  est  ouvert,  les  eaux  s'échappent  avec  abondance  et  se  jettent  dans  Ta- 
queduc  qui  traverse  le  palais  des  Etats  pour  suivre  le  cours  précédemment 
décrit.  Le  point  où  elles  arrivent  à  1  égout  de  Suzon  étant  très-rappioehé  de 
la  tour  La  TrémouiUe,  la  totalité  de  la  rigole  de  0*  40  de  profondeur  sur  1  mètre 
de  largeur  sera  pareonrue  par  les  eaux  qui  s'échappent  de  la  tubulure  du  ré- 
partitonr  n"  H.  lùilin  j  ajoulorai  qiiiv  f»anni  les  usages  publics  auxquels  le  n'par- 
titeurn  Hd^ii  rire  ronsin  n-,  un  a  au  ciKore  placer  on  ligne  de  cuuipte  une 
fontaine  jaiilissuule  à  établir  sur  la  place  Saiut-ISicolus  et  sur  celle  desDucs-de- 
Bourgogne. 

Voici  la  proposition  formulée  par  M.  \  ictor  Dumay,  ancien  maire  do  Dijon , 
au  sujet  de  la  fontaine  à  créer  sur  la  place  des  l>uc8-de-Bourgogne.  Sa  réalisatioo 
doit  être  souhaitée  par  tous  les  enfants  de  la  vieille  Bourgogne,  si  riche  en  ^o- 
rieux  souvenirs. 

«  J'émi^  le  vœu,  dit  K.  Dumay,  ipie  sur  la  place  à  laquelle  un  arrêté  municipal 
du  27  décembre  1843,  approuvé  par  ordonnance  du  roi,  le  26  février  suivant,  a 
donné  le  nom  de  phice  des  Ducs-de-Bourgnane,  on  l'I^ve  bientôt  une  fontaine 
monumentale  à  la  mémoire  des  princes  qui,  pendant  plus  d'un  siècle  (de  1363 
41477),  ont  gouverné  avec  sagesse  et  éclat  notre  pays. 

«On  la  décorerait  dr^.  >tatues  : 

«De  ce  Philippe,  qui  avait  gagné  à  la  funeste  bataille  de  Poitiers  le  surnom  de 
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Hardi,  qu'il  justifia  oncorc  en  Artois,  en  Picardie,  en  Champagne  et  à  Rosbccq  ; 

n  T)p  .Tean-saiis-Peur,  si  courageux  à  Niropolis,  à  l'Éclusp,  à  Mnëslricht ,  et  si 
grand  dans  les  prisons  du  Soudan,  que  lui  ouvrit,  par  dénomcs  sacrifices, 
l'afieclion  du  j>cs  |n  u|>lcs; 

«  De  Philippe  son  fils,  prolecleur  éclairé  des  Icllrcs  et  des  urls,  auquel  leduehé 
et  le  comté  de  Bourgogne  dureut*  la  rédaction  de  leurs  coutumes,  cl  qui 
mérita  le  titre  de^o»,  par  sa  clémenoe  envers  ses  ennemis  et  par  la  générosité 
de  son  caractère; 

«  Enfin  de  CharlesIeTéméraire»  le  héros  malheureux  de  Granson  et  de  Moral» 
/t  dont  la  mort  opéra  la  réunion  définitive  de  notre  province  h  la  France.  » 

L'emplacement  indiqué  serait»  au  reste,  d'autant  plus  convenable  pour  Téreo- 
tion  de  ce  monument,  qu'il  comprend  une  partie  des  jardins  du  palais  oii  Mar- 
guerite de  Flandre,  épouse  du  premier  duc,  avait  déjà  fait  établir,  en  1387, 
un  vaste  bassin  d'canx  vîvrs  et  de  somptueuses  étuves,  et  qu'il  se  trouve  au  des- 
sous de  l'antique  s<iUc  des  gardes,  ornée  des  tonil)cau\  si  pn  cit  ux  ilu  Philippe 
le  Ilardi,  de  Jcan-sans-Pour  el  de  Slarguerile  de  Uavi<  re,  iVinme  ;  au  pied  de 
la  tour  élevée  sur  la  iiu  du  quatorzième  siècle  et  au  coiiHm'iu  emcal  du  quinzit  uie, 
pour  aider  à  surveiller  la  campagne  et  à  prévenir  les  surprises  de  l'ennemi; 
non  loin  de  Tanden  donjon  dit  de  Bar.  depuis  que  Rmé  d'AïqoUp  duc  tfefiar, 
y  fût  renfermé  avant  de  monter  sur  le  trône  de  Naples;  en  face  de  celle  fameuse 
horloge  de  laoques  Mare»  enlevée  en  1382  par  Philippe  le  Hardi,  lors  du  sac  de 
Covrtray;  en  un  mot,  dans  la  partie  de  la  ville  où  sont  groupé  les  seuls  mo- 
numents (*)  qui  nous  restent  de  ces  grands  dues  «rOontfem  dont  la  puissance 
a'étendait  du  pied  des  Alpes  jusqu'à  la  mer  du  Nord. 

R«punil«iir  (SilauiUcola>J  n* 
!•  DineflM. 

Il  est  soudé  sur  Vartèrc  principale,  vis-à-vis  le  palais  des  Archives  (Pl.  17).  Il 
pénètre  dans  la  me  Sainl-lfioolas  qu'il  suit  jusqu  à  lu  plaue  du  Coin-des-cinq> 

(')  Le  puits  de  la  Charlrpuso,  sur  l'emplacemont  de  laquelle  a  élé  coDslruit  l'hospie*;  ih^ 
aliénés,  appartient  aassi  à  l'cre  do  nos  ducs.  Il  est  dtï  au  ciîcau  de  Clnudc  Slul^r  :  ce  puils  u  est 
pas  une  des  moindres  curiosités  arliâtiques  d'uae  ville  qu'Uenri  IV  appelait  ia  vilk  aux  beaux 
ekekm. 
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Ruos,  où  il  s  ajubte  k  la  cuve  de  dislril)ution  u°  9.  Sa  longueur  esl  de  200°* âO; 
son  diamètre  de  0"  135. 

n  est  Accompagné  d'une  seule  ramification  second^re,  qui  descent)  dam  Id 
rue  Chaudronnerie  et  remonte  dans  la  rue  Proudhon.  La  lopgueiir  4e  cette  der- 
HtjkfReiilde  §r  10;  m  (|«W*tfe  de  0-081. 

s*  BaUMto. 

A  l'origine  et  i  Textrémité  de  ce  répartiteur  sont  phuM^s  des  robinets  d'arrêt, 
n  peut  être  TÎdé  au  noioyen  d'un  robinet  de  décharge  qui  précède  le  deniième 
robinet  d'arrêt  Le  branchement  de  la  rue  Chaudronnerie  commence  par  un  ro-» 
binet  d^arrêt;  sa  décharge  s'opèré  par  le  déplacement  de  la  plaque  pleine  en 
fonte  placée  à  son  extrémité,  rue  Proudhon. 

^  lépfirtitear  est  placé  sous  galerie. 

4*  Boraa-fonlauies  alinentie»  par  le  tujau  nparlitMr  n*  9  •!  |Mr  Ma  nmilicstioiu. 


Le iépaititeuirn* 0  et  les  ramifications  qui  m  dépendait alimeoleiitquati» 
bomes^ontaims  disposées  et  servies  comme  il  est  indiqué  dans  I0  tidilsau 
qrnoptique  suÎTant  : 
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1*  OirecUoiu  el  loogueur». 

n  pénètre  (Pl.  17)  dani  la  me  Vannerie  qu'il  suit  sur  une  longueur  totale 
de  SOS**  20;  son  diamètre  est  de  CTIOS  sur  la  longueur  de  214' 50,  et  de 
0-'084suroellede87''70. 

Sur  la  première  partie  de  ce  réparlileur  sont  greffés  deux  r-mbraDcheinonts 
iiecondaires  :  Tun  suil  dans  ta  rue  Rnulclte;  sa  longueur  est  de  l)0"'r>();  son  dia-* 
mètre  de  0"  081  :  ranlic  se  dévdoppn  dans  la  nie  (rA5;sn«;  rf  s'.TrrAfc  h  la  ren- 
contre de  la  rue  Proudhon.  Sa  longueur  est  de  40"  80;  sou  diamètre  de  U"  U81. 

«•BoUacte. 

.  Le  réiMrtiteur  Vannerie  est  séparé  )»ar  uii  robinet  d'arrtt  de  l'artère  prind- 
pale  ;  son  robinet  de  dr>chargc  est  ajusté  immédiatement  à  Tamont  du  précédent. 

Le  braiii  lii  inent  Roulotte  est  à  son  origine  muni  d'un  robinet  d'arrêt;  sa  dé- 
charge s  opère  au  moyen  du  déplacement  de  la  plaque  pleine  en  fonte  qui  ferme 
son  rxtn'miti'.  A  l'origine  du  branr-hrment  d'Assas  sont  réunis  les  robinets 
d  arrêt  el  de  décharge  de  celle  conduite. 

Aucune  partie  àq  ce  répartiteur  et  de  ses  ramifications  n'est  placée  en  ga- 
lerie. 

4*  tl«ni«»>faalaiiM!»  aUnenlécs  par  le  rtiparltlcur  n°  10  et  |uir  «e»  rainilicaiinns. 

Le  répartiteur  n*  10  et  les  ramifications  qui  en  dépendent  alimentent  quatre 
bornes-fontaines  disposées  et  servies  ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  le  tableau 
qrnoptique  suivant  : 
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Nous  allons  présenter  mainlenant,  dans  un  tableau  gémirai.  Ip  résumé 
tous  1.  s  ouvrages  exécutés  pour  rétablissement  de  larlère  principale  el 
dix  lépartiteucs  grefiSés  sur  elle. 
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Il  résulte  du  tabkau  g/néra1  ci-Jissiis  : 

1*  Que  la  longueur  totale  dos  galeries  est  de  5399^  15.  savoir  : 


1'  f!nlf<ries  rL'iiftTinanl  les  coiuluitos   5047"*  20 

2°  —  des  robioete  d'arrêt  des  hranchemcnts .  .  •  .  176  Ai 
3*     —    d'écooleiiMnit  dw  iHitnes-fonUiiDi»   178  10 

TOTAI,  FAKBIt   S391h  75 

T  Que  k  longueur  totale  des  luyaui  est  de  13574*  95,  savoir  : 

GoDdolto  ds  8-  35   1018*  38 

—  0  216   811  70 

0  19   573  70 

~     8  18S   1292  05 

—  0  135   3111  . 

—  0  108   25U7  30 

—  0  081   3651  70  . 

—  0  08   518  60 


Total  Pakeil   13574*  35 


VUATMtHI  SBCriOR. 
•M  «AMMMi  mmm  «•nvtna. 

Je  nie  suis  boriii^,  dans  la  dcscriplion  g(^n(*rnle  des  conduites  qui  porlenf  dniis 
les  divers  quartiers  de  la  ville  1rs  e.inx  *h'  la  soure<'  du  Uosoir,  A  iiidiijuer 
la  lontrueur  de  celles  <]iii  l'iaient  placiH  .s  suus  galeries;  iiiiiis  il  i  st  iicn  s>aiie  de 
donner  1rs  inulil's  qui  lu  unl  engagé  à  adopter  celle  disposition,  malgré  l  aug- 
meiilaliun  de  dépense  qu  elle  entraîne. 

Les  conduites  peuvent  être  posées  de  trois  manières  différentes  : 
-  r  En  tranchée,  cest-A-dire  en  pleine  terre»  sous  le  pavé  des  rues; 

2*  Dans  de  petites  rigoles  de  maçonnerie  qui  n'offrent  qu'une  section  légài^' 
ment  supérieure  au  diamètre  extérieur  des  conduites; 

3*  Sous  des  galeries  voûtées  d'une  dimension  telle  qu'un  homme  puisse  aisé- 
ment les  pareonrir. 

Je  n  ai  adopté  pour  Dijon  que  le  premier  et  le  troisième  mode.  Le  Sécodd 
n'offre  qu'un  seul  avantage;  il  permet  d asseoir  la  eonduite  sur  un  sol  faeliee 
résistant,  et  l'on  vi'rr.i  îroisiènir  jiarlie,  ehapitri"  If  qnp  rpitf  (  niiditinn  est  très- 
im|i(irlante,  puistpie  i  iiicjalitt- de  enniprrssioji  du  sn\  |MiiinMi(,  ilaiH  une  con- 
duite ù  [miUii  kii>ics,  ùéleijuiiier  dau»  les  tuyaux  une  ieric  de  points  culnii- 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  U.~  DISTRIBUTION  INTÉRIEURE.  GAI^RIBS.  190 

nants  dans  lesquels  l'air  viondrait  se  cantonner,  circonstance  qui  pourrait 
notublement  diminuer  le  débit  de  la  conduite.  Mais,  ainsi  que  le  fait  observer 
M.  Geniéys,  la  recherche  des  fuites  dans  ce  système  devient  aussi  loneiie  qne 
dispendieuse,  parc*»  qm  Venu  peut  couler  dans  le  fond  de  la  ricrole,  sans  se  \V\ro 
jour  jusqu  i\  la  surface  du  pavA,  cl  sans  donner  lieu  à  un  eufouœmeal  qui  indi- 
quole  point  fixe  où  existi  la  jx-rtc  d'eau. 

J'ai,  en  conséquence,  repoussé  d'une  jitauiôre  absolue  le  mode  u"  2,  cl  lui 
ai  préféré  le  mode  n"  1,  d'ailleurs  moins  onéreux,  toutes  les  fois  que  l'accroisse- 
ment de  dépense  ne  me  permettait  pas  de  recourir  au  mode  n*  3.  It  est  entendu 
auaai  que  j'employais  tous  les  moyens  possibles  pour  afiTermir  les  portions  de 
terrains  qui  n'offraient  pas  une  résistance  suffisante;  je  les  faisais  consolider 
I»ar  des  piquetages,  par  une  coudie  de  sable,  quelquefois  même  par  des  pierrot 
plates  placées  sous  les  tuyaux. 

Ainsi  toutes  les  conduites  do  Dijon  ont  été  pos/->-s  soit  en  tranchées,  soit  sous 
des  galeries  spéciales.  Quelques  portions  d<'  ns  (ouduites  ont  encore  été  établies 
dans  le  grand  égout  de  Suzon  qui  traverse  la  ville;  cela  ne  [hmu ail  avoir  dans 
la  localit*^  nuniii  inconvénient,  à  raison  de  1  assainissement  pariait  de  cet  égout; 
mais  tiaiiai  la  plupart  des  cas,  suivant  l'observation  de  M.  r,pniéys,  ce  p.irli  ne 
doit  pas  èïîv  adopté.  Si  on  diminue  la  dépense,  piiiscpiOn  a  a  point  de  galeries 
spi/cialesà  tuuslruife,  ou  ai  lit  ir  <  <'t  avantage  par  une  loule  d'inconvénients:  la 
visite  des  conduites  s'opère  diUi*  ikaieul  dans  les  égouts,  «)ui  présentent  presque 
toujours  l'aspect  d  immondes  cloaques;  il  faut  employer  des  moyens  spéciaux 
pou  r  prémunir  les  ouvriers  contre  l'asphy  x  ie  ;  les  robinets  d'arrdt  et  de  déchaii^ 
sont  tQH)Oun  recouverts  par  les  matières  impures  aux(|uelles  les  égouts  livrent 
p«ssa|a;onlos  manœuvre  ainsi  avec  difficulté,  dès  lors  plus  rarement,  bien  que 
Tétai  dans  lequel  ils  se  trouvent  eiigerait  qu'on  les  nettoyAt  et  qu'on  les  essayât 
A  des  intervallea  plus  rap)iri»ch<'>s.  U  importe  donc,  on  général,  de  construire 
pour  les  tuyaux  des  galeries  spéeiales.  A  cette  occasion,  j'ajouterai  que  ce  n'est 
que  par  exception  (ju'il  f  uit  permettre  d'y  loger  des  conduites  de  gai;  cette 
combinaison  préx  nle  des  dangers  sur  lesfjucis  je  n'ai  jms  besoin  dinsisler. 

J'arrive  maintenant  à  la  discussion  du  premiur  et  du  troisième  mode  de  la 
pose  en  tranchées  (m  île  la  pose  snus  u'aleries. 

Los  galeries  fteruietteul  de  u>iU  r  av<'C  aisance  et  rapidité  les  riindiiites,  de 
rvcoauttîlre  sur-le-champ  les  poiuls  où  des  fuites  ont  lieu,  de  réparer  ou  de 
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remplacer  imin(^ilia(pmenl  les  tuyaut  défectueux,  sans  creuser  le  sol  des  rues, 
sans  bouleverser  les  chaussi^-es  pavées,  sans  entraver  la  circulation. 

Mais  si  les  tuyaux  sont  posés  en  terre,  les  visites  sont  impossibles  :  on  ne  vient 
réparer  le  mal  que  lorsiiuc  ce  mal.  par  sa  îrravit<^  môrnr,  s  est  révélé  soit  dans 
les  caves  voisiin  s,  soil  ;'i  iL-ur  du  sol,  suit  par  ([urlijue  suspeosiou  de  service. 

Sous  galeries,  les  conduites  sont  placées  >,ur  des  ;i|)[)uis  que  ne  peuvent  ébran- 
ler les  secousses  extérieures  résultant  du  passage  des  voilures  Irès-chargées  sur 
un  pavé  souvent  défectueux.  £t  eu  elfel,  les  conduites  sont  alors  assises,  soil  sur 
des  banquettes  continues  en  maçonnerie,  soit  sur  des  consoles  en  pieiw  ou  en 
fonte,  soit  sur  des  chevalets;  et  tous  ces  points  fixes  reposent  eux-flitaMS'sur 
des  radiers  de  galeries  ou  d*égouts  non  susceptibles  de  tassement 

En  terre,  les  conduites  sont,  au  contraire,  d'autant  plus  gravemrat  affectées 
par  lescahots  du  roula^,  que  les  couches  de  terrain  sur  lesquelles  rqjtosent  ordi- 
nairemcnt  les  tuyaux  appartiennent  presque  toujours  à  des  terrains  rapportés. 

Sous  galerie,  les  suintements  qui  peuvent  surgir  des  joints  éventuellement 
altérés,  ou  des  fissures  mêmes  des  tujaux»  ont  un  écoulement  libre  et  régulier 
qui  ne  dégrade  rien. 

Au  contraire,  lorsqu'il  y  a  une  fuite,  môme  légère,  sur  une  conduite  placée 
en  terre,  le  sol  se  di  in  nipc,  tasse  et  entraîne  inévitablement,  par  suite  de  son 
atîaissement,  la  rujilurt  de-s  lirides  ou  des  oiiihoîteinents.  Ce  tassement  favorise 
en  outre  la  Ibrmatiuu  de  puiuis  hauts  si  nuisibles  uu  dibit  des  conduites. 

Les  galeries  olTrcut  le  double  avantage  de  livrer,  ainsi  que  nous  le  dirons  A 
Tarticle  des  bornes-fontaines,  un  écoulemnit  souterrain  immédiat  aux  eaux  qui 
tombent,  en  hiver,  des  fontaines  ou  bornes-fontaines,  et  de  maintenir  en  été  la 
constance  de  la  température  des  eaux  amenées  par  les  tuyaux  qu'eUes  mifer- 
menl.  Cette  ciiconstanoe  est  tout  A  fait  favorable  à  la  solidité  des  conduites  que 
les  variations  de  température  peuvent  briser  ou  désemboiter;  elle  est  également 
précieuse  pour  laUmenlation  privée. 

Quant  aux  conduites  en  pleine  terre,  c'est  par  erreur  que  M.  Geniéys  a 
prétendu,  d'une  manière  générale,  qu  elles  participaient  moins  que  celles  sous 
galeries  aux  variations  de  tempéralure  :  les  expénences  précises  quej.ii  faites 
h  ce  sujet,  et  dont  je  vais  donner  le  résultat,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  t'gard; 
etpoiiriaiit  les  (oiiduites  posées  en  tranchées  à  Dijon  ont  été  descendues  A  une 
profondeur  beaucoup  plus  considérable  que  celle  indiquée  par  M.  Geuiéys,  qui 
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se  borne  à  recommander  de  les  placer  à  1  métro»  pour  les  soustraire  à  l'effet  de 
ta  gelée  et  aux  Tibrations  produites  par  la  mouTemeat  d^  voitures. 

J  ui  ilil,  puge  88,  qui'  j  indiquerais  la  cause, des  variations  assez  sensibles 
qiû  existent  dans  les  lempéraUires  de  l'eau  donnée  par  certaines  bornes-fon- 
taines: j'ai  laissé  entrevoir  que  ces  différences  devaient  tenir  à  <  lu  certaines 
conduites  étaient  entièrement  posées  on  galeries,  tandis  (pie  d'autres  étaient 
en  partie  placées  en  tranchées. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  les  différentes  bornes^fontaines  soumises  aux 
expériences,  la  désignation  des  distances  parcourues  par  l'eau,  entre  le  réservoir 
de  la  porte  Guillaume  et  les  voies  d'écoulement  en  galeries  éL  en  tranchées. 
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('/  U'H  numéros  d'ordre  (le  la  sccomie  colnnno  sont  cou\  du  tableau  ^éiR'ral  Jes  Lome<»- 
fontaines,  tableau  que  je  donnerai  plus  tard  ;  ces  Dumcros  correspoadent  aussi  à  ceux  des  bor- 
nes eoléi  sur  le  plan  géuéral  Cpl-  8J.  Deax  bomot  supprimées  depiui  mon  départ  d«  IHjOD,  n*  8 
de  l'artèro  ptiodptle»  n*  33  du  léptrtttoiir  n"  %  «oiptchflDt  les  naméios  de  cette  deaxIèBM  ei»- 
lonne  df>  raHrcr  aTocceos  iadi4aéiwrleBtaldfltitt8ucoe«i&  deirefMWtiteius  qoi  comprament 
ces  deux  bornes. 


Digitized  by  Gopglc 


MM  HISTOIRE  D£S  FONTAINES  PUBLIQUES  fifi  DIJON.— il*  PARTIE. 

H  résulte  de  ce  tableau  que  la  température  moyenne  des  borne*  4,  8, 9,  IS, 
10,  20,  21,  22,  27,  ulimeiiti^es  par  des  tuyaux  placés  en  galerie,  a  été: 

1"  Vnnr  \o  jour  le  pluscliand  4-12"  0() 

2"  l'.nir  le  juin-  lo  plus  froid  +  'J"  'M) 

tandis  (juc,  dans  U  s  intimes  circonstances,  celle  des  autres  bornes,  1,  â,  3,  5,  ti, 
7,  10,  1 1,  12,  li,  15,  m,  23, 24,  25, 26.  placées,  parlieeo  galerie, partie  en  Iraq- 
ch(''e8,  a  éié  : 

1°  Pour  le  jour  k  plus  chaud  +13*  7 

2"  Pour  le  jour  le  plus  froid  T  9 

Les  tuyaux  plurs  eu  tr.iin  !i('t's  ont  donc  «'•lé  plus  accessibles  aux  variations 
de  température  quo  n  nx  T'iahlis  si)u->  qah'rics. 
J  ajuiitcr.n  un<'  di  i  iiiin  uliscrvulion  relative  au  réservoir  de  Moulmusard ;  la 


seule  4ai  ail  viv.  l'diU;  ^10  auùl  lHi7). 

Sa  température  a  été  trouvée  do                                         ,  13"  50 

Celle  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume  étant   12*  30 

Or,  il  existe  entre  ces  deux  réservoirs  : 

Pour  tuyaux  posés  en  galeries,  la  longueur  de«                   »  t4d8^S3  * 

—        —  en  traudiées,  celle  de   723*80 

Total   2222-65 


On  III'  saurait  donc,  par  les  divcrsi  s  considérations  ci-dessus  développées, 
hésiter  à  placer  tt»us  les  luvaux  de  conduite  sous  galeries,  si  Ton  u  étail  point 
retenu ,  et  j'ajouterai,  justenienl  retenu  en  beaucoup  de  cas,  par  des  considéra^ 
lions  d'économie  bien  entendue.  A  Dijon,  en  efTct.  les  galeries  souterraines,  exér 
cutées  à  des  prix  qu'il  sera  difficile  de  maintenir  dans  beaucoup  de  looalîtés,  ri 
j'en  juge  par  les  détails  que  j'ai  recueillis  A  cet  égard,  exigent  cependant  une  dér 
pense  d'environ  40  fr.  par  mètre  courant.  (A  Toulouse,  des  galeries  aiialegue^ 
ont  coiUé  96  fr.,  k  Paris,  110  fr.).  Or.  des  tuyaux  de  0",135,  de  0^,108,  deO"  081 
de  diamètre,  ne  coûtant  qu<  1 7  fr.  88,  13  fr.  9i'>.  0  fr.  54  e.  par  mètre  eounuit, 
comment  pourrait-on  se  résoudre,  à  moins  de  circonstances  exceptionnelles,  à 
Y>hcvr  de  pareilles  conduites  sous  des  aqueducs  de  40  fr.,  96  fr.  et  110  fir.  le 
mètre  courant? 

Cette  réflexion  nous  a  amené  à  partager  les  oontluites  eti  ^tws^  c^tégpriesidtfr* 

lincles. 
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Dans  la  première,  nous  avons  cliissé  los  conduites  principales,  dont  le  dia- 
mèlru  est  presque  toujours  très-considérable  ; 

Dans  la  seconde»  les  conduites  secondaires,  dont  la  section  est,  en  général» 
beaucoup  plus  fiiible. 

la  rupture  d'une  conduite  principale  peut  entraîner  la  privation  d'eau  pour 
toute  Ulie  ?iltei  pour  tout  un  quartier  :  il  importe  que  l'on  découvre  et  que  Ton 
lépare  iramédinlcnient  le  tuyau  défoi  tueux;  d  où  la  nécossilé  de  lu  placer  sous 
galerie.  Une  pareille  conduite,  à  raison  du  grand  diuinélre  qu'elle  oil're  habi- 
tuellement» pourrait  encore,  si  elle  était  posée  on  tranchée,  jeter  sur  la  voie  pu- 
blit[ue  lin  volume  d'eau  ai^sez  considArnltlc  pour  entraver  î«  rireiîlatioii  on  niust^r 
des  dommages  aux  propriétés  riveraines;  motif  nouveau  pour  [envelopper 
d  un  îiqueduc. 

Quant  aux  conduites  secondaires,  par  1  effet  de  leur  ruplurc,  une  seule  rue, 
c'est-à-dire  deux  ou  trois  born^foutaines  seulement  sont  privées  d'eau  :  il 
j  a  moins  d'urgence  à  réparer  l'aorîdent;  les  tuyaux ,  dans  cette  hypothèse, 
peuvent  être  placé*  en  tranchées. 

Haié  d'atitres  eonsidérationB  doivent  encore  être  invoquées  et  tirées  des  né- 
cessités locales,  lorsque  cette  question  se  présente  A  l'occasion  d'une  distribution 
d'eau  pariieuUère  :  aitisî  Ton  doit,  indépendamment  de  la  nature  de  la  con- 
duite, avoir  égard  au  degré  de  fréquentation  de  la  rue  qu'elle  doit  parcourir 
ou  A  la  faibit'  liin^iMir  do  cette  nie;  car»  en  pareil  cas,  les  réparations  des 
conduites  en  pleine  l<  rrc  iiilerrompraient  d'une  manière  tout  à  lait  regrettable 
la  circulation  publique.  Un  doit  aussi  regarder  à  la  profondeur  du  déblai 
à  effectuer.  Des  circonstances  spéciales  peuvent  conliaindre  A  poser  les 
couduiles  à  une  grande  prutuudeur  sous  le  sol  ;  il  est  ludiàpuuàablc  alors 
de  construire  des  aqueducs.  Ce  cas  se  présente  toutes  les  fois  que  l'on  adapte 
une  conduite  A  un  réservoir  profondément  encaissé  sons  le  sol. 

Citons  M.  Emmery  à  ce  sujet  : 

«  Lorsque  nous  avons  présenté,  dit-il,  le  projet  de  la  conduite  Pot^nnîère, 
nous  nous  sommes  laissé  maîtriser  par  l'antécédent  d'une  conduite  déjA  exi- 
stante dans  cette  rue  et  posée  A  une  grande  profondeur,  et  nous  avons  fait  la 

faute  de  ne  pas  demander,  comme  condition  première,  la  construction  d'une 
galerie  Poissonnière,  t\  partir  de  1  aqueduc  de  ceinture. 

«  Mous  avons  enterré  la  nouvelle  conduite  aux  mêmes  profondeurs  de  1*"  70 
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à  4"  70,  et  sur  1«  même  longueur  de  lOOinètres  que  dos  devanciers  avaient  en- 
ferré Tancienne  distribution.  Or»  à  œs  profondeurs,  la  découverte  des  fuites  pré- 
sente  une  véritable  impossibilité,  et  certainement  nos  successeurs  seront  obligés 
d'eiécuter  k  galerie  ^e.  par  une  économie  mal  entendue,  nous  n'avons  pas  osé 
proposer.  » 

On  est  aussi  dans  Tobligation  de  poser  les  conduites  sous  galeries  dans  le  cas 

fort  rare  où  le  niveau  supérieurdu  terrain  que  I  on  doit  traverser  est  plus  élevé 
que  la  hauteur  de  la  colonne  ffiii  prt'scntr  la  diargc  de  la  conduite  au  point  que 
Ion  considère;  aufrcnu lit,  on  u aurait  aucun  niojen  do  reconnaître  les  fuites, 
puisqiip  lîi  faible  [ircs.siiui  relative,  exeroH'  par  les  eaux,  ne  leur  permettrait  pas 
de  jaillir  jus(ju  à  la  surlVu c  du  sol  et  lie  déterminer  laliaiiiscaient  qui  indique  le 
liou  où  il  est  uéetssaire  de  luire  une  réparation. 

Enfin,  les  galeries  seraient  indispensables  dans  Thypothèse,  sans  doute  fort 
cxceptionnelte,  oii  Ton  ne  pourrait  fiiire  disparattre  dans  le  sol*  au  moyen  de 
puits  perdus»  le  volume  des  eaux  débita  en  biverpar  diaque  borne,  i  raison 
de  rimperméabilité  du  terrain  sur  lequel  certains  quarti«:s  d^une  ville  semient 
assis.  Alors  il  devient  nécessaire  de  construire  des  aqueducs  pour  Téooidement 
de  ces  eaux,  et  on  doit  en  profiter  pour  le  placement  des  conduites,  en  leur 
donnant  une  dimension  qui  leur  permette  de  répondre  à  cette  destination. 

Tels  sont  les  principes  et  les  considérations  diverses  qui  m'ont  guidé  dans  la 
détermination  des  rues  oii  les  conduites  de  T)ijon  devaient  être  placées  sous  ga- 
leries on  posées  en  pleine  terre;  les  trancilées  pour  recevoir  ces  dernières  of- 
fraient la  lariri  ur  minimum  de  0"  70  et  la  profondeur  minimum  de  l^HO. 

Les  galeries  dans  lesquelles  des  tuyaux  ont  été  placés  en  galerie  dépendent: 


n 


n*  2  / 

n"  3  >  côté  droit  de  Tarière. 


Aucune  partie  des  répartiteurs  4,  7  et  10  n'a  été  posée  sous  galerie.  La  peti- 
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tene  du  dismètra  de  lean  tuyaux  et  leur  faible  importance  relative  m'out  déter- 
miné à  les  placer  entièrement  en  tranehée.  Hais  il  n'en  était  pas  de  même  des 
répartiteurs  précités,  et  Je  Tais  donner  succeasÎTeDient  les  motifs  spéciaux  qui 
m'ont  en([agé  &  les  poser  sous  galeries. 

L'importance  de  l'artirc  principale,  les  dimensions  des  tuyaux  qui  la  compo^ 
sent,  la  profondeur  des  déblais  aux  abords  du  ré>icrvoir  de  la  porte  Guillaume, 
la  fréquentation  des  rues  Guillaume  et  Rameau,  qui  font  partie  de  la  traverse 
de  la  route  inipi  rialo  ii"  5  de  ParisàGcnùve,  ne  permettaient  pas  do  songer  à  pla- 
cer cctlp  londuitc  cii  Iraiielir'M',  h  partir  du  réservoir  jusqu'à  la  salle  de  spectacle 
ou  î\  rtirif^iiie  de  la  rue  Lamoiiiioyo-  Kn  ce  point,  comme  ou  l  a  vu,  l  urlère  se 
bifurque  en  deux  branches  :  Tiine  qui  passe  par  la  place  Saint-Éticnne,  derrière 
l'église  Saint-Michel  et  lu  rue  Sauinuisci  licllc-d,  à  raiiou  de  la  petitesse  de  sou 
diamètre,  de  la  largeur  et  du  peu  de  fréquentation  des  voies  qu'elle  parcourt , 
a  étépoiéeen  trancltfi:  Tautre  brandie,  qui  suit  la  rue  Lamonnoye,  traverse  de 
k  roule  impériale  n*  70  et  la  rue  lebannin,  a  été  posée  sous  galerie. 

La  fifible  largeur  de  la  rue  Lamonnoye  et  le  diamètre  de  cette  partie  de  la 
conduite,  sur  laquelle  d'ailleurs  venaient  se  brancher  les  répartiteurs  9  et  10, 
m'ont  engagé  k  établir  un  aqueduc  pour  renfermer  les  tuyaux  qui  la  com- 
posent. L'aqueduc  de  l'artère  principale  s'étend  donc  du  réservoir  de  la  porte 
Guillaume  jusqu'à  la  porte  Neuve.  De  cette  dernière,  et  jusqu'au  réservoir  de 
Montmusard,  les  tuyaux  ont  été  placés  &k  tranchée;  il  n'y  avait  plus  aucun  in- 
convénient. On  s'est  borné  à  établir  une  galerie  près  du  «Icrnier  réservoir,  à 
raison  de  la  profondeur  du  déblai  ;  elle  sert  en  même  temps  d'aqueduc  de 
déçharge. 

••■imuKw  >»  t. 

Une  très-petite  partie  de  ce  répartiteur  a  été  posée  sous  galerie,  et  cette  der- 
nière n'a  point  été  construite  danser;  but;  elle  avait  seulement  pour  objet  de 
recueillir  les  eaux  descendant  la  rue  de  Saint-Philibert,  afin  de  les  jeter  dans  l'é- 
gout  de  Suzon,  à  la  porte  d'Ouche.  Il  n'y  avait  aucun  motif  de  placer  le  répar- 
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tileur  n*  1  sous  aqueduc;  il  descend  dans  des  me»  en  général  peu  fréquentées,  et 
n'olTie  qu'un  diamètre  de  0^  135. 

O'  n'parlitcur  est  de  mtm\a  diainMre  que  le  pn.'c<^dont;  mais  il  parcourt  les 
rues  Bossuel  el  Purlf-d'Ouolit',  qui  font  partie  fh  la  rouit»  impériale  n°7ideCha- 
loii-sur-Siiùne  à  Sîirrfîîuctiiinos.  De  plus,  il  rsl  jirobaWc  que.  dfs  fontaines 
seront  dans  i  avenir  élabluN  sur  les  plnre«;  .Saint  Jean  et  Morimont;  il  tHait 
done,  utile  d  établir  dans  ci  lte  direclinn  un  atiucduc  (]ui  pAt  verser  leurs  eaui 
dans  r»'s;out  de  Su/nu,  vers  l  Académie.  Celte  double  cfiTisuleration  ne  permettait 
pas  d  elabla  en  tiamhée  une  conduite  aussi  importante ,  cl  destinée  à  parcourir 
dus  rues  qui  reçoivent  une  grande  ciriulatiou. 

Deux  parties  du  îéparttteur  3  sont  placées  lous  gtleriet;  la  ^Amiêre 
s*étend  entra  Tartère  principele  el  la  rue  du  Chaignot;  la  aeconde,  entre  la  place 
des  Gordeliers  et  la  porte  Saint-Pierre. 

n  était  nécessaire  de  construire  en  galerie  la  première  partie,  k  raison  de  k 

fréquentation  et  du  peu  do  largeur  de  la  rue  du  Bourg ,  à  raison  aussi  de  la 
faible  largeur  d  une  partie  do  la  rue  Berbisey,  à  raison  eufin  du  diamètre  de 
eelte  portion  du  répartiteur,  lequel  esldc  0"  Hi2.  Les  eaux  des  bomes-fonlainc», 
<|nt  fnmhont  en  bivf-r  dans  entle  premif'Tc  pnrfio,  î<e  rendent  à  l'égont  de  Suzon 
au  nioven  d'un  aqueduc  branché  sur  cotto  galerie  et  de  même  bauteur  que 
celle-<i. 

Quant  j\  la  stcuiide  parlie,  ou  l  iulabliu  sous  galerie,  parée  que  l'on  a  leprojai 
d'établir  une  fontaine  sur  la  place  des  Cordeliers.  el  qu'il  y  avait  nécessité  de 
ménager  aux  eaux  excédentes  un  moyen  d'écoulement  souterrain  ;  les  eaux»  après 
avoir  parcouru  Taqueduc  de  la  rue  Sainfr-Pierre,  descendront  dans  celni  de  ta 
me  Chabot-Chamy»  et  de  lA  se  rendront  dans  le  cours  extérieur  de  Suzon. 
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Son  dianiMrc  ost  de  0"'  11);  do  plus,  il  desrond  dntis  iiiio  nie  frrM]Ufnt«''i',  In  rue 
Chabot  t'-hiiiiiy,  fail  parlic  (le  la  travcnw  lii- lu  rouU'  tli'  l'.iii^à  (nm'-vi^.  ('<« 
double  molli'  ni  a  ilélcrniiiK'  i\  le  faire  poser  soii>>  crnlorie  daii>  îhuIi-  shu  i  h-iidiu'. 
CaUo galerie,  qui  passe  avec  une  luuileur  réduiU;  sur  le  poutck  Siuon  à  lu  porl»! 
Suiiil-Piorrtî,  se  prolonge  jusque  sous  le  bassiu  de  la  gerbe  établie  au  ceulre  de 
)a  p\»aè  eireidaira.  Entre  la  porte  et  Iq  bassin,  «Hé  ser(  encore  à  renfermer  la 
Mllduito  qui  mène  au  lavoir  de  la  porte  Saint-Pierre  une  partie  des  eaux  de 
la  gerbe. 


Le  diamètre  de  ce  r<'>partiteur  n'est  que  de  0"  133,  maisil  monte  dans  une  rue 
étroite  al  suivie  par  plusieurs  voitures  publiques.  J'ajoufiTai  ([u'on  se  propose 
deilonner  un  «écoulement soulerrnin  à  toutes  les  eaux  pluvialesdu quartier  neuf, 
ap|>eU;  Saint-Bernard,  auqui  I  (c  icpnrtiteuraboutit.  On  avait  en  outre  1  intention 
de  créer  uno  lontaine  jaillissaiile  sur  la  place  Mint-lternard  (').  Ces  consi- 
di^rations  réunies  ontnioli\é  1  établissement  d'une  galerie,  malgré  la  faiblesse 
du  diamèlrc  du  répartiteur. 

L'idée  de  donner  un  écoulement  souterrain  à  toutes  les  eauxdu  quartier  Saint- 
Bernard  a,  de  plus,  nécessité  rétablissement  d'un  atpieduc,  qui  réunit  la  galerie 
précitée  à  l'élut  de  Suzon  par  la  rue  Musette.  Il  était  convenable  d'empêcher 
ces  eaux  d'arriver  jusqu'A  la  galerie  qui  passe  sous  la  rue  Guillaume  et  qui 
recouvre  Tartère  principale. 


Ce  répartiteur,  comme  on  l  acxpliqtîi^  sVmbranciic  sur  l  arièrc  principale  vis- 
îVvis  la  trni«;i«''me  tour  du  palais  des  Ktals;  il  franeliit  cette  cour  A  ujie  assez 
gratidu  pruluudeur,  et  se  rend  ensuite  dans  la  rue  Verrerie,  étroite  et  fréquentée  ; 
enliOt  do  U  il  pénètre  dans  la  rue  Saint-Mcolas,  traverse  de  la  route  70  d'Aval- 
Ion  à  Combeaufontaioe,  après  s'être  développé  dans  la  roed'Assas.  Son  diamètre 

(*)  On  I  TU  qus  ce  fny«t  util  roçn  soo  eiéeution. 
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est  de  0"'  1G2.  rajouterai  que  Von  a  le  projet  d'établir  une  fontaine  monumenlale 
sur  la  place  des  Dues  de  Bourgogne ,  et  qu'il  fallait  prendre» à  ravanoe  les  dispo- 
sitifms  nécessaires  pour  rtHanintion  du  trop-plein.  Ces  circonstances  réunies 
m  ont  engai;»''  h  poser  ce  rtparlilfur  sous  aquedur. 

Je  rapjH'llrrai  d'ailleurs  ([iif  hi  partie  (l  iujurdiic  comprise  entre  le  répartiteur 
n"  8  et  la  rue  du  Chanip-di;-Mar.s  doit  t:tre  employée  à  conduire,  à  la  galerie 
construite  sous  cette  dernière  rue,  le  volume  que  l'on  peut  obtenir  de  la 
prise  d'eau  déjà  décrite  et  faite  dans  la  rue  Rameau  sur  Tartère  principale 
Ce  Tolume,  après  avoir  parcouru  l'a^educ  de  la  rue  du  Champ-de-Màrsc 
rencontre  à  Textrâmité  de  oette  dernière»  vis-à-vis  la  Préfeclute,  T^ut  de  la 
brasserie  de  la  rue  SaintpNicolas»  qui  descend  de  la  rue  d'Assas  et  se  réunit  au 
l^and  ëgout  de  Suzon  sur  la  place  de  cen<Mn.  après  s*être  développé  dans  la  rue 
Neuve-Suzon. 

La  construction  de  Taqueduc  de  la  rue  Verrerie  était  donc  non-seulement 

convenable,  maisencore  d'une  absolue  nécessité,  puisque  cet  aqueduc  sera  chargé 
Hp  conduire  presqu'è  l'origine  de  l'égoutde  Suzon  les  tvnn  indispensables  à  son 
assainissement  quotidien.  Il  importait  aussi  de  lonslrmre  un  aqueduc  sous 
la  rue  du  Champ-de-Mars,  bien  qu'il  ne  renferme  qu  une  conduite  de  0"  108. 

On  sait  qu'il  n'occupe  qu'une  faible  l<niguear,  comprise  entre  le  bâtiinent 
des  Archives  et  la  cuve  placée  à  la  rencontre  des  rues  d'Assas  et  SaintUtoo- 
las.  Le  diamètre  de  ce  répartiteur  n'est  que  de  0"  135  ;  mais  il  parcourt  la  rue 
Saint-Nicolas,  qui  fait  partie  de  la  traverse  de  la  route  impériale  n*  70;  de 
plus,  comme  on  n'avait,  vu  sa  petite  étendue,  que  peu  de  dépense  à  faire  pour  le 
poser  sous  galerie ,  il  ii'i'Iait  point  permis  d'hésiter  à  construire  c«t  aqueduc,  qui 
penuetloit  do  relier  la  galerie  de  l'artère  principale  À  celle  qui  se  développe  jus- 
qu'à l'extrémilé  de  larue  Saint-Nicolas. 

Telles  soîit  doiîr  lis  prini  iptilcs  considérations  qiii,  d'après  les  principes  posés 
au  conuneiH  >  iiK  lit  de  c  e  <  hapitre,  m'ont  guidé  dans  lo  choix  des  conduites  ou 
parties  He  conduiti's  i\  placrr  suus  sralerie. 

Il  ine  reste  à  donner  iiiiiiMlenniil  les  dimensions  de  cesdemières,  et  à  indiquer 
comment  y  sont  placées  les  conduites  qu  elles  sonldc.<<liQées  à  renfermer. 
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J'ai  adopté  pour  les  galeries  deux  profils  en  trarers  prineîpaux  (Pl.  15). 

L'un  oflke  dans  œuvre  la  hauteur  de  1"  75:  la  largeur,  de  (T  90. 

Le  second  présente  dans  œuvre  la  hauteur  de  1"  75  ;  la  largeur  de  0"  75.] 

Les  pieds-droits  de  ces  aqueducs  ont,  dans  le  premier  cas»  la  hauteur  de 
1"  30,  dons  le  second,  celle  de  1"  375  ;  ils  sont  recouverts  par  une  vo^te  en  plein 
cintre  et  reposent  sur  un  radier  de  0°*  30  dVpîiissonr,  fornu'  m\  moyen  de 
pierres  mises  sur  champ,  dont  le  parement  iiitrricur  est  dispds*'  suivant  un  arc 
de  cercle  concave,  oOrant  une  llèche  de  0"  05.  La  hauteur  réelle  des  aqueducs 
dans  œuTre  est  donc  du  80. 

Des  cou^uie:»  en  pierre  i';,  d  une  hauteur  de  0"  30.  d  une  épaisseur  deO"  20, 
et  faisant  saillie  deO^  35  pour  les  tuyaux  de  CSd»  de  S5  de  hauteur,  de  15 
d'épaisseur  et  de  0^25  de  saillie  pour  tous  les  autres,  sont  encastrées  dans  un 
des  pieds-droits  des  ^leries.  Leur  feœ  supérieure  est  placée  à  0^  65  en  contre- 
haut  de  la  ligne  d'intersection  du  radier  et  des  pieds-droits. 

Au-dessous  de  ces  consoks  est  pratiqué,  dans  le  pied-droit,  un  r^ouillement 
de  0**  10  de  profondeur,  afin  de  diminuer  autant  que  possible  la  saillie  des 
tuyaux,  et  délaisser,  par  conséquent,  la  plus  grande  largeur  possible  h  la  pa- 
ierie. Ces  refouillemcnts  ontlesliaufcurs  de  0""  iO  pour  les  tuyaux  deO  "  ^5.  de 
0"  ib  pour  ceux  de  0"  19,  et  deO"  20  pour  tous  les  autres.  Lépaisseur  liu  pied- 
droit  qui  porte  les  consoles  e^t  de  0"i5;  celle  du  second  pied-droit  a  ré- 
duite à  0"  40;  l  i-'-paisseur  de  la  clef  des  voûtes  est  de  0"  30  ;  celle  h  leur  nais- 
sance est  de  0"  il  du  cMé  des  consoles,  et  de  0"36  de  l'autre  cMé.  lilles  .sont, 
comme  on  le  voit,  eitradossées  suivant  une  sorte  dcUipse,  laquelle  est  recouverte 
d'une  chape  de  0*  04  d'épaisseur. 

La  distance  entre  les  oonsoles  est  moyennement  de  1*  25  ;  il  faut  les  placer  de 
manière  que  les  joints  des  tuyaux  tombent  toujours  dans  fintenralle  quelles 
laissent  entre  dlles. 

Lé  cube  des  aqueducs  de  la  première  catégorie  est,  par  mètre  courant,  deS"  28; 
celui  des  aqueducs  de  la  seconde  est  de  2*23. 

On  Toit  donc  que,  mAme  en  y  comprenant  les  déblais,  ces  deux  catégories  d'a- 
queducs devaient  difliérer  infiniment  peu  de  valeur  ;  mais  la  stricte  éccmomie 

<>)  Tai  employé  par  exception  des  oMksoks  en  fonts.  Su»  1»  bas  [nix  de  ta  pierre  à  Dyon, 
j'en  eturai*  fait  partout  aMge. 
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que  je  in'«^lais  imposë»i  m'avait  fait  rochen  luT.  au  di'but  de  1  entreprise,  lous  les 
mojens  do  diminuer  les  dépenses,  et  Javais résolu  d'eutployer  le&  aqueducs  d'une 
largeur  de  0"  75  dans  les  rues  où  les  conduites  n'offraient  pas  un  diamètre  su- 
périeur A  0  '  1  Iî2.  Ce.sl  avec  cr'df^  di!nen»;io!>  que  sont  établis  les  nqiipducs  des 
rues  iJerbisev  (  f  \Vrn»rtP.  Ils  rriiipli^sent  d  ailleurs  parfaitement  leur  destina- 
tion. J'ai  ret  niiiiii,  mais  plui  tard,  que  cette  ('conoruie  était  trop  insigniliante 
pour  la  prélVat  rà  la  plus  grande  liberté  de  passage  présentée  par  les  aqueducs 
de  0"90,  et  j  ai  partout  adopté  oetfe  dernière  dimension. 

Si  Ton  jette  les  yeux  sur  la  PL  19,  on  remarquera  qu'entre  la  porte  SainU 
Pierre  et  le  bassin  de  la  gerbe,  le  profil  en  travers  de  la  galerie  présente  dans 
le  radier,  tous  les  consoles  qui  portait  la  conduite  alimentaire  du  jet 
d*eau,une  petite  rigole  de  0*30  de  largeur,  sur  la  profondeur  de  CSO.  Cette 
rigole  a  pour  but  de  conduire  au  cours  de  Suzon  le  trop-plein  du  bassin  de  la 
gerbe.  Elle  permet  ainsi  aux  ouvriers  darriver  toujours  à  pied  sec  dans  la 
chambre  qm  ce  bassin  recouvre,  et  qui  renferme  plusieurs  appareils  destinés 
au      de  In  pnrhe  cf  de  la  distribution  «laiis  K's  mes  d  Auxonne  of  des  Moulins. 

Celle  rigole  uiiriiit  pu  é(n'  rl;d)lie  diuis  lous  les  aqueducs  qui,  pendant  l  liiver, 
livrent  passage  .nix  i  ;ni\  v*  rs^'i  s  d'une  manière  permanente  par  les  bornes- 
touUiines.  Celle  dispusilion  eût  été  une  auiélioraliou  sans  doute;  si  je  ne  l'di  \m 
réalisée,  c'est  encore  par  éconoroie  :  il  aurait  fallu  tapisser  de  dalle^i  le  foad  de 
la  rigole,  et,  de  plus,  augmenter  Vépaîssenr  des  piedanlroifs;  car  rexist^ice  de 
œtte  rigole  aurait  diminué  la  solidarité  que  lo  radier,  (el  qu'il  est  eonstruit,  éta- 
blit entre  eux. 

Tels  sont  les  deux  profils  généralement  adoptés  pour  les  ^kries.  Leur  cbipc 
est  recouverte  au  minimum  d'une  épaisseur  de  0*50  de  terrain,  compris  le 

pavé.  11  est  inutile  dajouter  que  qticlques  parties  des  dimensions  en  hauteur 
ont  dû  être  réduites,  à  raison  du  niveau  du  sol  des  rues,  el  de  celui  auquel  de- 
vaient arriver  c^Ttaines  portions  des  aqueducs.  Par  exemple,  celui  de  la  rue 

du  r.!rf!iii]tHie-.Hars ,  qui  rif'hnuche  dans  l'égout  de  la  brassrrio  ,  a  été  réduit  ;\ 
i  t  luème  à  1"*  20  ilr  liaiilcnr.  Dans  ce  cas,  et  piiur<inc  le  vide  disponible 
i'ùL  augmenté,  les  pit-ds-droiLs  oui  tHe  couronnés  de  dalles  recouvertes  d'une 
chape  et  présentant  I  épaisseur  de  0"  15. 
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Des  regards  de  deux  sortes  ont  rte  pratiqués  dam  hi»  galeries: 

1"  Coux  dcstinfe  à  rintroduction  des  tuyaux  Ion  de  la  pose  ou  dans  le  cas 
de  remplaoement  de  tuyaux  défectueux. 

2*  Ceux  qui  servent  journellement  aux  ouTriers  pour  opérer  leur  visite. 

Les  preokters  ont  1'  20  de  longueur  sur  O'OO  de  largeur.  Ils  sont  recouverts 
d'uné  dalle  de  0*  15  d  épaisseur  qui  repose  sur  une  attise  en  pierre  de  taille.  La 
dalle  est  rt'couverlo  par  le  pavé. 

Les  seconds,  appi'lés  r(>^ards  de  service,  doivent  ^(re  combinés  de  m:iiiii  à 
pouvoir  être  aisément  ouverts  par  les  ouvriers  char^  s  de  la  surveillance  des 
conduiles.  J  ai  adopté  con)|il«'f(  ii)('iit  la  disposition  rii  usage  h  Paris,  et  j'em- 
prunte leur  desoriptiou  au  Miiuuuc  publié  par  M.  ï-mmcry,  sur  tes  égouts  et 
bomos-fonhiines  : 

«  Four  ionslruiro  uu  regard  du  service,  ou  laisse  dans  la  vut^le  do  la  galerie 
UBO  lacune  de  0^90  au  point  correspondant  &  chaque  trappe  de  service.  On  élève 
verticalement  les  murs  latéraux  à  partir  des  naissances  de  la  voûte,  on  construit 
des  murs  également  verticaux  au-^lessus  des  tètes  de  la  voûte,  de  manière  à 
former  une  ouverture  rectangulaire,  ayant  (T  90  de  longueur  dans  le  sens  de  la 
galerie,  et  pour  largeur  celle  de  la  %akm  aux  naissances.  Ces  murs  se  termi- 
nent à  un  plan  horizontal  placé  à  0*60  de  la  surface  supérieure  du  chftssis  en 
fonUv 

«  Le  châssis  en  fonte  repose  d'abord  sur  un  fort  eudre  de  bois,  délardé  exté- 
rieurement rn  forrar  dr-  pyramide  tronquée.  Ce  cadre  a  0"  16 de  hauteur,  les bois 
ont  également  tr  15  de  largeur,  sauf  le  délardemmit. 

«  Entre  celte  pi^ce  de  bois  et  la  surlace  supéricuif  des  inurs  tu  nuTronnerie 
formant  la  cage  de  la  trappe,  est  placée  une  pierre  de  kk  lie  rDrniuil  iirisiaecarré, 
de  0"  {()  de  hauteur,  et  de  1"'  -iO  à  l"  .50  de  coU  .  Uu  établit  suivant  l  axe  de  ce 
prisme  une  ouverture  formée  :  sur  une  hauteur  de  0"  15  par  une  portion  de 
cylindre  de  0^  60  de  diamètre;  3*  sur  le  reste  de  la  hauteur,  par  une  surface 
gauche  dont  les  arêtes  contenues  dans  un  plan  vertical  passant  par  Taxe  du 
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prisme,  s'appuient  à  la  partie  supérieure  sur  la  base  de  la  portion  de  cylindre 
doiil  il  vient  d  iMiT  qiTPstion,  et  à  la  partie  inférieure  formant  le  parement  infé- 
rinir  de  lit  pierre,  sur  les  c6tés  duQ  rectangle  de 0*90 de  côté»  dont  le  centre 
serait  sur  l'axe  du  prisme. 

«  Les  châssis  des  trappes  en  fonte  présentent  extérieurement  un  rectangle  de 
0"  9i  de  longueur  sur     82  de  largeur. 

«  LediâBsis  a  0"  11  d'épaisseur,  y  compris  les  aspérités;  sa  feuillure  est  de 
0"  63  de  diamètfe  et  de  0*  07  de  profondeur,  aspérités  comprina. 

«  Le  tampon  a  en  dessus  0*615  de  diamètre»  et  en  dessous  0*605;  il  a  0^07 
d'épaisseur  au  pourtour,  y  compris  les  aspérités,  et  0*08  au  milieu;  son  arête 
en  dedans  est  arrondie;  il  porte  une  lumière  à  son  point  milieu  de  0*06  sur 
0^08v  et  bien  percée. 

«  Les  aspérités  ont  0"015  de  saillie.  » 

Lorsque  les  regards  de  service  ne  deraient  pas  être  placés  au  milieu  de  la 

chaussée,  mais  sous  les  accotements  des  rues,  ou  sur  des  plficps  qup  1m  voitures 
ne  franchissent  pas,  on  a  substitué  aux  châssis  et  tampons  précités  dos  rliàssis 
et  tampon;?  d'im  aiitr*^  modèle,  et  dont  les  dimensions  en  épaisseur  ont  été  nota- 
bl<;mcnt  réduites.  Le  châssis  n'a  plus  que  l'épaisseur  de  0"  (iO.  Le  tampon  celle 
de  0""  Oi.  Du  reste,  les  unes  et  les  autres  laissent  à  l'oniioe  du  regard  la  même 
ouverture  de  0"  60. 

Indépendamment  des  regards  de  service,  on  peut  encore  pénétrer  dans  les 
aipiedncs  au  moyen  d'un  escslier  pratiqué  dans  l'intérieur  de  l'un  des  pavillons 
de  la  grille  du  palais  des  Etats.  , 


nuttu  sicnon. 


Le  système  de  distribution  des  eaux  de  la  ville  de  Dyon  a  exigé  l'emploi  de 
tuyaux  en  fonte  olTranl  sept  diamètres  intérieurs difléraits.  Gdttidelaoondnile 
principale  est  de  0*35;  ceux  d^  tuyaux  répartiteurs  sont  de  0*916,  0*19, 
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0"  162, 0*  135,     108. 0-  081.  Oa  n*a  employé  que  par  exception  des  tuyaux  de 

G  cenlimMrcs  de  diamèlrc,  et  dans  le  cas  seulement  où  le  tuyau  r('«p!irtiteur 
était  assez  éloigné  d  une  borne-foutaiue  à  établir,  pourque  la  substitution  d'ua 
tuyau  en  fonte  de  ce  (liaiiK''fre  ofTiît  une  Lconomic  sensible  sur  la  fourni- 
ture des  tuyaux  eu  plomb  auxquels  un  a  recours  pour  mettre  en  commuiiica- 
liûu  li'S  l)ornes-f(jntaiurs  et  les  roniliilles. 

Tous  ces  tuyaux  préscnleut  à  l  une  de  leurs  extrémités  une  partie  cylindrique 
élargie.  Dans  cette  partie  vient  pénétrer  le  bout  du  tu)  au  huivant.  —  On  a  le 
soin,  lors  de  la  pose,  de  donner  à  la  pénétration  de  deux  tuyaux  coutigus  une 
Iong^e1lr  moindre  d'un  o^itimètre  que  la  profondeur  de  remiboHemenL  Ce  jeu 
est  indispensable  pour  permettre  les  mouremenls  que  les  variations  de  tempé- 
rature occasionnent  dans  les  longues  conduites. 

Les  tuyaux  destinés  &  former  les  coudes  (*)  portent  brides  à  diacune  de  leuis 
extrémités.  Les  domien  tuyaux  des  conduites  qaïls  doivent  réunir  sont  égale- 
ment terminés  par  des  brides. — -Entre  les  brides  correspondantes  sont  placées 
des  rondelles  en  plombeten  cuir  gras,  et  la  jonction  s  opère  à  l'aide  de  boulons. 

On  a  eu  recours  encore  aux  tuyaux  à  brides  lorst^u'il  s'agissait  de  raccorder 
une  conduite  : 

1°  Avec  \im  autre  d'un  plus  faible  diamètre,  placée  dans  son  prolongement; 
2'  Avec  unt'  autre  placte  perpendiculairement  ù  la  première; 
3°  Avec  des  robinets  ou  des  cuves  de  distribution. 

Ilestconveuablc  encore  de  placer  des  tuyaux  à  brides,  de  distance  en  distance, 
sur  les  longues  (miduites,  pour  le  cas  où  Ton  jugerait  néoeasalre  de  les  exa- 
miner intérieurement. 

Tous  les  tuyaux  sont  renforcés  extérieurement  par  des  filets  saillants,  les  uns 
placés  près  des  brides,  et  les  autres  répartb  sur  le  corps  des  tuyaux  i  des  dis- 
tantes égales.  L*origine  du  qylindre  formant  renflement  et  Textrémité  du  tuyau 
qui  doit  pénétrer  dans  ce  renflement  sont  paiement  renforcés  par  des  cordons 
de  dimensions  variables,  suivant  le  diamètre  des  tuyaux. 

Le  tableau  suivant  indique  avec  «létail  les  dimensions  données  aux  diflîérentes 
parties  des  tuyaux,  selon  leur  diamètre. 

•(I)  On  les  could  maiotooant  à  reoflemeat  et  embollemenL 
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l'our  compléter  oe  tableau,  je  donnerai 
rent»  diamètres,  et  leur  épaisseur  entre  les 


le  poids  rao}CD  des  tu)âux  de  diffé- 
oordonsC). 


diajiCtbe 

KPilSSSlB 

POIDS  DES  TUVAUX  A 

rcnRi-ran-ni 

(■  i 

cordon. 

rfriflcmeBl 
II 
btiit. 

double 
italeiMM 

doaM» 
hrtdc. 

«t. 

m. 

.k. 

k. 

k. 

k. 

0  3tt 

0  017 

416 

3m' 

m 

m 

m 

0  S16 

0  015 

9iS 

230 

0  19 

0  oiu 

2(M) 

189 

20!» 

220 

m 

0  I6S 

0  oi  t 

l.W 

141 

m 

1H7 

H» 

0  m 

u  013 

122 

i:<2 

i.r. 

129 

0  108 

0  Ot%i 

75 

73 

ai 

f^ 

78 

0  OBI 

0  Oll| 

itO 

47 

!i4 

«7 

M 

0  06 

0  moi 

aa 

« 

34 

30 

M 

Quant  aux  coudes,  on  ]o>  a  t'établis  ordiiinin^rnrrit»  ponr  le  raccordo(MBt  4oo 
conduites  qui  se  relourucut  d  <-querrc,  suivant  un  arc  du  cercle 

de  0"' 50,  pour  les  tuyaux  de 
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(»)  Voir  le  note  G. 
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Je  doit  filire  observer  qu'on  est  souvent  obligé,  lorsque  ontaînes  parties  d'une 
conduite  doivent  arriver  &  des  points  de  sujétion,  de  diminuer  la  longueur  de 
quelques-uns  des  tuyaux  qui  la  composent.  Alors  on  a  le  soin  de  recouper  tou- 
jours les  tuyaux  près  d'un  des  filets  qui  enveloppent  leur  surface,  et  l'on  em- 
boîte pareillement  dans  le  renflement  du  fn\  iui  suivant  rextr(''mité  conpée.  Il 
reste  ainsi  une  fraction  de  luynu  «jui  semblerait,  au  premier  abord,  devenue 
désormais  inutile,  puisqu'elle  n  est  plus  terminée  par  un  renflement  à  l'une  de 
ses  extréuiilt's. 

J'ajouterai  que  ces  portions  de  ttiyaux  sans  n  iiflcinent  proviennent  encore  de 
la  pose  des  conduites  dans  des  points  où  elles  doivent  être  ('lahlics,  suivant  des 
courbes  d'un  rayon  tel  qu'il  est  nécessaire,  pour  les  former,  de  diminuer  la 
longueur  des  tuyaux  qui  doivent  en  composer  les  éléments,  le  sais  que,  pour 
ces  drconslances,  on  est  dans  l'habituijte  de  faire  mouler  des  tuyaux  d'une  plus 
petite  longueur;  mais,  malgré  cette  précaution,  on  se  trouve  souvent  réduit, 
lorsque  les  tuyaux  sont  établis  en  courbe,  à  la  nécessité  de  les  recouper.  Or,  afin 
de  ne  pas  laisser  sans  emploi  les  parties  recoup(^s,  lesquelles  sont  toujours  eu 
grand  nombre  en  dépit  des  prévisions,  il  faut  faire  exécuter  des  tuyaux  à  double 
renflement. 

On  comprend  que,  par  ce  moyen,  les  portions  des  tuymiv  roupés  peuvent  être 
[»artoul  eniployt'es,  et  qu'elles  deviennent  parliculii  rciiu  nt  ulilcs  pour  faire 
aboutira  dis  points  déterminés  les  tubulures  que  |iorlriit  ti  rlaïues  conduites, 
et  sur  lesquelles  des  conduites  setunduires  doivent  se  braucbcr. 

Enfin,  dam  des  conduites  assemblées  par  emboîtement  et  qui  u  oITrent  pas, 
comme  celles  composées  de  tuyaux  à  brides,  l'avantage  de  pouvoir  être  démon- 
tées tuyau  par  tuyau,  il  peut  sembler  difficile  de  remédier  aux  fuites  qu'une 
défectuosité  dans  la  matière  dun  tuyau  produirait. 

Rien  n'est  plus  aisé  cependant:  on  a  recours,  dans  cette  circonstance,  A  Vm- 
ploi  des  mancbons,  ~  les  uns  dits  manchons  ordinaires,  les  autres  dits  manr 
chons  A  coquilles.  Les  premiers  ne  sont  autre  diose  qu'un  (^lindre  d'un  dia- 
mètre un  peu  plus  grand  que  celui  des  tuyaux  qu'il  doit  recouvrir  ;  les  autres 
sont  formés  de  deux  demi-cylindres  portant  chacun  une  double  bride,  retournée 
Uéquerre  sur  leur  rironnférence.  Ces  deux  demi-i^lindres  sont  réunis  perdes 
boulons  qui  Iraverseiit  Ii's  brides  juxtaposées. 

L'usage  de  ces  moucUorn  s  explique  aiséiueut:  lorsqu'une  luile  a  lieu  par  une 
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fracture  peu  considérable,  ou  par  un  trou  que  l'on  n'aurait  pas  aperçu  «mut  la 
pose,  on  bouche  cette  fracture  à  l'aide  d'un  manchon  à  coquille. 

lorsque,  au  contraire,  la  fracture  est  trop  étendue  pour  que  l'on  puisse 
sonppr  à  conserver  le  tuyau  qui  on  est  titteitit,  on  l'enlève  en  brisant  la  partie 
hors  de  scrvire;  alors  on  fait  couler  le  niaurhou  ordinaire  sur  celui  des  turaux 
qui  ne  porte  pas  renflement;  on  npprorlu'  eiisuile  le  nouveau  tuyau,  par  le- 
quel l'ancien  doit  fitre  remplacé ,  apa»  en  avoir  coupé  le  renflement.  Puis 
on  glisse  le  manchon  sur  le  joint,  et  l'on  n  u  plus  qu'à  introduire  la  corde 
goudronnée  et  à  couler  le  plomb  pour  tennin«r  l'opération.  Ce  procédé,  du 
reste,  exige  «pie  l'on  démonte  encore,  pour  obtenir  le  jeu  nécessaire,  le  tuyau  sur 
lequel  le  mancbon  n'est  point  placé.  On  TOit,  au  surplus,  que  Ton  pourrait 
au  moyen  de  deux  manchons,  et  en  recoupant  le  renflement  du  tuyau  contigu 
au  tuyau  défectueux,  réparer  la  conduite  sans  démonter  aucun  tuyau. 

Le  tableau  suivant  indique  le  poids  des  manchons  ordinaires  et  A  coquille 
pour  diaque  espèce  de  tuyaux. 
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J'ajouterai  quelques  mots  pour  compléter  tout  œ  qui  est  relatif  au  raccorde- 
ment des  conduites  les  unes  avec  les  autres.  J'ai  dit  plus  haut  que  l'on  pouvait 
avoir  à  réunir  des  conduites  placées  dans  le  prolongement  l'une  de  l'autre  et 

d'un  diamètre  diiïérent.  I.e  rac^:ordement  de  ces  conduites  s'opère  au  moyen 
de  cônes  portant  brides  et  tronqués  de  telle  sorte,  que  les  di  linètres  de  chacune 
des  extrémités  sont  égaux  à  ceux  des  tuyaux  auxquels  ce»  extrémités  correspon- 
dent. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  n  IMSIRIBUTION  DîTËRIECHE.  RACCORDEMENTS.  S17 

Les  raoGordements  de  ce  genre  existent  dans  le  système  de  diatribtttioii  d'entt 
delHjoii,8a?oir: 


r  Placo  SainUMichcl  * .  •  •  

î*  Place  Sainl-Georjjcs  .*.«..  4....... 

Vis-à-»lstonie  YiclorDuiMy  

i"  Vt^s  da  la  porte (I'OucIa.  ,*.... 

Hue  Vannerie,  vit-lt-Tiila  ntiTAHtt.............. 

R*  Rue  Vauban.  vit-k-vii  nUM  HmmMI  

7*  Rue  d«  la  Pr4r«ctiira,vb>li*Tts b  rneNoira-DaiM.,,. 

8*  Place  8aioUPi«rre,  T»4Hric  la  nw  dai  Mouliat  

9*  Bm  d'Amuuuie,  vis-à-vis  h  ma  Coapé»  


LOKGLfcTB 

dD 

UUMfeTRE». 

aiccoiatant 

1-40 

0-r. 

1  9S 

0  135 

1  2S 

0  1.1s 

0  KM 

1  fit 

0  13S 

0  108 

S  » 

0  408 

0  08i 

S  » 

0  m 

0  OM 

t  * 

0  ISS 

0  oei 

t  » 

0  ice 

0  OBI 

S  » 

0  10e 

0  oei 

J'ai  parlé  aussi  du  raccordement  entre  deux  conduites  placées  rectangulaire- 
raent;  il  s'exécute  au  moyen  d'une  tubulure  portant  bride,  et  placée  sur  un  des 
tuyaux  de  la  conduite  sur  laquelle  le  branchement  rectangulaire  doit  être 
opéré. 

Dans  la  pri^vison  des  prises  d'ran  df's(in<^es  à  aliment' r  li  s  (établissements 
publies  011  les  maisons  pnrticulirros,  j'ai  fait  placer  des  tutMilurcs  d  iiii  fliamètre 
deO"0ti,  h  dfs  intervalles  assez  rapprochés,  sur  uw  partir  des  tuyaux  dont  les 
conduites  suiii  «  (imposées.  C'est  aussi  sur  oes  tubulures  (jiif  viennent  s'ajuster 
les  extrémités  des  tuyaux  de  plomb  qui  doivent  conduire  let»  eaux  destinées  aux 
bornes-fontaines. 

n  peut  arriver  que  les  tubulures  soient  trop  éloignées  du  point  où  deux 
conduites  doivent  se  raccorder  rcctangulairement:  dans  ce  cas.  le  raccordement 
s*opère  sur  un  orifice  percé  dans  la  paroi  de  la  conduite  principale;  et  le  tuyau 
de  prise  d'eau  est  fixé  sur  la  conduite  par  un  collier  à  lunette,  que  l'on  arrête  au 
moyen  de  vis  :  ce  tuyau,  à  cordon  d'un  bout  et  à  bri<le  de  l'autre,  traverse 
Fouverturc  pratiquée  dans  le  collier,  de  telle  façon  que  sa  brille  vient  s'appuyer 
contre  ce  dernier;  doux  rondelles  en  cuir  gras,  entre  lesquelles  est  interposée 
une  rondelle  en  plomb,  sont  placées  entre  la  bride  et  le  tuyau  principal.  Lors- 
(|uc  le  branchetiK  iii  a  un  petit  diamètre,  on  peut  se  borner  k  le  visser  sur  la 
conduite  principale. 

Enfin,  lorsque  plusieurs  conduites  doivent,  à  partir  d  uu  point  déterminé. 
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rayonner  dans  plusieurs  rues»  f  ai  toujours  dit  abouUrla  conduite  qui  doit  les 

nlimenlor  dans  une  cuvo  <]«>  dislribulion,  offrant  sur  sa  cireottf^rence  autant  de 
tubuluros  qu'il  y  a  de  Gonduiii  s  ii  desservir;  ces  tubulures  portent  brides  et 
sont  itatureliument  du  diamètre  des  tuyaux  avec  lesquels  elles  doivent  être 

unies. 

Difl(^rent(>s  cuves  de  dislribulion  out  été  employées  dans  le  service  des  eaux 
de  Dijou,  savoir  ; 


d'okdib 


MUCUTB, 


7 
8 

9 

10 
H 


Rue  Stint-NlcotaB ,  Tii>k>vis  h  me  d'Aisai . . . 
RM  j«biDDîa,  Tîa-li-via  la  ne  Sauinaisa . . . , 
Place  Sainl-Bsniard  

Fuubourfi  dTOndie,  vis-l-vîs  riiApild  

Rue  BulTuii,  vù-à-vis  la  rue  Legoux-Gerlaod. 


iTiHimi 


Place  d'AnoM,  vb-è-vii  ta  me  Vanlm..  

Faubourg  SatnuNicolai,  tii-à-viE  k  ma  de  Povîll  j. 


Rue  de  b  Prihctire,  Tii-à'Vii  h  me  Chantai.  * . 
Place  Satnt-Pierre,  teua  le  baaiiB  dn  jet  d'aati. . 
Hue  Berbiser,  vi»A>vi*  la  nia  CrébiHen. ........ 

H  M  Porfe-drOuche,  vt»-à*m  la  me  du  ReAige.. 


■T  DUaËTkU 

lies  tubulure! 
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Toutes  ces  cuves  ont  0^28  de  diamètre  et  0*84  de  hauteur. 
L'épaisseur  de  leurs  parois  est  de  0*  015. 

Je  me  suis  borné,  dans  cette  section,  à  fixer  le  poids  et  les  diverses  dimensions 
des  tuyaux  employés  dans  la  distribution  dos  eaux  de  Dijon,  ainsi  que  des 
appareils  destinés  à  réunir  les  conduites  entre  elles  ou  à  réparer  les  tuvinix 
di'fcctuoMX.  Lors(]ue  jf  m  orniperai  de  lestiination  des  conduites,  j'aurai  le  soin 

dcdikTin'  la  série  des  optTations  rpii  doivonf  pnVéder,  acronipagner  et  suivre 
In  pr»'.f.  .)-■  (lHt>iH>r,u  ('•!;, ilfini'iii  ji-  rf'suUdt  d'expériences  relatives  au  temps 
eui]>iové  à  chacune  de  ces  opérulions. 
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Aiiin<  Ton  pourra  former  des  tous-détails  des  prix  de  revieni  que  ce  genre 
de  travaux  exige. 

npTrt»  SKTmii. 

■V  mm  vATiubm  m  m  mmhsm  k  Miwntt  mm  vchtoumm. 

Les  robinets  d'arcét  et  de  décharge  sont  établis  de  k  même  manière,  seule* 
•ment  on  leur  donne  un  nom  dilKrent,  suivant  1  usage  auquel  ils  sont  destinés. 
On  a  employé  pour  les  robinets  des  conduites  deux  modes  de  construction. 

Les  uns  sont  appelés  robinets  à  boisseau:  les  autres  robinets  à  vannes. 

A  Vépoque  où  j  ai  commencé  les  travaux  de  la  distribution  (U  s  vaux  de 
Dijon,  on  employait  à  Paris  les  premiers  pour  les  conduites  d  un  diamètre  in£^ 
rieur  à  0"  i.'i5;  à  partir  de  co  dernier  diamètre,  inclusivement,  on  avait  recours 
aux  robinets-vannes.  Depuis  t  rllc  l' pnque,  les  ingénieurs  des  eaux  de  Paris  sont 
arrivés  k  faire  confectionner  des  robinets-vannes,  même  pour  le  diamètre  de 
0"081:  c'est  une  grande  amélioration.  La  inan<vuvre  des  robinets-vannes 
s'opère,  en  effet,  avec  une  l'arililé  exlrcinc,  un  li  s  ouvrir  ou  1rs  IV  rnn  r  iivee, 
toute  la  lenteur  que  l  un  d*';iiie,  et  c'est  là  un  grand  avantage,  luis  d»;  la  mise 
en  charge,  de  la  vidange  ou  de  la  fermeture  des  conduites;  de  plus,  ils  sont 
parfoiteuKnt  étanches;  enfin,  ils  pnUsentcnl  sur  les  robinets  &  boisseau  une 
notable  économie,  qui  grandit  avec  le  diamètre  des  conduites  sur  lesquelles  ils 
doivent  être  placés. 

le  Tais  passer  maintenant  A  la  description  de  Tune  et  de  Vautre  espèce  de 
robinets. 

1*  Soinaet*  à  boisseau.  —  Ces  robinets  sont  entièrement  eu  cuivre,  ils  sont 
coniques  cl  composés  d'un  boisseau  et  d  une  clef  à  œil  rond.  La  clef  du  robinet 
présente  la  forme  d  un  (  luic  tronqué;  ce  cône  est  percé  perpendiculairement  à 
sou  axe  d'un  trou  c\lindi  i()uc,  dont  le  diamètre  est  égnl  h  celui  de  la  conduite  ; 
ce  trou  forme  WvW  du  robinet.  La  (  Irl  porte  au-d(;ssus  de  sa  face  supérieure 
une  tète  carrée,  d  une  grosseur  variahli',  suivant  la  dimension  du  robinet:  wHte 
têleest  percée  d  uu  trou  rond,  dans  lequel  passe  un  levier  en  fer  de  0"  40  à  0"*  55 
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de  longueur,  temiiiié  par  deux  pommes  en  euivie.  Ce  levier  eert  à  k  manœuvre 

(lu  robinet. 

Au-dessous  du  boisseau,  la  clef  forme  également  une  saillie  carrée,  de  même 
grosseur  que  la  tùle,  mais  percée  d'un  trou  allongé  destiné  à  recevoir  une  cla- 
vette qui  tend  à  n^ndro  intime  le  contact  de  la  clef  avec  le  boisseau;  entre  la 
clavette  el  le  btjisseau  on  interpose  une  rondelle  à  trou  carre,  pour  adoucir  les 
frotlemcHb.  Le  boisseau  dans  lequel  h\  clef  est  reçue  est  érigé  [)crpendiculaire- 
ment  sur  un  bout  de  tuyau  de  même  diainèlre  que  la  conduite,  cl  qui  porte 
à  chacune  de  ses  extrémités  des  hridcs  eu  >aillie,  au  moyeu  desquelles  il  est 
fixé  à  cette  conduite. 

Les  robinets  placés  au  pied  des  bornes,  sur  la  conduite  en  plomb  qui  alimente 
ces  derniers,  en  différent  à  peine-,  mais  je  les  décrirai  lorsque  je  m'occuperai 
des  bornes-fontaines. 

S*  RolmieU  à  vaiMe(*).  — Ces  robinets  sont  exécutés  suivant  un  système  ima- 
giné par  les  Anglais;  mais  ils  ont  été  singulièrement  perfectionnés  par  les  ingé- 
nieurs  des  eaux  de  Paris. 

La  def  du  robinet  n'est  plus  qu'une  vanne  qui,  en  montant  ou  en  descendant, 
livre  passage  aux  eaux  ou  intercepte  leur  écoulement.  A  l'extérieur,  ce  robinet 
présente  l'apparence  d'un  prisme,  sur  les  faces  larges  duquel  sont  appli- 
quées deux  tubulures  portant  brides.  <,  est  par  leur  moyen  que  le  robinet  s'a- 
dapte aux  deux  parties  de  la  conduite;  ci's  tubulures  partagent  la  hauteur  du 
prisme  en  deux  parties  égales,  la  plus  petite  est  à  la  buse  du  robinet.  C'est  une 
chambre  dans  laquelle  vienneut  se  loger  le  sable  ou  le  gravier  que  les  eaux 
pourraient  entraîner,  et  qui  s'opposeraient  à  la  manœuvre  du  robinet;  cette 
petite  chambre  est  fermée  au  bas  par  une  plaque  ajustée  avec  des  boulons. 

La  partie  supérieure  est  destinée  à  recevoir  la  vanne  lorsqu'elle  est  levée.  Celte 
vanne  présente  la  forme  d'un  coin  évidé  dans  rintérieur,  et  percé  d'un  orifice  A 
la  partie  inférieure  pour  le  passage  de  la  tige  filetée  ;  cette  disposition  rend  son 
contact  aussi  intime  que  possible  ;  est,  d'ailleurs,  garnie  de  deux  cercles  en 
cuivre  qui  s'appuient,  au  moment  de  la  fermeture,  sur  d'autres  cercles  en 
cuivre  adaptés  sur  tes  portions  de  tuyaux  ou  tubulures  fiiisant  partie  du  robinet. 

(■)  A  Marseille,  on  a  remplacé  les  robincls  h  vantM  pctr  des  dapet»  borizOBUnK  :  M.  Bonnin, 
fondeur  à  Paris,  a  «ubstitué  des  clapets  inclinés  aux  vannes. 
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Les  œrdes,  parlîiileiiieDl  dressés  et  ajustés,  sont  fixés  sur  la  fonte  dans  des  raU 
nures  &  «pieue  d'aronde  et  refoulés  un  prisonniers. 
Deux  guides  verticaux  en  cuivre,  adaptt^s  aux  petites  faces  du  prisme  et  qui 

pénMrrnl  dans  des  échancrures  pratiquées  dans  la  vanne,  ne  lui  permettent  pas 
(le  d/'vier  dans  son  inoii\«'iiifnt.  Ce  dernier  s'opère  ainsi  qu'il  suit  :  dans  un 
oritice  pratiqué  à  la  partie  supérieure  de  la  vanne,  orilice  iloiil  l  axe  est 
jxTjHiidicuIaire  à  la  direction  du  tuyau,  a  (Hé  lerlissé  un  écrou  on  cuivre;  cet 
écrou  enveloppe  une  lige  fîlelét;  juMpià  la  paroi  intérieure  do  la  plaque  qui 
recouvre  le  prisme;  à  partir  de  ce  point,  la  vis  cesse,  la  tige  prend  une  forme 
cylindrique,  traverse  une  botte  à  éloupe  et  se  termine  par  un  carré  i  lextérieur 
de  cette  dernière.  Pour  l'empicher,  soit  de  monter,  soit  de  descendre,  elle 
porte  mtre  le  dessus  de  la  plaque  supérieure  du  prisme  et  le  dessous  de 
la  botte  à  éloupe  un  élarpuement  cylindrique  terminé  par  deux  surfiices 
planes. 

Maintenant,  si  Ton  donne,  au  moyen  d'une  clef  posée  sur  le  carré  qui  termine 
la  tige  taraudée,  un  mouvement  de  rotation  à  cette  tige,  on  comprendra  aisé- 
ment que  lï'crou  en  ctii>Te  sera  ohVv^é  de  se  mouvoir  et  qu'il  entraînera  la  vanne 
dans  son  ascension  ou  dans  sa  descente. 

Voir  du  reste,  pour  plus  de  détails ,  la  planche  18,  sur  laquelle  on  trouvera 
dessiné  uu  robinetr-vauae  de  0"  35  de  diamètre. 


Varna  du  H$mm.  «^On  se  rappelle  qu'il  existe  au  fond  du  puits  central 
du  réservoir  de  la  porte  Guillaume  deux  vannes  destinées  : 
'  La  première  à  la  dédiarge  du  réservoir  dans  ce  puits; 
'  La  seconde  à  la  vidange  de  ce  dernier  et  par  suite  du  réservoir;  ces  vannes 
sont  identiquemoit  établies. 

I^es  eaux  de  vidange  passent  à  travers  un  tuyau  de  0"*  35  de  diamètre  intérieur 
logo  dans  la  maçonnerie;  c'est  à  l'extrémité  de  ce  tuyau  que  la  vanne  est  adnplfk». 
Un  peu  en  arriAre  de  celte  extrémité,  coupée  obliquement,  lait  saillie  sur  le  nu 
du  tuyau  une  bride  rectaniiulaire.  \m  deux  cotés  vcrdc  uu  de  cette  bride  sont 
reliés  pot  des  boulons  à  deux  armatures  verticales  en  ioule  servant  eu  même 
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temps  de  guide  à  la  vanne,  coupée  «Uenn^e  soirant  l'inclinaisoD  de  la  section 
du  tûyaudeO"  35,  et  placée  entre  les  armatures  el  rexirémité  du  tuyau  précité. 
Le  contact  entre  la  vanne  et  le  tuyau  s  tHablit,  comme  dans  le  cas  des  robinets- 
Tannos.  «suivant  <h's  rnn-les  en  enivre  îijtistrs  pnr  le  inAme  procédé.  Le  mouvement 
estdoniK'à  la  vaiiiic  au  moyen  d  une  tige  eu  fer  taraudée  à  son  extrémité  et 
lerminéi>  par  ua  écrou  en  cuivre  dont, la  rotation  détermine  l'astseosion  de  la 
tige  et  par  suite  celle  de  la  vanne. 

Voir  la  planehe  12  pour  les  détails  de  cet  appareil. 

T  anne  dn  Pavillon  de  ta  murée,  —Cette  vanne  est  coostruite  d  après  les  mêmes 
pritii  ii>i  s  quL-  la  précédente,  seulement  elle  affecte  unefonne  carrée  semblable 
à  1  orifice  dans  lequel  elle  est  placée. 

Veuioum.  —  La  d»»rip(ion  des  ventouses  sera  donnée  dans  le  chapitre  U  da 
la  troisième  partie  (  Voir  PL  19). 

Itohincts  (le  jauge.  —  Le  robinet  de  jauge  est  un  rd)inetà  boisseau  ordinaire 
dont  la  clef  est  peroérs  d'un  petit  trou  auquel  on  donne,  par  expérience,  le  dia- 
mètre nécessaire  pour  que  le  débit  par  vingt-quatre  heures  soit  égal  à  celui 
qui  est  ronn'dé,  l'n  petit  ï^riîlage  prérAde  la  fief  et  erap^tlie  les  corps  étrangers 
d  obslruer  l'oriûce  dv  jaum;.  Ce  robint  l  est  [ilac  '•  eiilcedeux  robineU  d'arrêt  qui 
jxTmetlcntde  retirer  lu  eief  elde  m  Itnyt  r  li>  iillrc;  une  plaque  de  fer  assemblée 
à  la  cliainière  sur  la  partie  supérieure  de  ces  robinets  et  percée  de  trois  trous 
correspondant  aux  carrés  des  ciels  des  roLiueLs  mamlieal  ouverts;  elle  est 
elle-même  arrêtée  par  un  cadenas  dont  la  clef  reste  entre  les  mains  de  Vad- 
ministretion(PL18). 

« 

Toutes  les  fois  que  les  robinets  sont  adaptés  sur  des  conduites  plaoéasen  pleine 

terre,  à  l'exception  toutefois  deceux  posés  sur  les  tuyaux  alimentairesdes  bornas- 
fontaines,  lesquels  sont  manœuvrés  à  l'aide  d'un  mécanisme  particulier  que 

nom  lii'f  rirons  plus  tard,  on  doit  les  envelopper  d'une  chambre  en  ma*^;onnerie 
apjirl.  i'  M  gard.  11  en  est  de  même  des  venfmisrs  et  des  cuves  de  distribution. 
Les  regards  des  roliîncls  et  des  ventouse  sont  carrés;  la  longueur  du  côté  de 
ce  carré  est  de     10.  ils  sont  recouverts  par  un  bloc  d  une  seule  pierre  do 
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0*  40  d'épaisseur,  et  reposant  de  0*10  sur  les  murs  du  regard:  elle  est  perode 
en  9©n  milieu  d'une  ouverture  c  irculaire  de  0"  fiO  de  diamètre. 

Coite  ouverture  circulaire  descend  verticalement  sur  la  hauteur  de  O"  18,  puis 
s'évase  jusqu'au  parenirnt  inft^rieur  du  bloc,  de  t<^llc  sorte  ({u'elle  prend  en  ce 
point  le  diamf'tfp  do  Cr"SO.  La  liauteiir  tntnlr  du  rej^ard,  non  compris  celle 
laissée  librr  n  is  le  tampon  en  fonte,  est  de  l" 50  à  2" 50;  l'épaisseur  des  murs 
latéraux  est  de  ()"35. 

Le  fond  du  regard  est  canii  d  iiii  radier  au  centre  duquel  est  ménagé  un  petit 
puils  perdu  nécessaire  à  l  absorpliou  des  eaux  qui  pourraient  s'échapper  des 
robinet».  Ce  puits  doit  être  creusé  jusqu'À  une  couche  de  terrain  très-perméable 
lorsqu'il  s*agit  de  robinets  de  décharge.  Enfin,  la  iiice  supérieure  du  bloc,  for^ 
mant  le  recouvrement  du  regard ,  reçoit  suocessiTcment  le  cadre  en  bois,  le 
diéssîs  et  le  tampon  en  fonte  déjà  décrits  dans  les  regards  des  galeries. 

Les  regards  des  cuves  de  distribution  présentent  une  forme  circulaire;  leur 
largeur  dans  œuvre  est  de  S" 30.  Ils  sont  recouverts  d'une  voûte  sphérique 
percée  en  son  milieu  d  une  ouverture  de  0"G0.  pratiquée  dans  une  pierre  de 
taille  qui  forme  clef  et  dont  l'oriflce  est,  d'ailleurs,  disposé  et  fermé  d'une  ma- 
ri i^re  analogue  À  la  précédente.  Les  murs  latéraux  de  ces  regards  ont  l'épais- 
seur de  n"35. 

I.i  ur  foud  est  pareillement  garni  d'un  radier  et  muni  d'un  piiit»;  perdu;  entre 
ce  fond  et  l'extrados  de  la  voûte  existe  une  hauteur  de  V"ô(i  à  2"  50. 

L'oriflce  pratiqué  dans  la  pierre  <le  taille  qui  recouvre  le  regard  des  cuves  est 
fermé  comme  il  Tient  d'être  indiqué  pour  ceux  des  robinets  ou  des  ventouses. 
Et,  pour  les  uns  ou  les  autres,  on  emploie,  suivant  les  diconstanoes,  le  châssis 
et  le  tampon  du  grand  ou  du  petit  modèle. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que,  lorsque  leur  poids  Texige,  les  robinets,  ventouses 
ou  cuves  de  distribution  reposent  sur  des  supports  en  fer  forgé  que  Ton 
cherche,  dans  chaque  cas  particulier,  à  disposer  de  la  façon  la  plus  commode. 
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MifiÉut  ncnoH. 

Le  principal  objet  du  sysl^me  de  dislribution  que  je  viens  de  dt'(  rire  est  la- 
limcntalion  des  borncs-fonlaines.  Les  eaux,  lorsqu'elles  y  sont  parvenues,  ont 
terminé  le  cours  de  leur  marche  mterraine  ;  elles  en  jaillissait  pour  les  usages 
domestiques,  pour  rassainîssement  de  la  cité,  pour  ralimentation  des  pompes  è 
incendies;  car  telle  est  leur  triple  destination,  et  j'ajouterai  qu'elles  remplissent 
avec  une  grande  facilité  les  fonctions  qui  leur  sont  assignées,  à  Taide  d'tin  mé- 
canisme d'une  extrême  simplicité  et  d'une  solidité  éprouvée. 

Je  dois  consacrer  quelques  pages  à  la  description  des  bornes-fontaines,  com- 
pléments indispensables  de  toute  fourniliiri'  d'eau,  et  qu'il  convient  de  multi- 
plier autant  que  possible  dans  l  intérôl  de  la  commodité  des  habitants,  de  la 
salubrité  et  delà  sécuritt^  publiques. 

Les  bomPs-foTitairii'?;  ettiployt^rs  A  Dijon  (Pl.  20)  sont  lormres  d'un  fût  rectan- 
gulaire rrposan'  ^iir  iiii  s<i(.lr  di"  même  forme  ot  couronné  par  un  demi- 
cylindrt'  dont  ia.\e  est  perpendiculaire  aux  plans  des  faces  les  plus  larges  du 
prisme. 

Le  fiit  présente  en  plan  une  longueur  de  0'  38  et  une  largeur  de  (r255,  me- 
surées extérieurement;  sa  hauteur  est  de  HT  43.  Cette  hauteur,  augmentée  du 
rayon  0"  19  du  demi-cylindre  qui  forme  le  couronnement,  donne  au  fAt  <>*GS 
d'élévation  au-dessus  du  socle. 

Le  socle  présente  en  plan  une  saillie  de  04  sur  la  face  antérieure  ;  ses  autres 
parois  sont  dans  le  proloogement  des  faces  correspondantes  du  fût. 

La  saillie  du  socle  est  rachetée  par  dos  moulures  qui  se  développent  suivant 
tout  le  contour  de  la  face  antérieure.  Sa  hauteur  est  de  0"  4j3.  La  hauteur  totale 
de  la  borne  est  dotic  de  1"  25. 

Lorsque  la  Ixirnr-fotifainc  est  posée,  le  dessus  du  socle  dépasse  seulement 
de  0  lô  la  suit  i(<  (lu  trottoir  qui  rcnviroune.  Ainsi  elle  est  enterrée  de  0"48et 
sa  hiniff'iir  total''  a|i[>an'ntc  est  de  0"77. 

Au  pourtour  de  la  Lum'  du  socle  existe  une  bride  de  même  forme,  de  O^OS  de 
largeur;  elle  est  en  saillie  sur  les  faces  antérieure  et  latérales  de  la  horuc,  mais 
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inlérieuiement  placée  sur  la  faoe  postérienre,  de  manière  que  nul  obstacle  ne 
s'oppose  à  sa  juxtarfositlon  contre  les  parois  des  édifices.  Cette  bride  de  0*015 
d'épaisseur  est  percée  de  huit  trous  :  deux  sur  chaque  face  latérale,  deux  par 

devant  et  autant  par  derrière. 

Une  plaque  pleine  en  fonte,  de  O'Olô  d'épaisseur,  couliV  (Jnns  des  dimensions 
telles  qu'ollo  puisse  araser  la  face  postt^rif'iîrp  de  la  borni"  cl  les  arôles extérieures 
des  hri'lo'^,  s'attiit'lic  i\  cos  dcrnirrcs  au  moven  de  himlons  qui  travrrsent  les 
trous  précités.  Kiilrc  les  brides  et  la  plaque  est,  d'ailleurs,  interposée  une  lame 
en  plomb  do  la  largeur  des  brides. 

L'épaiss<<ur  des  parois  de  la  borne  est  de  0"  01.  Elle  présente  à  sa  face  supé- 
rieure une  ouverture  de  0^  90  de  longueur,  laquelle  règne  sur  rinterrolle  entier 
compris  wfre  les  parois  antérieure  et  postérieure.  Ces  dernières  sont  renforcées 
par  une  épaisseur  de  0^  01  faisant  saillie  intérieure  suivant  le  pourtour  de  Tou- 
verturede  0^  01.  Ce  renfort  forme  la  feuillure  de  la  porte  qui  doit  recouvrir  la 
borne,  laquelle  porte  est  i^lindrique,  de  manière  à  s'adapter  exactement  snr  les 
contours  de  Torifice  qu'elle  doit  fermer. 

La  serrure  se  composé: 

1"  D'mie  cloison  en  cuivre  percée  d'un  trou  pour  le  passage  des  pierres  que 
l'on  ferait  entrer  par  le  trou  de  la  clef:  ladite  cloison  portant  trois  oreilles  au 
moyen  desquelles  elle  est  flxéc  sur  la  porte  par  (roi«  ^  !< 

2'  De  deux  pênes  à  crochet  disposés  pour  s'arrêter  sur  le  rebord  qui  forme 
la  feuillure  de  la  porte. 

3"  D  une  bascule  destinée  à  faire  mouvoir  à  la  fois  les  deux  pênes  et  lixéo 
par  une  quatrième  vis. 

i*  D'un  ressort  fixé  par  un  rivet  en  enivre  et  agissant  sur  l'un  des  pênes 
au  moyen  d'un  étoquiau. 

Danslesfaoes  latérales,  à  0*085 au-dessus  de  la  bride,  sont  pratiqués  deux 
orifices  circulaires  de  0^06  de  diamètre  autour  desquels  il  j  a  extérieurement 
un  renfwt  de  0"  08  sur  0^ 005  et  disposé  suivant  la  forme  d'une  bride  i  oreille. 

La  face  antérieure  est  percée  d'un  trou  placé  au  centre  du  demi-cylindre  qui 
couronne  la  borne;  il  présente  un  diamèù«  deO^OSS;  une  rosace  richement 
accusée  lenvironne.  Entre  cette  rosace  et  le  socle,  l'initiale  du  mot  Dijon,  en- 
touré d'une  couronne  murale,  se  détache  en  relief  sur  la  parni;  enûn,  le  millé- 
sime MDCCCXU  a  été  gravé  sur  la  partie  apparente  du  socle. 
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Passons  inainteiiunt  à  la  description  du  mécaniBine  intérieur  et  eitéiieur 

d'une  borne-fontaine.  '    *  * 

l'iic  boiiK'-foiitatnc  f'«îl  garnie: 

1    D  une  colonne  en  plomb; 

2*  D'un  rt-gtilatour; 

3"  D'un  rdhiiirt;  * 

4*  D'une  Loin  hf  J  i.au;  '  » 

5'  D'un  tuyau  du  vidange.  .     '  : 

Ces  garnitures  composent  son  mécj^lisme  intérieur. 

De  plus»  elle  ert  mise  en  communication  aveeletuyau  qui  raiimenfé,  au  moyen 
d'un  corp  en  plomb  sur  lequel  est  placé  un  nouveau  robinet,  remplissant  à  la 
fois  les  fonctions  de  robinet  d'anèt  et  de  robinet  de  décharge.  Enjin,  les  eaux 
qui  s'édhappent  de  la  bouche  tombent  dans  une  cuvette  recouverte  d'une  grille, 
de  laquelle  elles  descendent,  VmUa  dans  les  rigoles  de  la 'chaussée  au  moyen 
d'une  gai^uille  en  fonte,  tantôt  dans  les  aqueducs  ou  dans  des  puils  perdiis, 
par  une  ouverture  percée  au  fond  de  la  cuvette.  '^ 

"N'oyons  à  présent  comment  les  (lifTérciils  éléments  de  In  garniture  intérieure 
$;ont  ajustés  entre  eux  et  comment  ils  se  raccordeul  eux-mêmes  avec  les  appa- 
reils  extérieurs. 

t 

Dans  l'inlérieur  de  chaque  borne  est  placée  une  colonne  en  plom^  d'un  dia- 
mètre intérieur  de  0^034;  c'est  elle  qui  mène  les  eaux  au  robinet  de  la  borne. 
Uextrémité  inrérieure  de  cette  colonne  est  ajustée  contre  liin  des  orifices  percés 
daus  la  paroi  latérale  de  la  b<Hne  et  reliée  au  tuyau  en  plomb  formant  le 
prolongement  de  la  colonne;  elle  communique  avec  la  conduite  alimentaire 
de  la  manière  suivante  : 

On  introduit  le  Itout  de  la  coloune  dans  une  bride  à  oreille  mohitc  :iv;inl  la- 
quelle on  a  préalablement  placé  une  rondelle  en  cuir.  Sur  cette  bride  à  oreille 
ou  fait  ensuilo  épîmouir  pnr  h  pcrctission  l'extrémiti'  de  la  colonn»en  plomb, 
et      niusffniriil  rompMst"  «  e  ijuVin  .ififu'IIc  un  collet  ruballu. 

Le  bout  du  tuyau  en  plomb,  formant  prolongement  df  la  ddotuip,  présonlc 
épalouient  une  bride  à  oreille  etuu  collet  rabattu.  Çntre  ces  deux  collets,  on 
interpose  une  roi^dcUc  en  cuir. 
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finfia  tout  rassemblage  se  composant  :  .li'uiie  première  bride  k  oreille  et 
d*ttn  collet  raballu,  d'une  rondelle  en  cuir,  d'une  seconde  bride  à  nn  ille 
avec  collet  rabattu ,  ennii  d'une  rondelle  de  cuir,  est  adapté,  an  moyen  de  yÏB, 
contre  la  paroi  latérale  de  la  borne-fontaine.  • 

w 

Le  régulateur  est  j'ormé  d  un  tii\ m  eu  cuivre  de  0''04  de  diuraclre  iotérieur. 
Ce  tuyau  a  la  hauteur  de  0"0i;  il  est  piWtré  par  une  tige  horizontale  portant 
un  disque  en  cuivre  d'un  diamètre  égal  h  cehii  du  tuyau. 

Arextrémité  extérieure  de  la  lige  est  perpendiculairement  ajusté  à  sa  direc- 
tion un  quart  de  cercle  en  cuivre  d'un  rayon  de  0^  125,  qui  sert  &  faire  manœu* 
vrerle  disque  du  régulateur  et  à  indiquer  dans  quelle  position  il  se  trouve. 
Ainsi,  le  modérateur  est  entièrement  fermé  lorsque,  pour  TouTrierqui  le  ma- 
nœuvre et  qui  est  placé  devant  la  borne,  le  rayon  de  droite  du  quart  de  cercle 
affecte  une  position  verticale,  n  est,  au  contraire,  entièrement  ouvert  lorsque  ce 
même  rayon  est  horizontalement  descendu. 

Entre  ces  deux  positions  exf  rt^mos,  le  disque  laisse  dans  le  cylindre  on  cuivre 
un  intfrva'.lo  do  pins  en  plus  t:raml.  Au  moyen  des  degrés  marqin^  snr  li  cir- 
conférence du  quart  de  cercle,  et  d'une  alirnille  fixe  que  l'on  |i(tiinMit  implanlrr 
dans  la  paroi  jmslérieure  de  la  Loriu;,  il  serait  faciit;  de  retrouver  tiinjiuirs  le 
point  convenable  auquel,  dans  une  tircunslancc  donnée,  le  régulateur  doit  être 
fixé.  Hais  il  est  rarement  nécessaire  d  arriver  à  cette  précision,  et  l'œil  du  fon- 
tainier  est  assez  exercé  pour  juger  à  simple  vue  du  débit  de  la  borne. 

n  est  inutile  d'insister  sur  Tutilité  du  régulateur,  qui  se  pose  au  tommet  de 
la  colonne  en  plomb,  immédialemmt  au-dessous  du  robinet.  On  conçoit,  en 
effet,  que  les  villes  étant  généralement  assises  sur  un  terrain  accidenté,  que, 
(1  lilleurs,  les  bomcs^fonlaincs  étant  alimentées  par  des  tuyaux  greffés  tantôt  i 
IV  riginc,  tantôt  à  l'extrémité,  tantôt  en  des  points  intermédiaires  des  cnuduitis, 
lii  (  liarge  en  vertu  de  laquelle  s'opère  le-ur  écoulement  varie  dans  des  Ji- 
raites  Irès-i'tciidiies.  Il  t'>(ftil  donc  iiée»'ss.;iire  de  [due:  r  aii-(l<'ssoi!s  dn  roliinet 
_  un  appareil  ijui  iieruiil  de  (  uutre-bahiiii '  r  1  iiillin  iKv  du  prolii  cl  d'assurer 
ainsi  à  t^mtes  les  burin  s  un  [irudnit  serisilileuieiil  iiiiilorim'. 

L'extérieur  d>u  cylindre  du  a-guialcur  est  creusé  en  gorge,  et  les  faces  supé^ 
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TÎeure  et  inférieure  présentent  en  plan  la  forme  d'une  bride  à  oreille.  Une  àou- 
ble  t'chancrure  est  faite  aux  extrémités  du  diamètre  perpendiculaire  à  l'axe  É[ui 
porte  le  disque  en  cuivre,  afin  de  Inisser  passer  les  boulons  qui  réunissent  In  ro- 
binet ù  la  riildimc  eu  plonil)  dunt  1  o\ In' mité  forme  un  collol  rnbattu  sur  lû bride 
à  oreille  qui  ic  trrmuic  et  sur  liujut'llc  U;  régulateur  est  pi 

Il  est  inutile  d  ujoulor  (ju'oulre  la  bride  à  oreille  qui  tninmc  la  colouue  en 
plomb  et  la  face  inférieure  du  cylindre  du  régulateur,  et  entre  la  face  supé- 
rieure du  même  cylindre  et  celle  înférieiue  du  robinet,  laquelle  aflécte  dans  la 
partie  qui  se  pose  sur  le  i^lindre  da  régulateur  la  forme  d'une  bride  à  oreille, 
sont  placés  des  cuirs  gras»  de  telle  fa^on  que»  lorsque  les  boulons  sont  serrés, 
l'eau  puisse  arrivw  de  la  colonne  dans  le  robinet,  sans  que  les  divers  assem- 
blages précités  puissent  donner  lieu  à  la  moindre  fiiite. 

Le  robinet  est  la  pièce  importante  des  bornes-fontaines:  il  avait  deux  fonc- 
tions à  remplir  dans  le  système  de  dii^tribution  des  eaux  de  Dijon.  Il  devait  être 
disposé  de  telle  sorte  qu'il  pAl,  au  moyen  de  la  pression  exercée  sur  un  bouton 
placé  au-dessus  de  la  borne-ioiilaitie,  livrer  passage,  à  chaque  instant,  à  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  aux  divers  usages  domestiques;  il  devait  être  en  même  temps 
établi  de  telle  sorte  que  Von  pût  substituer  i  cet  écoulement  à  volonté  un  écou- 
lement constant,  destiné  à  Tarronge  des  rues  de  la  tille  ou  à  ralîmenfation  des 
pompes  à  incendie. 

n  serait  difficile  de  bien  &ire  comprendre  le  jeu  de  ce  robinet,  sans  recourir 
à  ses  coupes  (Pl.  SO). 

On  voit  d'abord,  &  la  partie  antérieure,  un  cylindre  horizontal  dont  le  pour- 
tour est  entièrement  fileté;  cette  partie  est  placée  vis^-vis  Torifice  circulaire 
pfTcé  .tu  centre  du  demi-cylindre  qui  couronne  la  borne;  c'est  sur  elle  que  se 
visse  la  bouche  d'eau. 

Ce  cylindre  pénètre  dans  un  cône  verlical  dont  la  base  repose  sur  le  régula- 
teur placé  sur  la  eoluuue  eu  plomb.  Lu  robinet  conique,  intéricurcoieut  évidé 
pour  permettre  rasccnsion  de  1  eau,  est  ajusté  dans  le  cône  vcrlioal  précité,  vis- 
à-vis  la  péuL'lralion  du  cylindre  liorizonlal;  de  plus,  la  paroi  de  ce  robinet  est 
percée  d  un  trou  cylindrique  dont  le  diamètre  est  égal  à  celui  du  cylindre  ho- 
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montai.  Les  circonférences  de  ces  deux  <ori0oes  peuvent  dViUeursêtremnenées 
à  la  coïncidence  dans  le  mouvement  de  rotation  du  robinet,  et  ce  mouTement 

s'oix'-rc  au  moyen  d'une  clef  forée  que  l'on  place  sur  la  liie  carrée  terminant 
le  robinet.  Celle  lèle,  en  outre,  esl  percée  d'un  Irou  allonmi  ilesliné  ù  recevoir 
une  clavelle  qui  tend  à  rendre  iulime  le  cx)nlacl  du  robincl  avec  son  boisseau. 
Entre  l;i  clavfutr  i  l  le  boisseau,  est,  de  plu^  interposée  une  rondelle  à  trou  carré 
pour  adoucir  le  Irotteuienl. 

On  voit  donc  d'abord  que  si  1  mu  iait  coïncider  l'œil  du  ruhuici  et  Vorifice 
de  pénétration  du  eyliudre  hurizontul,  un  écoulement  constant  se  produit, 
puisque  la  colonne  on  plomb  est  mise  en  communication  directe  avec  la 
bouche  d*eau:  nuis  que  si,  au  contraire,  on  fait  prendre  au  robinet  une 
tuation  diamétralement  opposée,  fécoulement  doit  s'arrêter  puisque  tonte 
comnmnication  est  interrompue  entre  la  colonne  en  plomb  et  la  bouche  d*eau«  . 
Mais,  à  ce  moment,  on  peut  remarquer  que  Tœil  du  robinet  étant  placé  viS' 
à^vis  Torifice  0  d'une  petite  chambre  fermée  à  sa  partie  supérieure  par  la 
soupape  horizontale  S,  cette  petite  diandne  sera  en  communication  avec  la 
coloime;  et  du  reste  la  pression  de  Teau  qui  s'introduira  dans  celte  cavité 
n'aura  pour  cQel  que  d'appliquer  avec  plus  de  force  les  parois  de  la  sou- 
pape conique  S  contre  celles  de  l'orifice  qu'elle  est  destinée  à  fermer.  Cette 
soupape  est  travorsée  par  une  lige  verticali'  en  cuivre,  dont  la  pailii'  iufé- 
rit-urc  est  maintenue  dans  un  cylindre  dirci  lrur  D,  et  dont  la  partir  supé- 
rieure traverse  les  parois  du  robinet,  daua  lequel  a  élé  nii  iuiiî'  i;  lu  l)i)iLi;  & 
étoupe  E.  Celte  lige  verticale  csl  mobile,  cl  dans  sou  mouvement  entruiue  la 
soupape. 

Maintenant  on  remarquera  qu'il  exûte  an-dessus  de  cette  soupape  un  orifice  C, 
origine  d'un  canal  plaoé  sur  l'un  des  côtés  du  robinet .  et  dont  l'ouverture  est 
en  C;  j'ajouterai  qu'un  second  canal  C  est  ^jrmétriquement  disposé  sur 
l'autre  oôté.  Or.  si  Ton  baisse  la  tige  de  la  soupape,  le  liquide  sélèvera  vers 
l'orifice  C,  passcfa  par  le  canal  CC,  ainsi  que  par  le  canal  C ',  et  viendra 
sortir  par  la  bouche  pendant  tout  le  temps  que  la  soupape  sera  batss*'M>  ;  puis 
récoulement  s'arrêtera  lorsque  l'on  cessera  de  pousser  la  tige  de  haut  en  bas.  et 
qual  eau,  en  vertu  de  la  pression  qu'elle  exerce,  aura  de  nouveau  appliqué  la 
soupape  contre  l'oriûce  à  travers  Icqui  1  elle  montait. 

Ce&l  par  ce  oiécanismc  que  s'obtient  l'écoulemeut  ialcrmitteut  ou  le  débit 
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à  tolonlé  des  boroes  pour  le»  usag^  domesliqim.  Hais  il  est  facile  de  eom- 
pfendrc  (\m  si  la  charge  de  l'eau  était  faible»  les  frottements  de  la  Uge 

pourraient  s'oppost^r  au  mouvement  nsrcrKhiiii  ou  de  retour  de  la  soupape. 

Aussi,  pour  faciliter  ce  dernier,  on  a  fixé  à  la  lige  un  rossort  en  nrior  qui 

aiîit  dans  le  snn:^  (1<^  la  pression  fin  IVnn.  On  nvait  d'abord  donné  à  ce  ressort 
la  i'()rin(>  (l  un  1er  à  cheval,  maison  lui  a  hientôt  reconnu  l'inconvénient  de 
faire  «li  vii  r  dans  ses  monvemenls  la  lige  de  la  position  \erlirale,  et  on  lui  a 
s\il)stiiin'  deux  ressorts  en  forme  d'arc  ol  superposés  do  manière  à  se  présenter 
leur  concavité. 

Quant  aux  80upai)C8,  on  s*était  d^abord  bomé  à  les  établir  eoraplétement  en 
cuiTre,  et  dans  les  premiers  temps,  elles  ne  donnaient  lieu  &  aucune  fiiife: 
mais  peu  A  peu  leur  surface,  qui  s'usait  inégalement»  laissait  échapper  un  filet 
d'eau,  auquel  la  bouche  de  la  borne  livrait  constamment  passage.  Il  était  né- 
cessaire de  faire  disparaître  cet  inconvénient.  L'on  a  complètement  réussi,  en 
substituant  h.  la  soupape  en  cuivre  une  petite  soupape  en  cuir  pressée  contre 
un  arrAt  supérieur,  au  moyen  d'un  petit  boulon  en  cuivre  qui  traverse  la  tige 
de  la  soupape.  Le  mouvement  est  comniuniqu(^  de  lexiérieur  à  la  soupape, 
au  moyen  d  un  boulon  en  cuivre  terminé  par  une  tige  qui  repose  .sur  celle  de 
la  soupape,  et  qui,  d'ailleurs,  est  fixée  à  la  porto  de  la  borne  par  une  clavette 
transversale. 

Donc,  et  en  r('siim(^  : 

1*  Lorsque  I  on  veut  donner  A  la  borno  un  écoulement  constant,  il  suffit  de 
(aire  coïncider  FcBil  du  robinet  conique  avec  le  cylindre  horizontal  sur  lequel 
est  vissée  la  bouche  d'eau  ; 

f  Si  Ton  désire,  au  contraire,  obtenir  un  écoulement  à  volonté,  il  suffit  de 
placer  cet  œil  vi»4-vi8  Torifioe  de  la  petite  ehambre  pratiquée  aous  la  soupape 
précédemment  décriiez 


On  a  expliqué  que  le  cylindre  horizontal  du  robinet  présentait  sur  ce  dernier 
une  saillie  dont  l'extérieur  était  fileté,  et  qui  correspondait  h  l'orifice  placé  au 
centre  du  demi-cylindre  qui  (ouronne  la  borne.  Sur  ce  pas  de  vis  s'adapte 
la  bouche  deau  dans  laquelle  a  été  fixée,  lors  de  1  opération  de  la  fusion  de 
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la  bouche,  une  rondelle  en  cuivre  égalemcot  filetée.  La  forme  de  cette  bouche 
est  indiquée  (Pl.  SO).  On  toit  qu'elle  «'appuie  contre  la  paroi  extérieure  de  la 
borne  par  un  plan  sur  lequel  w  dessine  le  centre  de  la  rosace  qui  onrirontie 
rorîGoe  percé  dans  la  borne. 

En  cas  (rinrcndie,  le  raccordement  iivoi;  lu  hornc  du  tuyau  en  cuir  alimen- 
taire (lu  rést-rvoir  de  la  ponipo  s'oprro  <le  la  manière  siiivanfe:  on  (l<'visso  la 
boiirlic  d'eau,  i)uis  on  adapte  sur  le  cylindre  lileté  du  rohinr  !  Ui  L  Uiiilinr  en 
cuivre  ajusti'e  A  l'une  des  extréniilcs  du  tuyau  piiViii'.  i.aulre  exlrémilé  ver- 
sant ses  eaux  dans  le  résenoir  de  la  pompe,  eelte  dernière  est  aisément  cl  con- 
stamment fournie  de  l'eau  nécessaire  A  an  manœuvre. 

La  pression  de  l  eau  dans  la  colonne  eu  plomb  des  bornes  est,  dans  un  grand 
nombre  do  poinb ,  à  Dijon,  assez  considérable  pour  que  Ton  puisse  se  passer  de 
l'inlermédiaire  des  pompes  &  incendie  pour  porter  l'eau  sur  les  parties  raibra- 
sées  de  Tédiflce;  dans  ce  cas,  on  se  borne  ft  garnir  d'une  lance  la  seconde  extré- 
mité du  tujrauen  cuir,  et  les  pompiers  n'ont  plus  qu'à  diriger  Imr  le  foyer  de 
l'incendie  le  jet  qui  s'échappe  de  cet  appareil. 


(jLiclijuc  buin  que  l'on  apporte  à  opérer  le  rai  i  ordrni.  nl  de  la  columie  m 
plomb  avec  le  régulateur  et  le  robinet,  il  peut  s«'i huppi  r  des  gouUes  pur  les 
joints  qui  les  séparent,  et  ces  gouttes  accumulées  liniraieul  par  remplir  la 
borne;  or,  le  Tolume  d'eau  ainsi  emprisonné  dans  la  borne  pourrait  la  làire 
édaterlors  des  gelées, -ou,  par  son  échaufiemcnt  progressif  h  l  époque  des 
dialeurs,  accroître  notablement  la  température  de  l'eau  renfermée  dans  la 
colonne  en  plomb  qui  serait  baignée  dans  ce  fluide.  Pour  éTiter  ce  double 
inconvénient,  j'ai  fait  ajuster  au  second  orîGce  pratiqué  dans  la  paroi  latérale 
du  so(  ]v  il-  la  lioriie  un  tuyau  en  plomb  qui  vient  dégorger,  soit  dans  l'or 
queduc.  soit  dans  le  puits  perdu  établi  par  des  motifs  que  j'indiquerai  tout 
h  l'heure.  A  Paris,  l'eau  qui  pourrait  s'nmuniilcr  dans  les  bornes-fontaines 
s"échap|ir  {)ar  un  |it'til  oriliri;  lirculaire  ilc  II"' 00")  (1<>  diamètre,  placé  au- 
dessus  du  socle.  La  disposiliuu  adoplcu  ù  Dijuu  permet  de  vider  cutièremout 

dernier. 
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Telle  csl  la  dmrîptioa  détaillée  du  huïlH  d'une  borne  et  de  son  uiKonisum  « 
intérieur;  je  vais  passer  aux  moyens  employés  pour  son  ruccordeuienl  jrvec  le  * 
tuyau  ttlimt  iitairL',  cl  pour  i  ondniro  ihm  ks  rigoles  des  chaussées,  ou  faite      -  ■ 
écouler  ou  pcrdic  soutcrratacmciil  lus  eaux  qui  s'en  éçhappcuL  ' 

Ce  mocordemeiit  s*opëre  au  moyen  d  uu  tuyuu  en  plomb  d'un  diamètre'  inté- 
rieur égal  à  0^034;  à' ce  tuyau  «st  soudé  un  robinet  que  je  décrirai  tout  à 
l'heure.  Jai  dit  plus  haut  comment  1  une  des  extrémités  de  cette  petite  conduite 
était  ajustée  à  la  borne-fontaine.  Quant  à  son  autre  extrémité,  elle  s'adapte  i  la 
bride  qui  termine  la  tubulure  du  tuyau  alimentaire,  au  moyen  dune  rondelle 
en  fonte  sur  laquelle  on  a  rabattu  le  boni  du  tuyau;  celle  rondelle  est  alors 
unie  à  la  bride  précitée,  au  moyeu  d» boulons.  Jvnlre  la  collet  rabattu  et  cette 
dernière,  un  euir  gras  esl  inlerposr. 

Dans  le  cas  où  il  n'exislerail  pas  dr  (ul)iilnri'  sur  1p  tuyau  .ilimi'utaire,  on  y 
supplt'erait  de  1»  nianiAre  siii\an(i"  :  ou  [lercerail,  ù  laide  d  un  l)uriu,  la  con-  . 
duile.  suivant  un  (u  ilici»  l'cal  au  diaiurlrp  du  tuyau  en  plomb,  t;ll  ou  aurait 
recours  ensuite  à  un  euUior  lu  IVr  l'orgt!',  coutpobc  do  d<'ux  parties  s'uni-NMaut  à 
l'aide  de  boulons.  L  une  des  parties  du  collier  est  perc^^e  d  un  trou  ù  travers 
lequel  on  fait  passer  le  bout  du  tuyau  en  plomb,  que  Ton  rabat  sur  sa  face  inté- 
rieure; puis  on  interpose  une  rondelle  en  cuir  gras  entre  ce  collet  rabattu  et  la 
conduite.  EnGn,  il  ne  reste  plus  qu'à  serrer  les  boulons  do  collier,  convenable- 
ment placé  pour  opérer  la  réunion  de  la  conduite  alimentaire  à  la  colonne  en 
plomb  de  la  borne. 

J*ai  dit  qu*un  robinet  élait  placé  sur  < etit  louduite  é&  jonctioa;  on  le  rap^ 
proche  en  général,  autant  que  possible,  de  la  borne.  Ce  robinet  se  «  ompose 
d'un  boisseau  et  d  une  clef  ù  œil  rond.  La  clef  du  robinet  présente  la  forme  d'un 
cône  tronqué  'voir  PI.  50);  oc  enrte  est  percé,  pcrppnilu  ulairotucnt  à  son  axe, 
d  un  trou  <•}  lindritjue  dont  le  diaiuèlrr  est  ('ual  à  ei.'lui  de  la  conduite;  ce  trou 
forme  Iceil  ilii  rnhincf.  î,!t  cli'f  pnrte,  au-diNsus  de  la  face  supérieure,  une  tète 
carrée;  au-tli'î»M)iis  du  biii.s.s»  au,  la  clci  t'iimic  ('■L.viieiiienl  une  saillie  carrée;  elli-  est 
percée  d  un  trou  allongé  destiné  à  recevoir  une  eiavdlie  qui  tend  à  rendre  intime 


Digitized  by  Google 


CMAPITBE  lJ,«-DlSTlUBimail  {frrtUEUBB.  UOKNES^roN^^^  333 

le  conlacl  de  la  clef  avee  le  boisseau.  Entre  la  ckvelte  et  le  boisseau,  on  intcfpose 
une  rondelle  i  ifoû  carré  ^ur  adoucir  les  frottement»;  cette  rond^le  porte  une 

ét'buucrurc  4'un  déreloppemenl  t^galau  quart  de  cercle,  afin  que  l  ouvrier  qui 
doit  manœuvrer  ce  robinet  sans  rapercevoir,  ainsi  que  je  l'expliquorai  plus 
,  tani,  puisse  juger  du  moment  où  il  est  tomplélcment  fermé  et  de  celui  où 
il  est  complrlcment  ouvert.  Lorsque  rr  robinet  ett  femu',  tout  le  tuyau  situr^ 
entre  lui  et  la  borne,  colonno  en  ploutb  comprisp.  se  décharge  du  moyen  d'un 
petit  orifice  l'on-  dims  l'éiiaisscnr  de  brfjarlii'  ]t!rine  du  robinet,  et  corres- 
pondant à  une  <  11',  i  iiirc  c^'alrnit'nt  torée  dans  la  rondelle.  Cette  disposition 
était  indispeusablf  pour  ks  temps  de  gelée;  il  importe  en  effet  que,  pen- 
dant les  intervalles  où  le  jeu  de  la  ])orne  est  arrêté,  la  colonne  en  plomb 

'    mil  vidée  poorVâtre  pas  exposée  à  édater  par  suite  de  la  congélation  de    *  ^ 

11  ■  *  • 

eau. 

1^  boisseau  dans  lequel  la  def  est  reçue  est  érigé  perpendiculairement  sur 
■  un  bout  de  tuyau  en  cuivre,  présentant  à  son  cxtri^tô  ^d'amont  le  diamètre 
de  0"  (M5,  et  celui  de  0*  034  à  son  <atréraité  d'aval.  Pour  le  raccorder  avec 
le  tuyau  en  plomb,  on  opère  de  la  manière  suivante:  on  fait  pénétrer  dans 
l'extrémité  d'omont  du  robinet  le  bout  de  la  portion  correspondante  du  tuyau 
en  plomb  convenablement  aminci,  puis,  au  contraire,  on  introduit  l'extré- 
mité aval  du  robinet  dans  Vautre  partie  du  tuyau,  enfin  on  unit  invariable- 
ment, au  moyeu  de  nœuds  de  soudure,  le  robinet  au  tuyau  eu  plomb  aiusi 
disposé. 

On  comprend  pour(iuoi  lY-xtrémité  amont  du  rubim  l  doil  tuvclojipor  le  lu\  au, 
et  pourquoi  lexlréniilo  aval  doit  être  enveloppée  par  lui;  c'est  afin  que  IVau, 
dans  sa  marche,  n  éprouve  aucune  résistance.  Ce  moyen  d^mir  le  robinet  au 
tuyau  en  plomb  est  évidemment  le  plus  économique:  il  est  employé  dans  la 
distribi»tion  des  eaux  de  Paris,  iet  j'en  ai  fait  également  usage  k  Dijon;  mais  il 
^ge  le  lecours  à  un  plombier  toutes  les  fois  qu'une  réparation  doit  être  faite 
à  cet  a»emblage;  sous  ce  rapport,  il  serait  plus  simple  de  terminer  le  robinet 
par  deux  brides  que  Ton  unirait  au  tuyau  en  plomb  au  moyen  d'une  ron- 
delle et  d'un  collet  rabattu.  Si  Ton  exécutait  la  rondelle  en  fer,  je  crois  que  la 
difl'érence  de  dépense  existant  entre  les  deux  procédés  ne  mériterait  pas  d'ùlre 
pris**  en  considéra  lion. 

Je  vais  expliquer  comment  le  robinet  se  manœuvre  lorsqu'il  est  placé  en  terre. 
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et  c'est  lo  cas  le  plus  fréquent.  Il  est  poaé  dans  um  petite  chambre  carrée  en 
maçonnerie  de  0"'30  <i<^  cot('>  dans  onivrc.  f\  dont  la  base  est  située  à  (TflO  en- 
tiron  en  eontre^Mis  du  rol)iiH>l;  collo  Um  n>st  pas  revêtue ,  ce  qui  permet  aux 
eaux  de  vidange,  qui  sortent  par  le  petit  rrtnal  de  vidange  du  robinet,  de 
s'infiltrer  dans  les  ferres.  Celte  petite  chaiiibn  ,  did'  taljeniacle,  dont  la  hau- 
teur varie  au-dessus  ilii  roHiiicf,  snivnnt  !.i  |irofuiHhiir  h  laquelle  est  enferrée 
la  conduite,  l'Sl  recoiiviTir  rl  (iin'  pUiiKlicUi-  m  rlirui-  «le  (rM);{  d  épaisseur,  et 
percée  à  l'aploud;  de  lu  .saillit:  wirn  e  du  robinet  d  lui  oriiiie  circnliiîre.  Sur 
ce  trou  repose  un  tuyau  eu  cœur  de  chêne  ou  en  orme,  appelé  bouchc-à-cU  f  ; 
•on  diamètre  extérieur  est  égal  à  <y20.  Bon  diamètre  intérienr  «t  de  0"  108, 
m  hauteur  do  1  mètre  à  fSO;  sa  face  supérieure  doit  toujours  affleurer  le 
^  *  niveau  du  pavé;  elle  est  frcttie  au  moyen  d'un  cercle  en  fer  forgé.  Le  trou 
supérieur  de  ce  tuyau  est  fermé  par  un  tampon  en  fonte  «gusté  dans  une 
hotte  de  même  métal  adaptée  à  l'intérieur.  Ce  tampon  est  fixé  par  une  petite 
chaîne  enfer  à  sa  boîte,  et  percé  d'un  orifla-cn  son  centre,  lequel  permet,  au 
moyen  d'une  petite  tige  i  crochet,  de  lui  faire  faire  dans  sa  boite  la  fraétion  de 
révolution  iK^eessaire  pour  ramener  la  petite  sîdllie  que  porte  sa  partie  infé- 
rieure vis-à-vis  une  échancrun?  intjiuigr-e  dans  son  enveloppe,  et,  par  suite,  de 
l'enlever.  Lorsque  l'on  veut  manœuvrer  le  robinet,  il  sul'lil  de  l'aire  péïiétrer  dans 
le  tuyau  une  longue  clef  en  fer,  percée  à  son  extrémité  inléricyre  et  terminée  4 
son  extréiuilé  supérieure  par  mut  barre  liorizoulale. 

lodépeudamment  du  régulateur  dont  il  a  été  question  plus  haut,  le  robinet 
sous  hooehe^-def  donne  encore  le  moyen  de  modérer  le  débit  de  la  borne» 

n  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  occuper  de  ce  que  dencnnent  les  eaux  i  leur 
sortie  de  la  borne.  A  leur  émergence  de  la  bouche»  elles  tombent  dans  une 
cuvette  en  pierre  présentant  dans  osuvre,  à  sa  partie  supérieure»  un  orifice  carré 
de  de  côté;  sa  profondeur  est  de  0"  15,  les  parements  de  cette  cuvette 
sont  inclinés  de  O^^OG;  elle  offre  donc  au  foinl  la  forme  d'un  carré  de  0"  15 
de  côté.  Elle  est  recouverte  d'une  grille  à  barreaux  triangulaires  et  dirigés 
perpendiculairement  à  la  face  antérieure  de  la  borne;  cette  disposition  permet  à 
l'eau  de  tomber  de  la  hnuf-he  dans  la  cuvette,  sans  éclalionsijor  les  passants. 

De  la  cuvette,  les  eaux  ><■  ri  ndcnt  dans  le  ruisseau,  aunioNoti  d'uni' f;argouille 
en  fonte  dont  la  partie  sup  ricnrc  .il'Jkure  11'  dl■•^sus  du  trottoir  de  la  borne,  Ct 
dont  lexlremilé  sarrùleau  parement  extérieur  de  la  bordure. 
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Il  n'y  aufflil  rien, à  ajouter  à  la  deseriptibn  de  cet  appareil,  d'ailleurs  em- 
pranlé  à  la  dîslribution  des  eaux  de  Paris,  si  Ton  avait  eu  pour  seul  l»ttt  à  Dijon, 
OtHBinedans  celte  promière  ville,  d'urroser  los  rues  nu  moyen  de  l'écouleincnt 
des  bornes-fontaines,  en  laissant  toutefois  aux  habitants  la  faculli^  dv  pui<;age 
aux  bornes  pendant  le  temps  do  l  arrosage;  mais  on  a  vu  plus  haut  que  les 
bornes  présentaient  ù  Dijon,  aux  habitants.  Ui  possibililo  d'ulilcnir  ;\  chaque 
instant  dtt  jour,  par  la  pn.'ssion  d'un  bouton  ajusté  sur  le  sommet  de  la  borne, 
la  quantité  d  emi  nécessaire  j\  leurs  mais  Dns. 

En  été,  il  n  y  a  aucun  inconvénient  à  œ  qu»;  U  s  caiiv  «pii  s  échapptal  du  vase 
destiné  à  les  recevoir  tombent  dans  la  cuvette  et  se  rendent  dans  lo  ruisseau  au 
moyen  de  la  gargouille;  mais  en  hiver,  mi  pareil  écoulcnmit  présenterait  un 
inconvénient  grave,  et  ferait  nattre.  aux  abords  des  bornes-fontaines,  de  gronds 
«mas  de  glace.  D'ailleurs,  pendant  les  intervalles  où  Ton  ferait  couler  la  borne- 
fontaine,  et  surtout  pendant  la  nuit,  l'eau  contenue  dans  la  colonne  en  plomb 
pourrait  geler  et  la  faire  ëclater;  de  plus,  l'eau  renfermée  dans  la  petite  cavité 
placée  sur  et  sous  la  soupape  qui  rorrespond  uu  bouton  pourrait  geler  égale- 
ment, et  la  manœuvre  de  ce  dernier  deviendrait  impossible. 

11  fallait,  pour  surmonter  tes  difficultés,  qu  en  hiver  l  écoulemenl  des  hornes- 
fontnînes  fût  permanent,  ci,  de  plus,  que  Veau  qui  de^^rend  de  h  bouche  d'eau 
disparût  immédiaîeiiient  sous  terre,  pour  éviter  toute  lorinalion  de  glac^*  dans 
les  rues,  et  |U(\iiiii-  tout  accident.  Pour  atfein»!re  ro  double  but,  l'on  a, 
d'une  part,  placé  le  luud  de  la  cuvette  en  coalie-bas  de  la  l'ae^*  inlérieure 
de  la  gargouille  en  fonte,  et,  d'antre  port,  on  u  percé  d'un  trou  garni  d'une 
soupape  eu  cuivre  le  milieu  de  cette  cuvette.  En  été,  cette  soupape  est  tou- 
jours fermée,  et  le  liquide,  s'élevant  au  niveau  de  la  gargouille,  s'échappe, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit.  En  hiver,  lorsque  l'écoulement  des  bornes  est 
permanent,  la  soupape  est  toiqonrs  levée  et  l'eau  s'introduit  dans' l'orifice 
ouvert  qu'elle  lui  présente,  sans  jamais  pouvoir  arriver  au  niveau  de  la  gar- 
gouille. 

Void  maintenant  ce  que  deviennent  les  eaux  après  avoir  franchi  l'orifice  de  la 

soupape. 

Trois  cas  peuvent  se  présenter: 

1"  Il  peut  exister  un  aqueduc  ou  un  éçrout  sous  la  rue  Ou  À  proximité  de  la  rue 
dans  laquelle  la  boruc-foutaine  est  placée  ; 
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i"  Il  peut  encore  ^rri?er  que,  près  ëecelte  bome-fuutoiuc,  se  trouve  un  ancien 

puits; 

:]"  !-nfiTi ,  foUe  bornc-foutaine  peut  ûlrc  très-cloignée  d'un  aqueduc,  dm 
('gfiul  ou  il  uii  puits  déjà  existant.  " 

IJaiii»  le  prcuiit'i*  ca-s»  ou  ii  n'uni,  par  ime  gali;rie  transTcrs«ile  sims  laquelle 
un  homme  peut  passer,  l  égout  ou  l  aquotluc  j\  la  borne-fontuiue;  la  borne-fon- 
taine s'établit  sur  cette  galerie  même,  et  Ton  ajuste  sous  Ta  aoupape  un  tuyau 
tonique  en  fonte,  dont  l'embouehure  perco  la  Toûtc  de  la  igalerie.  On  donne  une 
forme  ooniquc  au  tuyau,  pour  que  les  corps  étrangers  que  Ton  pourrait  jeter 
à  travers  Forifice  de  la  soupape  ne  soient  jamais  anrètés  dans  Tintérienr  du 
tubo-déchargeoir.  lorsque  légout  ou  l'aqueduc  se  trouvait  à  quelque  distanqp 
de  la  borne,  on  a  réduit  la  galerie  qui  doit  les  réunir  à  cette  dernière  aux  di- 
mensions de  0"60  de  largeur  sur  0"'70  de  hauteur;  mais  on  a  eu  le  soin  de 
pratiquer,  à  l'origine  de  cette  galerie,  un  petit  puisard  dans  lequel  viennent 
s'arrêter  tous  les  corps  l'traTijrrrs  que  Ton  pourrait  introduire  par  la  soupape; 
ce  petit  puisard  t^sl  n  coiivcrl  d  uii  regard  en  [mitic  de  taille. 

Dans  II  iuid  cas,  ou  a  construit,  entre  le  puits  et  ia  borne,  un  conduit 
analogue  au  jtrécédent. 

G;s  conduits  doivent  être  faits  en  bonne  maçonnerie,  car  ils  sont  habituelle- 
ment établis  le  long  des  maisons,  et  il  importe  que  les  eaux  qu'ils  mènent  ne 
puissent  pas  descendre  dans  les  caves  par  filtration. 

Dans  le  troisième  cas,  enfin,  on  a  creusé  au  pied  des  bornes  des  puils  auxquels 
on  a  donné  une  profondeur  suffisante  pour  arriver  aux  couebes  perméables;  le 
pourtour  de  ces  puits  est  simplement  revêtu  en  pierre  sèche.  A  Dijon,  leur  pr(K 
fondeur  moyenne  est  de  8  à  10  mètres;  ils  reviennent  à  15  fr.  le  mètre  cou- 
rant, reTètement  compris.  Leur  perméabilité  est  telle  qu'un  écoulement  de 
300  litres  par  minute  n'a  jamais  relevé  à  plus  de  O'iô  le  niveau  de  la  nappe 
d'eau  A  laquelle  on  s'est  arrêté. 

Tols  sont  les  procédés  très-simples  nu  moyon  desquels  je  suis  parvenu,  à 
nijon.  à  I  I  iiilro  l'usage  des  bornes-fonUines  aussi  facile  pendant  I  hiver  que 
pendant  i  élé. 
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Les  bomos-fontaincs,  fommc  on  vient  do  In  voir,  ont  trois  l'oni  lions  à  n*m- 
plir:  elles  doivent  5;»'n'ir  aux  usapes  doraesliques,  à  larrosagc  des  rues,  à  1  ali- 
mentation des  pompes  en  cas  d  incendie. 

Si  l'on  n'avait  égard  qu'à  la  première  cl  à  la  troisième  de  ces  destinations,  il 
conTÎendiait  de  les  répartir  proportionnelleiiiait  au  chiffre  de  la  population  des 
divers  quartiers  ou  rues  de  la  Tille;  de  les  multiplier  aux  environs  des  édifices 
publics,  dans  les  points  où  les  chances  d'incendie  sont  les  plus  fortes,  dans  ceux 
où  ces  inoendies  causeraient  les  plus  grands  désastres.  Leur  seconde  destination 
exige  qu'elles  soient  placées  aux  divers  points  culminants,  afin  que  Tarrosage 
réclamé  par  la  salubrité  publique  s'opère  sur  toute  la  surface  de  la  cité. 

C'est  cette  dernière  condition  que  H.  d'Aubuisson  a  cherché  h  remplir  dans  la 
distribution  des  eaux  de  Toulouse.  Le  public  se  plaignait  de  l'inégalité  de  la 
rt-partition  des  bornes-fontaines  sur  la  surface  de  la  ville;  il  répondit  à  cette 
critique  par  robservation  suivante: 

«  Le  problème  il  résoudre  n'était  pas  l'égalité  de  répartition,  mais  de  laver  la 
plus  grande  surface  possible;  nous  pensons  lavoir  résolu.  >'ous avons  lavé  toulo 
la  [»arlie  centrale  et  plus  dei.  trois  quarts  de  la  superficie  entière  de  la  ville; 
nous  avons  jclé  de  l'eau  dans  tous  les  égouls:  lavés  continuellement,  ils  ne 
répandront  plus,  dans  les  saisons  chaudes  et  sèches,  ces  odeurs  infectes,  vrais 
fléaux  des  quartiers  où  leur  bouche  est  placée,  et  tout  cela  a  été  fait,  ajoute-t-tl, 
en  conservant  Feau  destinée  aux  usages  privés  à  une  distance  courte,  quoique 
inégale,  des  habitants  (*).  » 

Mais  il  faut  convenir  que  la  première  destination  des  bomes^fontaines  est  plus 
importante  encore  que  la  deuxième. 

<  Le  lavage  des  rues,  dit  H.  Emmery,  ingénieur  en  chef  des  eaux  de  Paris,  est 
sûrement  bien  utile;  mais  consultez  les  hommes  de  l'art,  reprenez  tous  les 
procès-verbaux  des  Commissions  sanitaires,  et  ils  vous  diront  qu'il  est  bien  autre- 
ment important  de  hiver  les  allées  des  maisons,  les  petites  cours  intérieures 

(*)  ëtn!i!i';^omi3nt  des  fontaîaaspaUiqoes  de  looloaae}  Miminrejie  tAwd^nie  des icùaca  do 
celte  viUc.  1«30. 
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nirtl  aénWs.  los  liciiT  d  nisniices  qui  y  sont  ordiriairoment  plaa's,  les  rcz-de- 
tliauss/rs.  Ils  ajcnili  i  mit  iju  il  faut  surtout  tiuauci  à  la  classe  malheureuse  la 
possibilité  «k  umUiplit  r  graluitcmi'iit  les  lavages  de  toute  esptice,  soit  du  corps, 
soit  du  linge  qui  souvent  se  trouve  i  ^.ai  ii  tui  proportion  11  liible  4  chaquo  in- 
dividu. VoilA,  TOUS  répéteront-ils,  comment  tous  attaquerei  «Teo  quelque 
profondeur  la  question  de  Tassainissement  intérieur  d'une  grande  Tille* 
Tel  est  le  service  immense  que  rendent  les  puisages  gratuits  aux  bornes- 
fontaines,  a 

Ces  réflexions  si  justes  démontrent  qu'il  faut,  par  tous  les  moyens  possibles, 
chercher  à  faToriser  la  salubrité  du  domicile,  en  construisant  les  bornos  dt;  telle 
sorte  qtt*<Hi  puisse  en  user  à  voloitt '  ,  en  les  multipliant  asseï  pour  que  la  classe 
la  plus  nombreuse  les  trouve  aisément  sur  son  passage  et  no  soit  pas  rebutée  par 
la  lonsrniMir  du  Imjct  h  faire,  par  le  temps  ;\  perdre  et  la  peine  à  supporter.  H 
faut,  en  lin  mot,  (pie  partuut  leau  se  monlre  [inMe  à  s;>tistaire  à  chaque  besoin; 
il  faul.  pour  ain^i  dire,  i[n*ol!p  sollicite  la  pfï]inlaliun  aux  hnbitudfis  !i)  giéni(jues, 
et  1  un  bail  que  le  dé\eloppeinent  de  ces  lialiitudes  lient  esiciitiellement  à  la  faci- 
lité que  l'on  a  de  les  contracter.  Tels  sont  les  principes  qui  ont  servi  de  base  à  la 
distribution  des  eaux  dans  la  ville;  le  Conseil  municipal  n'a  reculé  devant  au- 
cune dépense  pour  les  appliquer  dans  toute  leur  extension. 

La  salubrité  publique  exi^it  que  le  grand  égout  de  Suzon  fût  parcouru  pres- 
que constamment  par  un  Tolume  d'eau  considérable;  la  prise  d'eau  du  répar- 
titeur n<^  8  a  été  eiécutée  dans  ce  but:  elle  voulait  encore  que  toutes  les  rues 
fussent  arrosées  ;  des  bomes-fonlaines  ont  été  placées,  à  de  tr&s-rares  exceptions 
pi<    à  tous  les  points  culminants  des  rues. 

La  sûreté  publique  demandait  que  de  prompts  secours  fussent  disponibles  en 
ras  d'inrendie  :  (ous  les  édifires  publics  ont  été  entourés  de  bornes-fontaines;  on 
U  s  a  niullipliées  aus>i  dans  les  quartiers  où  ces  sinistres  sont  le  plus  à  craindre, 
ilans  eeux  où  ils  (  aiiseraient  les  plus  grands  dommages. 

Enfin,  les  convenances  et  I  hygiéne  privée  exigeaient  que  ces  appareils  fussent 
multipliés  de  telle  sorte  que  chaque  habitant  rencontrât  une  borne-fontaine  à 
quelques  pas  de  son  domicile,  et  Tadministration  municipale  a  décidé  qu  entre 
les  bornes  de  faite  seraient  encore  intercalées  de  nombreuses  bornes  destinées 
à  répartir  é^lement  entre  tous  les  bienfaits  de  la  distribution. 

M.  ringénieur  en  chef  Emmery  regarde  la  suppression  d'une  borne-fou- 
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laino  roriiine  une  calamiU';  réelle,  comuic  eiilrainaut  uii  aaruihst'mciit  de 
morlalité  pour  la  classe  malheureuse.  La  vill(>  de  Dijon  parait  s'ùlre  iiispiréo 
de  la  pcDsée  é&  M.  finmery  :  elle  a  pris  le  programme  et  toutes  ses  consé- 
^enoos;  elle  a  fait  le  bien  presque  avec  excès,  s'il  pouvait  y  avoir  de  Vexoès 
dans  le  bien. 

le  tableau  suivant,  qui  présente  le  résumé  général  des  bomcsp-foDtaiues. 
indique  en  Outre  : 

1"  La  hauteur  de  la  grille  de  leur  cuvcde  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
2*  Le  volume  maximum  qu'elles  peuvent  débiter; 
3**  La  chai^  à  laquelle  le  volume  est  dû. 
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Le  premitT  lableuu  compreud  cent  dix-kuil  borucs,  ci   118 

Le  lableau  supplémentaire,  déduction  faite  de  la  borne  n*  1  du 
cimetière,  qui  n'a  été  posée  qiu  pour  faciliter  l'arrosage  des  arbustes 
et  des  fleurs»  en  comprend.   SS- 

lOT.U.   141 

Le  développement  total  des  mes  et  des  faubourgs  étant  de  Sl,500  mètres»  on 
voit  qu'une  botno-fontaine  correspond  à  un  développement  de  15D  mètres. 

J'ai  déjà  dit  qae,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  cette  distance  se  réduisait  à 
iOO  mètres;  on  n'a  donc,  înint  muros,  qu'une  distance  moyenne  de  liO  mètres  à 

parcourir  pour  trouver  une  borne-fontaine. 

Si  luaiiilenoiit  on  consiiK-n;  leur  drhil,  on  verra  que  le  produit  minimum 
obtenu  par  minute  osl  7<  lifros  fn"  120),  la  charge  étant  de  2*078,  et  que  le 
produit  maximum  est  57\la  cliarpe  (Hanl  de  i7"00i;  cniin»  que 

le  {»rodiiit  orfltnaire  1^1  (I  rinirmi  2iii>  litres  par  minute. 

Ou  a  souvent  exprimé  1  upiniou  que  le  modérulcur,  mt^mc  ouvert,  cxert^ait 


Digitized  by  CoogI 


GHAPrraB  n.  disthibqtion  inrÉRiEnitE.  BOBNEs.FoirrAiiiB&  $43 

une  fâcheuse  inflttenœ  sur  te  dëbît;  or,  pour  m'en  assurer  expérimentalement. 
J'ai  complétcmenl  enlevé  ce  modérateur  dans  les  bornes  d-apràs,  qui  ont  alors 
donné  les  débits  suivants  : 
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lu  iih» 

123 

141 

n  résulte  de  la  comparaison  des  débits  ci-dessus  que  Tinconvénient  redouté 
a  bien  peu  d'importance:  mais  revenons  au  débit  des  bomes-fontaincs  à  Dijon; 
j'ai  dit  que  ce  débit  était,  en  général,  égal  à  200  litres  par  minute. 

Ce  produit  cst-il  sufflsant? 

l>&nt  des  bornes,  — \\  convient  évidemment  que  la  charge  sur  Torifice  d'écou- 
lement des  bornes  cl  le  diamètre  des  tuyaux  parcourus  por  Veau  soient  tels  qu'ils 
puissent  assurer  lo  débit  maximum  que  Von  veut  obtenir  dans  une  circonstance 
donnée;  or  !"pn»nlpnienf  !\  volonté,  nécessaire  A  l'alimenlalion  des  hohilnnts 
nctigc  ([u'un  lUAnl  «I  niiii  trentaine  de  liirespar  minule;  le  lavairr  di  s  rues  ne 
deuiaude  [tour  druv  \i  i>;m(s,  ce  <|iii  est  le  cas  le  [iliis  habitu»:!,  «ju  un  débit  do 
huit  pouces,  ou  V.i,'S^  x  8  =  1U7  litres  pai  lumule  :  celle  donnée  résulte  des 
expériences  fuites  par  HLM.  les  ingénieurs  du  sen  icc  dos  eaux  de  Paris. 

Hais  le  produit  de  107  litres  par  minute  serait-il  suffisant  pour  Talimentation 
des  pompes  i  incendie? 

J'ai  TOttlu  résoudre  cette  question  par  une  expérience  directe.  J'ai  invité  M.  le 
<»ipitaine  des  pompiers  de  Dijon  à  prendre  parmi  les  pompes  celle  qui  donnait 
le  plus  grand  produit,  et  Je  Val  prié  de  la  faire  manœuvrer  exactement  de  la 
même  manière  que  si  Von  avait  un  incendie  k  combattre;  or,  celle  pompe  a  dé- 
bité, par  minute,  235  litres;  quarante-quatre  coups  de  balancieront  été  donnés 
dans  le  même  temps,  ce  qui  produit  par  coup  et  par  chaque  pompe  jumelle  un 
débit  égal  h  2  litres  78. 

Quoi  quil  en  sait,  cl  comme  il  est  néa'ssaire  qu  une  burae-IonUiuesuiltise  au 
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débil  d'une  pompe  i  incendie,  on  toH  qu'elle  doit  être  établie  de  manière  à 
foomir  un  volume  bien  supérieur  à  celui  exi^  pour  le  lavage»  bien  qu'il  soit 

inutile  de  le  porter  à  835  litres;  en  eflct,  les  pompiers  se  fatiguent  promptement 
et  il  y  a  à  diaque  instant  des  temps  d'arrÊt  pendant  lesquels  les  anciens  travail- 
leurs sont  remplacés  par  des  nouveaux,  etc.;  le  temps  perdu  pour  cette  cause 

et  pntir  phisienrs  autres,  dues  aux  manœuvres  ou  à  diverses  cireonstancf  s,  ne 
saurait  èlro  évalini  A  moins  du  quart  ou  du  cinqui(''m('  du  (ftups  total;  niais  le 
boyau  qui  alimonlo  le  réservoir  de  la  pompe  coulant  toujours,  et  le  di'hit  do  la 
pompe  fêtant  de  S  I")  litres  par  minute,  il  su£lil,  pour  le  senice,  d'un  écoulement 
de  170  litres  ;\  peu  près. 

Tel  est  doue  le  débit  immruuui  que  les  bomes-fontaines  doivent  olïrir  lors- 
que le  robinet  et  le  régulateur  sont  entièrement  ouverts. 

Si»  enfin,  l'on  compare  le  nombre  des  bornes-fontaines  établies  A  Dijon  au 
chiffre  de  la  population,  on  frou?era  qull  existe  dans  cette  ville  une  bom»-fon- 
taine  par  deux  cents  habitants. 


Cotte  sfvtion  sera  consacrée  à  reslimation  des  différents  ouvrages  composant 

la  dislribuliiin  int/Tieurc, 

Je  stiivrai  dans  levalualion  de  ces  travaux  le  lUtine  ordre  que  dans  leur 
description;  ainsi  je  m  oecuperai  successivement  du  priï  de  revient  : 

1°  Du  réservoir  de  la  porte  Guillaume; 

2*  Du  xésenroir  de  Montmusard  ; 

3*  Des  aqueducs; 

4*  Des  regards  des  robinets  et  des  cuves  de  distribution  des  conduites  placées 
en  pleine  terre; 
5*  Des  conduites; 

6"  Des  robinets,  ventouses,  cuves  de  distribution,  vannes  ;  ^ 

7'"'  Des  bornes-fontaines; 

8'  Des  différents  appareils  en  fonte,  destinés  au  jeu  des  réserroirs,  des  jets 
d'eau,  etc. 
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Je  donnerai  ensuite  l'eslimation  d*oumges  qui  font  partie  du  système  de 
distribution  d*eatt  de  Dqon,  sans  pourtant  en  dépendre  essentteUement»  et 

qui  comprennent  : 

9°  Lédiculc  recouvrant  le  réservoir  de  la  porte  Guillaume; 

10"  La  tourgotliiquc  couronnée  par  un  udomètre  et  placée  sur  le  puits  d'en- 
trée  du  réservoir  de  Montmusnrd  ; 

11'  Le  grand  bas*;in  t\c  la  p(jrti'  Sainl-I^icrii',  du  ccnln'  diiquol  on  pi'ut  faire 
jaillir  à  volonU-,  soil  un  jt  t  iniiiiue,  suit  une  gerbe  composée  lie  tiu-scpt  lilets; 

12°  La  restauration  du  grand  égout  dcSuzoo. 

La  chaux  destinée  à  l  exécution  de  c  e  réservoir  provenait,  comme  pour  l  aque- 
duc  de  dérivation,  des  usines  de  Pouilly.  La  pierre  était  extraite  des  calcaires  à 
bélemnites.  Quant  aux  enduits,  on  les  a  exécutés  au  moyen  des  incuils  dont  il 
a  été  déjà  parlé  à  lutcasioii  des  travaux  de  laqueduc  de  dérivation;  mais  jai 
cru  reconnaitre  que  ces  incuils  n'ofiiraient  pas  des  rfenltafs  aussi  satisiftisants 
que  devaient  le  fiiire  sup[)user  les  assuranoos  primitivement  données  par  le  di- 
recteur de  rétablissement.  Au  bout  d'un  certain  temps,  les  enduits  dans  la  com- 
position desquels  ib  entrent  s'exfolient  à  la  surface  et  perdent  la  dureté  qu1Is 
présentaient  au  premier  abord. 

Tai  dû,  en  conséquence,  me  borner  à  employer,  pour  les  enduits  du  réser- 
voir de  Montmusard  et  du  bassin  de  In  gerbe  de  la  porte  Sain("Pierre ,  des 
mortiers  fabriqués  avec  de  la  chaux  ordinaire  de  PouiUy  entièrement  calcinée, 
ou  dont  tout  l  acide  carbonique  avait  été  expulsé. 

J'ajoiîtf  r.'ii  que,  pour  les  maeonneries  des  galeries  de  la  ville  et  même  du  ré- 
servoir de  Mouliinis  u  d,  j  .li  remplacé,  par  économie,  la  ehaux  de  Pouilly  p;ir 
de  la  chaux  de  Sainl-V  i(  lor  ('),  Le  temps  de  prise  de  cette  dernière  est  un  peu 
plus  lonf,',  mais  cela  n  oil'rait  aucun  inconvénient  pour  le  genre  de  travaux  que 
j  étais  appelé  à  diriger. 

La  chaux  de  Saint-Victor  est  d'ailleurs  très-hydraulique;  elle  extraite  des 
calcaires  marneux  de  la  terre  A  foulon. 

(I)  CommiMo  «itaôB  près  éo»  rives  dn  taati  de  Bomgagne,  à  39  kilem^rn  de  IHjon. 

•44 


Digitized  by  Goqgle 


Me         BISroiHB  DBS  FONTAUfBS  POBU|OBS  DB  IMION.  --n*  PARUE. 


J'arriTe,  après  mi  obiemtioiii  généfales»  à  l'ériluttioii  dei  trtviui  du  rter- 
voir  de  la  porte  Guillaume. 
Le  tableau  synoptique  suivant  en  ofite  le  rteumé. 
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7!Hi  »i« 
;;(!»  72 
174.-;  fi) 
|'Mi:(  2r) 

f.  e, 
II4(') 
.7191 
«77 

8  87 
12  18 

1  m 

12  78 
1  11 

1  08 

OOo 
» 

isrw 

n                   Sfiiort  ttSSVÛ 

A  ce  ehilTre  Ml  èlre  «jou  la  pris 
de  demaquedueed»  «Mcharga,  dont 
ruD  «t  daatiné  1  caadnlre  en  Jardin 

liol.'<ni<|Uf  II'  trop-tHein  du  réservoir, 
ot  l'atitr*'   rncueiilir  el  mener  diins 
le»  fiis^^-s  (le  la  ville  Ici  eaux  oui  a*é- 
cliunppiit  (lu  viaduc  eitné  k  1  amont 
duràerïoir                           79«n  r,o 

Ce  rdwrvoir  nnteraiw  MS  aM.  «al*,  d'aeii; 
la  dénenae  cormpoedant  k  chaude  mètre  cube 
de  vide  util*  etf  «Me  de  H  fr.  ai  e. 

aMevnuaaa. 

PRIX 

lir 

WLll. 

PRIX 

définitif 
do 

l'vmtA. 

Tcrras^cmenls ,  transport 
icD  taiMe.... 

Maçonnerie  !  en  meellOB. . 
(onUnevet*). 

4X3  (fô 
4  17 

S8I8  78 
91  88 
1999  31 

tasi  10 
808  SS 
1818  88 
7  » 
» 
141 

'  1 

f.  r. 
0980  14 
181  88 

»488  41 

304  84 
3833  18 
1008  34 
1078  18 
1070  98 
901  16 
Xti  00 

mM>  » 

4o838lÔ 

1.  r. 

1  60 
«3  84 

10  48 

6  SO 
1  63 
1  SS 
1  08 
0  6S 
41  S» 

6  94 

n                   Report  ANBViai 

A  ce  prix  doit  Glru  sjoulée  l'acnui* 
sitien  du  lecnin  aer  lequel  a  4(4  éto 
bli  lo  rdaerreir  de  Monimusard,  le- 
qmln'apMrieniil pointé bfiile...  MtnVi 

(Celle  dépense  n'a  pas  eu  Tiea  an 
r4a*rf  nir  de  la  |wrie6nilliume,  con* 
Blnûtsnrnne]nnnieitide  publique}. 

Rojuinloiemenis  des  voftlos 
Regards  dam  les  voiùtee. . . 

Total  a  rrporter  (*)... 

Le  réservoir  peut  renfrrmcr  un  appRnrialQn- 
nemenl  de  3l88in4treBcabc$  ;  U  dopenaa  coms- 
pondant  à  dwnue  mUrn  enbe  de  vide  nUie  aat 
doacdeISfr.dte. 

(<)  Ce  prix  de  revient  comprend  toutes  les  miflU'^lnw  qui  4lai««|  ipéciiilWBBrt  isdiqnto  dlnnlai 
devin  et  qu'il  serait  triiij  loiiR  cL-  dr'îii^ll.'r  ici. 

(')  Les  pierres  provcnjioiit  des  carriea-s  de  Tiii^nt,  à  .'i  kilomètres  de  la  ville. 

^)  laeprixdeknMCeniMrie  MrduMireaétdanpuolékcaiaaodehiUatanoe  deatrsnspnrlieldiCiqiM 
rentrapreneor  n'avait  fi*  tiriM  m  Unélice  anIGsaotdane  lei  intwndn  rterv oir  d«  la  portt  GoUImm* 
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H  in*a  paru  inutile  de  Cure  ressortir  le  prix  des  galeries  de  chaque  répartiteur 
elde  chaque  rue  de  la  TÎUe.  Ce  truTail  n'aurait  ofTert  que  prn  d'intérêt  au  Kc- 
leur,  etn*aurait  présenté  d'ailleurs  que  d  insignilianlos  diflfi'rcnccs.  J'ai  préféré 
réunir  dans  un  même  laWeau  la  quotité  totale  de  toutos  les  esjHces  d'ouvrages 
nécessnires  à  la  construction  des  aqiifducs,  ([ncllcs  que  soiont  d'îiillonrs  Ifs  mo- 
diOcations  que  lu  nuluro  des  Ikux  a  eugccs  dam  la  couslructioQ  des  diÛ'ureuleâ 
parties  qui  les  coin  posant. 

En  r<'£riinl  de  ces  quolilt's,  [tlaet'  leur  prix  de  revient  général,  el  dans  une 
troisième  colonne  j  ai  calculé  la  valeur  définitive  de  l  uuité. 

En  divisant  ensuite  le  cuût  total  des  aqueducs  par  leur  longueur,  j'ai  obtenu 
le  prix  de  revient  du  mètre  courant  d'aqueduc,  et  de  plus,  j  ai  décomposé  ce 
dernier  dans  ses  dive»  éléments. 

(Tétaient  les  renseîpements  qall  était  important  de  donner,  et  ce  sontoeus 
qui  résultent  du  tableau  général  dnlessous. 


QDilimÉi. 

PBIX 

de 
KiTinrr 

lOItl. 

de 

Déblais,  Iraii'iport  <  niii[iti';  

Délitai''  employés  en  remblais. 

Tiiilii'  pour  cooMtw  deslinécs 
.1  ^uppof|■rl«sttt}wx..... 

l  .iiix  frai»  rclatits  au  ciiilre- 

m. 

M7  o:» 
7'.M  la 

.•i374  81 
12500  * 

f.  r 

;(.iTii7  4.'! 
Uii»\  GS 

vma  » 

nio  .11 
.wsi  os 

10871  .I". 
-.Vil  •» 

II 

71 1;(  m 

iHijtM»  » 

f. 

1  r>ni 

i  0<>i 

y  m; 
M  i:..". 

1  Ii7 

0  tCt{ 
J  4ilC» 

'2  2H<> 

„ 

1  m 

La  longueur  totale  des  aqueducs,  dont  1  estimation  est  détaillée  dans  le  tableau 
précédent,  étant  de  5538"  85,  on  oMienl  pour  le  prix  du  mètre  courant  41  fr. 
11c,  lequel  se  décompose  ainsi  qu  i!  suit  : 
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D<5!>1  lis,  compris  !(•  trai<s(iort. . 


Maroiinei'ic  liytlr.iiili(jiti-  

Taille  pour  cuii';  i!  <  

Dalles  

Chiijie  

Éli<'-illi)ns  

p;mx  frais  r«Ulifs  au  ciiilruincnl , 

P><{>ca!>«ii  divci'sijj   , 

RélaUifiieiiMnt  du  pavé  


T«UL.. 


1.  p. 

3  (Uii 

(i  10 

1  7.11 

1  8% 

23  ■>! 

«  fvir; 

0  T-^ 

«  n:i 

0 

2  :m 

i  w 

» 

1  .m 

» 

0  20 

1 

3  36 

41  U 

Kcgmto  4n  nUaou. 

Déblai  10-48  16^10' 

Maçonnerie.                               4  90  45  90 

Bloc  de  recouTiement                     >  58  » 

Pavage.                                   5  »  6  25 


120  ià 


ChAssis  en  bois.   7*  5(K 

—  en  fonte   350^     105  • 

Tampon   150       45  » 


157  SO 


ChAsais  en  bois.   7'  50'  \ 

—  en  fonte.   170^      51  »  |  88  50 

Tampon   100       80  •  ) 

te  prix  des  regards  était  donc  de  S83  fr.  75  c.  ou  de  214  fr.  75  suivant 
que  Ton  adoptait  pour  fermeture  le  tampon  de  grand  ou  de  petit  modèle. 

HiitsarJs  duSGUVUit  de  ttislrit  ution. 

IV'blai  22  Ml       33' Ou 

M.içnnniTir  (Uilinairo   10  30  104  10  .  ^ 

Blu«  (le  fcruuvn  iiitiil   »  58  » 

Pavage.   12  50      15  70 
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Quant  à  la  fenneture,  elle  coùlait,  conformément  à  ce  qui  Tient  d'étie  dit»  soit 
157  fr.  50,  soit  88  fr.  50  pour  chaque  regard. 

D'où  le  prix  total  de  œs  regards  était,  suivant  la  fermeture  adoptée,  de 
368fr.35oudeS99fr.35. 

le  vais  passer  maintenant  &  l'estimation  des  tuyaux,  et  d'abord  donner  quel- 
ques  détails  : 

1*  Sur  leurrécffifion;  2*  leur  essai  ;  3' leur  transport  ;  i°  leur  descente  dans 
les  galeries;  5°  l'introduction  de  In  (  nnle  goudronnée  dans  les  joints;  6"  leoou- 
lage  du  plomb  d.ins  ro»;  derniers  ;  7"  le  niatageet  répronvo  des  joint*;. 

J'accompagnerai  ces  détails  de  tableaux  synoptiqm^s  indiquant  le  temps  né- 
cessaire pour  exécuter  les  opérations  auxquelles  les  arlieles  précédents  se 
rapportent;  je  donnerai  d'autre  part  le  prix  des  fontes  à  1  époque  où  les 
travaux  ont  eu  lieu,  et  l'on  aura  ainsi  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
établir  le  prix  de  nment  d'une  conduite,  suivant  les  diamètres  employés  dans 
la  distribution  d'eau  de  Dijon. 

A  l'arrivée  des  tuyaux  au  magasin,  on  les  faisait  placer  sncrcssivement  dans 
la  position  où  ils  avaient  été  fondus,  afin  qu'en  les  frappant  à  petits  coups  de 
marteau  on  pi^t  reconnaître  s'il  s'y  trouvait  des  chambres  ou  des  soufflures. 

On  rejetait  les  tuyaux  : 

1'  Dont  on  avait  eaclié  des  défauts,  quels  qu'ils  pussent  ôtre,  avec  du 
plomb,  du  mastic  ou  autrement; 

2'  Dont  l'épaisseur,  au  lieu  d'être  uniforme  dans  tout  le  pourtour,  était  d  un 
côté  plus  faible  qu'elle  ne  devait  Fôtre  ; 

8*  Dont  l'embottement  avait  intérieurement  un  diamètre  plus  grand  ou  {dus 
petit  que  celui  prescrit  par  le  devis; 

4*  Dont  l'embottement  était  ovale  an  lieu  d'être  rond,  et  qui  présentaient 
une  différaace  entre  deux  diamètres  perpendiculaires  entre  eux; 

5*  Dont  le  bout  mftle  était  plus  gros  ou  plus  petit  qu'il  n'était  prescrit. 

n  était  cependant  accordé,  pour  les  paragraphes  2,  3,  4  et  5,  une  tolérance 
de  0-003  pour  les  tuyaux  de  0™  08 1 .  0»  108. 0"  135, 0*162  et  0"19  de  diamètre, 
et  de  0-  004  pour  les  tuyaux  de    210  et  0"  35. 


sso 
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Chnquc  tuyau  était  isolément  soumis  à  la  pression  d'uno  colonno  d'eau  d« 

100  mètres. 

Ln  jin  s>inii  maxiniiini  <lr  nos  cuiuluilcs  <li'\ail  vlw  en  rralité  de  19  nit'lros. 

Mais  il  ei>l  bon  d  ossayer  lc:>  luyaux  sous  une  piossiuu  iiicoiuparablomeut  plus 
grandi!  que  celle  qu'ils  aurout  à  subir,  car  il  faut  qu'ils  résistent  non-seulement 
A  la  charge,  mais  encore  aux  coups  de  bélier  résultant  de  ronvertare  ou  de  la 
fermeture  trop  prompte  des  robinets.  Ces  chocs  produisent  des  effets  que  j'aurais 
eu  peine  à  admettre  si  je  n'en  avais  été  témoin.  Centrerai  plus  tard  dans  quel- 
ques détails  à  ce  sujet,  lorsque  je  parlerai  de  la  mise  en  cbarge  des  conduites. 

n  est  inutile  de  décrire  la  presse  hydraulique  qui  serrait  k  nos  essab.  le  Tai 
fait  exécuter  ù  Paris  :  elle  est  en  tous  points  conforme  à  celle  employée  par  les 
ingénieurs  chargés  du  service  des  eaux  de  cette  ville.  £lle  a  coûté  1,480 fr.  90g.« 
savoir: 

Presse  hydraulique   470f.25c. 

Chariot  en  fonle   859  95 

Pompe  ordinaire,  qui  sort  à  remplir  le  tuyau  le  plus 
complètement  possible   150 

Total  pareil   MSOtSOc. 

n  foui,  pour  faire  les  épreuves,  choisir  un  temps  très-seo,  afin  que  les  plus 
petits  suintements  puissent  paraître,  et  Von  a  soin  aussi  de  laisaw  deui  à  Irois 
minutes  le  tuyau  en  charge,  afin  de  donner  à  leau  comprimée  tout  le  temps 
nécessaire  pour  agir. 

Pour  arrêter  un  petit  suintement,  il  suffit  parfois  do  refouler  la  fonte  avec 
quelques  cou[)$  de  marteau;  alors  il  uy  a  aucun  inconvénient  k  recevoir  le 
tuyau  sur  lequel  il  a  été  remarqué;  mais,  eu  général,  il  faut  rejeter  tous  les 
tuyaux  sur  lesquels  des  suintements  avec  bouillonnement  se  manifestent,  et  à 
plus  forte  raison  ceux  delà  surface  desquels  Veau  s"(''c[i<i|»|)t'rait  par  petits  jets. 

Deux  ou  trois  niîvriers,  siiivnnl  le  calibre  «les  tuvuux,  «  laiciil  Linidovt's  aux 
essais.  J'ai  r'^luit  ru  hrurcs  le  Iciiips  fjiie  l'essai  exigeait,  pour  (•lia(]un  rsprre 
de  II)} au,  compris  barUa|^c,ctj  ai  trouvé,  ia  journée  cUcciive  etuntde  du  heures. 
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que  r«isai  d'un  tuyau  de  0^35  eiigeait  2  h.  »  m. 

—  —     Q^m  1  50 

—  —     rriî)      —     1  20 

—  ^     O-IGS     —    0  90 

—  ^    o'm    —   0  70 

_  _     0"108     —     0  50 

—  _     0-081      —     0  40 

Ce  transport  s  est  toujours  fail  a  main  d'homme,  au  moyen  d  un  trinque- 
balle.  Si  l'on  avait  de  grundes  distancci»  à  parcourir,  on  emploierait  évidemment 
les  cbevaui  avee  avantage.  On  ne  saurait  calculer  le  prii  de  ce  transport  par 
lOOkilogr.»  attendu  que  les  objets  auxquels  ils  s  appliquent  sont  indivisibles: 
il  en  résulte  donc  que  les  hommes  portent  des  charges  Tariables.  Voîd  com- 
met les  choses  se  passaient  le  plus  habituellement  : 

l  hommes  transportaient  un  tuyau  de  (V^SS;  —  d*où»  pour  le  poids  total, 
416kil  et  par  homme  104  kll. 


3  hommes  transportaient  S  de  0*216 

460*"- 

153">^ 

3 

S  de  0-19 

400 

133 

2  de  O^lOâ 

ano 

150 

3  ~~ 

3  de  0- 135 

375 

125 

«  — 

i  tir  0- 108 

300 

150 

2  — 

6  de  0-081 

300 

lôO 

Le  nombre  de  voyages  qu'ils  faisai<^nt  par  jour,  rlufTn-  d'où  Ton  conclura  ta 
quotité  de  tuyaux  transportés,  peut  se  déduire  trèsHipproumativ<»nent  de  l'ex- 
pression ci-dessus  : 

fiOO 
0,IMi  /^-lO 

/  r«'prt^f*n<Mnf  In  I()iii;ii(  ur  du  tr.iusport  en  mètres.  Cette  formule  a  été  établie 
da|>rrs  h's  (liitiiii'cs  suivaiiU;s,  s.ivoir: 

Que  les  liiimuics  ne  parcouraient  qu<;  2  kilomètres  pur  heure  et  qu'ils  per- 
daient dix  minutes  au  chargement  et  au  déchargement. 


35»  HISTOIKE  DES  l  OM  AINLS  rUIUJQlES  DE  niJON.  — Il*  PARTIE. 

J'ai  rom[»;ir(''  <  <  Ui  ionmile  à  plusieurs  expériences,  et  elle  iu'a  donné  des 
résultais  plutôt  faibles  qu  exagérés. 

On  avait,  pour  le  transport  des  tuyaux  dans  les  galeries,  fait  exécuter  de  petits 
chariots  dont  la  liauteur  étal!  ralc\il  'c  ûo  nifiniAre  qu'on  pût,  sans  avoir  besoin 
de  les  (MeviT,  poser  les  txiyaux  de  gros  calibre  sur  les  consoles.  Cette  raannr>nvrc 
s'exf^culait  avi  c  une  facilité  extrônu*,  inal?rp  la  faible  lariiour  des  tialt  ries.  Les 
tuyaux  do  pilit  calibro  étaient  transportés  i\  bras  il  hoiuuie.  Lorsqu  un  rertain 
nombre  de  tuyaux  avaient  été  placés  sur  les  consoles,  les  mêmes  ouvriers  les 
emboîtaient  en  ayant  toujours  le  soin  de  laisser  1  centimètre  de  jeu,  et  les  dis- 
posaieni  de  telle  sorte  qu  ils  pussent  recevoir  la  façon  dee  joints  sans  nouvelle 
manoeuvre. 

La  descente  des  tuyaux  sous  les  galeries  et  leur  emboîtement  eiiseaient  l'ern^ 
ploi  de  deux,  trois  ou  quatre  hommes,  suivant  le  calibre  des  tuyaux.  Voici,  en 
heures,  le  temps  que  la  descente  et  le  placement  de  chaque  espèce  de  tuyaux 
figeaient: 

Tuyaux  de  0"  035  2''-20 

—  0  21G      1  âO 

—  0  010      0  80 

—  0  102       0  90 

—  0  135      0  70 

—  0  108      0  50 

—  0  081       0  40 

On  peut,  sans  inconvénient,  adopter  les  mêmes  données  pour  le  placement 
des  corps  dans  des  tranchées.  Les  prix  sont  à  peine  inférieurs  aux  pnîc^dents. 
Si  d'un  côté  la  descente  des  tuyaux  est  plus  dîflicile  dans  les  galeries,  de  Tautre, 
la  façon  des  joints  est  plus  pénible  dans  les  tranchées  dont  les  tuyaux  occupent 
la  partie  inférieure. 

La  oorde  goudronnée  se  place  dans  le  fond  de  chaque  joint;  elle  est  refoulée 
jusqu'au  cordon  qui  termine  le  bout  du  tuyau  mâle,  au  moyen  dune  tige  ai  fer 
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•urlaqudle  fourrier  frappe  à  coups  de  marteau.  Lorsqu'elle  est  matée  au  refus, 
et  q[o'elle  occupe  la  moUié  de  la  longueur  de  remboitement,  on  procède  au  cou- 
lage du  plomb  dans  le  joint  II  est  inutile  de  faire  remarquer  que  rintroduction 
de  la  corde  goudronnée  n*a  pour  but  que  d^empêcfaer  le  plomb  de  couler  dans 
le  corps  du  tuyan  au  moment  où  on  le  verse. 

L'opération  que  je  viens  de  décrire  exige  en  heures  le  femps  et  en  matière 
les  poids  suivants,  pour  diaque  espèce  de  tuyau. 


UrAMfeTRË 
DIS  TCIAn. 

rnun 

KiirLori 
i  piver  la  cord« 
(•BdioaiMe. 

roiM 

COudconDéo. 

h. 

i  80 

esis 

1  30 

0  a» 

0  i« 

1  10 

Q  35 

oies 

090 

0» 

OMS 

010 

OU 

eios 

oeo 

0  19 

ooei 

050 

OIS 

Cest  sur  cette  opération  que  l'on  compte  uniquement  [pour  assurer  l'étan- 
chéité  et  la  stabilité  au  joint  Elle  exige  une  grande  surveillance,  car  les  ouvriers 
ont  mille  moyens  d'employer  une  faible  quantité  de  plomb  et  d'en  compter  un 
poids  considérable.  Pour  couler  le  plomb,  on  entoure  le  joint  d'un  bourrelet 
de  terre  glaise,  on  perce  un  petit  entonnoir  à  la  partie  supérieure  du  bourrelet, 
et  c'est  par  cnt  >")riflce  que  le  plomb  fondu  s'introduit.  Le  temps  employé  à  celle 
opération  et  le  poids  du  plomb  nécessaire  sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 


TEMPS 

DC  r  I.OHI 

Ms  mua. 

isoularlaflmb. 

«. 

h. 

k. 

0  as 

1  10 

iO  OG 

U  ilG 

0  GS 

n  73 

U  19 

0  t  i.'i 

»  0!> 

0  1R2 

0  so 

■i  18 

0  m 

0  45 

3  31 

Q  m 

0  40 

S  96 

e  ssi 

03S 

45 
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Lonque  les  joints  sont  coulés,  et  ajHrès  la  n^roidiiseineBt  du  plomb,  on  pro* 
cède  à  Vopération  du  malage,  qui  consiste  i  refouler  fortement  le  plomb  deof  le 
renflement,  à  Vaide  d'un  eiseau  dit  eûam  à  tmter»  Cette  opérttioD  est  néees» 
saire  pour  rendre  le  joint  parfaitement  étanche.  Lorsqu'un  oertain  nombrv  de 
tuyaux  ont  été  ainsi  pn^parés,  on  s'occupe  de  leur  épreuve.  Dans  les  conduites 
en  truncliéc,  ccUe  opt'ruUon  doit  toujours  procéder  celle  du  rejet  des  term  dam 
la  fouilir.  On  iiitroduil  les  eaux  dans  lu  conduite  que  l'on  veut  essayer,  en aro- 
boutant  soliiiiinriit  le  tuyau  posé  le  dernier  (').  11  est  inutile  de  fairu  observer  que 
l'on  doit  avuir  1»;  suiii,  dans  cette  mise  on  chîirgf»  partielle,  de  ménager  les  ori- 
(ir(S  nn-ossain  s  pour  h'  d<^î?.iL'emcnt  cfiniplot  de  r.iir  contenu  dans  la  conduite; 
puis  (Jii  tVnnr  peu  à  ju  ii  ers  oritices,  et  oa  laisse  un  rorlain  temps  les  conduites 
dans  cet  état.  Alors,  i>i  quelques  fuites  se  manifestent,  on  les  fait  en  général  aisé- 
ment disparaître  par  uu  nouveau  nialage  des  joints  qui  perdent. 

Uimscmble  de  ces  opérations  a  exigé  par  tuyau  les  tmnps  suivants  : 

Tuyau  de  0-  35  1^00 

—  0  816     0  55 

—  0    19      0  50 

—  0  162      0  15 

—  0  m      0  40 
0  108      0  35 

—  0  081      0  30 

Les  deux  tableaux  synoptiques  dressés  ci-après  présentent  le  résumé  de 
toutes  les  expériences  précédentes. 

(M  On  doit  Bttssi  solidement  arc-boutcr  lo  dernier  tuyau  des  eondttile*  déflDit!vom«lit 

posées;  plusieurs  acTidcnls  vicuueul  d'arriver  dans  l'fMalilisscrncnl  des  ronduitos  do  Bruxelles, 
où     chargea  sont  IrùsHSOQÂtdàrables  et  où  l'oo  avait  négijgé  do  prendre  la  précaution  précitée.  * 
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Cesdem  deroiers  tableaux  et  coux  relatifs  au  poids  des  tuyaux  pnrmeltront 
d^établir  aisément  les  sous-di^Uiils  du  mrlre  courant  de  chaque  espèce  de  tiqrott 
posé,  aussitôt  que  Von  connaîtra  le  prix  de  la  fonte,  du  plomb  et  de  la  corde 

goudroiini'c. 

Je  ne  parle  pas  du  prix  de  revient  des  aqueducs  dans  lesquels  les  tuyaux 
peuvrnt  Aire  plact^s;  les  iMémenls  qui  los  concernent  oui  i  l»'-  (h'jk  donnt^s.  J»^nc' 
ni  nrciipprai  piis  non  plus  du  détail  (Ifs  trrriiHSf^ments  rl  dt  s  pavages;  ces  genres 
de  travaux  sont  Irup  fuunus  pour  qu'il  soil  ulile  de  s'y  arrèkr. 

Cest  en  1841  que  les  fontes  nécessaires  à  la  distribution  des  eaux  de  Dijon 
wiiléadielées. 
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le  prix  moyen  des  fontes  a  v.U\  de  289  fr.  par  1,000  kil.  C'est  ce  prix  que  j'ai 

porlé  dans  les  soiisKiétails.  Elles  provenaient  : 

1**  Des  fonderies  de  Dammarie; 
2»        ^       de  Morley; 
8»         —        de  Bussy  ;  j 

A*        —       du  Val-d'Osne;    >  Département  delà  Haute^lame. 

5*  —        de  Joinvilh'.  ) 

Le  prix  du  kilogramme  de  plomb  pour  les  joints  a  (*t(^  moyennement 
de  58  c.;  celui  d»>  l;i  corde  guudronn(^e,  de  38  c.  l'ii  drrnior  prix  doit  Hra  établi, 
c'est  celui  de  la  juuriu''c  di«  truvînl.  Tous  Ils  ouvratjos  qui  concornenl  la  pose 
des  tuyaux  exigent  de  grands  soins,  une  atteulioa  soutenue,  une  exécution 
loyale.  On  doit,  autant  que  possible,  recourir  à  des  ouvriers  d'élite.  A  Dijon,  le 
prix  de  la  journée  a  varié  entre  3  fr.  et  5fr.,  il  est  allé  même  jusqu'à  6  fr.;  mais 
on  peut  adopter  sans  erreur  4fr.  pour  la  moyenne.  La  journée  étaitde  dix  heures 
de  travail  effectif;  le  prix  à  appliquer  à  chaque  heure  de  travail  doit  être  porté 
à  40  c. 

Avant  de  passer  A  la  composition  des  sous-détails,  je  crois  devoir  faire  encore 
observer  que,  bien  que  les  expériences  précédentes  aient  eu  lieu  à  l'insu  des 
ouvriers  et  sur  la  presque  totalité  des  conduites,  cependant  il  importe,  pour 
éviter  tout  mécompte,  cl  à  raison  de  fausses  manœiivrt^s  aiiTqtif»lles  on  est  tou- 
jours entraîné  par  1p  peu  d'expérience  des  ouvriers  de  la  loc^ililé,  il  importe, 
dis-je',  fl  ajdiiti'r  'iô  prinr  O'O  aux  diiïércntes  évaluations  en  temps  portées  dans 
Ifs  tdhleauN  synoptiques  que  j  ai  dn'ssés,  en  ce  qui  conrerne  la  main-d'œuvre. 

Ou  trouvera  réunis  dans  le  talilt  au  synoptique  suivant  les  prix  de  chaque 
mètre  de  longueur  de  tuyau,  établis  d  uprès  ces  bases. 
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P«nii  les  sous-détails  préoddeals,  je  n*ai  point  porté  en  compte  le  prix  des  ter* 
|!iMsemen(s  et  des  reparagea.  attendu  que  ces  sous-détails  étaient  relatifa  à  des 

tuyaux  p(is('s  soiiï^  galerie  et  que  les  dépenses  dont  il  S*agit  sont  comprbes  Hupf 
^lles  des  aqueducs.  S'il  avait  <^(é  question  de  tuyaux  pOiés  en  tranchée,  ilau- 
)rait  fallu  ajouter  au  prix  du  mèlie  courant: 
I  1°  Lo  prix  de  la  lranch(^; 
%'  Le  prix  du  dépavage  et  du  repavage. 


l  a  profondeur  minimiuu  des  tranchées  i|  été»  ainsi  quon  la  déjjt  dit, 

portée  5   1-30  X  ^.^^^ 

leur  largeur  moyenne  à   0*70  ) 

Le  prix  du  m^tre  cube  étant  de  0"  70, 

On  obtient  pour  le  prix  des  tranchées,  par  mètre  courant.  0  fr.  73  c,  oompris 
a/20  pour  faux  frais;  soit  0  fr.  80  c 

On  avait  soin  de  faire  tassw  les  remblais  autant  que  posrible,  en  les  arrosant 
an  moyen  de  prises  d*eau  faites  sur  les  tuyaux  qulls  recouvrent. 


Quant  au  repavage,  la  dépense  qu'il  exigeait  était  d'environ  i  fr.  40  c.  par 
mètre  carré,  compris  les  fréquents  relevés  à  bout  que  cette  opératioi|  rédame^  à 
raison  des  tassements  postérieurs  que  Ton  ne  peut  entièrement  prévenir. 


En  recourant  maintenant  à  la  valeur  du  mètre  courant  d'aqueduc  et  aux 
évaluations  précédentes,  il  sera  facile  de  former  le  tableau  suivant,  qui  donnera 
le  prix  total  du  mètre  courant  de  tuyaux  do  toute  espèce,  posés  soit  sous  galerie, 
soit  en  tranchée. 
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Je  ne  donnerai  pnint  les  rlrmonts  di'  |irix  rolatiff:  h  la  pose  dis  liiyaux  à 
bridf<?.  Jp  n'ai  pas  ni  l  u.i  a-.i.tti  de  lain?  assez  (lexjH'rieiRts  pour  (pi'il  mo 
soil  periuis  de  lormcr  des  .sons-dclails  positifs.  Je  crois  d'ailleurs,  d  après  les 
motifs  déjà  exprimés,  que  ce  genre  de  tuyau  ne  doit  être  adopté  que  par 
exception. 

Je  me  bornerai  donc  à  indiquer  les  procédés  employés,  ainsi  que  le  poids  et 
les  prix  des  matières  destinées  à  leiulre  les  joints  élanches. 

On  a  toujours  le  soin  de  placer  entre  les  brides  de  deux  tuyaux  trots  ron- 
delles, deux  en  cuir  gras  et  une  en  plomb.  La  rondelle  en  plomb  occupe  le  mi- 
lieu. Elles  sont  exécutées  de  telle  sorte  que  leur  circonférence  intérieure  «iffleuro 
les  parois  itilérieuresdes  tuyaux  et  que  leur  circonfi'rence  extérieure  soit  limitée 
par  les  boulons  des  brides.  Lorsque  ces  rondelles  sont  posées,  on  serre  peu  j\  peu 
les  boulons,  et  l'opération  se  tmiiiin'  par  \m  mafap*  de  la  rondelle  en  |iliiint>. 
Il  rsl  iuulili'  do  faire  reiiianpirr  que,  tous  les  rnliiin  ts  dt  vaut,  Olrc  ajustés  uux 
tuyaux  au  iiio}  eu  des  brides  qu  iisporieul,  c'est  par  le  procédé  précédent  que  cet 
ajustage  s  exécute. 

Le  tableau  ci-après  présente  le  poids  et  le  prix  de  toutes  les  rondelles  employées, 
suivant  le  diamètre  des  tuyaux,  ainsi  (pie  le  poids  et  le  prix  des  boulons  qui 
serrent  à  réunir  les  brides  entre  lesquelles  ces  rondelles  sont  placées. 
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Je  ferai  suivre  ce  Uililoau  de  quelques  renseignements  relatifs  au  poids  et  au 
prix  des  ruves  de  disliibutiuu  cl  des  ( olliers  de  prises  d'eau,  au  prix  des  perce- 
meuls,  cufin  à  la  Taleur  nœuds  de  soudure  destinés  à  unir,  suit  les  tuyaux 
en  plomb  entre  eux,  soit  aux  robinets  sous  bouches  à  clef  placés  an  pieddM 
bomes-fonUiines. 
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Je  viens  do  passer  en  revue  tous  Icsélémonls  di-  prix  rclalif's  à  la  fourniture, 
à  la  pose  t'I  au  raccordement  des  tuyaux  eulre  eux;  il  ne  me  rcslr  plus  (pi  à 
donner  le  prix  de  revient  des  robinets  et  ventouses  placés  sur  ces  tuyaux,  ainsi 
que  l'estimation  des  bornes-fontaines. 

(V  Usondiir»  était  composée  d«  1/3  d'étvin  et  ^  de  plomb. 
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On  a  vu  que  la  plupart  des  bornes-fontaines  déchargeaient  leurs  eaux  d  hiver 
dans  1«8  galeries  qui  passaient  à  leur  pied;  mais  lorsque  les  tuyaux  qui  les 
alimentent  sont  posés  en  pleine  terre  et  que,  par  conséquent,  ces  galeries 
n'existent  pas»  il  faut  ajouter  au  prix  précédât*  odui  des  conduits  de  décharge 
qui  mènent  les  eaux  dans  les  égonU»  ou  celui  des  puits  perdus  établis  au 
pied  de  la  borne. 

La  longueur  totale  des  conduits  de  décharge  a  été  de  587  mètres»  et  leur 
prix  de  5,760  fr.  ;  d'où ,  par  mètre  courant,  9  fr.  81  c,  soit  9  fr.  85  c 

nombre  des  puits  perdus  a  été  de  vingt-deux,  le  prix  total  de  3,094  fr.; 
leur  profondeur  mnyonnp  était  do  0"*  15.  On  voit  qu'ils  sout  revenus  à  22fr.90c. 
le  mètre  courant,  ou  à  140  fr.  i)5  c.  1  un. 


i«  TRAVAUX  EXTÉRrerns  (voir  pagpan).  ,  . 
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TBÛlSiÊME  PARTIE. 


J'ai  fait  à  Dijon  deux  sortes  d  ex|K''ri»'ncos  : 
•  Les  premières  se  rapporlenl  à  I '^couIciuliU  de  1  eau  dans  laqucduc  qui  con- 
duit à  Dijon  les  eaux  du  la  source  du  Rosoir, 

Les  secondes,  à  lécoulemeiit  de  l'cuu  dans  le  réseau  dos  tuyaux  de  conduite. 

Je  discuterai  les  premières  dans  le  chapitre  I*  de  cette  troisième  partie; 
j*abordeni  les  secondes  dans  le  chapitre  II. 


CHAPITRE  1. 

fiCOULEHENT  DB  VUU  DAKS  L*AQUEDUC. 

La  srclion  di'  raijuodur         comme  on  Ta  \u  : 

1"  llauti'ur  sous  clef  de  la  viiAlr  rn  plein  ('iidre  O^DO; 

2*  Largeur  U  "GO,  laijuello  elail  uiiifonin  im  iil  réduite  à  0"  ôi,  par  suite  de 
l'application  d'un  enduit  en  ciment  de  Pouill|. 

Cest  donc  à  des  formules  relatives  À  Vécoulement  de  Teau  sur  un  enduit 
(lès-liaseque  nous  allons  parveoir. 

La  distribution  des  pentes  de  Tuqueduc  est  donnée  dai»  la  detixièine  partie, 
page  188. 

Les  expériences  ont  été  fûtes  sur  le»  pentes  suivantes  : 
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Peatet.  Lop^uinn. 

0*00199    811"  00 

0  00405    1361  95 

0  001    875  .60 

0  005038   537  50 

0  00715    468  00 

0  00488    450  00 

0  00698    360  00 

0  004527    865  40 

0  006576    500  00 

0  00387    300  00 

0  001    462  80 

0  0104    272  00 

0  00086    3949  10 

On  avait  toujours  le  soin,  lorsqu'il  y  avait  des  chutes  verticales,  dei'aiiêftf 
100  mètres  avant  la  chute,  et  de  n^opéierque  sur  des  portions  d'aqaednc  par- 
faitement en  ligne  droite. 

Le  tableau  d-dessus  montre  arasa  qu'on  a  tom'ours  pu  suivre  les  cofps  qui 
servaient  à  déterminer  la  plus  grande  vitesse  sur  des  longueurs  de  plnsieuis 
centaines  de  mètres,  exccptt^  pour  la  pente  0*0104,  où  Ton  disposait  seulanent 
de  272  mètres.  Cependant  je  dois  noonnaltre  que  malgré  les  circonslances 
assez  favorables  où  j'étais  placé,  je  ne  pouvais  obtenir  des  résultats  à  labri  de 
toute  objection. 

D'abord, laqueduc était  couvert  ol  les  regards  D'étant  disposés  que  de  100  en 
100  mètres,  on  ignorait  ce  qui  se  passait  dans  l'inlprvalle.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  on  rr'piHait  plusieurs  fois  entre  chaque  regard  les  expériences 
et  ou  De  les  conservait  que  lorsqu  elles  donnaient  des  résultais  presque  iden- 
tiques; puis  on  adoptait  la  moyenne  entre  les  résultats  obtenus  pour  tonales 
r^aids  d'une  même  pente. 

Pour  les  vitesses  maximum  du  fluide  données  par  des  floUeurs,  ces  moyennes 
résultaient  de  nombres  trè»^ eu  différents;  on  peut  donc  compter  sur  leur 
exactitude. 

Quant  aux  vitesses  moyennes,  elles  n'offraient  pas  la  même  régularité.  Les 
moindres  dépressions  de  l'aqueduc,  à  raison  de  la  faible  épaisseur  relative  des 


Digitized  by  Google 


fC&APlTAE  I  EXPÉRIENCES.  AQOEDUC  DU  ROSOIR.  36» 

lames  en  mouvement,  toudaient  à  les  altérer.  Je  n'ai  pu  faire  usage  de  plusieurs 
d'oitre  elles  qui  présentaient  d'évidentes  anomalies.  Cost  surtout  pour  les 
pentes  très-fortes  et  pour  les  faibles  volumes  que  j'ai  dù  néglige  certaines 
données. 

Les  Tolumes  ccouli's  par  seconde  étaient  jaugf's  avoc  une  exactitude  rigou- 
reuse, au  moyen  du  rcservoir  de  k  porte  Guillaume,  dans  lequel  ae  rendaient 
les  eaux  de  1  aqueduc. 
Ou  a  opéré  sur  quatre  volumes  d  eau  dilTà  ciils  : 

!•  Volume  de  O-'OSTi  par  seconde; 

V      »     0  0669 

*       —     0  0U6  ^ 

4»       ^     0  0S36 
Lesquels  sont  A  peu  près  entre  eux  comme  la  série  des  nombres  4— 3— S'-l. 
Voici  maintenant  le  résultat  de  mes  opérations. 
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Si  nous  supposons  que  les  vitesses  moyennes  soient  liées  aux  pentes  par  la 
relation  C*]» 

(>)  J'ai  établi,  eo  eflbl,  dans  mon  Mémoire  sur  k  mouvement  de  feau  datis  les  tuyaux  de  con- 
duite, que  le  frott<>i(ir>nl  contrp  If*!  paroi,  ('lait  iirM|i'>riîiititt''I  au  carré  do  la  vilMW,  loncpie  la 
surface  «luit  recouverte  d'un  cmluit  calcaire  ou  légèrcmont  rugueux. 
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et  que  nom  calculions»  pour  diaque  vitesse  moyenne,  ta  valeur  de  la  constante  a» 
nous  trouverons: 
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OmitTATUUS. 


Si  r<»i  reconstitue  miûntenant  ce  tableau,  en  plaçant  les  valeurs  do  H  snivuil 
l'ordre  de  leurs  cprandeuis,  il  viendra  : 
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Co  tableau  indiqui;  que  los  coefficients  a  augrocntcnt  en  môme  temps  que  les 
profondeurs  diiiiiiiuont,  résultai  aiinlof^uc  à  coque  j'ai  conslalé  diUis  h  $  tuyaux  ; 
et  n  l'on  admet  la  mèmu  loi,  c  est-À-<liro  une  relation  entre  a  et  U  de  la  forme 


Si  l'on  d(''termine  ensuite  a  et  p  de  manière  à  obtenir  (les  valeurs  de  II  étant 
considérées  comme  abaisses)  des  ordonnées  qui  diffèrent  le  moins  possible  des 
a  précédents,  on  trouvera  pour  a  et  ^  les  valeurs  suivantes  : 

a  =110.00025 

te  lablead  d^osous  présente  les  dUKrences  existant  entre  les  a  de  rexp6- 
lieiMi  et  ceui  déduits  dt  k  foimule  précédente. 
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L'expression  générale  de  Téquation  de  la  vitesse  moyenne  sera  donc  en 
définitive. 


maximum. 

Nous  aurons,  en  admettant  une  équation  de  la  forme  précédente  et  appelant 
V  la  vitesse  maximum. 


d'où 


LH» 


Construisant  une  ligne  avee  H  pour  abscisses  pour  ordonnées, 

nous  trouverons  une  droite  dont  la  position  donne  pour  «'  et  fi'  les  vakurt 
suivantes: 

=0.00000575 
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Le  tableau  suivant  prësoiteles  difiérenees  qui  esisteut  eatie  k»  données  ei-^ 

périmentaks  et  celles  de  la  formule 

u,oonoor.7r.\..,      i.u  . 
(0  .UOUl  i  al  +  — jj  ]  V  * 
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En  résumé,  dans  un  aqueduc  à  parois  lisses  revêtues  ayec  un  enduit  de  ciment 
de  Pouilly,  on  a 
l' Pour  l'équation  de  la  vitesse  moyenne  : 

T  Pour  celle  de  la  vitesse  maximum, 

(o.oooi75l+5î2îg2^)v«==x;:^»i. 

Qui  se  réduisent,  dans  la  presque  totalité  des  ea% 

LH 

pour  la  vitesse  moyenne,  à  0,00025tt'— r^sn.  1; 
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fttti  la  vitale  innimiim,  à  04M01TSiV*= .  j  ; 

ii  où  encore  ^=  0,83G9. 

Mais  que  Ton  remarque  bien  que  ces  valeurs  de  »;  Viy  se  rapportent  m 

cas  particulier  d'un  aqueduc  à  surface  lisse  ou  enduit  avec  du  ciment  dePouflly. 
Avec  dilTérents  degrés  de  rugosité  des  surfaces,  rexpresaion  de  ces  quantités 
Varie,  contrairement  aux  principes  admis  jusqu'à  oe  jour.  leVai  démontré  dans 
mon  mémoire  sur  récoulenicnt  de  Teau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  etd(>jik  j  ai 
pu  tirer  les.  mêmes  coodusious  dans  un  travail  que  je  prépare  sur  les  lois  du 
mouvement  de  Veau  en  ce  qui  concerne  les  canaux  découvert,  d après  un 
certain  nombre  dVxpf^rÏpnrcs  qu'il  m'a  él''  donni'  de  recueillir. 

Jonc  doniuM-ai,  qu.inl  à  présent,  auctin  (lihi-kippcment  à  ces  tups  gt^ntTales. 
La  ConimisMon  tlt:  I  liistitiil,  dans  son  rapporlsur  mon  mémoire  relatif  à  l'écou- 
lenient  de  l'eau  dans  les  lu)uux,  a  bien  voulu  s'exprimer  ainsi  dans  les  con- 
clusions : 

«  M.  Darcy  n  a  pas  borné  ses  travaux  suf  le  mouvement  de  l'eau  auxrodienAes 
si  longues  et  si  délicates  dont  nous  venons  deraidre  compte  à  l'Académie,  et  l'on 
peut  espérer  que,  si  l'appui  du  ministère  des  travaux  publics  ne  lui  fait  pas  dé- 
faut, il  pourra  bientôt  compléter  les  études  qu'il  a  déjà  entreprises  sur  le  mwt- 
vementde  Veau  dans  les  canaux,  pour  faire  suite  à  celles  qu'il  a  préamtées  suc 
les  tuyaux  de  conduite.  > 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  entendu  cet  appel  :  sur  la  proposition  de 
H.  de  Franqucville,  directeur  griiéral  dos  ponts  et  chaussées,  il  a  accordé  les 
crédits  nécessaires  pour  exécuter,  sur  une  dérivation  arliûcielle  du  canal  de 
Bourgogne,  dus  expériences  relatives  à  i  écoulement  de  l'eau  dans  les  canaux 
découverts. 

Ces  cxpérioncfs  sont  commencées  sur  la  plus  grande  échelle,  puisqu'on  peut 
disposer  d'un  volume  d'eau  qui  s'élève  jusqu'à  prés  de  1,000  litres  par  seconde. 
Les  canaux  d'expéricmce  ont  diverses  inclinaisons;  leur  surface  piéaentora  plu- 
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neurs  degrés  de  rugosité  ;  le  périmètre  mouillé,  aiDsi  que  la  section  d'écoulement, 
wieront  dans  des  limites  très-éiradues;  et  dans  toutes  les  hypothèses  de  pentes, 
de  rugosité,  de  variation  dans  le  développement  des  contours  et  dans  la  surfaoe 
des  sections,  on  cherchera  i  étudier  tes  questions  relatives  au  mouvement  uni- 
forme (lu  fluide,  ainsi  qu'à  son  mouvement  permanent. 

M.  le  ministre  ne  s'est  point  borné  à  allouer  un  crédit,  il  a  bien  voulu  m'ao- 
cordcrpour  collaborateur  l'ingénieur  en  chef  «lu  canal  de  Bourgogne,  M.  Baum- 
gartcn,  bien  connu  par  les  rocberches  expérimentales  qu'il  a  déjà  fait^  sur 
l'écoulement  (h.  l'eau  duns  les  rivières. 

Nous  sommes,  de  plus,  assistés  dans  nos  cxpérifiRcs  par  un  jeune  ingénieur 
Irès-dislingué,  M.  Rittcr,  cliargé  du  service  hydraulique  dans  lu  Côte-d'Or,  cl 
par  un  nombreux  personnel  dont  l'expérience  égale  le  dévoucmcnL 

C'est  dans  ces  conditions  que  sont,  aujourd'hui,  commenodcs  les  expériences 
hydrauliques  pour  lesquelles  VInslitut  réclamait  Fappui  de  BL  le  ministre  des 
travaux  publics.  Ces  expériences  seront  très-vraisemblablement  terminées  dans 
le  courant  de  Tannée  1856. 
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CHAPITRE  il. 

EXPERIENCES  RELATIVES  AU  MOUVEMENT  DE  L'EAU  DANSjLE  RÉSEAU 
DES  CONDUITES  DE  U  DISIBIBUIiOiN  DEAU  DE  DUOi\. 


hmIbb  ucTinf. 

Ma  première  pensée  avait  été  de  chercher  Uuiis  ces  expériences  les  moyens  de 
vérifier  VoxacUlude  des  lois  admises  jusqu'à  ce  jour;  mais  je  n'ai  pas  lardé  à  re- 
connaître que  je  n  avais  pas  sous  la  main  les  éléments  nécessaires  pour  résoudre 
une  si  grave  question,  et  j'ai  attendu  que  les  drcoD^anees  me  permissent  de 
songer  à  la  reprendre.  Je  donnai  suite  à  nm  pensée  première  lorsque  je  fus 
appelé  à  Paris,  comme  directeur  du  service  municipal  l'avais  alors  à  ma 
disposition  tous  les  appareils  indispensables  pqur  procéder  aux  expérienees 
auxquelles  je  songeais  depuis  ai  longtemps.  Tai  donc  pu  les  exécuter,  et  les 
résultats  obtenus  ont  été  consignés  dans  un  Mémoire  que  j'ai  présenté  à  Hn- 
stitut  et  qui  a  été  l'objet  d'un  rapport  de  USL  Poncelet.  Combes  et  Morin. 

Voici  un  (  xirait  de  ce  document  .qui  se  réfère  seulement  aux  quatre  |pre- 
mÎMTS  dmpitres  de  mon  Mémoire. 

«Nous  suivrons  dnns  ce  rapport,  dit  M.  Morin,  la  marche  que  l'auteur  a 
adoptée  pour  son  travail,  qui  est  divisé  en  six  chapitres. 

«  Le  premier  est  consacré  à  un  examen  critique  des  travaux  antérieurs,  dans 
lequel  l'auteur  indique  l'insuflisancc  des  dounécs  expérimentales  dont  les  ingé- 
nieurs qui  l'ont  préctklé  avaient  pu  disposer. 

«  On  sait,  en  effet,  que  Couplet,  membre  de  VAcadémie,  qui,  le  premier,  s'oc- 
cupa de  ces  recherehes,  dont  Vutilité  était  déjà  reconnue  de  son  temps»  ne  fil  que 
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sept  expériences  sur  les  conduites  d  eau  de  Versailles,  «Hablics  depuis  longues 
années,  et,  pur  consûqiKMit,  parvenues,  parVaction  des  d/-pùts  qu'elles  pouvaient 
«foirrerus.  à  l  élal  d  ancieniies  conduites  en  service.  Bossul  n'exécuta  que  vingt- 
six  pxpéri^'nn's  sur  drs  luyaiix  neufs  m  for-Manc  (h^  petits  diiimt-tres  df  1  à 
2  pouces,  cl  Dnbuiil  div-hiiil  ^iir  des  liiviiu\  iiiissi  m  iVr-Maiir,  deO"'0271  de 
diaiiirln.'.  Cesl  donc  :sur  liaquanle  et  une  rxpi  rii  iin s  ^ciih-inenl  que  l'illustre 
M.  di'  Prony  put,  par  une  habile  dis»  u^sioii,  i  labiir  les  l'oimules  qui  ont  jusqu'ici 
ser^'i  de  règles  aux  ingénieurs  pour  rétablisstMuent  des  griuides  conduites  de  dis- 
tribution d'eau  dans  les  villes. 

•  Ces  riglcs  supposent,  eomme  on  le  sait,  que  Tétat  des  surfaces  intérieures 
des  conduites  n'exerce  pas  d'influence  sensible  sur  la  résistance  des  parois,  et 
elles  sont  basées  sur  une  expression  de  cette  résistance,  qui  contient  un  facteur 
composé  de  deux  termes  proportionnels,  l'un  à  b  première,  Tautre  à  k  seconde 
puissance  de  In  \  i tinsse  moyenne  de  leau  dans  le  tuyau. 

«Or,  depuis  longtemps  .les  ingénieurs  qui  ont  établi  de  grandes  conduites 
d'eau,  avaient  reconnu  que,  si  les  volumes  d'eau  n'cllement  débités  par  les  con- 
duites neuves  en  tonte  excédîiicnf  lifil)itucllemcnt  les-  volumes  indiqués  p.ir  les 
formules,  peu  ajins  h  ur  mise  en  si  r\i<  o.  il  en  était  tout  autrement  quand  elles 
avaient  fonctionné  pendant  quelque  temps,  el  qu'il  avait  pu  sy  former  des  dé- 
pôts, même  assez  légers. 

«  M.  d'Aubuisson,  habile  ingénieur  des  mines,  auquel  la  ville  de  Toulouse  doit 
ses  établissements  hydrauliques,  el  la  sciraioe  d'importantes  recherches  sur  celle 
matière,  «vait  constaté,  par  robsmation  et  par  des  expériences  faites  sur  des 
conduites  de  grandes  dimensions,  en  service  dq>ttis  plusieurs  années,  que  les 
pertes  de  charges  occasionnées  par  le  frottement  de  Teau  dans  ces  conduites 
étaient  parfois  plus  que  doubles  de  celles  quïndiquaient  les  formules  de  M.  de 
Prony,  et  il  avait  été  amené  &  employer,  pour  le  calcul  des  produits  des 
conduites  où  la  vitesse  atteint  et  dépasse  0"'  GO,  une  formule  qui  supposait 
la  résistance  proportionnelle  au  simple  carré  de  la  vitesse,  et,  qui  donne 
des  résultats  plus  faibles  dun  tiers  environ  que  ceux  des  formules  de 
M.  de  Prony. 

«  M.  Darcy  fait  remarquer  qu'en  réunissant  les  résultats  des  expériences 
faites  par  Bossut  et  Dubual  sur  des  jielils  tii\  ,i\ix  de  fer-blanc  neufs,  A  ceux  que 
Couplet  a  obtenus  sur  des  conduites  de  fojile  de  grand  diamètre,  déjà  an- 
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cienncis,  M.  iloProny  a  pu  èlru  imluil  en  erreur  siir  l'inlluence  de  lélal  des 
surliu'cs  sur  \i\  rt'sistafii'e,  par  l'eUL-t  rl  iinr  coinpousation  l'orluilt-  r^ui  se  sera 
f.iiif  r-utri'  la  «limiîntioii  d..'  résislance  que  pouvait  produire  laccroisscment  du 
diaint'lif  (.'l  1  auiîiiH  !it;iiiiin  duo  à  la  préscnn*  di>s  dépôts. 

«  Pour  li'vt  r  ces  douttîs,  l  autcur  a  peusé  iju  il  élail  néci^nirc  de  recliercher 
(juclles  étaient  : 

H  1*  Liaflucncc  de  l'état  des  surfaces  sur  le  débit; 

«  T  L'influence  du  diamètre  des  conduites  sur  la  résistance. 

«  A  cet  effet,  il  a  expérimenté  sur  des  diamètres  (rës-vanés,  depuis  les  plus 
petits  que  l'on  emploie  jusqu'à  ceux  de  0*50,  sur  des  tuyaux  en  fer  étiré  et 
en  plomb,  en  fer  bituminé  neufs  et  en  verre  neufs  sans  dépôts;  aînn  que  sur 
des  tuyaux  en  fonte,  les  uns  neufs,  les  autres  altérés  par  des  dépôts  et  ensuite 
ncttovt's. 

«  Dans  le  chapitre  H,  M.  Dany  domie  la  description  détaillée  des  appareils 
qu  il  a  employés  pour  !V\  '  ntion  de  ses  ex[>ériences,  ainsi  que  rindicalion  di* 
toutes  le^  prérantirnis  iju  11  .i  [irises  pour  t'vilcr  les  causes  d'erreur  qui  auraient 
pu  provenir  di  s  i  li.uiuriin  nts  (l.iiis  les  voluim-s  débités,  de  la  présence  de  lair 
dans  les  conduUcs,  cl» .  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  celle  description,  qui 
exige  la  vue  des  beaux  et  nombreux  dessins  que  1  auteur  a  joints  À  son 
Mémoire.  Nous  dirons  seulement  qu'un  expérimentant  sur  des  tonduttcs 
d'un  diamètre  uniforme,  de  100  mèlces  et  plus  de  longueur,  il  a  observé 
avec  des  piézomètres,  disposés  avec  le  plus  grand  soin,  les  pressions  exercées: 

«  1*  Sur  les  parois  de  ses  réservoirs  d'alimentation,  dont  le  nifean  était 
parfaitement  réglé; 

«  2"  In  t)«'u  en  amonl  de  l'entrée  de  l'eau  dans  la  conduite; 

«  3"  Kn  aval  de  cette  ciilrée,  :\  une  distance  où  le  régime  et  le  motii«lAeilt 
permanfM!'  âu  li(|uide  devaient  éire  bien  établis; 

"  -4  A  50  nit  lres  et  à  100  mètres  vn  nvnl  du  dernier  pnint. 

"  lie  lasoric,  les  trois  derniers  pi»v.(>uièln  >  lui  donnaient  la  pnssion  éprouvée 
par  la  |KUui  uu  ia  tuaulcur  de  la  charf?e  à  laquelle  leau  aurait  été  soutenue 
pendant  le  mouvement,  d'abord  à  l'origine  de  ia  longueur  des  tuyaux  en  expé- 
rience, puis  à  50  et  à  100  mètres  plus  loin.  Les  différences  de  ces  diarges  lui 
donnaient  donc  la  mesure  de  Veiét  produit  ou  de  la  perte  de  charge  occaMomiée 
par  la  résistance  des  parois. 
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«  Quant  au  produit  des  conduites,  il  était  recoeilU  dans  des  bassins  de  jauge 

dont  la  capacité  «'tait  parfaitonicnt  cohuik;. 

«  Pour  les  conduites  en  plomb  qtu  ii'uvaieiit  qu(;  50  mi^tros  do  longueur,  CD 
qui  correspondait  A  phis  de  douze  cents  fois  le  diamt'tro  des  plus  gros  tuyaux 
que  M.  Uarcy  ait  employés,  les  piésomètres  étaient  placés  l'un  k  25  mètres 
de  l'autre. 

«  Eiifiii.  li  s  (iiuduiles  eu  verre  avaient  W'HO  de  longueur,  ce  qui  rx)rres- 
poiiiiasi  a  pt;u  près  à  mille  fois  leur  diamèlrc. 

0  Les  vitesses  moyennes  obtenues  dans  ces  expériences  ont  varié  depuis 
0*08  jusqu  à  5  ou  6  mètres  par  seconde,  ce  qui  dépasse  les  limites  en  usage 
dans  la  pratique. 

«  Les  pentes  ont  été  réglées  avec  le  plus  grand  soin  dans  la  pose  des  con- 
duites. 

«  Lemesurage  du  diamètre  des  tuyaux  a  été  fait  avec  toutes  les  précautions 
nécessaires  par  le  remplissage,  excepté  pour  les  tuyaux  <]e  plomb  qui,  obtemis 
par  l  étirage,  étaient  parfailemcnt  calibrés,  et  pour  les  grands  tuyaux  de  fonte 
de  forts  diamètres,  à  l'égard  desquels  on  a  procédé  par  niesiire  din'ctp. 

«  Apn'^s  avoir  ilécrit  k\s  ap|»areilsqu'ila  employés  el  les  ilisiiosiliniis  adoptées 
pour  assurer  lu  précision  des  observfitions.  M.  Darcy  rappurle  diiiis  vmcît-deux 
tableaux  tous  les  résultais  dcsc^nt  quatre-viuj;t-dix-buit  expériences  qu  d  a  exé- 
cutées  pour  déterminer  : 

«  1*  Les  ralalioiis  existant  entre  les  pentes,  les  vitesses  moyennes  et  les  dia- 
mètres des  conduites; 

a  2*  Les  pertes  de  charge  nécessaires  à  la  production  des  vitesses  moyennes 
ton  de  rintroduction  de  Teau  dans  les  tuyaux. 

«  ATaide  des  résultats  contenus  dans  ces  tableaux,  Tauteur  montre  que. 
contrairement  à  Ti^inion  admise  jusqu'à  ro  jour.  In  iinture  et  l'état  des  surfilées 
exercent  une  influence  notable  sur  les  produits  des  conduites. 

«  On  voit,  en  efret,  que  les  conduites  en  fer  endiiitesde  bitume  donnent  des 
produits  plus  considérables  que  ceux  que  Von  dédnisnit  dos  lurinules  de  M.  <!e 
Prony,  dans  le  rapport  de  i  A  3  environ;  que  le  vrrrr  olt'n'  des  résultats  analo- 
gues; mais  qu  à  1  inversas  dans  des  conduites  eu  l'unie  dual  des  dépôts,  même 
légers,  n'avaient  diminué  le  diamètre  que  d  une  faible  quantité,  la  vitesse,  cl, 
par  suite,  la  dèpmtx  se  sont  trouvées  notablement  inft'rieures  à  ce  qu'indi- 
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quaiciit  les  formules  de  M.  do  Prony.  tandis  qii'ftprès  le  nettoya^  il  y  avait 
accord  entre  ces  formules  et  rexjM^ricnce. 

«  Quant  au  diamrtrp.  Vatitfur  consfatc  aussi,  par  fins  pxpérienios,  que  les 
formules  de  M.  de  l'rony  ne  lui  iissitzuent  pas  une  inHuenco  assez  grande,  et  il 
montre  que,  pour  les  |>elils  di.i mi  tres,  les  résultats  de  l'expérience  sont  inf»^ 
rieurs  à  ceux  des  formules,  tandis  que,  pour  les  grands  diamètres,  ils  leur  sont 
supérieurs. 

-  «  Enfin,  les  conduites  en  plomb  des  diamètres  de  14,  21  et  41  minimètres 
ont  fourni  des  résultats  d*acGord  avec  les  formules  de  H.  de  Prony. 

m  &f.  Darcy  pense  que,  si  cette  influence  des  diamètres  avait  paru  à  M.  de 
Prony  moins  considérable  qu'elle  ne  l'est  réellement,  il  faut  Tattribuer  à  une 
sorte  de  compensation  fortuite  qui  se  sera  établie  entre  la  résistance  des  tuyaux 
de  petits  diamétri  s,  mais  bien  polis,  et  celle  des  tuyaux  de  grands  diaiiirtres. 
mais  souillés  par  des  dépôts  :  c'est,  d'ailleurs,  ce  qu'il  justifie  par  le  calcul  direct 
des  expérien<'es. 

«  T,"<iiiliMir  l'ait  reiiiiiniiirr,  fil  outre,  que,  pour  les  pclitc^  vitesses  inf('Tit'un's 
à  fl  '  l'i  par  st'conde,  le  terme  relatif  au  caiTt'  Av  hi  vilcssc  dans  les  fonuulos 
de  icsisl.um  paraît  avoir  si  peu  d'innueuce,  (pie  cette  résistaucc  devient  scusi- 
blemeiit  proportionnelle  à  la  simple  vitesse. 

«  Lu  classant  ensuite  les  résultats  de  ses  expériences  pur  nature  de  conduite 
et  par  diamètre  de  tuyau,  M.  Darcy  cherche  à  reconnaître  si  les  formules  ordi- 
naires se  vérifient  pour  chaque  tuyau  en  parliculior. 

*  Au  moyen  de  la  représentation  graphique  des  résultats,  il  constate  que  fai 
formule  ordinaire 

RI =(19 +6»' 

exprime  pour  chaque  tuyau  la  loi  de  la  résislance,  excepté  pour  les  tnvfnix 
«le  In^'s  petits  diamètres,  et  pour  les  fiii}>!es  vflesses;  alors,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  la  résistance  est  scusibiciuuut  proportiounoUe  à  la  simple 
vitesse. 

«  Mais,  eu  passiiul  d  un  diaun  Ire  à  uu  autre  pour  une  même  nature  de 
tuyaux,  ou  d  une  espèce  de  tuyau  à  xnm  autre,  les  cxpérioioes  de  K.  Darcy 
nionlrent  que  les  valeurs  des  ooelficients  a  et  6  des  deux  puissances  de  la  vitesse 
no  restent  pas  les  mêmes,  et  qu  elles  varient  avec  les  surfaces  lorsque  ces  der* 
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tlières  offronl  des  dogrésde  poli  inégaux,  et  avec  les  rayODs  lorsque  lessurfaces 

sont  nu  ronlrnirp  à  peu  prf's  identiques. 

«  Kiilin,  (Mjur  des  tuyaux  recouverts  de  dépôts,  eumiiic  cria  {irrivp  ,ui\(  on- 
duifrs  <]iii  servent  depuis  un  certain  temps,  Ivs  cxpi  ricni  <  s  de  lautuiir  lunt 
voir  qui  la  résistance  pourrait  (roninie  l  avait  proposé  M.  Girard  et  coiuuio 
M.  d'Âubui.ssou  l'avait  admis)  être  considérée  comme  simpicmeul  proportion- 
nelle au  carré  de  la  vitesse,  ce  qui  simplifierait  Texpression  et  le  calcul  dans 
les  applications. 

a  Dans  les  expériences  de  H.  Datcy,  les  pressions  ont  été  assez  différentes 
entre  elles,  et  assez  élevées  pour  qu'il  lui  fût  possible  do  bien  Térifier  le 
principe  admis  par  Dubual  et  par  les  hydrauHciens  qui  lui  ont  succédé,  que 

la  résistance  o|)posée  par  les  parois  des  tuyaux  au  mouvement  des  liquides 
est  indépendante  de  la  pression  que  leur  (ait  supporter  lu  liquide  en  mou- 
vement. 

«  (l'est  cf»  ijni  n'MiKr  cliiimiuiil  de  ses  douzième  el  Ircizii'iiie  expériences, 
où  les  f  luiii^rs  varii'  dans  les  rapports  de  17  à  26  mètres  et  de  22  à 
iO  mètres  cuire  les  deux  [Kirlies  de  tuyaux  sonmises  aux  observations,  landis 
que  les  différences  ou  pertes  de  charges  sont  restées  les  raiimes  pour  les  lieux 
parties. 

•  La  même  conséquence  résulte  aussi  d'une  autre  expérience  directe,  dans 
laquelle  l'auteur  a  fait  varier  les  duirg^s  dans  le  rapport  de  18  i  41  mètres. 

«  On  peut  donc  regarder  comme  complètement  confirmé  par  rexpérienoe  le 
principe  précédent,  qui  est  fort  important  pour  la  théorie  du  mouvement  de 
l'eau  dans  les  tuyaii\  de  i  oiiduile. 

«  Dans  le  chapitre  IV  de  son  Miinoin%  M.  Darcy  recherclie,  pour  chaque  tuyau 
dans  un  étal  donné,  quelles  sont  les  valeurs  qu'il  convient  d'attribuer  aux  coefU" 
cieuts  des  formules 

*     RI  =  a»  4* 
ou  RI^^Aiv*. 

selon  que  l'on  suppose  la  résistance  exprimée  par  une  fonction  des  deux  pre- 
mières puissances  de  la  vitesse  moyenne  du  liquide,  ou  simplement  propor^ 
tionnelle  au  carré  de  cette  vitesse.  » 
Je  terminerai  cet  exposé  par  le  tableau  des  valeurs  que  prennent  dans 
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(It  s  tuyaux  préseiilanl  le  dcgrc  de  poli  de  la  fuule  neuve  bien  CQuiée,  lot 
quanlilés 

6i  —  y  —      j  de  la  formule  ri = 

pour  tuus  les  tuyaux  depuis  le  dianiélre  de  (TOI  jusqu'au  diamètre  de  l'ÛO. 
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J'tijouterai  sculemuiil  qiin  pour  mnilre  cws  valeurs,  qui  «'applîquf^nl  A  des 
tuyaux  neufs,  coiivcriiihlos  pour  des  tuyaux  ayanl  d«'<j&unlong  us«ig<',  c'fsl-à-din; 
recouverts  duno  IrgAn*  couche  de  dépôts  calcaires,  il  fauf  proc'der  ainsi  qui!  suit; 

1"  Lorsqu'on  clierclie  la  penle  correspondant  à  une  vitesse  déterminée,  on 
doif  doubler  cette  pente  dniis  la  pratique,  ou  si  la  pente  est  donnée,  il  importe 
delà  <livi^i  r  ]v\r  2  et  de  uc  compter  que  sur  la  vitesse  correspondant  au  quo- 
tient de  rr[[r  ilivision; 

2"  Mais  ituii'pi'iiilaDinii'nl  dr  ce  rrlard  ]M-(i\rnaiit  des  asprTiti'.s  des  parois.il 
existe  une  autre  Cituso  ijui  aiïaililil  le  vtduiu»-  t\v  1  écoulement;  elle  est  due  à 
l'épaisseur  de  la  couche  déposée.  Pour  y  remédier,  il  importe,  suivant  la  na- 
ture de$  eaux  à  distribuer»  d  augmenter  les  diamètres  trouvés  d'une  certaine 
quantité  d'autant  plus  nécessaire  A  ajouter  que  ces  diamètres  sont  plus  faibles. 

J'ai  converti  ce  tableau  en  tables,  ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  le  rapport  de  la  com- 
mission de  l'Institut:  il  est  évident  que  pour  les  redierches  A  effectuer  dans  ces 
tables,  il  fout  avoir  égard  aux  observations  précédentes;  car  on  ne  doit  pas  ' 
oublier  que  ces  tables  sont  relatives  à  des  tuyaux  neufe,  et  que  les  tuyaux  sont 
couverts  de  dépôts  au  bout  de  quelques  années  d* usage. 

J  avais  A  ma  disposition  une  conduite  en  verre  d'une  grande  longueur  et 
jeu  11  [unliic  pour  étudier  avec  soin  les  altérations  que  pouvait  subir  le 
«lébil  des  conduites,  soit  à  raison  du  profil  suivant  lequel  elles  sont  posées, 
soit  à  raisoii  des  bulles  d  air  (]ui  s  y  intiiuluiseut. 

Je  demanderai  d'abord  la  permission  de  présenter  ce  résultai  de  me?,  éludes, 
dans  les  deux  sections  suivantes. 

muxiÉiB  ucTiinr. 

mm  ii'ramiBiiCB  watWÊttâm  pam  ut  mmm  wfmntt  c»v»in«B  an»  mm»  mémn* 

Les  formules  relatives  au  mouvement  de  Teau  dans  les  tuyaux  de  conduite 
sont,  comme  on  vient  de  le  voir,  Biaatr-l-ftv*  ou  Rts^iv^;  ce  n'est  que  dans 
des  cas  très-particuliers  que  Ton  peut  adopter  la  relation  Bis «iV  ('). 

l'i  (tn  ^  r-rr.i  ()iTi<?  mon  mômoire  sur  rfic«nl(nri(n»l  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  que 
cette  relation  ;i  cK^  vi^riliéc  par  l'expérience  dans  des  tuyaux  de  petit  diamètre  et  où  la  vitesse 
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'  Ces  formules  expriment  donc  les  vitesses  en  fonction,  seulement  du  rayon, 
de  la  pente  et  de  la  longueur  des  conduites;  il  semble  dès  lors  qu  on  dem 
toujours  obtenir  le  débit  réel  en  fuisant  des  substitutions  convenoMps. 

Or,  il  n'en  est  point  ainsi;  et  cependant,  qu  on  le  romurque  bien,  j  (^carierai 
complf^torriftit,  dans  tout  ce  qui  va  suivre,  rhy|i(itli(\sc  où  quelques  parlii  s  de 
la  ligne  dépasseraient  le  niveau  minimum  du  réservoir,  c'est-à-dire  où  la  cou- 
duite  serait  oblig»'e  de  foin  tioiuier  à  la  Tn;ntiAre  du  siplinu. 

On  u  toujours  recomuiaiulc  de  poser,  autaul  que  piii>»iblc,  les  cuinluiUs  de  telle 
façon  qu'elles  ne  présentent  aucun  point  haut  depuis  leur  suture  au  bassin 
alimentaire  jusqu'à  leur  point  de  dégorguniunt  ;  en  etret,  ces  points  hauts,  qui 
se  trouvent  à  l'intersection  des  pentes  de  signe  contraire,  favorisent  d'abord 
remprisonnement  de  Tair  lorsqu'on  met  les  conduites  en  charge,  et  en  second 
lieu,  l'accumulation  de  celui  que  Teau  tient  en  suspension. 

Ces  obstacles  diminuent  donc  la  section  du  tuyau  dont  le  débit,  dès  lors,  est 
inférieur  à  celui  donné  par  les  formules.  On  les  fait  disparaîtn;  au  moyeu  de 
robinets  à  air.  ou  par  des  tuyaux  ouverts  implantés  sur  la  conduite  et  suTU- 
samment  élevés,  ou  enfin  par  des  soupapes  et  ventouses  à  flotteur  eonveiia- 
blement  disposées.  Mais  ces  î)p|iarcils  utiles,  en  général,  produiraient  un  eUiet 
contraire  h  celui  que  1  on  atti  nd  d  eux  dans  une  infinit*''  de  circunsUuK  es. 

Il  existe  certiiins  prulils  qui,  s'ils  étaient  adoptés  pour  lu  pose  d  une  con- 
duite, rendraient  iuq>0!»sibie  le  dégagement  de  l'air  accumulé  dans  les  points 
hauts,  attendu  que  l  oir  extérieur  entrerait  par  les  robinets,  les  tuyaux  ouverts, 
les  soupapes  et  les  ventouses,  et  modifierait  ainsi  complètement  les  conditions 
de  réooulemenL  Dans  ces  proûls,  il  convi<mt  d'éviter  absolument  les  pentes 
et  tes  contre-pentes.  On  verra  de  plus  qu'il  faut  éviter  à  tout  prix  ces  profils, 
car  le  débit  qui  les  accompagnerait,  lors  mftme  qu'ils  seraient  tracés  suivant  des 
pentes  si^  succédant  toujours  avec  le  même  signe,  serait  soumis  aux  variations 
que  l'introduction  de  l'air  cause  k  l'écoulement  des  liquides  dans  les  siphons. 

Ën  effet,  je  démontrerai  que  ces  profils  ne  peuvent  donner  l'écoulement 

du  fflnide  ao  d^aasait  pas  dix  à  douze  OBatimètiiM  par  aenmdo.  J'ai  démoutré,  par  des  «pé- 
rieDMt  $|iéeia]flB  (voir  la  noie  D  relative  an  filtrage),  «pie,  dam  réooalen«it  de  Teau  à  tnven 

h>  sable  fin,  le  débit  était  pioporlioDnol  à  la  charge.  .Viiisi  S4!  trouve  jusliliû  l'aperçu  théorique  de 
la  page  156,  en  ee  qui  conceinie  les  puits  «rtàsîans  olimealéa  par  des  oouches  sabloaoeusea 
aquitères. 
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indiqué  par  Us  fortnulos  ([iio  lorsque  les  oomluilo^i  sont,  lors  de  la  mise  M 
charge,  remplies  par  le  procédé  que  Ton  emploie  pour  faire  maicber  ces 

appnroils. 

ir  vais  passor  A  roxamon  do  ces  diverses  eirron<;liinf  rs  d  crnuU'nioiit  ;  je  cher- 
ehenii  à  déterminer  la  liniile  des  profils  niixipiels  ou  jx  nt  a|t|)li(]iier  en  toute 
s<Tnrilé  les  formules,  et  je  mefTorcerai  pareillement  d'indiquer  l(>s  pin- nom  Anes 
d'écoulement  qui  st;  prL'SL'nl»'raient  si,  dcpassuut  eette  limite,  on  mettait  les 
conduites  en  charge  par  le  procédé  ordinaire. 

J  aborderai  ensuite  dans  la  troisième  section  des  explications  détaillées  sur 
le  mode  d'écoulement  relatif  aux  conduites  dans  lesquelles  des  bulles  d'air 
se  sont  logées. 

Soit  AH  (pl.  il.  ftyri  )  un  réservoir  dont  la  hauteur  est  H.  Au  Bas  de  oe 
réservoir  est  plaoé  un  tuyau  horizontal  d'un  diamètre  constant,  entièren^nt 
ouvert  à  son  extrémité,  et  dont  la  longueur  est  L.  Teau  séchappera  de  ce 
tuyau  avec  une  vitesse  V.  ta  hauteur  due  à  cette  vitesse,  en  n  ayant  pas  égard  à 

V* 

la  contraction  de  Teau  à  son  entrée  dans  lu  tuyau  est,  ■^^=^^- 

Cette  quantité  est  toujours  inférieure  à  1«  hauteur  11  du  réservoir,  el  tu  dif- 
férenc(!  H — x  exprime  évidemment  In  pnrtie  de  la  charge  absorbée  parles 
frottements.  Le  tubeétanld  un  égaldianu  trc  el  parfaitement  liljrc  dans  toute  son 
étendue,  la  quantité  H  —  x  se  distribuera  proportionnellemi  ut  i  cette  étendue. 

V* 

Si  donc  on  prenait,  à  partir  du  point  N,  une  hauteur  MI  égale  A  ^  et  qu'on 

joignit  le  point  I  avec  rexlrémité  de  la  conduite,  la  ligne  IC  serait  telle  que 
toute  vertiad(;  abaissée  d'un  de  ses  points  sur  la  direction  de  la  conduite  011 
sur  Vhorizoïitiile  \C,  représenterait  le  frottement  que  le  fluide  a  encore  à  sur- 
monter pour  arri\rT  en  (!  nvri  la  vitesse  V.  Dès  lors,  la  difTércnce  entre  deut 
per|n  iHlii  ulair.  s  (  i)iis(  (  ulivrs  t  xpriujerait  le  frottement  coulru  les  parois  de  la 
condiMlc  d.ins  1  îul(  rvalle  que  les  Vi  i  ticabs  comprennent. 

On  Voit»  ij  uièun^  Uîinps,  que  si  Ion  Iraiislunaail  ces  ditVéïenles  verticales  en 
autant  de  tubes,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  tubes  piézoniétriques,  commu- 
niquant avec  la  conduite,  Tcau  s  lèverait  dans  ote  tubes  jusqu'à  Ui  limite  tracée 
par  ht  ligne  inclinée  IC  la  hauteur  de  l'eau,  dans  chacun  dft  ces  tiibëi,  repfé* 
aentera  donc  le  frottement  à  vaincre  dans  le  reste  de  la  conduite*  Celie  baoteor 
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sera  en  même  temps  l'expression  de  la  charge  que  la  puroi  inlt-rieurc  des  tuyaux 
supporte,  iodépendammenl  de  la  pression  atmospht  riquc.  Il  suit  de  lù  que  la 
pression  en  un  point  quelconque  d'une  conduite  liorizonlule  et  i  iitii^remcnl 
ouverte  à  son  extrémité  est  f'snh  h  la  cliarii^c  fofalp  diminm  c  de  la  Itatitcur 
due  à  la  vitesse  df^  sorlio,  et  de  la  parlie  iiropurtionncllf  du  IVdtU'iiii'ut  relative 
à  !«  porliuii  du  liivau  louipiisc  eulR'  rf  pniiil  rt  roriuiiic  df  la  ruiiiluite. 

.Si  maiiiluiiant  ou  désigne,  par  h  la  huuleur  «le  I  cau  dans  l'un  tics  IuIr's 
piézoniétriqucs  indiquant  la  pression  supportée  pur  l  eau  de  la  conduite  uu 
point  6i  onaura  dvldemment,  d  apn^'s  ce  qui  précède  : 

l  étant  égal  à  la  longueur  comprise  entre  lorigine  de  la  conduite  et  le  pied 

de  la  perpendiculaire  BD. 

Ou  voit  que  si  /  =  L,  la  hauteur  de  la  colonne  devient  nulle,  ce  qui  doit  ètie 
à  Textrémité  de  la  conduite. 

Que  si  1=0,  la  hauteur  de  la  colonne  devient  égale  à 

Qu'enfin ,  à  tous  les  points  de  la  conduite ,  la  hauteur  de  Tenu  dans  les 

V» 

tubes  serait  aullc,  sili  =  jj-,  c'est-<"i-dire  si  l  ik  ouleiaeul,  puuvail  s  opérer  sans 

frottement  contre  les  parois.  Dans  ce  cas,  1  écoulement  aurait  lieu  dans  la 
conduite  horizontnle  comme  dans  un  canal  flécouvert.  L'eau  ne  subirait  h 
surfaer  (juc  la  [»ression  de  1  aliiiosphrrt'.  Otle  circonstance  d'écoulement  se 
présente  lorsque  la  conduite,  au  lieu  délre  horizontale,  est  pl  u  i V  suivant  la 

V» 

direction  IDC,  le  point  I  étant  ^^on  contre-bas  du  niveau  du  réiiervoir. 

Alors  les  hauteurs  de  Veau  dans  les  tubes  fttétométriquea  se  réduisent  à 
zéro  dans  tout  le  développement  de  la  conduite,  et  Veau  trouve  dans  la  pente 
qu'elle  parcourt  li  s  infimes  ressources  pour  vaincre  les  frottements  qxir  celles 
qui  résultaient  des  diminutions  pro;»ressives  de  hauteur  des  colonnes  piézoïné-  • 
friqiif'<,  datis  le  cas  de  réenitlenieiil  par  le  tnyau  horizontal.  On  voit,  en  etTel, 
que  hi  di'lérvnct!  de  niveau  entre  deux  juaiils  quel  onipi.  s  dr  la  ( nndnite 
inclinée  IC  est  précisément  égale  à  la  dilliTrin  ^  dr  imultur  des  deux  colonnes 
piczomélriques  correspoudautcs  de  la  eonduiu>  liorizoulale. 
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Si  inaiiiteuaut  on  tracft  dans  l  intervallc  qui  sépare  la  ligne  inclinée  IC  de  la 
ligne  lioriznntale  AC,  une  rondni!»^  quelconque  A'B'C,  on  verra  facilement 
qu'en  chaqiu'  point  de  celte  conduite,  hi  liu u leur  piézoméfrique  augmentée  de 
la  diflerence  de  niveau  exisJant  entr*'  ce  j«)iiil  ft  IVxfrémiti'  du  tuyau,  sera  préci- 
sément égale  A  la  hauUur  jjié/ouu'triijae  currespondantc  de  la  conduite  hori- 
zontale, et  que,  par  conswupienl,  ks  irottcmeuls  seront  pareUlemcut  surmontés. 

Dans  toutes  ces  hypothèses,  la  vitesse  de  sartie  sera  éavea  la  même,  et  le 
débit  constant. 

Je  ne  tiens  pas  oompte  des  difTérenoes  de  longueur  des  conduites;  leurs 
pentes  en  général  sont  toujours  trop  faibles  pour  quMl  y  ait  lieu  d'avoir  égard 
auK  varialions  qui  résulteraient  des  diverses  indînaîsons. 

Soit  maintenant  h'  la  hauteur  BB'  au-dessus  du  point  B  de  la  conduite  A'B'C. 

Nous  aurons,  en  retranchant  cette  hauteur  des  deux  m«»nbre5  de  l'équation 
précédemment  posée. 

Celte  quantité  b  — h'  donnera  les  hauteurs  de  la  colonne  piézomélriquc  B'D 
du  tuyau  A'B'C uu  jimini  1!',  cl 

représentera  la  pression  intérieure  totale  supportée  par  le  tuyau  au  même  point. 

Ai)pei<»ns  r.  celte  pression,  et  représentons  H — ^-  par  U',  nous  aurons  en 
détinilive  : 

«P+H'.i^'— 4'. 

Si  nous  avions  maintenant  /i'=U'.i^,  il  viendrait  n= P.  C'est  le  cas  où  le 

conduit  A'B'C  <  oinciderail  avec  IDC;  car  pour  celte  dernière  lifne  on  a  la 

relation  j^s:-^.  Si  h'  était  égal  à  0,  on  retomberait  sur  le  cas  de  l'écoulé^ 

menl  pur  le  tuyau  liuri/unlal.  Ainsi  (pielle  que  soit  la  position  dojuiée  à  lu 
conduite  entre  les  lignes  AC  cl  10.  ou  ohticndra  sur  les  parois  inUkieures  des 
pressions  constamment  plus  grandes  que  l'atmosphère,  et  qui  se  réduiront 
à  cette  dernière  seulement  &  l'extrémité  de  la  conduite.  Le  tuyau  horizontal  est 
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celui  qui  soppofte  les  preesions  les  plus  grandes,  le  tuyau  IC  U»  pressions  les 
plus  petiies  et  constamment  ^les  à  celles  de  Tatmosphère.  Enfin,  la  vitesse  de 
sortie  sera,  pour  tous  1^  profils  situés  duns  col  intervalle,  ainsi  que  pour 
les  deux  profils  extrêmes,  toujours  égale  à  lu  quantité  V. 

Examinons  maintenant  Thypothèsc  où  Ton  donnerait  à  h'  une  valeur  supé- 
rieure &  ik  ou  à  H'.^y^. 

Soit  donc  k'ssW,  la  quantité  h^h'  devient  négative  égalo  à  DB*,et1a 
formule  (j;éncrale ,  eu  y  faisant  entrer,  à  la  place  de  ii'--^ — .  «a  va- 
leur— DB\  su  réduit  à 

it=P-DB'. 

La  pression  en  V  serait  donc  plus  petite  que  la  pression  almospht  rique  de  la 
quantité  DB*,  égale  au  déficit  de  la  chai^  nécessaire  pour  surmonter  les 
frotlenMsnts  entre  les  points  À  et  B. 

Un  tube  piézométrique  ne  donnerut  donc  plus  de  hauteur  en  ce  point.  Hais 

il  y  aurait  plus  encore  :  sur  la  conduite  IC  en  D,  loau  no  serait  point  sortie  par 
un  orifice  placé  en  D;  pareillement  Tair  ne  serait  point  entré  par  ce  même 
orifice,  puisque  la  surface  de  l'eau  en  niouxernent  pressait  les  parois  avec 
une  force  égale  au  poids  tle  l'atmosphèro.  Or,  il  nvw  est  plus  do  mAmo  on  15'; 
la  paroi  n'est  pluscoraprimt'c  fja'avoc  Y — l>]V';  l'eau  no  nVi'liii[>jtennt  point  [nr 
un  orifice  percé  en  B",  niai:,  lair  y  rontrorait  on  vi  rlu  U  uuo  pression  égale 
ila  hauteur  DB'.  Il  serait  facile  de  dclormiiier  expérimentalement  cette  quan- 
tité DB',  en  plaçant  au  point  B*  un  tube  doublement  recourbé.  La  difiérence 
de  niveau  observée  dans  les  deux  branches  donnerait  piécisém^t  la  quantité  DB*. 

Ainsi,  toutes  les  fois  que  dans  la  pose  d'une  conduite,  on  dépasse  la  ligne 
inclinée  IC,  préoédenunent  déterminée,  toutes  les  portions  de  tuyaux  placées 
au-dessus  de  cette  ligne  éprouvent  des  pressions  intérieures  plus  petites  que 
l'atmosphèra. 

Th\  fait  jusqu'ici  l'hypothèse  que  ces  conduites  produiraient  toujours  à  leur 
extrémité  la  vitesse  Y.  Voyons  si  celte  supposition  pourrait  être  réalisée. 

Nous  adm*vtton<,  d'abord  quo  l'on  niotto  ces  conduilos  en  charge  par  lo 
procédé  ordinaire,  c  est-à-diro  en  voi-sant  l  eau  à  leur  extrémité  supérieure,  et 
en  laissant  libre  leur  extrémité  inférieure. 
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D  est  facile  de  comprendre  d'abord  que,  pour  (ju  une  conduite  soit  entièfe- 

ment  remplie  depuis  son  origine  jusqu'à  l'orifice  de  sortie,  condilion  qui  seule 
permet  d'appli(iuer  les  formules  tl  t  roiilemeiU  à  tout  son  développement,  il 
faut  qu'une  tranche  fluide,  arrivant  à  un  point  quelronquo  *h  cette  conduite, 
n'y  ff-nronfre  pn';.  m  le  dépassant,  la  possiliilitr'  darinK  rir  c!  de  conscner 
jus(jii  ù  lexln'uiilé  des  tuyaux  une  vitesse  pins  grande  que  celk'  (|u  il  pos<;ède. 
Eti  eiïot,  dans  te  ras,  lu  lame  en  mouvement  diminuerait  de  sectiua,  quiiimnt 
l'arête  supçrifMirc  de  la  conduite,  et  l'air  s'introduirait  par  le  vide  loruu' 
jusqu'au  point  de  la  conduite,  où  la  lame  eu  mouvement  remplit  toute  lu 
surface  intérieure  du  tube. 

Or,  c'est  évidemment  ce  point  que  Ton  devrait  considérer,  dans  Vapplication 
des  formules,  comme  rexlrémité  de  la  conduite;  c'est,  en  un  mot.  la  distance  de 
la  conduite  comprise  entre  ce  point  et  le  réservoir,  et  son  abaissement  au- 
dessous  du  niveau  de  ce  réservoir,  qui  devraient  élro  mis  dans  les  formules 
pour  obtenir  l'écoulement  réel. 

Ceci  posé,  voyons  ce  qui  s»;  passe  lorsqu'on  met  en  cbarpc  la  mnduite  iC, 
la  conduite  horizontale  AC,  et  toutes  celles  qui  affecteraient  des  directions  com- 
prises entre  ces  den\  lignes. 

Dans  la  rniiiliiiti'  K',  le  fluide,  iors  de  la  mise  en  ciiurfre,  se  propajrc  parlunl 
avec  la  niénit;  viiesse  \ .  <juelle  <|ue  suit  la  distance  de  Voi  ii;ine  de  lu  conduite 
à  la<|uellc  il  soit  parviiiu,  puisque  h  frut liment  par  mètre  courant  trouve 
toujours  la  nièiiie  force  pour  le  surmonter. 

Dans  la  conduite  horisontalc  AC,  la  vitesse  du  fluide,  lorsqu'on  U  met  en 
charge,  va  toujours  en  diminuant  jusqu'A  ce  (luil  soit  parvenu  &  Torilice  de 
sortie,  où  cette  vitesse  devient  égale  à  V. 

Enfin  dans  la  conduite  intermédiaire  A'B'C,  des  effets  analogies  se  pro- 
duisent 

On  voit  qu'après  le  dégagement  de  Vair,  et  lorsf{uc  h  fluide  'coulera  & 
l'extrémité,  tous  les  systèmes  de  conduites  que  je  viens  d'indiquer  ne  permettront 

jamais  au  fluide  de  se  détacher  de  la  paroi  supérieure  des  tuyaux. 

Passiuis  maintenant  aux  conduites  dont  le  profil  dépasse  la  Vmu'  \C. 

An  niiiinr  nl  de  la  mise  en  charge,  l'eau  prendra  Cil  A'  une  vitesse  V"duc  à 
MA*,  I  )  p,ir  t:t(HM-«pient  inlV-rieure  à  V. 

Or.  comme  à  jwrtir  de  A",  la  pente  de  la  conduite  est  supérieure  à  colle 
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iK^ccssiilip  pour  v  iiiii  P'  les  froUements dus âlft  vitesse  n'suUuiil  do  la  diarge  pr(^ 
oédente,  il  s'ensuit  que  la  vilessc  augmentera,  et  que  le  liquide  quittera  la  partie 
siip(''ri<Mire  «lu  lube;  IV'rnulenii  iil  sopérrra  floiir  i\  tuyau  incomplet  A  partir  du 
point  A  ,  el  c'est  h  la  charge  MA'  que  sera  dû  le  vdlume  débité  par  la  oxîndiiifo. 
Dans  le  cas  où  le  luyau  n'aurait  comme  A'B  C,  que  quebpies  points  au-dessus 

de  la  ligne  IC,  il  se  produirait  quelque  chose  d'analogue.  la  vitesse  qui  sù- 
tablirait  spontanément  en  B*  serait  due  k  la  charge  1IH\  et  serait,  par  consd- 
quent,  inférieure  &  V  qui  exige,  on  Fa  vu,  une  chaire  totale  IfR;  A  partir  de  B*, 
récouloment  se  ferait  à  tuyau  incomplet,  et  de  même  que  dans  le  cas  précédent, 
le  débit  serait  en  définitive  inférieur  à  celui  des  conduites  à  pression  plus 
grande  que  Fatmosphère. 

On  voit  donc  que  les  conduites,  dont  certaines  parties  dépassent  la  ligne  IC, 
dinii^rent  essentiellement  de  celles  placées  au-dessous  de  la  même  ligne,  non- 
seulement  en  ce  qui  concerne  les  différences  de  pressions  supporiéi  s  pnr  les 
parois  intérieures  des  tuyaux,  mais  encore  en  ce  qui  touche  l'écoulement 
du  fluide. 

Si  rexpériciii  i'  semble  quelqin'fois  rontmiro  aii\  iiidiralioii'^  qui  pn'-rrrlciif, 
c'est  qu'en  v»*rlu  de  raïUnTriicr  du  finidr  aux  ]i,iniis,  et  de  la  faillit;  dillé- 
renre  de  vitesse  à  l'auu>ul  et  ù  1  aval  dos  points  A  ou  IV  où  la  \ariulion  doit 
avoir  lieu,  il  peut  arriver  que  l'eau  s'attache  aux  parois  et  «[u  elle  coule  on  y 
restant  fixée,  à  raison  de  la  pression  atmosphérique  qui  s'exerce  à  la  partie 
inférieure  de  la  conduite.  Alors  les  lois  d'écoulement  que  nous  venons  d'indi- 
quer sont  complètement  modifiées,  et  la  vitesse  à  l'orifice  redevient  égale  &  V, 
ou  à  celle  déduite  des  formules,  comme  pour  les  conduites  où  la  pression  est 
supérieure  j\  l'atmosphère.  Ceci  nous  montre  comment  il  faut  s'y  prendre 
pour  faire  couler  à  volonté  de  pareilles  conduites  h  tuyaux  complets.  H  faut  les 
fermer  à  leur  extrémité  inférieure  lorsqu'on  les  met  en  charge,  atti-ndre 
que  tout  l'air  en  snit  sorti,  soit  k  Vnhlv  dr  robinets,  soit  par  l'extrémité 
supérieure,  puis  riilin,  lorsqu'on  ouvre  le  robinet  qui  fermait  la  partie 
inférieure,  leau  cuuW.  m  vertu  de  toute  la  charge  et  donne  un  vdlniiH-  i  gai  à 
celui  que  les  formules  indiquent.  C'est  précisément  ainsi  que  Ion  procéderait 
pour  faire  naître  le  mouvement  dans  un  siphon. 

liu  mot  encore,  «vaut  de  délcriiiiiier  te  qui  est  reiuUl'aux  conduites  à  pres- 
sions intérieures  plus  petites  que  l'atmosphère. 
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Lut!  t  omluilt:  klt»iiL  le  prolil  (li  j>as.s«'rail,  sur  une  partie  <lo  sii  Ionf;ut  ur,  la 
limite  IC,  ne  doit  avoir  aueun  point  haut  dans  œtte  partie.  On  ne  pourniit,  m 
cfful,  recourir  aux  ventouses,  tubes  ouverts  ou  robinets»  pour  faire  sortir 
lair  emprisonné  dans  les  tubes,  puisif  ue  ces  appareils  n'auraient  pour  résultat 
que  d'introduire  de  Vair  nouveau  dans  la  conduite.  Le  profil  d'une  pareille 
conduite  doit  donc  ôtre  assujetti  à  cotte  condition  rigoureuse  d*avoir  toutes  ses 
pentes  se  succédant  avec  le  même  signe.  Et  remarquons»  d'ailleurs,  &  Tappui 
de  cette  observation»  que  dans  une  pareille  conduite  les  parois  étant  pressées 
avec  un  poids  au-dessous  de  celui  de  Tatmosphère,  Tair  en  suspension  ^ians 
l'eau  Si'  dégagerait  avec  une  facilité  i>lus  grande  que  dans  les  conduites  ordir 
nain's.  Sous  le  rapport  hy^îiéniquo,  ce  dégagement  d'air  est  »  ncore  une  chose 
lachi  iisc.  On  sait  qtio  l'oau  est  beancnup  plus  salubre  lorsqu'elle  tient  uiic  cor- 
taiiic  qii.ntlifé  d'air  en  suspension,  et  qu'on  a  imiMuc  rcromnNiiuir'  souvpnt  ili» 
plai  iT  tic  ti'iii|>s  m  temps  des  chutes  dans  les  aqueducs,  aliu  do  favoriser  1  .n- 
I  roissi  iiu.nt  du  volume  dair  que  leau  peut  retenir  à  la  pression  atmosphé- 
rique (M. 

Reprenons  la  formule: 

n  ne  pourra  être  négatif  que  lorsque  le  terme  h'  sera  plus  grand  que  ^-r- 

el  (|u'en  môme  temps  la  dillérenee  sera  plus  grande  que  P. 

Pour  que  ce  cas  se  réalise,  il  faut  que  H'  soit  lui-même  plus  grand  que  P, 
soit  ii  =P-^a,  a  élaut  une  quantité  positive;  il  viendra 

Delà  forme  de  cette  équation,  il  résulte  qu'avant  d'arriver  A  des  valeurs  de 
1T  n('<!atives,  on  renronlrc  une  li^^ne  suivant  laquelle  les  parois  du  tuyau  u'é- 
prouviTiiit  iii  (|ui'  des  pressions  éirales  h  0. 

Cette  ligue  est  déterminée  par  la  condition 

(>>  On  a  vu  tnsi  que  colaiiis  iagéni«ars  aagliit  sdaptaiont  nulalemiil  aux  mieliïiKsiW» 
vattwM  um  ptttilo  pamiie  dwsée  4'iqjecter  de  Vmt  dam  l'eau,  «vanl  w  inModHetion  àam 

leacondnitos. 
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C'est-à-dire  qu'on  Tobticnt  en  menant  (fig.  ^)  une  parallèle  oo'  k  la  ligne 
suivant  laquelle  les  tuyaux  éprouvent  constamment  une  pression  «'gale  à  Vat- 
mosph^ro,  !a  distance  comprise  entre  ces  deux  parallèles  et  mesurée  sur  la 

verticale  étant  égale  à  P. 

Si  maintenant  nous  donnons  à  um*  roniiiiit  •  Iv  profil  A'E'C,  au  point  E'  de 
la  conduite,  lequel  est  situé  sur  lit'n*-  <iti\  I,»  [in  s-^imi  sern  o. 

Si  nous  lui  avions  donné  le  prolil  A  K  au  point  la  pntssion  été 
négatÎTe  et  égale  à  E'P. 

bterpnHons  relativement  au  mode  d'écoulement  ces  Talcurs  de  : 

ir=— E'r.  " 

1°  ir  =  o  au  point  H',  le  liquide  n'éprouvant  aucune  pression  s  écoulera  en 
vertu  :  l"  de  la  hauteur  MI';  2°  du  poids  total  de  1  alinosplière  qui  pèse  en  M, 
puisque  ce  poids  n'est  pas  contrft-lialanoé  en  W. 

S*ir= — E'ET.  Ce  CBS  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  que  le  point  OÙ  la 
pression  est  nulle  a  été  relevé  de  la  quantité  E'E*. 

La  charge  en  vertu  de  laquelle  Fécoulem^t  s'opérera  devra  donc  6tre  dimi- 
nnée  de  ET. 

En  un  mot,  lorsqu'une  conduite  atteindra  ou  dépassera  la  ligne  de  pression 
nulle  oo',  le  débit  et  l'écoulement  s'y  établiront  coinme  dans  un  tuyau  débou- 
chant il  l'air,  et  qui  so  terminerait  au  premier  point  E'  ou  E"  où  la  pression  est 
nulle,  et  comme  si  la  charge,  h  l  amont.  de  cet  orifice  fictif  E'  ou  E*,  était  aug- 
mentée do  la  pression  îiltiiosplu  riiiuc  Dans  une  pareille  conduite,  le  débit  est 
donc  susceplible  d'un  ninxiinmii  ([iii  ne  peill  cmître  que  par  une  iuit^Tncntiilioii 
directe  de  cliarge  dans  k  rëscrvuir,  SvUis  qu  uu  abaisscuiiinl  plus  considérable 
de  son  orifice  réel  C.  au-dessous  du  premier  point  £'  ou  E",  od  la  pression  est 
nulle,  puisse  faire  varier  ce  déUL  Cette  remanjae  trouve  une  application  im- 
portante dans  l'étude  particulière  du  siphon  ('). 

(1)  lemenqppsIlB  wiesirear  conuime  daos  oue  tiiQOBMame  «è  l'on  n'aviit  pas  «a  égwd 
l  cette  obnrvilioQ. 
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J'ai  suppose^  que  le  liquide  pouvait  ne  rencoulrer  eiTcclivemeat  en  £'  qu'une 
pression  nulle  :  cela  n'aura  jamais  lien  rltiiis  l;i  [Trafifjiio. 

1"  Si  li>  tuyau  débouchait  h  lair  liluc,  il  est  cvidcnt  ([w  le  liquide  quitterait 
entitTcnienl  la  liranclift  E'(' ou  K'C,  et  qnr  dès  hirs  la  pressiuii  aliîinspli*'rique 
s  oxencrail  eu  ou  K  ;  la  tliargc  si  rail  donc  diminuée  soit  d  une  atmosphère, 
soit  d  une  atmosphère  augmentée  de  K  K  . 

2*  Si  le  lujrau  débouchait  dans  1  eau,  Tair  que  oelie-ci  lient  en  Suspension 
irait  se  cantonner  sous  les  points  E'  ou  E*;  où  11  agirait  Btèe  linë  foret 
élastique  f:  la  charge  qui  résulterait  des  données  de  la  qtiMtloh  serait  done 
aifoiblie  de  P  ou  de  P +E'E'. 

EnQn  je  ferai  remarquer  eH  terminait t<  qtfo  si  l'extrémité  de  k  eondttite  Aé^ 
bouchait  au  fond  d'un  réservoir,  ou  était  garnie  d'un  oriGce  qui  en  diminuât  la 
soit  ion,  on  arriverait  exactement  aux  conséquences  précitées.  Seulement,  l'ex- 
trémité de  la  ligne  indicatrice  des  tuyaux,  «pii  sont  soumis  à  une  pression  int»^ 
Heure  {'m\p  au  poids  de  raltiiosplu're  devrait  aboutir  à  la  surface  du  réservoir 
ou  h  un  iiuiiii  placé  au-di  ^^us  de  l  exlréjuité  de  la  conduite,  d  une  (|uanlilé 
égale  ù  la  charge  restant  disponible  par  suite  de  1  (existence  di^  l'ajulaye. 

La  ligne  dus  pressions  0  serait  de  même  |»arallèic  à  celte  dernière  et  à  iine 
distance  P  de  10  mètres,  verticalement  mesurée. 

11  est  facile  de  tirer  des  résultats  ei-dessiis  de^  conséquences  i^Um  aux 
conditions  à  observer  dans  la  pose  topographique  des  conduites. 

tin  avu  : 

l*Que  les  conduites  sur  les  parois  intérieures  desquelles  sWerceraienldes 
pressions  plus  grandes  que  l'atmosphère  n'étaient  sujettes  à  aucun  ineonvé- 
nient;  qu  elles  pourraient  même  a\uir  des  points  hauts,  attendu  qu'il  était 
possible  de  faire  dégager  l  air  retenu  dans  ces  parties. 

2"  Oue  les  rdiidiiih  s  à  pressions  plus  petites  que  l'atmosphère  étaient  sujettes 
à  des  inlermiilences  causées  par  le  déj^'aircmcnt  de  l'air;  qu'elles  ne  coulaient, 
en  eil'et,  quà  la  manière  des  si[>Ii()iis,  et  ne  pourraient  èlre  mises  en  charge  que 
par  le  procédé  cmpluvi'  [•ourt  <  s  a{>pareils;  (pie,  <le  })lus,  dans  leur  tracé  il  fallait 
exclure  tous  les  poiul.s  liauts,  puisque  ni  rubiuels,  ni  tuyaux,  ni  ventouses  ne 
pouvaii»itétre  appliqués  sur  leurs  parois;  queuliu  le  dégagement  d'air  auquel 
elles  donnent  eontinueUement  naisMtioe  tehA  Teau  <liflltef  (jtflltfilfaèllt  tatfins 
salubre  pour  les  populations  qu'elles  sont  destinées  à  aUmenlei*. 
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8*  Que  lep  oondiiites  h  i»reasîons  né^Uves  modifient  ndiealemftnt  li»  condi- 
tioDt  de  réwulement,  puisque  la  pression  négative  n'arrÎTc  que  [Ku  ce  que  la 
pose  iopographique  de  la  conduite  met  celle-ci  dans  Timpossibilité  de  satisfaire 
aux  résultats  déduits  des  formules. 

4*  Que  If»  conduites  i  pressions  égales  à  Vatmosplière,  ou  égales  à  0  forment 
la  limite  :  1°  entre  les  conduites  à  pressions  plus  p<'tites  et  plus  grandes  que 
l'almosphèrc  ;  2«  entre  les  conduites  à  pressions  plus  petites  que  l'atmosphère  ' 
et  à  pressions  ru'gatives.  , 

Kllcs  pr/^soritcnt  t'^vidrmmrnt.  t'IU s-inèmcs  les  inconvénients  qui  sattacbenl 
aux  conduites  dont  elles  forment  la  limite  inférieure;  il  eonvient  donc,  dans 
tout  projet  de  distribution  d'eau,  de  chercher  à  établir  les  conduites  de  telle 
façon  qutî  leurs  parois  aient  toujours  à  résister  à  des  pressions  plus  grandes 
que  l'atmosphère. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faudra  : 

r  Détenniner  d'après  les  formules  le  diamètre  du  tuyau  à  employer  pour 
obtenir»  avec  la  pente  donnée,  le  volume  demandé  ;  on  en  conclura  la  vitesse  de 
l'éooulemep^  et  par       U  liaqteur  due  à  cette  vitesse. 

â"  Jr^fsùt  le  profil  en  long  i)u  relief  du  terrain  suivant  lequel  la  conduite 

doit  6tre  élabljc. 

3"  Porter  en  contre-bas  du  nivrnu  du  réser\oir  supérieur  la  hauteur  due  à 
la  vitesse  d'éroulrment,  etji)indre  le  point  ainsi  obtenu,  soif  nvec  Vorifice  de 
sortie  du  tuyau  s  il  était  débouché  h  l'air  libre,  soil  <ive<  l,i  partie  supérieure  du 
|)assin  d'émergence  s'il  doit  dégorger  dans  un  b.issin,  suit  ealiu  avec  le  sommet 
de  la  colonne  représentant  la  charge  disponible  à  l'exlrémitiS  du  tuyau,  si 
récoulement  ^opérait  par  un  ajutage. 

ligne  ainsi  obtenue  représenterait  la  limite  des  tuyaux  supportant  des 
pressions  plus  grandes  qiie  Fatmosphère,  et  cette  limite  ne  devrait  pas  être 
«lépassée  dans  li|  pose  de  la  conduite.  Cette  condition  serait  immédiatement 
obtçniiei  si  |e  rdief  4u  terrain  était  partout  au-dessous  de  cette  ligne.  Dans 
le  CBS  contraire,  il  fsudrait  profiter  de  petites  vallées  d*érosion  descendant  du 
plateau  supérieur  pour  placer  les  coniluiles.  ou  (léblayer  assez  lu  terrain  pour 
arriver  à  mettre  les  tuyaux  au-dessous  de  laliirne  des  pressions  atm»>sphén(pies. 

Il  nrrivr  souvent  rpie  celte  condition  nr  peut  être  remplie  lorsijut\  par 
oiempie,  une  source  émerge  sur  un  vaste  plateau  à  pente  insensible,  et  qu  on 
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doit  la  conduire  dans  une  localité  située  au  fond  d'un  vallon.  Les  points  de  la 
conduite  situés  nu-de&sus  du  coteau  ne  subissent,  en  général,  que  des  pressions 

plus  petites  <\\ic  1  atmosphère. 

Ce  cas  s  "est,  <\n  reste,  pissent*'*  h  mot  deux  fois  :  j'ai  remplact^  nne  partie  du 
tuyau,  relie  qui  aurait  dû  rtn-  posée  sous  le  plateau,  par  un  aqueduc  eu 
maeounerif  i]w  jai  prolonge  jusqu'è  Pari^lc  supiTii  urc  du  coteau,  et  reslà 
partir  de  ce  dernier  point  que  j'ai  établi  l'origiDe  des  tuyaux.  Si  un  ne  substitue 
pas  un  aquedui^  à  la  partie  du  tuyau  qu  on  a  l'intention  de  poser  sous  le  pla- 
teau, on  voit  que  le  volume  débité  sera  engendré  par  la  différence  de  niveau 
existant  entre  la  «tium  et  le  point  où  les  eaux  doivent  se  diqoîiidrB  dans 
le  tuyau. 

TMMln  ncMif. 

Après  avoir  parlé  de  Pinfluene*  que  peut  avoir  sur  !'•  roulement  de  leau 
dans  les  tuyaux  de  ennduile  le  profil  adopté  pour  la  pose  de  ces  tuyaux,  je 
vais  eherclier  à  donner  une  idi^e  de  celle  exercée  par  Vair  qui  peut  ctre  retenu 
dans  une  conduite  lorsqu  clle  [trcscntc  ce  que  l'on  ajtprilc  les  points  hauts, 
c'esl-à-dire  des  points  où  le  prolil  adopté  olTrc  des  peulcs  de  signes  contraires. 

Il  y  a  louglenips  (pie  cette  influence  a  été  constatée.  «  Il  est  rare,  dit  Couplet, 
que  1  air  ne  soit  d'un  grand  obstacle  dans  les  conduites  en  général  ;  on  pourra 
s'en  convaincre  par  une  etpériencc  que  nous  avons  faite  sur  une  conduite  de 
plomb  de  8  pouces  (0*  216),  et  de  1900  toises  de  longueur  (3703°^,  qui  amène 
les  eaux  de  Roqoencourt  au  château  de  Versailles,  dans  les  réservoirs  du  dessus 
de  la  rampe  de  la  cbapelle,  sur  une  pente  ou  charge  de  8  pieds  6  ponces  (0*  80% 
laquelle  conduite  n'a  jamais  fourni  par  la  gueule  &ee'qae  92  à  23  pouces  d'envi- 
ron 30  pouces  qui  se  présentent  à  son  embouchure,  refusant  les  7  à  8  pouces  de 
plus;  mais  une  chose  remarquable,  c'est  que  dès  qu'on  lâchait  l'eau  à  l'embou- 
chure de  cette  conduite,  l.iqucllp  cni!)ourlntre  était  aussi  de  S  pouces  comme 
sa  sortie,  il  se  passait  environ  dix  jours  avant  qu  il  en  passât  une  l^muiIIc  h  son 
bout  de  sortie.  t'I  rein,  parce  qm;  le  lunïT  ceile  conduite  il  y  avait  Iteaueoup 
de  coudes  élevés  dans  lesquels  I  air  se  cantonnait,  et  d  ou  il  ne  sortait  qu'avec 
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beaucoup  de  peine.  C'est  ce  qui  a  encore  fait  penser  à  adoucir  quelques 
coudes  de  cette  conduite,  et  à  meltie  des  Tratouses  aux  augles  les  plus  élevés, 
où  ellea  «ont  eneoxe.  et  alors  au  bout  de  douze  heures  Ton  vit  sortir  quelques 
filets  d*eau,  au  lieu  de  dix  ou  douie  jours  qu'il  fallait  auparavant»  et  dnq 
à  six  heures  après  il  en  sortait  iS  à  S9  pouces,  qui  est  toute  la  quantité  que 
ron  peut  avoir  par  cette  conduite.» 

«Une  chose  à  rcmartpicr,  c'est  que  les  cinq  ou  six  deroièrfs  l  i  nrrs  qu'on 
attendit  nvaiit  d'avoir  le  plus  grand  écoulement  d'eau,  ou  la  plus  grande 
dépense  de  cette  conduite,  se  passèrent  à  révaciuition  <\c  boufT/es  de  vont,  de 
flocons  d'air  rf  d'eau,  et  de  filets  d'eau,  qui  tantôt  roiil.iiiMit  et  tantôt  ne  cou- 
laient plus,  ce  qui  fait  encore  voir  que  l'air  est  un  grand  obstacle  dans  les 
conduites.  » 

T.'Acadéinie  des  sciences,  en  1732,  rend  le  compte  suivant  <ie  cette  expé- 
rience de  Couplet. 

«  M.  Couplet  a  vu  qu'en  lAchant  l'eau  à  l'embouchure  d'une  conduite,  il 
SB  passait  près  de  dix  jours  avant  qu'il  en  parût  une  gnutte  à  son  bout  de  sortie. 
Cet  accident,  si  bizarre  en  apparence,  venait,  selon  l'explication  de  H.  Couplet, 
d'un  air  cantonné  dans  la  partie  supérieure  de  certains  coudes  de  la  conduite 
élevés  sur  l'horizon.  Une  eau  qui  se  présentait  pour  passer  tendait  à  forcer 
cet  air  dans  son  retranchement  et  à  le  pousser  en  avant,  mais  une  autre  eau 
déjà  passée  avant  que  l'air  se  filt  amassé  dans  le  haut  du  coude  h  soutenait, 
et  si  elle  se  (ronvait  être  à  la  riu^me  hanteur  verticale  que  celle  qui  tendait  à 
pousser  en  avant,  il  sr  faisait  un  t'ijuilibre  et  un  repos  que  l'on  voit  l)ieu  (jui 
pouvait  durer  longtemps.  On  remédia  à  cet  inconvi  uicnl  i  ii  (ulnucissant  ([«ni- 
ques coudes  de  la  conduite,  et  en  mettant  aux  angles  les  plus  élevés  des  ven- 
touses où  l'air  pouvait  se  retirer  sans  nuire  au  cours  de  l'eau.  Après  cela  Teau 
venait  an  bout  de  douze  Iwaies,  précédée  de  bouflëes  de  vent,  de  flocons  d'air 
et  d'eau,  de  filets  d'eau  inlerrompos,  et  tout  cela  prenait  presque  la  moitié  des 
douxe  heures  d'attente.  Par  là  on  peut  jugçr  de  l'effet  de  l'air  dans  les  con- 
duites; les  cas  extrêmes  suffisent  pour  mettre  sur  la  voie  de  tous  les  autres.  » 

En  1739,  Bélidor  s'occupa  de  donner  la  l^éork  da  nuntvenunt  de  Veau  doRs 
Iw  tttyaux  d»  condttife,  et  rappela l'expérHHioe  de  Couplet  sur  les  effets  produits 
par  l'air  cantonné  dans  les  tuyaux.  Il  démontra  la  nécessité  de  placer  des 
ventouses  ou  des  robinets: 
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1*  Pour  empêcher  la  rupture  dos  tuyaux  en  faisant  évacuer  Vair  qqi  s-'oppo- 
sait  au  mouvement  du  fluide. 

9*  Pour  permettre  au  volume  débité  d'arriver  au  maximum,  oe  qui  ne  pou- 
vait avoir  lien  tant  qu'il  roslait     Tair  dans  los  tubes. 

«  Quand  l'cun  d'un  r(^s(:rvoir,  dit-il  ('),  dtîscend  perpendiculairement  ou  le 
loiii:  d'une  pente  fortroide.  il  convient  de  niiHtrt!  au  bas  de  la  enndiiito  un 
robinet  que  Inn  nmvf*  qiiand  on  veiil  nn'ltn'  l'eau  <mi  voie,  afin  que  l'air  dont 
ellp  vient  oceuper  la  place  puisse  s't''vacu(  r  promptement,  «sans  (pioi  le  tuyau 
serait  en  danger  de  crever  s'il  n'y  avait  d  autre  sortie  «pie  la  hnniôre  de  1  aju- 
tage. Il  faut  avoir  aussi  des  puisards  placés  dans  les  endroits  les  plus  conve- 
nables, avec  des  robinets  pour  mettre  les  tuyaux  en  décharge  en  cas  de  besoin, 
et  ménager  des  ventouses  dans  les  coudes  ainsi  qu'au  sommet  des  pentes,  pour 
doiiner  de  l'échappement  à  Vair  que  l'eau  entrahte  avec  elle.  » 

On  lit  également  (page  352}  :  <  Comme  l'air  que  Veau  entraîne  avec  elle 
cause  souvent  la  rupture  des  tuyaux.  Ton  a  soin  de  pratiquer  des  ventouses 
dans  les  endroits  éminents  pour  le  laisser  échapper  ;  ces  ventouses  ne  sont  autre 
chose  qu'un  petit  tuyau  vertical  enté  sur  la  conduite,  qu'on  appuie  contre  un 
arl)re,  un  poteau  ou  un  mur;  on  la  laisse  toujours  ouverte,  et  l'on  obsene  seule- 
ment de  rernurbrr  son  extrémité  pour  emp(^rhfr  qn'aticune  ordure  ne  tombe 
dedans,  et  on  l  élùve  de  quelques  pieds  plus  haut  qup  le  niveau  do  la  dt  stiua- 
lion  des  eaux.  Mais  lorsque  cette  élévation  est  par  trop  grande,  on  se  contente 
de  placer  h  long  de  la  conduite  des  robinets  qu  on  ouvre  lorsque  les  eaux  ayant 
étiî  mises  en  décharge  pour  quelque  réparation,  on  veut  les  faire  couler  tout  de 
nouveau,  et  on  les  ferme  Inn  apràs  Tautro,  à  mesure  que  l'eau  y  parvient  ;  ainsi 
l'air  est  cbaœé  en  avant  sans  pouvoir  résister  au  oonrant  de  Veau,  ayant  la 
liberté  do  s'échapper  par  les  ventouses  qui  se  trouvent  ouvertes. 

«  Comme  ces  robinets  ne  servent  que  pour  évacuer  l'air  lorsqu'on  veut  rem- 
plir les  tuyaux,  et  (pie  ce  serait  une  grande  sujétiond'étre  obligé  d'ouvrir  ceux  qui 
répondent  h  la  partie  du  tuyau  où  l'air  que  l'eau  a  entraîné  avec  elle  se  trouve 
cantonné,  Von  peut  à  chaque  regard  souder  sur  la  condtiilo  un  bout  de  tuyau 
vertical  de  I  h  a  pmTrrs,  fi'rmé  par  une  soupape  rharcf'e  de  plomb  pour  f'tre  on 
l'équilibre  av  ec  le  poids  de  la  colonne  d  eau,  a&n  qu'elle  ne  puisse  s'ouvrir  que 

(*)  P«0O  414,  ArekUtetvre  Aydraw/i^. 
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pn  l'efibrt  dont  pourra  être  capable  le  ressort  de  Vût  condensé  qui  s'é- 
châpipèra  par  cette  ventouse,  i» 

En  1750,  de  Farcieux  fut  consulté  sur  un  fait  singulier  d'i'cuulcnu'iit  qui  se 
{tté^ntuit  dnnsune  cuiidulid  àlimentairé  dit  couvent  de  Satnte-Marie  du  fau^ 
bourg  Saint-Jacques,  à  ?t\r\^. 

Crtlc  conduite  marchait  assez  convonaMcinf nt  pr  nilant  l  automne,  I  hivor  et 
le  jirintemps,  mais  s'arrcitait  lorsqm^  siirvi  iiairtit  les  grandes  chaleurs!  de  l'élt". 

Ui  recherche  des  causes  d'un  [)iin'il  ri-siillal  coiidiiisiulc  l'art  iiMix  h  examiner 
avec  détail  rinlluencc  que  pouvait  exercer  sur  1  écoulement  du  fluide  lair 
coifapHiné  dtfnâ  les  conduites.  Je  ne  présciittrui  pas  toutes  Ibi  conséquences 
qu'il  tira  de  ses  observations,  parce  que  plusieurs  d'chtte  ellès  m'ont  paru  en- 
tadiécs  d'ineiactîlude  ou  au  moins  d'obscurité  :  je  donnerai,  d'ailleurs,  plus 
tard  resplieation  kimple  du  phéiidinètlè  tfécouteinent  observé  dans  la  con- 
duite alimentaire  du  couvent  de  Saitite-llflrïe, 

En  résumé,  on  ^ent  dire  que  le  seul  remédé  que  toiis  les  auteurs  aient  cuii- 
seillé,  et  que  les  praticiens  ainnt  ndopl*?,  pour  combntfrr'  les  effets  de  l'air 
emprisonné  dans  les  conduites  d  eau,  a  élé  de  placer,  dans  les  points  hauts  de 
c«s  conduites,  des  soupapes  chargées  d  un  poids  et  analogues  à  celles  des  rhau- 
dières  de  iinu  hinesà  rapenr;  des  tuyaux  verticaux  implantés  sur  la  (  (induite  el 
sélevaiilà  une  liauleur  sullisaiite  pour  qu'il  n'y  ait  pas  dévei  seraent;  des  robi- 
nets ou  des  ventouses  k  llutlcur  telles  que  celles  qui  sont  en  usage  dans  la 
distribution  des  eaux  du  Paris,  et  que  l'on  emploie  aujourd'hui  dans  toutes 
les  distributions  d'eau. 

rai  pelisé  qu'il  pourrait  ôfre  utile  de  chefeher  k  présenter,  au  sujet  du  t61e 
de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  qudques  explications,  et  surtout  de  mon- 
trer que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  remploi  des  divers  appareils  dont  je 
viens  de  faire  la  nomenclature  conduirait  à  un  résultat  précisément  contraire  k 
celui  qu'on  voudrait  obtenir. 

Lorsqu'il  y  a  écoulement  dans  un  tuyau,  les  bulUs  d'air  emprisonnées  peu- 
vent prendre  trois  positions  indiquées  dans  les  figures  .1,  A.  5  de  la  planche  21. 
Dans  les  fit:ures  3  et  4,  elles  naissent  évideînmenf  î  la  manière  d  un  rélrécis- 
senienlqui  m;  serait  opi'ré  dans  le  tuyau,  rélrécisseiiienl  autjuel  est  due  une  perte 
décharge  résultant  de  1  augnieutatiou  de  vitesse.  Dans  la  posilionde  la  ligure  5, 
la  bulle  agit  d  une  tout  autre  manière  :  la  partie  Iq  alimentée  par  k  réservoir 


Oigitized  by  CoQgle 


400  HISTOIRE  DES  FONTAINES  l^CBLUIDES  DE  DIJON  —lll*  l'VUTlE. 

supijricur  pcnf  t"(rt'  {nnsidrn;!',  r«>!a(ivtMnt>nt  ;\  la  [)artif  /,  coimnc  un  n'ïwrvoir 
nouveau  duquel  1»  tluido  s'i-chappc,  cil  vertu  de  la  charge  y  sur  le  poml  huul, 
À  la  manière  des  déversoirs. 

Lorsque  lY-quilibre  sera  t  labli,  il  faudra  donc  que  le  volume  qui  déverse  sur 
le  point  haut  soit  précisément  égal  à  celui  qui  est  reçu  par  le  réservoir  infé- 
rieur. 

Ceci  posé  : 

Soit  R  (Pl.  21»  fig,  6],  le  bassin  alimentai»  d'un  tuyau  RAOA'  et 
A'  le  point  de  déversement  des  eaux; 

h  et  Jti  les  cotes  de  la  paroi  intérieure  et  inférieure  de  oe  tuyau  en  A  et  0» 
au-dessous  du  niveau  d'un  réservoir; 

/j,  f cllo  du  point  A'  de  déversement; 

/'  la  force  élastique  de  Tair  emprisonné  dam  la  conduite; 

V  la  vitesse  df*  IVau  dans  l.x  conduite; 

r  le  ray»"  de  la  ((indiiile  (nous  le  supposerons  constant)  ; 

y  la  hauteur  de  la  lame  d  écoulemeut  sur  le  point  liaut  A  : 

//  la  hauteur  verticale  de  l'espace  occupé  par  l'air,  à  purlir  du  dessus  de 

la  lame  d'écoulemcnl; 
A'ia  hauteur  du  nîreau  de  Teau  dans  la  partie  OA'  dé  la  ooaduile  au- 
dessus  du  niveau  de  Teau  dans  la  partie  AO; 
Ip  et  {|  les  longueurs  successives  des  parties  de  la  conduite  remplies  d'eau  ; 
P  k  pression  atmosphérique. 
On  aura,  en  remarquant  que  la  charge  de  la  première  partie  est  P-f  A 
— ^  ^  1*  deunème  partie  est     A'-^P.  les  deux  équations 

suivantes  : 

PH-fc-»-f=jM. 

'  r 

De  ces  deux  équations  on  tire  en  égalant  les  valeurs  de  f: 
Nais  ou  a  également  la  relation 
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qui  combinée  «vec  la  précédente  donne  : 

On  voit  ainsi  quelle  influence  exerce,  sur  la  vitesse  de  Teau  dans  la  eonduile 

considérée,  la  présence  d'un  certain  volunn'  d'air. 

Il  <'st  lin  fîis  particulier  intéressant  à  étudier,  c'est  celui  où  le  tuyau  ne 
donnerait  aucun  produit.  Un  aurait  dans  celte  hypothèse  : 

t;  =  0  et  ly  =o, 

et  l'on  conclut  alors  des  opérations  précédcnit^s 

kg&g  et  h=h\ 

Ces  égalités  indiquent  que  pour  que  Vécoulement  n'ait  pas  lieu,  0  sufDt  que 

la  hauteur  du  bassin  alinirritiire,  au-dessus  de  la  paroi  intérieure  du  tuyau  au 
point  hatif,  soii  éi^jile  H  celle  piiiiit  de  déversement  aunlessus du  niveau  de 
l'eau  dans  la  branche  desccndaule,  et  dans  ce  cas,  la  projection  verticale  de  la 
partie  du  tuyau  remplie  d'air  est  égale  à  la  charfie  sur  le  point  de  déversement. 

Quant  h  la  lorce  élastique  de  l'air  dans  le  tuyau,  elle  est  daus  le  cas 
d'équilibre  : 

/•=P4./j  ou  P-f-ft'. 

Nous  avons  suppose  jus^u  à  présent  que  eette  force  élastique  était  constante; 
supposons qu  elle  vieun^^  à  diminuer,  ne  vuil-oii  pas  qun  récoiilciacnl  renaîtrait? 

ft  en  efibt,  ne  ferait  plus  équilibre  à  la  pression  P  +  A,  le  fluide  recommen- 
oerait  à  couler  au  point  haut,  et  la  surface  de  Teau,  dans  la  partie  descendante, 
monterait  jusqu'à  ce  que  les  deux  équations  primitiTenmt  posées  fussent  satis- 
fiiiles  dans  les  nouvelles  données  de  la  question. 

Ces!  ce  qui  explique  comment  une  conduite  telle  que  celle  du  couvent  de 
Salnte^Harie,  qtd  ne  produisait  rien  pendant  l'été,  pouvait  couler  de  nouveau 
pendant  l'hiver,  rabaissement  de  la  température  diminuant  la  force  élastique /*. 

Si  la  conduite  avait  deux  points  hauts  (PL  21,  fig*  7),  on  aurait: 

•  r 
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D'où  Ton  conclurait  : 


Rechercliant  quelles  sont  les  eoudition»  exigée  pour  quo  tout  écoulemeul 

sarrôte, 
Oa  aura  dam  ce  cas  : 

d'où 

Ot  k  =  h''\'h', 

Ces(-è-dire  que  la  hauteur  de  Teau  dans  le  liassin  d'altmcxitalion,  an-denus 
de  la  paroi  iatérieure  du  prmier  coude,  doit  être  égale  à  la  somme  des  deux 
quantités  suÎTantes  : 

V  La  différence  de  nÎTcau  entre  le  fluide  dans  le  premier  tuyau  des- 
cendant cl  la  paroi  intérieuie  du  second  coude; 

2*  La  différence  de  niveau  existant  entre  Veau  dans  la  deuiième  brandie 
descendante  et  la  surface  de  l'eau  dsns  la  seconde  branche  ascendante. 

La  condition  hi=g-^gt  montre  encore,  dans  cette  circonstance,  que  la 
somme  drs  projections  vcrlic/ilis  dos  parties  descendantes  dans  lesquelles  il 
n  existe  pas  de  liquide  esf  t'-gole  à  la  charge  snr  1  orifice  di'  sortie. 

On  pi'iil  iiisi'incul  n;mai"quer  (pie  dans  le  cas  de  deux  jtoiiils  haub,  commH 
dans  celui  d  un  si^ul  point  haut,  1  écoulement  qui  n'avait  pas  lieu  pondant  l'été 
doit  recommencer  pendant  l'hiver. 

n  est  facile,  d'après  ce  qui  précède,  de  passer  au  cas  d*un  nombre  quelconque 
n  de  coudes. 

En  adoptant,  en  effet,  des  notations  analogues^  on  autales  relations  suivantes  : 
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d'où  l'on  ix»ndut  facilement 

en  faisant  L'=<o4-^»-|-  

d'autre  part,  on  a  les  équations 

d'où 

d'où  enfin,  en  combinant  cette  équation  avec  celle  trouvée  plus  haut,  on 
arrive  à 

Dans  le  cas  d'un  écoulement  nul.  on  a  les  conditions 
et  fc=A'-i-jir+...-f*fc* 

analogues  à  celles  que  nous  avons  trouvées  pour  les  css  particuliers  d'un 
et  de  deux  coudes. 

n  est  facile»  dans  le  cas  de  Féquilibre,  de  trouver  les  quantités  représentées 
par  h\  h', —  g»  91......  et  nous  allons  donner  leurs  valeurs  dans  l'hypothèse 

d*un,  de  deux  et  de  trois  points  haute. 

••  «M  «-m  «M        kM«,  n.  a. 

On  a,  comme  on  le  sait,  h'ssh,  g—K 

On  n'ignore  pas  que  l'opération  de  la  mise  en  charge  des  conduites  doit 
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toujours  sdVccluer  avec  une  extrême  lenteur  :  ainsi  au  moment  où  l'eau  rem- 
plit le  coudo  0,  l'air  renferme^  dans  la  coiiduilt'  AO  est  à  la  pression  atmo- 
sphf'Tiqur;  appelons  A  la  projrciidn  verticale  du  tuyau  ÂO,  on  a  évidemmentj  en 
conservant  les  noUtliuiis  d(>jù  employées, 

/     P-f-*     A   j.  .         .     P  .»  P 

p=— doù  j=A.^=:(fc,-*jp:j:j 


Mtto,  M.  M«  9, 

On  a  h  =  h'-\-h'li)  9+91 =Jk«  (2). 

or. 


de  plus  f=  P  4-  A. 

f-zzfJ^h's^V  +  h—h' 
et  comme  h-^-g^H+h^  (3) 

p 

el  de.plus,  en  vertu  des  relations  1  et  3; 


M. 


On  a  /i5=//+/t"+/r.  i/  +  g»+ît=A,; 

or  --^   '^-^  etc- 

or.  ^-p.  ^  -p.etc.. 

mais  F  +  /i . 

puisque  +  9 = ft, + /i'. 

Donc  ,=Ajij=(*,-ft]j±j 
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P  P 

5i=Ai  p-  =  L'*3— /if]  ; — - — 7— p-. 


p+*,-(*.-*)pq:j  p+*.-(*.-*)p^ 

p 


p  p 

= fc» — (At— A)  pq:^— [*3—  A»J 


P+A.-(*-'i)p^/, 
et  pour  les  valeurs  de  ft',  h",  K", 

P+*.-(A.-*)p^ 


Les  ligures  cotées  G,  7  et  8  delà  planche  21  rcpréscnl«!nl,  dans  le  casdun, 
de  d«ix  et  de  tiOtt  points  hiiuls,  les  profils  de  trois  conduites  dans  1«i|i]clles, 
ayec  des  charges  de  3*37  —  de  7*17  —  de  11"  15,  l'eau  arrivenit  seulement 
en  équilibre  è  rextrémité  de  la  conduite. 

On  Yoit»  en  effet,  que  dans  ces  conduites  les  conditions 

k=h\g=ht  \ 

fcssA'-HAT»  9+yi»A4  (  sont  satisfàitGs. 

n  est  facile  de  déterminer  les  équations  de  condition  qui  doivent  être  rem- 
plies pour  que,  dans  chacun  de  ces  trois  cas,  Feau  arrive  eu  équilibre  à  Texlré- 
mité  de  la  conduite  ou  s'y  déverse. 


**  €mm  énm  mtmt  »*IM  Umm*- 

O'apris  ce  qni  |Héeède,  pour  que  le  niveau  de  l'eau  arrive  en  équilibre  à  la 

p 

cote  ht,  il  faut  éTidcmment  que  Ai  =  A. 

etsi  *,«t>A.~^  ou  >VH^h]^^ 

il  y  aura  déversement  en  A, 
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Dans  ce  cas»,  pour  que  1  eau  déverse  sur  le  premier  coude,  il  faul  que 
ensuite  pour  que  l'eau  remonte  junpi'à  la  cote  A«»  il  faut  ipie  l'on  ail 

A   f  K,  r 

ou,  en  TOtu  des  ielali<»is  connues, 

A  _  P+/t    A,  _  i'+A— A'_  P+A,—? 

g~  p  •  flr.  ~     P     —     P  • 
d*où*  pour  la  condition  que  Teau  arrive  en  h, 

P 


A.  ffTT 


=(*,_*)p^-j +(*,-».) 


Cl  l'eau,  uu  contraire,  déversera  en  A4>8îrou  a 

*4  >(fc,— A)s^.  +  (A,— fti)  5-, 


Tr*la  b»«ta. 

Dans  OC  cas,  il  faut  pour  que  le  liquide  déverse  en  A,  que 

^,soit>(/i,— 
pour  que  oe  même  liquide  déverse  en  A4  il  foui  que 

soit>{A|-^j.,^^-hcA,-/^)  1  

P+A.,(*.t_A)_ 

pour  que  le  liquide  aboutisse  ensuite  à  la  cote  ha,  il  laul  que  1  ou  uU  : 
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déplus,       /"sp  +  fc, 
done  g=  {ht— h  )  , 

P 


P 


Donc  enfin  il  faut,  pour  que  Teau  atteigne  la  cote  que 


pour  qu  il  y  ait.  au  contraire,  dcverseiutiiit  t» n  h^,  il  faut  que  cette  cote  soit  plus 
grande  que  le  deuxièmo  membre  de  l'équation  ci-dossus. 

On  continuerait  de  la  même  manière  pour  déterminer  les  équations  de  con- 
dition relatives  à  un  plus  grand  nombre  de  points  hauts.  Les  détails  qui  précè- 
dent me  semblentdevoir  suiOre  pour  bien  faire  comprendre  le  rAleque  joue  Vair 
emprisonné  dans  les  oonduites. 

D  me  reste  à  indiquer  les  moyens  i  emplogrer  pour  faire  évacuer  Tair  dont 
l'introduction  modifie  si  profondément  les  conditions  de  l'écoulement. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  matière,  se  fondant  sur  rhypotiièHc.  que 
Tair  devait  acquérir  une  grande  densité  pour  s'opposer  au  mouvement  de  !'»'nu, 
se  sont  toujours  acrordés  pour  recommander  de  placer  aux  points  hauts  des 
robinets,  des  tuyaux  ouverts  ou  des  ventouses. 
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1"  «  Ou  emploie  en  lUilie,  dit  M.  Gcaieys,  des  constructions  dites  sfiatatore, 
qui  ne  sont  autre  ciiose  que  des  espèces  de  chemini'îes  placées  sur  le  sommet 
des  inflexions  et  dont  1  extr(''mité  supérieure  arrive  jusqu'au  niveau  de  la^source. 

«  Ce  moyeu,  toutsimple  qu  il  est.  présente  de  grands  embtnts,  surtout  dans 
l'intérieur  d'une  ville,  lorsque  les  sinuosités  se  multiplient  et  que  le  réserrmr 
de  pri«e  d'eau  est  très-élevé  par  rapport  au  coude  de  la  conduite.  »  Dans  nos 
climats  d'ailleurs,  Feau  de  ces  espèces  de  tubes  piétométriqnes  pourrait  se  geler 
pendant  rhivcr  et  occasionner  leur  fnclnre. 

S"  «On  peut  encore  placer  pour  ventouse,  ainsi  que  le  recommande  Bélidor, 
un  tuyau  vertical  très-court,  fermé  d'une  soupape  pesante.  Lorsque  lexpansion 
de  l  air  est  devenue  assez  forte  pour  forcer  ia  soupape,  il  se  crée  lui^éme  une 
issue,  et  jamais  IV'ronlement  ne  s'arrl^te. 

3"  B  On  cmpliiie  aussi  un  robinet  placé  sur  le  coinle  :  on  le  laisse  ouvert  pen- 
diiiii  que  1  on  nu  t  l'eau  dans  la  conduite,  jusqu  À  eu  que  1  air  se  soit  échappé  et 
que  l'eau  couiiaeace  ù  jaillir. 

i"  «  On  a  généralement  recours  aujourd'hui  à  une  soupape  que  l'on  a  cru 
avoir  diipo«^  de  manière  qu'elle  pût  laisser  l'air  s'échapper  librement  et  sefer^ 
mer  d  elle-même  lorsque  Teau  vient  prendre  sa  place  et  remplir  la  capacité 
du  Inyau.  » 

Cette  soupape  est  appelé  ventoute  à  fluateur.  Elle  est  due  à  IL  le  chevalier 
de  Bettanoourt;  voici- la  description  que  H.  Girard  en  donne  : 
«  La  ventouse  à  flotteur  est  composée  d'un vasecjrlindrique  enfonle  de  enivre, 

de  20  centimètres  de  diamètre  extérieur  et  de  35  centimètres  do  hauteur,  com- 
muniquant avec  le  tuyau  de  conduite  par  un  qrlindre  vertical  de  10  centimètres 
de  diamètre,  bouloinu'  sur  une  tubulure. 

0  (>e  vase  porto  iuti  ricunMutMit  deux  traverses,  percées  chacune  d  un  trou, 
dans  lequel  coule  librement  une  tige  de  m «'t al,  formant iaxe  matériel  d  un  globe 
creux  de  laiton  destiné  à  semr  de  flotteur. 

•«  Cet  axe  du  flotteur  est  teruinu  ,  a  sou  extrémité  supérieure,  par  une  portion 
de  otee,  laquelle  sert  d'obturateur  à  un  oriûce  de  même  forme,  pratiqué  dans 
le  fond  horizontal  du  vase  cylindrique  on  botte  de  la  ventouse,  lorsque  le  flot^ 
teur  y  est  soutenu  par  Faction  de  l'air  dont  elle  est  len^liev 

«  Lorsque  Tair  de  la  conduite  a  pénétié  dans  la  botte  de  la  ventouse  et  y  a 
acquis  assez  de  densité  pour  faire  descendre  convenablement  le  niveau  de  l'eau. 
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le  flolteor  s'abaisse  avec  le  fluide,  entraîne  l'obluraleur  que  porte  son  axe,  et 
laisse  ouvert  Forifiee  de  la  ventouse  par  leipiel  Tair  qu'elle  contient  s'échappe 

graducUemenL 

«  L'eau  pesant  dans  le  mémv  volumo  h  -f  4"  et  û  O'IQ,  770  plus  que  Vair,  il 

s'eDsuit  que,  quelle  que  soil  la  densité  de  l'air  dans  la  ventouse,  ellt;  ne  peut 
jamais  être  telle  que  le  poids  du  voUiiin  déplacé  par  le  globe  soit  égal  k  celui 
d'un  mémo  voliiiiie  du  liquide;  par  coiistMiuciit,  si  le  niveau  de  IV;uj  baisse  et 
qu'une  partie  du  globe  surnai'C,  jioids  i!u  lldllcnr  augmente,  ce  qui  déter- 
mine son  abaissiMiKMit  t>l  lOuviTlure  dr  la  soupape  su[)i'Ti(jiire. 

«  //  n'y  a  que  l'aclionde  l'air  comprime  coiUi  e  la  imriic  injvrieure  de  l'oblu- 
mteurqui  s'oppose  à  eemouvment,  mou  die  est  trop  faible  pour  pouvoir  détruire 
à  l^abaistement  du  m»eau  de  Peau. 

<  Ce  moyen  de  se  débarrasser  de  Tair  a  l'avantage  de  n'«tiger  aucune  survei^ 
lance  :  la  dépense  pour  cet  appareil  est  de  3S5  fr.  » 

MM.  les  ingénieurs  des  eaux  de  Paris  ont  apporté  à  cette  ventouse  quelques 
modifications  qui  l'ont  simplifiée,  et  permett^t  d«  l'exécuter  è  un  prix  beau- 
conp  moins  élevé. 

Les  ventousesque  j'ai  employées  à  Dijoo  coûtent  seulement  89  fr,  55  (page  363). 
Le  cylindre  extérieur,  au  lieu  d'être  en  cuivre,  est  en  fonte:  sa  haud  ur  rsl  de 
O^^O,  sondiamètro  intérieur  de  0"  17.  Il  est  tenniné  à  sa  partie  iiilVrii'urc  par 
un  rétrécissement  j)orlant  bride,  laquelle  s'ajuste  avrc  la  bride  d  une  tulmhire 
ménagée  sur  le  tuyau.  La  tige  de  la  sphère  en  cuivre,  de  O^lSô  de  diamètre, 
ou  du  Aottcur,.est  guidée  par  une  pii-ce  en  fer  dtnviron  O^Oi  de  hauteur 
verticale,  laquelle  est  fixée  à  la  plaque  en  fonte  boulonnée  à  la  partie  supé- 
rienve  du  cylindre  de  la  ventouse.  Cette  plaque  est  percée  d'un  trou  environné 
d'nne  garniture  en  cuivce,  dans  lequel  vient  jouer  la  soupape  conique  qui 
termine  l'axe  du  flotteur.  (Voir  la  plandie  11) 

J'ai  donc  accepté  et  employé  cet  instrument,  k  l'exemple  de  tous  les  ingénieurs 
chargés  d'exécutecdes  fournitures  d'eau.  Je  croyais  que  l'exp '*riencc  avait  com- 
plètement légitimé  son  usage;  mais  je  reconnais  aujourd'hui  que  cet  appareil, 
qui  fonctionne  tris4)ien ,  du  reste ,  lors  de  l'opération  de  mise  en  charge  des 
conduites,  ne  peut  en  général  servir  à  l'évacuation  de  l'air  fju(?  l'eau  tient  en 
suspension  ci  (jui  vient  pou  h  peu,  lors  de  son  dégacronienl,  s  aecumvdcr  vers  les 
points  hauts  des  couduites,  cl  cela  lient  à  ce  que,  comme  ou  le  verra  tout  à 

52 


410         HOnOIRE  DES  fOHTAlNES  PTBIJQDBS  DE  DUOIf.— Il»  PABTtB. 

rheure.  et  oontraïremcnl  à  ropinion  eiprimée  par  M.  Gimrd,  tuetiaa  de  fatr 
comprimé  contre  la  parité  inférieure  de  l'obturateur  est  presque  ta^wn  atee* 
for  le  pour  dcirmre  t  effet  dû  à  Pabtùssement  du  niveau  de  i'eau. 

Qu'il  ii»e  soit  permis  niuintoiianl  (I  t-iitrer  dnns  quelques  détails  relatifs  au 
mndf  i]/vaiuaiion  do  iair  par  les  soupapes  chargées  d'un  poids,  ou  parles 
vciUousos  à  llollcur. 

Si  le  liquide  coulait  à  plein  tuyau  dans  la  conduite  A  B  C  {Pl.  21,  fig.  9),  la 
pression  qui  s'exercerait  en  n  serait  représentée  par  la  hauteur  piésométri- 
que  m",  augmentée  du  poids  de  l'atmosphère  »  la  ligne DG  étant  déterminée,  ainsi 
qu*il  a  été  expliqué:  si  la  soupape  se  trouvait  placée  en  m,  la  pression  que  sa  ^ 
base  inférieure  supporterait  serait  P-fn"»— mn  ouP+i^m;  elle  tendrait  ainsi 
à  s'ouvrir  en  vertu  dun  poids  rcpn^senté  par  la  hauteur  ii'Vr  ;  pour  s'opposer 
à  la  sortie  de  leau,  il  suffirait  done  de  charger  la  soupape  supposée  en  équilibre 
d'un  poids  (''j;al  à  -r'  uliix  1000'" ,  r  étant  le  rayon  de  la  soupape. 

Maintrnaiit  il  est  aisé  de  voir  qu'elle  s'o»iTnr«  aussitôt  qu'un  certain  volume 
d'air  sera  accumulé  dnns  li.'  tuyau  vertical  mn  sur  lequel  rcpnsf  la  soupape  :  en 
effet,  quelle  sera  In  ton  eélaiiliqin'  de  cet  air?  Supposons  qii  il  on npe  à  partir  de 
la  soiii»a[M>  1  intervallt'  mn'  :"la  pres<:ion  qu'il  supportera  de  la  part  de  l'eau  en 
mouvement  sera  évidemment  représentée  par{P+nn"' — m'}  lOOU""'  ouP-l""''*' 
XlOOO"-:  la  soupape  serait  donc  pressée  de  bas  en  haut  par  un  poids  égal  à 
irr'nii'et  elle  s'ouvrirait  puisqu  elle  n'est  retenue  que  par  le  poids  wi^eCm 
XlOOO"-.  Si  Tair  remplissait  tout  le  tuyau  vertical  de  longueur  «m,  la  soupape 
serait  soulevée  en  vertu  de  l'excès  de  poids  nr'mnxiOOO"^, 

Que  Vair  maintenant  soit  en  assca  grand  volume  pour  desomdre  aa-<ks8aoaa 
du  coude  en  d,  par  exemple  ;  < m  voit  immédiatement  que  l'i  ib^larle  qu'il  présen- 
terait h  l'eau  gênerait  son  écoulement  et  par  suite  ralentirait  sa  vitesse  :  une 
plus  faihln  partie  de  la  chîirge  serait  donc  nbsorh'e  par  les  frottements.  Oru>b- 
tif'itilrait  eunséqïieiiiiiii'iif  en  m  une  phis  ^raudt-  liautenr  flr  In  colonne  pi 
mriri(|i)e  et  [uir  ^uiti .  pour  l  oir  accumulé,  une  force  élaslit^ue  plus  cottsidérdbk 
encore  que  la  précédente. 

Enfin,  si  le  volume  de  I  air  grundis.sanl  toujours  descendait  en  d' de  manière 
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à  divis)>r  lo  liquide,  OD  tomberait  dans  la  condition  d'écoulement  repr^nUle 
par  les  équations 

Et  Ton  voit  que  plus  le  niveau  do  l'cnu  sabaisscrail,  par  siitlo  du  déga- 
gcmenl  de  ^ir  dans  la  brandie  descotulanle,  pins  v  diniinuorail.  <;t  plus  f 
ou  la  force  élastique  <lc  l'air  augmenterait  jusqu'A  ce  qu  elle  prît  la  valeur 
maxiinuni  f—  ?-[-  h  qtii  convient  au  cas  où  le  profil  de  la  conduite  est  tel  que 
tout  écoulcmcut  puisse  cesser. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  soupapes  chargées  d'un  poids  s'applique  évidem- 
ment aux  ventouses  à  flotteur. 

Quand  le  cylindre  de  la  ventouse  est  rempli  deau,  l'obturateur  est  press*'* 
contre  l'orliice  conique  par  une  colonne  d'eau  égale  t\  la  hauteur  piézomé- 
trique  diminuée  de  la  hauteur  existant  entre  celr  orifice  et  le  sommet  4u  ooude. 

lorsqu'il  Tient  A  s'introduire  de  l'air  dans  lo  cylindre  de  laTentouse»  la  force 
élastique  de  cet  air  est  mesurée  par  la  différence  de  niveau  existant  entre  le 
sommet  du  tube  piézométrique  et  le  niveau  de  Veau  dans  la  ventouse.  La  force 
expansive  de  cet  air  augmente  dom  au  Tur  et  A  mesure  que  la  quantité  s'arrroît; 
s'il  pouvait  chasser  entièrement  l  eau  de  ia  ventouse,  et  arriver  jusqu'à  la  partie 
supérieure  du  tuyau,  cette  force  élastique  aurait  augmenté  d'une  quantité  re- 
pr/'sentéf  piir  l.t  hauteur  de  la  ventouse. 

Mais  rrla  ne  pouvait  arri\cr  dans  les  idées  reçues;  il  j'aut  rciuarquer,  en  effet, 
.que  lorsque  l'air  atteint  la  parlie  supérieure  du  llotleur  (  f  ijii  ensuite  le  niveau 
de  l  eau  s'abaisse  successivement  au-dessous  de  ce  point,  la  lun  e  ascensionnelle 
du  flotteur  diminue  par  de^ré  et  le  flotteur  pèse  du  tout  son  poids  au  moment 
OÙ  Teau  ne  baigne  plus  qiiu  .sa  partie  inférieure.  Alors  la  force  élastique  étant 
plus  faible  qu'elle  ne  le  serait  si  l'eau  s'abaissait  encore,  on  compretid  ({ue  la 
soupape  doit  se  détacher  ou  qu'elle  ne  se  détachera  jamais  ;  car,  l'excès  de 
la  force  élastique  de  Pair  intérieur  sur  le  poids  de  l'atmosphère,  excès  qui 
s'augmenterait  encore  si  le  niveau  de  l'eau  s'abaissait  par  suite  d'une  nouvelle 
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iulrodiiclion  d  air,  sufDrait  pour  maintenir  l'adln^rencc  de  la  soupapt«  conlrc 
l  orifii  o.  Ln  soupape  s'ouvrira  donc  jivantcoUc  époquo  ou  aupliis  lardàoeUe 
époque,  si  eilc  peuf  remplir  Fusage  auquel  elle  est  dostinj'e. 

Je  viens  de  dire  si  elle  peut  rcinjilir  !  iisapc  mikhicI  rllc  c>.l  destini'n  ;  cVsl  qu'en 
cffel  les  soupapes  à  flotteur,  telles  qu  elles  sont  couiilruiles,  ne  rcuiplissent  point 
la  condition  admise  par  M.  Girard. 

Il  n'y  a,  dit-H,  que  l'aetion  de  Tair  comprimé  contre  la  partie  inférieure  de 
Tobturateur  qui  s'oppose  à  rabaissement  du  flotteur,  et  par  conséquent  à  rou-> 
verlure  de  la  soupape;  mais  celte  action  est  trop  faible  pour  pouToir  détruire 
leffet  dû  à  rabaissement  du  niyeau  de  Teau. 

Voyons  si  cette  hypothèse  est  fondée  : 

L'obturateur  des  soupapefi  ù  flotteur,  en  usage  à  Paris,  est  conique  :  sa  liioe 
supérieure,  celle  qui  re<;oil  le  poids  de  l'atmosphère  a  0"03  de  diamètre  ;  celle 
qui  est  press^'e  parla  forrc  (élastique  de  l'air  renfi  riné  dans  la  conduite  présente 
un  diamMff  do  O^O.*»;  mais  comme  l'oriflrr  i  unique  dans  lequel  pénètre  l'obtu- 
rateur n  est  pus  en  ronlaet  parfait  avee  Im,  on  peut  supposer  (et  celte  hypothèse, 
au  reste,  est  favor.ililc  au  jeu  i]c  la  soupape  lel  quv  M.liirard  lecon(;oil),  que  la 
pression  almosplHTicju*.'  et  la  force  élastique  de.  l  air  emprisonné  dans  la  con- 
duite s'exercent  contradictoircmont  sur  la  base  de  0"05.  Le  nombre  de  ccnti- 
mètres  carrés  de  cette  base  «st  20  en  nombre  rond. 

Remarquons  maintenant  :  1*  que  par  centimètre  carré  le  poids  de  l'atmo» 
sphère  est  de  1  kilogramme;  2*  que  le  poids  du  flotteur  et  de  sa  tige  est 
A  1"  08. 

On  aura,  lorsque  la  soupape  est  tenue  en  équilibre  parla  fotce  élastique  de 
l'air  intérieur,  en  appelant  f  le.  nombre  des  kili^mmes  par  centimètre  carré 
que  cette  force  élastique  représtmte, 

I)  (Ml  il  suit  quo  (les  11'  uiouii'iii  uù  la  l'orce  élastique  de  1  air  surpasse  de  plus 
d  un  vuigtiùnc  la  pression  atmosphérique,  lu  soupup'*  doit  rester  close;  or  cette 
pression  est  pK^ijue  toujours  di'passée  dans  les  conduites  qui  doivent  donner 
lieu  à  des  hauteurs  piézomélriques  assez  grandes  pour  desservir  les  étages  supé- 
rieurs des  bfttiments. 
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On  n  esi  donc  point  admis  à  dire,  en  général»  que  rnction  de  Tair  comprimé 
contre  l'obturateur  est  trop  faible  pour  s'opposer  h  la  di^scenlc,  cl  par  suite  à 
l'ouverture  de  la  soupape,  lorsque  le  liquide  ne  soutient  plus  le  Ootleur  :  ainsi, 
telles  quelles  sont  construites  aujourd'hui,  los  soupapes  h  flottfur  ne  doivent 
jamais  permettre  à  1  air  intrriour  de  se  dégager,  excepté,  bien  entendu,  lors  de 
la  mise  en  charge  des  conduites. 

Ainsi  les  soupapes  à  flotteur  ne  réalisent  pas  les  avantages  que  1  on  se  pro- 
mettait de  leur  eiuploi,  et  il  parait  que  l'on  pourrait  tout  simplenu nt  revenir  à 
rus«î»e  de  soupap's  analogues  aux  soup«p*îs  de  sùret('!  des  chaudières  à  vûjwîur, 
tant  que  1  on  n  aura  pas  amélioré  le  système  du  chevalier  de  lictlancourt,  dont 
HH.  les  ingénieurs  du  service  des  eaux  de  Paris  ont  expérimentalement  re- 
connu Timperfection  ;  et  du  reste»  si  l'on  jette  les  yeux  sur  récpution  d'équilibre 
précédemment  posée,  on  reoonnattra  que  Ton  peut  aisément  accroître  les  limites 
entre  lesquelles  cet  appareil  fonctionnerait  d'une  manière  utile.  Si,  par  exemple, 

le  poids  du  flotteurétaitdeSkilog.,  etla  surface  de  l'obturateur  de  4  cent,  carrés, 

Q%  a  im 

on  aurait  pour  la  valeur  de  f:  f=  1* + -j ,  au  lieu  de  /■=!'+- 

II  y  aurait  donc  «  modiûer  et  le  poids  du  flotteur  et  le  diamètre  de  l  obtura- 
teur, suivant  les  hauteurs  piézométriques,  conséquence  du  profil  des  conduites. 

Je  me  bornerai  à  ces  indications  ;  MM.  les  ingénieurs  des  eaux  de  Paris  s'oc- 
cupent de  cette  question,  et  ils  sauront  bien  loi  donner  une  solution  pratique. 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  &  dire  sur  les  ventouses,  en  faisant  connaître  une  ob- 
servation que  j'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  de  constater  sur  les  conduites  en 
verre,  à  travers  les  parois  desquelles  il  m'était  iscile  d'examiner  ce  que  deve- 
naient  les  bulles  d'air  que  j'y  introduisais  à  dessein  :  les  bulles  ne  s'anétent  pas 
au  point  haut,  elles  le  dépassent  presque  toujours  et  se  tienmml  en  équilibre 
dans  la  branche  descendante. 

La  position  qu'elles  y  occnpfn'  dépend  de  leur  volume  et  de  la  vitesse  du 
fluide  contre  lequel  plies  luttent  tie  toute  leur  puissaner  nsrrnsionnelle  :  elles 
prennent  la  forme  d'un  solide  de  moindre  résistance ,  se  rassemblent  à  la  partie 
amont,  s  effilent  i\  la  partie  aval  et  descendent  i-i  s  allongenl  au  fur  et  à  mesure 
de  l  augmenlaliuii  (ie  >itesse  du  liquide,  jusqu  à  ce  que,  la  vitesse  croissant  en- 
core davantage,  on  aperçoive  de  petits  globules  se  détacher  successiveuieut 
de  l'extrémité  aval  des  bulles,  et  qu'enfin  la  force  ascensionnelle  des  parties 
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restantes  ne  pouvant  plus  faire  ('quilibrc  à  lïinpulsiou  et  au  frottement  de  Veau, 

pps  parties  (lisparîn"ïspnt  entraînées  par  le  liquide  ('). 

Il  paraîtrait  ainsi  que  c'est  par  exception  et  pmir  des  vitesses  très-faibles 
que  l'air  <li'gag<''  par  1  eau  peut  se  cflutonuer  tiaiis  les  points  hauts.  Les  tuyaux 
ouverts,  les  cylindres  sur  bNijuds  n  |inst>iii  les  sDupapcs  on  les  obturateurs 
des  ventouses  ne  sauraient  donc,  en  gt'iu  ral,  ie  recueillir  pour  favoris^or 
sou  dégagement;  il  faudrait,  pour  que  ces  appareils  fonctionnassent  avec  certi- 
tude, que  la  vitesse  de  Tcau  dans  la  conduite  fût  nulle  ou  du  moins  Irèsr 
aflfaiblien. 

Lorsque  Ton  regarde  atfentirement  couler  une  borne-fontaine,  on  s^aperQoit 
aux  fréquentes  crépitations  qui  se  produisent  que  Feau  jaillissante  entraîne 
beaucoup  de  lobules  d'air  dans  son  mouvement.  Je  crois  donc,  en  ce  qui  con- 
cerne, bien  entendu,  1  air  tenu  (>n  suspension  dans  l'eau,  que  les  conduites  en 
sont  pr('s(]ue  ra(Iiea!> nn  nt  purgées  par  les  écoulements  qui  s  opèrent  aux  fon- 
taines et  aux  bornes-tontaines;  que  dans  ce  cas,  les  (uvaux  ouvrrfs,  les  soupapes 
cliargres  H'im  poids  et  les  soupapes  ,^  flotlenrnont  (|u'\ni>'  ad  ion  assez  laiblc; 
qu'en  un  mot  Jeur  utilitt*  principale  n  existe  qu  au  moment  de  la  mise  en  charge 
des  eoiitinili's. 

On  a  vu  plus  haut  qu**  le  jeu  des  appareils  imaginés  pour  faire  évacuer  l  air 
des  tuyaux  reposait  sur  celte  hypothèse,  que  la  force  élastique  de  l'air  empri- 
sonné était  toujours  supérieure  à  la  pression  atmosphérique;  or,  il  n*en  est  pas 
toujours  ainsi. 

Etudions  ce  qui  a  lieu  dans  les  conduites  dont  le  profil  dépasserait  au  point 
haut  la  ligne  des  pressions  atmosphériques. 

Soit  PHQ  [Planche  21 ,  10)  une  conduite  de  cette  espioe  :  supposons  qu'elle 
ait  été  mise  en  charge  par  le  procédé  que  Ion  doit  employer  dons  ce  cas  et 
que,  par  conséquent,  elle  débite,  avec  une  vitesse  i>,  lo  volume  déduit  des  for- 
mules. 

(')  On  obtient  siiui  cxpérirnootalflniMt  uno  indicsUon  de  té  fonii«  qno  doiveDlaffeeCcr  les 

navires,  suivant  les  dilTi^rontos  ^  iUs^rs  de  muclie  ifU'on  vsi  dam  l'inUmlion  d'ub(etiir. 

(^)  Ou  pourrait  arriver  à  ce  rrsuUat  par  un  aor;rni<s"inent  sonsiMo  du  (linint'lrf  tic  In  «'on- 
<Juitu  ïoas  la  vctiluiuH.',  ou  iitieux  i-iteuru  tn  iuU'irroaipiuil  la  cotiiiuilu  {m  une  cuve  où  l>nu 
pordrait  sa  vitesse  et  an  sommet  de  laquelle  serait  placé  rappircil. 
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La  penle  on  vorlii  de  laquelle  ce  voîumo  est  <\^h\{^  est  ^-^-y  =     .  lf>s  pentes 

tli's  (■iiiiiiiiiti>  (  l.iiil,  Ml  u'i'iiiTal,  t(jiijo;ir'- t'iiblcs  |»our  qtnl  soi l  possible 
dt'  siilisliliHT  leur  luiigin-'ur  à  leurs  prujCLLiuiii  liuri/<jnl;ilcs. 

Lu  quaiilile  MU  représt-uto  l  excCs  de  la  pression  ulmospliLri»4Uc  sur  celle  qui  a 
lieu  dans  le  tuyuu.  Si  donc  il  existait  en  M,  aoit  un  tuyau  owert,  soit  une  sou- 
pape à  flotteur  (*).  Tair  extérieur  entrerait  dans  la  conduite  en  vertu  de  la 
différence  de  pression  M0\  le  liquide  dans  le  tuyau  se  partagerait  en  H.  le  vo- 
lume qui  sortant  du  réservoir  arriverait  en  M  par  la  branche  I.,  serait  dû  à  nno 

DM  00' 

pente      ('},  et  cette  pente  peut  être  beaucoup  plus  peliti-  que  celle -j,—  à 

laeiuelle  ('tait      le  volnmc  iiiilial. 

Enfin  I  tau  ciMili  r.iil  >  u  dcvei-soir  au  point  M  dans  la  brandie  desi^cndanle, 
dunlellc  ne  remplirait  plus  la  seclion,  el  prendrait  dons  celle  branche  un  niveau 
tel  que  le  volume  qui  passerait  sur  le  point  H  pùt  s'ceouSer  en  19'  :  les  deux 
branches  et  l  ayant  le  même  diamètre,  la  différence  de  niveau  existant  entre 
N'  et  y  serait  égale  à  celle  trouvée  entre  !i  et  la  surface  supérieure  de  la  nappe 
de  déversement  en  M. 

On  voit»  comme  corollaire  de  ce  qui  précède,  que  dans  les  conduites  A  pres- 
sion plus  petite  que  Tatmosphère,  la  moindre  fissure  des  joints  qui  déitassent 
la  ligne  des  pressions  alniosplu'riques  modifie  radicalement,  [uir  suite  de  l  iii- 
troduelion  de  l  air  ambiant,  les  conditions  de  récoulement,  tandis  que  dans  les 
roiulnitrs  j»îa(vi>H  au-dessous  de  la  Ii::nr  diN  pri  ssions  atmosphériques,  celle 
fissure  n  aurait  dunilt'  lieu  qii  à       \\t  vb'  iiisnisihli'. 

Dans  les  conduite^  pn'i  iici  s,  Ir  m  uI  iiiinrii  d'i  v.K  iiatimi  de  l  air  qui  pourrait 
se  cantonner  au  point  Imut  est  doue  d  uu\fir  un  rubiia  l  en  ce  point,  après  avoir 
fermé  Torifice  inférieur  du  tuyau,  et  de  ne  fermer  ec  robinet  que  lorsque  l'eau 
s'en  échappe  par  jet  continu  et  sans  mélange  d'air.  On  pourrait  encore  sur- 
monter ce  robinet  d'une  capacité  fermée  par  un  second  robinet,  et  pour  faire 
échapper  Tair  qui  aurait  pu  s'accumuler  dans  cette  capacité,  on  n'aurait  qu'à 
fermer  le  robinet  inférieur,  puis  ouvrir  le  robinet  supérieur  par  Torifioe  du- 

0  Uoe  «Ni[iape  chugeo  «Tuo  poids  serait  preaaéo  snr  l'orifice  en  vertu  do  t'excès  de  poids 

ver. 

{^)  AkstracUoD  faite  du  la  hauUiur  da  liquide  qni  coule  sur  le  point  M. 
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(jui  l  on  rL'ia|tl irait  deau  lu  cupucilé  sus-mentionn^e  :  cela  fait,  on  relL-rniLTait 
le  roi)in(  l  mi|h  rii  ur  et  l'on  ouvrirait  rinfiTit  ur;  [);ir  cf  iiuiyni,  cl  sans  ialcr- 
ruiaprc  la  marchu  de  la  coiiduitti,  on  aurait  fuit  disparaître  lair  accumulé 
dans  le  réscr\  oir. 

Cette  diasuwioii  prouve  une  fois  de  plus  qu'il  faut  toujours  disposer  les  wor 
duites  de  manière  à  éviter  un  profil  duquel  résulte,  pour  le  raouTenient  do  Teau, 
une  marche  si  incertaine. 

En  résumé»  je  crois  avoir  indiqué  dans  ee  qui  pfécëde  : 

1*  L'influence  exercée  par  lair  sur  Vécoulement  de  l'eau  dans  tes  conduites; 

2*  Les  conditions  qui  doivent  se  rencontrer  dans  le  profil  de  ces  conduites 
pour  que  tout  rcoulemont  puisse  cesser; 

3"  Les  moyens  à  employer  pour  faire  dégager  l'air  emprtsonn4<lsja8  les  con- 
duites ù  pressions  plus  grandes  que  Tatmosphère  ; . 

i"  Ceux  auxquels  il  est  indispensable  d'avoir  recours  dans  les  conduites  à 
pressions  plus  petites  que  1  atmosphère. 

Vttf  idii  nom 

J'arrive  aux  expériences  faites  à  Dijon  :  insuffisantes,  comme  je  l  ai  dit,  pour 
étoblir  des  formules  que  j'ai  pu  justifier  plus  tard,  elles  présentent  cependant 
l'avanlage  de  montrer  ce  que  deviennent  les  résistances  des  parois  aj  rtV  quel- 
ques îuiik'cs  «l'usage,  et  l'influence  des  variations  do  rayon  vt  des  chaagemenli 
de  «lire ciiun  dans  un  système  de  conduites  :  elles  me  paraissent  donc  présenter 
quelque  intérêt  pour  la  pratique. 

Ces  expériences  ont  été  laites  au  moyen  do  cinq  groupes  différents  de  con- 
duites, qui  tous  partaient  du  réservoir  de  la  porte  Guillaume  et  arrivaient  au 
bassin  du  jet  d*eau  de  la  porte  Saint-Pierre.  Cest  dans  ce  iMssin  que  les  jaugeages 
s  effectuaient;  la  hauteur  du  jet  qui  donnait  la  charge  restant  disponible, 
addition  Alite  de  la  diminution  opérée  sur  cette  hauteur  par  la  résistance  de 
l'air,  était  mesurée  aussi  exactement  que  possible. 
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CtH^i  posé»  voici  comment  j'amis;  formé  l(»  groupes  de  conduiles  Mumis  aux 

épreuves  : 

1"  Groupe.  Rues  (iuillaumc,  (.luibot~Chat  n\ . 
2'  Groupe.  Knos(înillaunit',  du  Bmiri;.  Sairii-I'i.^rre,  ChaboW.hamy. 
3  (iRuupE.  Uues  Guillaumu,  Doiteur-Marcl,  du  Hefugt*,  Berbisi»),  liliarru»*, 
Sdiul-Pierrc. 

4*  Groupe.  Rues  Uaillaume,  Verrerie,  Suiiil-Mcolas ,  Jchaanin,  Saumaise, 
Ihibois,  Buffon,  Legouz-Gerland,  GhabotrChamy. 

5*  Groupe.  Dans  ce  groupe,  les  eaux  arri?aient  au  bassin  de  la  porte  Saint' 
Pierre  par  deux  sjstàmes  de  conduites  à  la  fois,  savoir  : 

1*  Bues  Guillaume»  Condé,  CbabotrChamy; 

î'  Rues  Guillaume,  du  Bourg,  Charrue,  Saint-Fierre,  Chabot-Ghamy. 

Elles  avaient  une  partie  commune  de  693"  00  à  Tamont,  et  se  terminaient  à 
l'aval  par  une  autre  partie  commune  de  131"  20. 

Les  eaux,  en  se  séparant,  parcouraient,  avant  de  se  réunir  de  nouveau, 
savoir  : 

Dans  le  premier  système  do  conduites  ; 

l"  Une  longueur  de  2C.()"  70  (Uiyau  de  0"35); 

t  Lue  longueur  de        (luyau  de  0"  19). 

Dons  le  deuxième  système  de  conduites  : 

1*  Une  lonipieur  de  S0^70 (tuyau  de  0*16S}; 

2*  Une  longueur  de  462-75  (tuyau  de  HT  135). 

On  pourrait  avoir  besoin  de  connaître  comment  se  partagent  les  eaux  à  partir 
de  la  distance  de  693"  00  :  je  vais  en  donner  le  moyen. 
Appelons  Q  le  volume  qui  arrive  au  bassin  du  jet  d*eau; 

0'  le  volume  qui  suit  le  premier  système  de  conduites; 
Q'  celui  qui  parcourt  le  deuxième  système. 
On  aura  pour  la  perte  de  churgedue  au  volume  Q',  en  appelant  6  le  coeffi' 

«  icnt  tic  la  n'-sistance,  dans  l'i^iKition  ri =/»i'*  ;  coeffirienl  nous  pouvons, 
s.uis  i-rn'ur  sensible,  considt'rcr  t'oiiime  constant  d;iiis  les  (jnalrr  tuyaux  doul 
\\  s  auil  i,  ou  aura,  Jis-je,  pour  laperte  de  charge,  dans  le  système  des  con- 
duites de  0-35  et  de  0"  19, 

^      \  0,175  0,095/ 

ss 
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«i  dan!»  le  systi^inedescûiuluiUis  d»^  0"  Uti  »il  0-"  135, 

[ùfiHï'  0.06757 

Or,  ces  deux  pertes  de  chai^  doivent  (•Yidcinment  être  égples,  puisque  des 
deux  parts  les  eaux  doivent  arriver  à  la  même  pression  au  point  oà  elles  se 
retrouvent. 

n  j  .^«/2fi0,7^)      438  \         /2(lfi,70  .  462,75 \ 

On  aura  donc    Q  (  -      +  irr^ \~  0  /  — —  +  -,  Y 

\0,nh      0,09:./        \0,08l  0,0675/ 

Appelant  M  et  N  les  multiplicateurs  de  Q'  et  dç  (T^PQ  taaà 

M0'*=  ÎN'O".  < l  ofi  0'  =         Q"  ^  KQ  ; 

mais  -  0=0,0434  (expérience  de  1810.  5'  groupe.  priQfle  de 

U-05  de  diamèt|ii)('): 

donc  a'=Y^O=0.0813, 

et  l'on  aura  facilement         (f = 0,0181 

et  par  suite  les  charges  égales,  peidues  Vin(f»V(ille  où  les  deux  conduites 
sont  séparées. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  dans  deux  conditions  ;  dfiQ^  l'iin^  Toriflce 
du  jet  avait  un  diamètre  de  0*079;  e(  il  awt  dans  l'Aulre  m  dwni^v  de  0^05. 

Ces  expériences  oui  <Mé  (lùWs  en  mars  1846;  j'ai  cm  devoir  1^  r^pétief  en  sep- 
tembre 1S53  :  voici  pour<iuoi  : 

Ku  luisant  évnporer  jusqu'A  siocilé,  dans  un  rreuscl  de  platine,  !20  litres  d'eau 
pris  :  1°  à  la  soure*;;  f  an  pavillon,  m  arnonf  du  n'-scrvoir  de  !n  porto  Guil- 
laume; 3' à  la  bornr-f<»iilaiiir  de  lu  purU;  Saiiil-l'ii'irc;  i"  au  tuyau  de  dërhari:»' 
du  bassin  du  jet  d  eau  ;  j  avais  trouvé  succe&sivemeul  pour  pojds  des  résidus  ; 


tnm. 

4  840 
4  752 
4  700 


I  dépôt  datant  lo  tr^el  de  12,700-  dans  l'aqueduc. .  .  0^98,  et  par  Ntn  oISRto; 

iaépdt  peadaot  la  travetaée «te  la  villo  (1524*). .  .  .  0,048,     —  0,0048; 
ddpôt  occasionné  par  ta  gerlw   0,460,      —  0,046. 

La  diminution  sua^ive  des  poids  des  résidus  m'avait  douné  quelques  in» 
(1)  Voir  le  tableau  des  «xpériencea,  page  421. 
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quiétudes  aa  sujet  des  eoudiesciileaircs  qui,  au  bout  d'un  certain  temps,  pou- 
vaient rdduire  le  diamètie  des  luyaui  de  la  distribution,  l'ai  donc  voulu  rccon- 
naltfe  si  le  d^it  de  ces  derniers  avait  diminué  d  une  manière  sensible,  au  bout 
de  sept  années.  Tel  a  été  le  but  des  expériences  de  1853. 

Mais  faisons  immédiatement  une  remarque  importante,  c'est  la  diminution 
notable  du  dépôt  trouvé  dans  l'eau,  après  rélévation  de  celle-ci  en  gerbe.  11 
n^sulle  de  ce  fait  que  dans  le  trajet  qu'elle  parcourt  en  s'élovanl  et  en  n  tom- 
bant, l'eau  perd,  en  abandonnant  son  ncide  r.trhoniqiip,  In  fiirulti'  ih-  dis- 
soiidn.'  un  aussi  grand  poids  de  siilKl;uirrs  caN  lin-s,  I(  si[im1]i  s  drs  lors  se  dé- 
posent presque  inslantanénifnt  ;  qu  il  tant  d'Mu  se  garder, en  gi-néial.  de  cliiTclier 
à  obtenir  des  cflVis  li}  drauliquP9  A  f  origine  d  um  disirilmlion  :  car  l  ai  ide  car- 
bonique disparaissant,  il  en  résulte  une  grande  tendance  à  la  formation  de 
dépôts  dans  les  oonduiles  d*aval»  nonobstant  Fexistence  de  ceux  qui  s'opèrent 
immédlalemi»it 

Du  reste,  j'ai  toujours  renuirqué  que  les  plus  grands  dépôts  se  forment  à 
l'aval  des  déversoirs,  sous  les  roues  de  moulin  ;  dans  les  points,  en  un  mot, 
oit  les  eaux  sont  animées  de  la  plus  grande  vitesse. 

Aussi  le  tuyau  de  décliargo  du  bassin  du  jet  d'eau  est-il  promptement  recou- 
vert d'une  épaisse  couche  calcaire.  Le  tuyau  qui  conduit  l'eau  au  lavoir  de  la 
porte  Saint-Pierre,  tuyau  dont  l'embouchure  est  ajustée  à  la  conduite  de  dé- 
charge, n  Ini-nii'^mo  sa  paroi  inlérioiin^  rcrnnvrrlc  d'une  assc?:  forle  ronche 
de  dépôt  :  niais  j  avais  pris  eu  considération  cette  circonstance  dans  le  (  ah  ul  de 
son  diamètre.  Il  faudrait  y  «voir  jiareillcment  ésard  dans  le  ras  (jii  1  on  réuli- 
s(  rait  li^  projet  de  conduire  les  eaux  du  bassin  du  Jet  d  eau,  soit  au  rond-poiul 
du  cours  du  parc,  soit  au  parc  lui-même. 

Un  mot  encore,  avant  de  donner  le  tableau  des  expériences.  Toutes  les  parties 
de  conduites  dont  la  réunion  forme  diaquc  groupe  se  raccordent  suivant  des 
angles  variables,  dont  je  crois  inutile  de  donner  la  nomenclature. 

Les  pertes  de  charge  correspondront  donc  non-seulement  au  frottement,  mais 
aux  variations  de  direction  dans  les  vitesses  et  aux  modifications  de  ces  der- 
nières elles-mêmes,  puisque  chaque  groupe  se  compose  de  tuyaux  de  divers 
dinmètn's,  et  que  tantôt  Ton  passe  d'un  tuyau  d'un  plus  grand  diamètre  à  un 
tuyau  d'un  plus  petit,  ou  réciproquement.- 
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Oansioulf  s  Ipspxpf'rirnrpsfaitos, «;oii  c\\  imo,  soiten  185.*i,  Lichargc  n'avarié 
qu  enln":  les  limili  silc  l  .">"'  (M)  ft  do  1 1"  DU.  On  a  donc  adopl»^  en  laoyenno  lechiffre 
de  14"95;  sous  l'influence  de  celle  charge,  on  a  obtenu  les  résullals  suivants  : 
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1*  En  ce  qui  oonoetiMS  les  Tolumes  débités,  m  1846  et  en  1853,  par  les  orifices 
de  0»06  et    079  de  diamètre  : 


Ir* 

«>|icri«M«s 
OBI  élt  lalWf. 

1— iMt. 

t-aili. 

1 

184» 

e«ou9s 

»>ei!»i 

e- 00703 

e-oiiSM 

0«0BM4 

0  estas 

e  euTT 

0  eo7oa 

0  eiitei 
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■P  •■<■••  4a  «m 

0  U38iK> 

0  00973 

0  01339 

18S3 

0  «4M4 

0  ei«3 

0  eooM 

0  eiio 

0  Oi3N 

Ou  vuil  que  les  volumes  débités  uont  pas  très-sensiblement  varié  après 
un  intemlle  de  sept  aimées;  ainsi,  on  ne  saurait  avoir  de  craintes  sérieuses 
sur  rincrostation  des  tuyaux. 

.  S*  En  ce  qui  concerne  la  valeur  du  coefficient  de  k  résistance;  lAierchons  pour 
déterminer  cette  valeur  Vexpression  du  volume  débité  parun  orifice  placéi  l'extré- 
mité d'une  série  de  tuyaux  formant  une  condoite  composée  de  différents  rayons. 

Appelons  ft  le  rayon  équivalent  à  la  succession  des  rayons  des  tuyaux,  nous 
aurons,  comme  on  l'a  d^è  vu 

Nous  supposons  ([uf  les  rayons  tics  tuyaux  (jue  I  oti  considrrr  m  prcM-rUent 
pas  une  assez  gramlf  variation  entre  i^u\  pour  qu  il  soit  nécessaire  d  introduire 
des  coeflicients  inégaux  pour  les  résistances  des  parois  ('). 


('}  AuUremeul,  oo  Mit  quo  la  fonnuie  deviendrait 

La  démonstration  de  cettlc  formule  est  trës-simplu.  —  Ea  ciiVt,  la  perte  do  charge  iwur  J» 
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Le  tableau  6ul?ant  donne  les  éléments  à  substituer  dans  la  formule  ci-dessus 
pour  obtenir  les  taycm  réduits  des  conduites  des  quatre  pretnleis  gtoupea 
d'expériences. 
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QutiDl  au  tiiu[uiènic  groupe,  lopéralion  à  faire  pour  la  réduction  des coa- 


luyau  de  rayon  R,  el  do  longueur  wt,  on  appelant  Q  le  volume  débité.  — ^  .  —  : 

Pour  le  tvjrau  do  rajon  A,  et  de  longueur  4  ^ . 

Pour  le  tuyau  de  rayon  H,  et  de  longueur  /,  -  ffi  i 

Enfin,  pour  colle  du  tuyau  équivalent,  de;  longueur  et  de 

rayon  R  ^,  " 

Un  a  donc,  t-n  ruinarquanl  que  cctlo  dcrnitro  est  égale  à  la  sommo  des  trois  précédentes  ol 
en  aupprimant  te  Caeteur  commun  : 

ou  R= 


ou 


ht  I  on  t'ait  ^=6,=:6^6,. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  II. -T  EXPERIENCES  SUR  lïS  œNDUITES.  MS 

duito<;  ;\  un  mi^mo  rayon,  e«t  un  peu  plus  compliquée  ;TOÏci  les  opérations 

celle  rrdiiction  rifVrssifo  : 

1"  Il  faut  ramcnor  au  même  rayon  lu  roiiduiir  qui  passe  par  les  ruosGiiil- 
laumc,  (loiidé  l'I  liliabol-Charny,  h  partir  de  (i'.);V"(>()  du  rt'st  rvoir  de  la  porte 
Guillaume,  jusqu'à  131*"  20  en  amont  de  la  gerbe.  Ce  rayon  sera 


1 

1/ 


260.70+438  _ 
0,175  0,09d 


2*  n  faut  ramener  aussi  à  un  rayon  unique  la  conduite  qui  passe  par  les  rues 
du  Bûurgi  dbarnie,  Saint-Pierre,  &  partir  «fiin  point  pris  sur  l'artère  principale, 
4  fi03*6Q  4q  réservoir  de  la  porte  Çuillaumç,  jusqu'à  131"  90  de  la  gerbe.  Ce 
rayon  \ 


1/ 


a  "■  '  m. 


3*  A  ces  deux  conduites  de  rayon  R(  et  Rs  et  de  longueur  I|  s:  696"  70  et 
/,  s:069''  45,  on  en  substituera  une  de  longueur  li  «696^70,  dont  le  rayon 
devra  être  tel  que  Ton  ait 

En  ellet,  en  appdant  Qi  le  volume  déliité  pur  la  première  conduite,  où  a 

o.-.a.-|/?|/|. 

On  a  pureillement,  pour  la  seconde  conduite 

les  deux  pertes  de  rhargc  doivent  être  tîvideuimcut  les  nit^inoii. 

Dans  la  conduite  d^  rayon  équivaloul  R,  et  (\o  longueur  /*  •  un  doit  avoir 
epcoru 
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d'Où  ^=É'^¥» 

et  enfin  R,'=sB.*4-R»^^; 

4*  De  cette  équation  on  déduira  la  valeur  de  B«=0,118S«  laquelle  substi- 
tuée dans  réquation  ci-dessous, 


1/ 


ajrf  o.iïi^  0,09^ 

donnera  le  rayon  dte  la  tonduite  fictive  par  laquelle  on  peut  remplacer  \vBf 
semble  des  conduites  qui  suivent,  d'une  part,  les  rues  Guillaume,  Condé  et 
ChabotrChamy,  et  d'autre  part,  les  rues  du  Bourg,  Charrue  etSaint-PierTe. 

Chaque  groupt'  <!(  s  conduites  soumises  j\  rexpérience  ayant  été  ainsi  ramené 
à  un  rayon  unique,  il  reste  à  trouver  l'expression  algébrique  du  volume  débité 
par  un  tuyau  ^mi  dW  orifice  à  son  extrémité. 


Appelons  H  le  rayon  de  ce  tuvau,  /  sa  longueur,  H  lacha^p  Via  vitesse  du 
de  jet,  V  celle  de  l'eau  dans  le  tuyau,  on  aura 

Soit  Q  le  volume  débité,  m  le  coefficient  particulier  à  rorifice,  elr  le  rayon  de 
ce  dernier,  l'équation  précédente  pourra  être  transformée  en 


+ 


de  la(jueUe  nous  pourrons  tirer  la  valeur  de  0, 6  et  m  étant  connus. 

iNouis  pour  rons  également  en  déduire  la  valeur  du  coefficient  h  ou  Jt  Ui  n- 
sistance,  lort^que  m  sera  donné  et  que  le  volume  sera  tiré  des  données  expéri- 
mentales. 
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,  L'expression  algébriqiiif  de  b  sera 

An  iiKtypii  do  ootte  expression  ol  des  oiiKi  -rroupos  do  oondiritis  rnmen(''s  à 
un  rayon  unilonin-.  nous  pourrons  trouver  ciiKi  valeurs  fie  h  ([ue  ikhis  aurons  à 
comparer  eu&uilc  avec  lan  rc$i$Utac<iS  déduites  de  mus  expériences  sur  les  tuyaux 
neufs. 

Aous  substituerons  à  la  place  de  r  la  valeur  de  O^Oiô  correspondant  à  I  ori- 
fice de  5  centimètres  de  diamètre. 

Hais  voyons  d'abord  q[oelle  eO.  la  valeur  de  m  particuliôi»  à  cet  orifice. 
-  Il  suffira  pour  cela  d'avoir  la  valeur  de  b  dans  un  cas  particulier.  Or,  on  verra 
(page  439)  que  cette  valeur  a  été  déduite  de  la  comparaison  des  hauteurs  piézo- 
métriques  existant  au  commencement  et  i  120*66  avant  la  fin  de  la  conduite 
qui  réunit  le  réservoir  à  la  gerbe;  cette  valeur  est  de  0^000832  :  substituée 
dans  l'expression 

T 


m 


pfle  donnera  m  =  0"  736. 

Il  va  sans  dire  qu'il  conviendra  de  prendre  /  =  1523,50;  R  =  0,1139  rayon 
réduit  du  pn  iiiier  i:r()upp  (tableau  de  la  page  et  0  =  0,0218,  quantité 
donnée  dans  !  expi  riciu  e  di'  la  julge  43(>. 

Substituant  maintenant  dans  1  équation 


la  valeur  m  =  0,7;i(».  ainsi  que  les  valeurs  il<'  H.  /  ot  0 correspondant  à  chacun 
des  cinq  groupes  d  expériences  faites  avec  l  orilite  de  5  centimètres  de  dia- 
mètre; on  aura  : 

Pour  le  premier  groupe    =  (l,()007857(> 
le  sccontl  h  =.  (I.OOU82(i82 

le  troisième  h  =  0,00112107 

le  quatrième         /;  =  0.00100549 
le  cinquième         b=  0,000957385 

54 
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Pour  rendre  les  conclusions  plus  faciles,  J'ai  réuni  le»  élénients  suiranb  dans 
II-  tableau  synoptique  ri-Uossous  : 

I  "  l.onjtiK'ur  (les  conduites  de  cho<|uo  groupe; 
2°  Rayon  réiluit  i!e  cliaijiin  groupe; 

'V  <:od'licients  du  la  résistance,  déduits  de  mes  Tormules.  pour  des  lujâUt 

neiils; 

i'  Coeflicienls  trouvés  expérimeiilalcmeiil  pour  les  conduites  soumises  à 
rexpérionce. 


Okouru. 
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0  000986 

0  ooonoitt 

0  709 
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2143  40 
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0  000614 

0  ooitsio? 

0  tua 
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9m  .10 

0  omio 

0  000S87 

0  QMOOSW 

•  m 

5 

0  isiiis 

0  O00SS8 

0  00005738S 

0  8B3 

J'avais  dit,  page  384,  qu'il  oonvenaii  dans  les  applications  de  doubler  les 
coefficients  de  la  résistance  relative  aux  tuyaux  neufk.  La  taMetu  et- dosai» 
montre  que  cette  précaution  suffît,  bien  que  la  variation  des  diamètres  et 
par  suite  des  vitesses  dans  les  groupes  de  conduite  soit  rorigine  d'une  eause 

très-notable  de  perte  de  charge.  Quant  aux  coudes,  je  n'en  parle  pas,  les  pertes 
de  charge  qu'ils  occasionnent  ne  sont  pas  à  considérer  dans  la  pratique. 

Oii  a  vu  <iue  les  exp<  riences  étaient  relatives  non-seulement  à  l'écoulement 
par  un  oriûcc  de  0"  05  de  diamètre,  mais  aussi  au  moyen  d'un  orifice  de  0*079. 

Le  rapport  des  rarfaoes  de  ces  orifices  est  '  _-r~  â>49S4. 

0,05 

\a'  tableau  suivant  donne  les  rapports  déduits  de  l'expérience  et  des  Sor^ 
mules. 
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AV 


llapporlK  di-n  «nlumrN  dut  oriUco  ilr  rt  de  O  "  Oi  <l<-  <llamr(rc. 


PRQIIER  cRoure. 


dedxiMb  omok. 


TROISlLHt;  CBOtrC. 


QUATBiÈiiK  GRouri:.^ct>oi;iÈuc  ciiui;i>(. 


mm 


O.OI97i 
0,OIS80 


—  l,SiO 


1,4417 


o,u097;t 
o,oona 


(MMiSW 


t,U4:il 


—  1,197 


On  a  déduit  les  rapports  de  la  seconde  ligit<-  de  l'expression  algébrique 

1/  A/       R  11* 


1 
Q 


dans  laqut'lK'  O'  est  le  volume  donné  par  rorificfi  d»*  rayon  r  =0,0395  cl  ()  est  )»■ 
volume  débité  par  I  orilice  de  rajon  r  =  0,02ô  el  qui  dcvicnl,  toutes  réductions 


0 


A  .  1     h  S* 


Si  Vfm  remarque  ipaintenant  qu'une  conduite  libre  de  rayon  B,  d'une  Jon- 

Rupur  /,  débiterait,  sous  rinfluenec  de  la  cbarp'  II,  le  volunu  0  =        ~ ^'  .  , 

lequel  se  réduirait  d^  Ip  C4S  où  &oa  extrémité  serait  garnie  d  un  orifice  de 
rayon  r  k 

0=1/  n  — R?- 

(te  arrivera  pour  le  rapport  euslant  entre  fes  deui  Tolumes  débités,  à 
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n«R»  1 


 tJJ.  l/n  " 

et  l'on  obtient  les  valeurs  suivantes  de  oe  rapport  pour  les  diflférents  groupes 
d'expériences  précités»  1c  rayon  de  TorlGce  étant  égal  à  0^  025. 

1»  ;;r<)ii|>f.         S' groupe.         i»fftmp%.  ^^roupo.         A' grou|>v- 

131  t.05  1.12  2.44 

On  voit,  par  la  forint'  môme  do  I  cxpreii^on  algtîbriquc  riHlessiis,  que  ce  rap- 
port se  rapproche  d'autant  plus  de  l'unité,  qao.  In  développement  de  la  conduite 
est  plus  considérable,  el  sou  diamètre  plus  petit. 


IH'  l  observulioii  précédente,  il  résulte  que,  si  on  veut  notablement  diminuer 
le  débit  d  une  borne-lontaine  alimentée  par  un  long  tuyau  dr  petit  diarurtre,  il 
faut  presque  entiilirement  fermer  le  disque  du  modérateur.  Klli' ludiiln' anssi 
pour(|uoi,  lors  de  la  mise  t  u  i  liarge  des  longues  conduites,  la  moindre  ouver- 
ture du  robinet  donnant  naissance  à  un  écoulement  Irès^onsidérable,  et  sus- 
ceptible conséquemment  de  produire  un  coup  de  bélier  dangereux,  il  importe 
de  n'ouvrir  oe  robinet  (pie  peu  à  peu  et  avec  une  extrême  lenteur. 

Cest  pour  n  avoir  pas  tenu  un  compte  suffisant  de  celte  observation  que  lao- 
cident  que  je  vais  rapporter  nous  est  arrivé,  à  Dijon,  en  mettant  en  charge 
l'artère  principale. 

Cette  conduite,  comme  on  l'a  vu,  a  0"':t.'î  de  diamètre  intérieur,  elle  est  par- 
tagée (Il  lieux  parties  par  un  robinet  d  arrêt,  placé  vers  la  rue  Dauphine:  un  jour 
ce  robinet  avait  été  fermé,  et  la  partie  de  enti<ltîit(>  située  entre  la  nie  Dauphine 
et  la  salle  de  spfclaele  l  omplétemenl  vidée.  .1  ainuicrai  qu  une  venltiiise  à  IhUleur 
est  établie  à  I  e\!rr'ini'é  de  ni  te  ilmiièvr  p.tilh'.  \fTs  la  s,ille  de  spectaile.  à  raison 
d  un  piiiril  eiilniiii  iiil  <\uv  le  r<  lit.'i'  du  lerruin  préi-eiile,  Lurs.ju  ou  \niiliit  la  re- 
mullre  en  elmr^e.  on  envoya,  pour  ouvrir  h  robinet  de  la  rue  Daujdtine,  un 
ouvrier  sans  expérience;  il  leva  trop  rapidement  de  quelques  tours  de  vis  le 
robinet-vanne.  Le  conservateur  des  fontaines  se  trouvait  près  de  la  ventouse,  il 


Digitized  by  Google 


CBAPITRE  11  EXPKRIENaBS  SDR  LES  OOnSDITES.  4)9 

entendit  bientôt  Tair  s'en  échapper  avec  une  intensité  toujours  croissante,  et 
cette  intensité  grandit  au  point  de  lui  faire  oonoevoir  des  inquiétudes  sur  la  ma- 
nièfe  d<nit  Vouvrier  avait  «lécuté  la  manœuvre.  Bientôt  après,  un  choc  violent 
se  produisil  ilans  le  cylindre  de  la  ventouse,  et  ce  choc  fut  aussitôt  suivi  par  une 
détonation  d'une  violence  extrême,  et  que  je  ne  saurais  comparer  qu'à  celle 
d*une  urnie  à  l'eu.  Le  eonservAteur  des  fontaines  courut  dans  ia  galerie  pour  en 
connaître  la  cause,  et  s'aperçut  qu'un  des  liiy;iu\  avait  partagé  en  deux  dans 
ie  sens  loriLitmliiial  et  que  Tcau  s'échappait  à  grands  flots  de  lu  conduite. 
Oue s't'l, lit-il  <lni)c  passé? 

L"ol)l(irai(  tu  avait  élé  brusquenieiil  poussé  dans  loritice  delà  ventouse  par 
l  oir  qui  seii  échappait  avec  une  violence  extrême  :  l  ét'oulement  de  ce  dernier 
avait  donc  été  brusquemcut  interrompu.  Une  violente  réaction  en  fut  la  suite, 
et  cette  réaction,  arrêtant  instantanément  la  masse  liquide  en  mouvonent, 
produbit  le  coup  de  bélier  qui  fit  éclater  un  tuyau. 

Or,  il  ny  avait  aucune  paille,  aucune  soufflure  apparente  dans  les  joints  de 
rupture  de  ce  tuyau.  Examinons  quelle  pression  statique  il  a  dû  subir,  pour  être 
ainsi  séparé  en  deux. 

Soit  e  son  épaisseur;  te  représentera,  par  métré,  la  surface  totale  séparée; 
soit  de  plus /'le  poids  capable,  sous  l'unité  dt-  siirfan',  de  rompre  la  matière  qui 
le  constittio,  /Vst  é^înl,  pour  la  fnT)n\  à  13,50(1(1(10  kilos,'. 

On  aura  doiw  2e  x  13r)00(iOO  |iour  la  pression  statique  que  le  coup  de  Joêlier 
A  fait  subir  au  tuyau,  par  im  in  courant. 

.Maintenant,  soit  H  la  bailleur  d'une  colouue  deau  (jui  aurait  produit  le  même 
effet  eu  pressant  les  parois  intérieures  de  la  conduite,  D  le  diamètre  <le  cette 
dernière,  1000  kilog.  étant  le  poids  du  cube  d*eaa;  on  aura,  pour  la 
«diarge  cberdiée,  exprimée  en  eau, 

I)  X  1000  X  H 

,.  ,  „    ï«x  13500000 

 1000.D  ' 

Mais  dans  le  cas  particulier  essO* 017  etD=0"35 }  d'où  enfin  Hs  1840"$3 

ou  120  atmosphères  environ. 

On  a  peine  à  cnmprrndre  comment  une  charge  si  énormr  a  pu  ciév»»lopptT 
par  suite  de  la  lermciure  brusque  de  la  soupape,  et  j'ai  cru  qu  il  eiait  mile  de 
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oonsignur  cet  aci  ideiit  pour  démontrer,  jwr  at|)érieiiOB»  à  quellwprédiutîOlM  il 

fallait  s'astreindre  lorsqu'on  mettait  une  ronduiln  n\  charge. 

Si  tions  jc(ons  onrore  les  yeux  sur  le  fiihli  aii  des  nxpi'ricnros  fiiifes  sur  le 
ri'seau  des  conduiliisdo  la  distribution  d  eau  de  Hijon,  nous  ruœanjiicrons  quB 
li  sjds,  sortant  par  l'orifice  du  5  cealimetre:»  do  diamèlre,  uvaient  le&  liauteun 
!»uivaiiU'S  (aiuiée 

I*' iSroii|)c.  groiiiii-.  3»  gruu|iv.  {•graope.  ygroup*. 

11-49  5-28  1-88  3"80  11-70 

lesquelles,  ainsi  qu'on  le  démontre  dans  la  section  suiTante,  seraient  devenues, 
sans  la  résistance  de  l'air, 

11  "97  5-50  i"96  3"SS  iftd 

Retrancbant  donè  ces  dernières  de  la  charge  14'*95.  on  aura  pour  les  pertes  de 
charge  dues  aux  frottements  et  aux  changements  dt>  dinclionel  de  vitesse, 
5"'î»s  «riô  12""  91)  11"  (12  2"  76 

Or,  (l.ui>  des  tuyaux  m  ufs  rectiiignrs  et  d'un  diamètre  UDiformc, les  pertes  de 
charge  auraient  clé,  d  après  le  tableau  de  la  page  383 

i'"iHH  Cr  7'"i(»  7-K9  1-46 

(1  (Ml,  pour  les  rapports  existant  entre  les  chiflrt^s  *  ornjs(>umlanls,  lesquels  indi- 
quent les  pertes  de  charges,  d  après  les  formules  et  d'après  l'expérience 
0-75  0-05  0-57  0^59  0"53. 

Ces  résultais  confirment  ceux  obtenus  page  4S6.  Les  diflérenoes  qui  peuvent 
exister  tiennent  aux  erreurs  inévitables  que  Ton  commet  dans  la  mesure  des 
jets  élevés. 

Nous  venons  de  voir  quelles  étaient  les  valeurs  prises  par  les  coefflcients  de 

la  résistance  dans  les  différents  groupes  de  conduites  que  nous  avons  consi- 
dérés. Il  nous  reste  encore  A  examiner  celui  de  l'ensenihlc  des  conduites  qui 
iniissent  les  réservoirs  de  la  porte  (luillaume  et  de  Montmusard.  Cet  examen  me 
fournira  d'ailleurs  l  ocrasion  de  poser  qii('1(|m'!:  ffinnnles  relatives  au  remplis- 
sage des  réservoirs.  .1<*  passerai  eiiMiile  à  l;i  (  iiKniièiiii'  m  i  lion,  où  je  rhercherai 
A  déterminer  expérimentalement  Inilluence  delà  résistance  de  lair  sur  les 
jets  d'eau. 

On  a  \Ti  que  l  artère  principale  était  forniée  : 

1*  D'un  tuyau  de  (P35  de  diamètre,  qui  du  réservoir  de  la  porte  GqiUatime 
descendait  jus({u  A  la  salle  de  spectacle: 
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2*  D'une  double  branche  suivant,  d*une  pasU  kt  roc  Jehannin,  d'une  autre 
part,  la  place  Saint-Michel  ; 

3*  Dune  conduite  de  O^il  de  diamètre.  A  laquelle  aboutissaient  les  deux 
prdcédentes,  et  qui  venait  déboucher  dans  le  réser?oir  de  Montmusard. 

Commençons  par  ramener  cette  conduite  à  un  diamètre  unique.  Et  d'abord, 
remplaçons  par  un  tuyau  fictif,  passant  par  la  rue  Jcliaunin,  1»  deux  branches 
qui  partent  de  la  salle  de  spectacle  pour  aller  si'  réunir  vers  la  porte  Neuve. 

Branche  de  la  me  lehannin.  Perle  de  charge  k' 

longueur  T 
rayon  r' 

voluinr  Q' 

Branche  de  la  place  Saint-Niclicl.  Perte  de  charge  h' 

longueur  /' 
rayon  r" 
volume  0 

Le  rayon  r  du  tuyau  équivalant  aux  deux  précédents,  et  offrant  avec  lit 
charge  h'  la  longueur  l\  sera  donné  par  l'équation  , 

r  =  r'»  +  /»|/^; 
mais  t' s  443*90 

rt=saî4**ao 

r»=!:|!?=s  0*081 

donc  r = |/  +  070675'' J/^5p^=0'"  1U1132. 

Il  reste  maintenant  A  substituer  une  conduite  A  diamètre  unique  à  celle  qui 
réunit  les  deux  réservoirs,  et  qui  est  composée  de  trois  diamètres. 
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nais  l'  =  !).')r)-  M)  R'=  0"  1 75 

fziiiiS-'OO  R'=(rioi 

r=811»70  ^=0-108 

»11-ÔÔ 

D'où  Ton  a  pour  la  longueur  dn  la  conduite  fictÎTe  8811*  et  pour  son 
rayon  0*1165. 

Maintenant  on  sait  qu*ra  appelant  H  la  di^ienoe  de  niveau  existant  eirtre 
deux  réservoirs;  le  premier  ne  variant  pas, et  le  second  se  remplissant  au  mojen 
du  premier; 

h  la  différence  de  niveau  entre  les  deux  mêmes  réservoirs  A  un  second  instant: 
S  Forifice  qui  les  met  en  communication; 

mie  coefficient  de  contriu  (ion  particulier  à  cet  oriAoe; 
A  la  surface  du  réservoir  qui     n'mplit  : 
On  a.  pour  le  temps  que  le  réservoir  doit  mettre  k  se  remplir  delà  hauteur 

Mais  le  temps  de  ce  remplissage  sera  exuctement  le  même  si  les  deux  réser- 
voirs, «u  lieu  de  commiiiiiqucrpar  un  orifice,  sont  mis  en  relation  par  un  tuyau 
d'un  diamMn-      d  une  longueur  l,  pourvu  que  ce  tuyau  satisfasse  à  l'équation 

que  nous  allons  itoscr. 
Les  lois  d  écoulement  dans  le  tuyau  soul  données  par  l'équation 

soit  l  sa  longueur,  h  la  charge, 

.=  |/yv. 

On  aura  donc  pour  le  volume  é&nié  dans  le  tuyau 
et  par  rorifice  S,  dans  la  même  b/pothèse  de  charge, 
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dono  réquation  générale  devient,  lorsqu'il  s  agit  du  remplissage  par  un  tuyau. 


2A 


d'où  ^«=4A«[j/j  il  suffira  pour  obtenir  hi  ou  le  coeiiicient  de  la  ré- 

sistance du  groupe  de  eondoites  <ittî  unissent  les  deux  riservoits,  de  oonnattre 
le  temps  nécessaire  pour  que  la  dilTérenoe  de  niveau  H  qui  existe  à  un  moment 
donnë  outre  les  deux  résenroiis  se  réduise  à  h. 

Le  tableau  d-desious  donne  les  éléments  nécessaires  pour  obtenir  la  valeur 
de  il. 


TKUPS  EHPLOVft 
au 

»  partit 
i'aiu!  Iijiuicai  d'Mia 
lie  •>» 
)«ir  1«  rtdiar. 

lUtTKIRb'EUr 
L»  MMIIU 

oom  PB  vuM 
la  ataiatimi. 

CJUACK» 
ma 

4*  thï  tlu  soir. 

H*  .-«1 

ri-  m 

Uii'U urvuLltr««|ui  «urin^  n  "  l  l      .mt.  f.-ntTalr 
4u  r<^T«w d«  la  pww OsilUuiiMi  M .  i':->ii 

ww*mi*wiHÉlW»tr«f  <1*      Il  1" 

te  — 

1  1.%! 

.ias  m 

Cutr  il!  Via«  vu  <k  l«  tiittgc. . .  157  SS 

4  'kidumAtin. 

1  7i% 

:t  mi 

ta  raU  Au  p»ifil  pris  pour  le  ndwr  oa 

46  •  "nl^iUf  «-Il  fin  rr-   il-   tniUc  de  U  pcUl* 

tbimbu         itinu.  li.-  cl  pUeéte  luyiu 
dutlitaxvdirterreirdellMttaMiMMeiit  tft*  t>M 

Or,  si  on  prend  tes  deux  expériences  extrêmes  de  ce  tableau,  on  a  H  as  5,171. 
h  =3,946,  et  si  on  remarque  de  plus  que,  dans  la  droonstance  présente 

R=0.ilfi.5,i=8211.A=750,  <=mOO", 

lii  IV)riiuilt  ci-dessus  donnera  pour  coefiicient  de  la  résistance  de  la  conduite 
qui  nuit  les  deux  n^nroirs 

/>,ssU,U008Hi 
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Les  naissances  des  voûtes  se  trouTant  à  2*  au-dessus  du  radier,  on  os 
pourra  appliquer  cotte  formule  que  jusqu'à  rette  hauteur,  à  partir  de  laquelle  la 
siurfiice  ne  serait  plus  égale  à  150  mètres,  surfaee  presque  ponstan^f»  di|  rése^ 

voir  au-dessous  df's  naissnnops  des  voiMfs. 

Si  Ton  voulait  délermuier  6,  par  If  rt'uiplissaef^  de  la  partîn  siipi^ripiire  Hu 
ri'servôir,  à  laquelle  la  formule  précodeuly  pesl  plus  applicable,  il  faudrait 
avoir  recours  au  théorème  de  Simpson. 

Pour  ceU,  remarquant  que  le  volume  débitai  par  seconde  par  le  lu^'au  de 
rayon  R  est,  pour  une  charge  quelconque  h. 


on  prendrait  Teipression  du  Tolume  Q  en  y  laissant  b,  iadétemtind,  pour  an 
nombre  impair  de  valeurs  de  ft,  A  étant  la  différence  entre  les  niveaux  de  Teau 
dans  les  réservoirs  de  la  porte  Guillaume  et  de  K<nitmusard  au  moment  que 
Ton  considère. 

Construisant  maintenant  une  courbe  dont  les  intervalles  égaux  de  temps  ^ 
comptés  en  secondes,  seraient  les  abscisses,  et  les  valeurs  successives  de  Q  les 

ordonnf^es.  on  aurait  pour  l'aire  de  la  fij^ure  plane  de  ccUe  courbe  ou  pour  le 
volume  ('coiiL'  dans  un  intervalle  de  temps  donnô,  volume  total  que  I  on  con- 
naît par  Texpéricnce  et  qui  est  vsn],  par  eTfmj»lr,  à  \,  on  aurait,  dis-je,  pour 
représenter  ce  voluiiii'.  le  tiers  du  proiluil  (|ue  1  On  (iltiirnt  en  raultipiiuat  par 
rintervallc  constant  compris  cuire  les  orduiaue»  de  la  courbe,  la  somme  des 
ordoiuiéo»  extrêmes  augmentée  de  deux  fois  celle  des  autres  ordonnées  de  rang 
impair  et  de  quatre  fois  celles  des  ordonnées  de  rang  pair,  c'est-à-dire  qu'il 
viendrait  en  appelant 

ho  et  Itm  If  >i  eliarpi  s  correspoudaul  aux  ordonnées  extrêmes 
hi,  hi,  hf.  .  .  .  les  chargea  correspondant  aux  ordonnées  de  rang  pair 
lit,  ...  les  charges  correspondant  aux  ordonnées  de  rang  impair 
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Soit  Jxi'x^'^A. 
on  a 

* 

Tdle  est  laloniiulc  j»  la([U(  llr'  il  aiiraif  fallu  recourir  si  l'on  avait  voulu  dt-- 
tcrminf^r  par  le  rempli&saijc  iks>  partit)»  du  réservoir,  situées  au-dessus  de 
l'inlrados  des  portos. 

Nous  VI 'no!i>;  de  voir  que  le  coeffioient  de  la  n^sistancc  du  système  do 
conduites  4111  réunissent  le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  à  celui  de  Monl- 
uiuiMird.  est  0,000884; 
dans  un  tuyau  neuf  cette  résistance  aurait  été  0,00056; 
rapport  du  second  chiflre  au  premier  0,630. 

Celte  valeur  est  analogue  à  oetles  que  nous  avons  déj&  trouvées  pour  les 
autres  conduites. 

Je  vais  passer  maintenant  à  la  cinquième  section,  où  je  cherdierai  à  préciser 
rinfluence  de  la  résistance  de  Fair  sur  la  hauteur  des  jets  d'eau. 

CL\QlJl£UE  SËCTIOX 

Nous  venons  de  voir  quelles  étaient  les  valeurs  prises  par  les  coefficients  de  la 
résistance  dans  le  réseau  des  conduites  de  la  fourniture  d'eau  de  Dijon.  Nous 
avons  calculé  ces  valeurs  par  deux  procédés;  mais  le  second  exige  que  Ton 
restitue  aux  jets  qui  s'élèvent  de  rorifloe  de  cinq  centimètres  de  diamètre,  la 
hauteur  réelle  qu'ils  auraient  prise  sans  la  résistance  de  l'air,  et  j'ai  dit  que  j'en 
donnerais  le  moyen  dans  la  cinquième  section. 

M.  l'ingénieur  en  chef  Baumgarten,  assisté  de  M3I.  les  iiiLM^nieurs  Rilter  et 
Vnllpc.  a  bien  voulu  vérifier,  à  ma  prière,  «<i  IVxpressinn  h'  =  h  —  O.Ol/j',  donnée 
par  M.  d'Aubu'isson,  coiidiiisail  au  résultat  voulti,  (ielle  ex]iri  ssiori  a  (•[r  ohlvnnv, 
comme  on  le  suit,  au  moyen  de  six  expériences  faites  pur  Mariûtlc  avec  un  on- 
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fîce  de  (r0135de  dijkmètie,  et  d'une  expérience  de  Bossui  avec  un  orifice 

deO^-OlS. 

h'  indique  la  hauteur  à  laqiu'llc  1(>  jet  s'élève  réellement,  et  celle  à  laquelle 
il  devrait  s'éh'vcr  sans  la  rt-sislaiRc  (U*  I  air. 

Voici  le  tableau  des  expériences  desquelles  M.  d'Âubuiâson  a  déduit  la  loi 
précitée  : 

^        ^dc  la  chatge.. 
Hinteor  {  ,  .  . 


11- 5U 

11>35 

«-48 

4-01 

1-79 

3-57 

in  39 

10  30 

7  H7 

7  42 

3  ao 

1  75 

3  42 

1  10 

1  05() 

0  609 

n  515 

0  108 

0  05i 

0  149 

0  nu 

0  91 

U  94 

0  94 

0  97 

0  97 

0  96 

Diiuiiiulioa  ou  diïïàreooe.  • 

Rapporte  entre  la  hantaor  ) 
du  j«l  et  la  aharge.  .  .  ) 

On  voit  que  ces  rapports  augmentent  avec  la  diminution  do  hauteur  du  jet, 
mais  que  leurs  variations  ne  sont  pas  asseis  importantes  pour  qu'il  soit  bien  né- 
cessaire d'y  avoir  «^ganl  dans  la  prali(|ur.  Il  i\;iraU  donc  que  Ton  pourrait  se 
dîq)en8er  de  mcourir  à  la  formule  empirique  de  M.  d'Aubuisson,  cl  adopter  par 

exemple  le  rorfftcient  moyen  0  '.):Jcommcmullip!i(  a(eur  de  la  charge,  dispo- 
riibl(>,  pour  arriver  à  k  hauteur  du  jet  donné  par  uu  oriiicu  de  0"  015  de  dia- 
mètre raoyen. 

Mais  avec  un  oriiiu;  y"  05  de  diamètre,  le  jet  a  ht  aueonp  plus  de  masse, 
et  la  diuiiiiulion  due  à  la  r«^'sistûnce  de  l'air  suit-elle  eiieure  la  aièiue  pro- 
portion t  Telle  était  la  question  à  résoudre. 

Le  tableau  suivant  donne  cinq  séries  d'expériences  qui  ont  été  laites  pour 
aider  à  la  solution. 
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yvunc 

dL-  U 
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Il 

DÉBIT 
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M. 

m. 

m. 
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in. 

in. 

m. 

ni. 

m.  r. 
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11  338 

6!» 

i  408 

»  232 

0  m 

0  72 
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11 

10  }»7 

11  278 

0  0218 

2 
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0  8SS 
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0  (KKi 
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ît  KiH 

»  GO 

0  01911 

3 
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0  17  1 
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0  m 

7  m 

<j  711 
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6  Uù 

0  01  iri7 

4 

3  nu 

m 

0  845 

0 

(1  !»2 

i  W.i 

t  .VT  l 

4  128 

4  .133,0  Ol.ltiii 

1  308 

0  788 

0  i4i 
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1  H78 

1  8ST 

1  9QS 

0  OOK72 
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Avant  d'aller  plus  loin»  je  yau  donner  quelques  explications  nécessaires  à 

rintelligence  de  ce  tableau. 

Le  tube  piézomélrique  mentiunué  dans  la  colonne  2  était  en  ferblaiic  et 
garni  d'ajutages  fermés  par  des  robinets  :  sur  cfô  ajutages  on  plaçait  un  lube 
en  verre  qui  permettait,  prir  sîi  IrîHisjuirence,  de  jiiper  du  la  hauteur  que 
prenait  1  t'au  dans  la  colomic  pi(''Z(Miii''tri([ut'.  î.a  colotinc  i  donne  les  hauteurs, 
au-dessus  de  ronlice  du  jet,  des  rfibinets  n^latifs  aux  séries  1.  2.  3.  4.  5.  Les 
colonnes  i,  5,  6  indiquent  les  hauteurs  des  niveaux  de  1  eau  dans  les  tubes  en 
verre  au-dessus  des  robinets. 

Pour  c^que  cxpérÎMice,  on  Usait  sur  ks  tubes  en  verre  gradués  tmilee  les 
cotes  caractéristiques  de  la  marche  du  sommet  de  la  colonne  liquide  nuudma^ 
minimor-'-moiiame. 

La  moyenne  de  toutes  ces  cotes,  dont  le  nombre  pour  chaque  série  est  pré- 
senté dans  la  colonne  3,  est  placée  dans  la  colonne  4.  Les  colonnes  5  et  6  exprî> 
ment  :  la  première,  de  combien  la  cote  maiimum  s'est  élevée  aunlessus  de  la 
'moyenne;  la  seconde,  dp  rombien  la  rutr  minimum  s'est  abaissée  au-dessous  de 
la  même  moyenne.  La  colonne  7  donne  la  somme  des  deux  écarts,  c'est-à-dire 
le  plus  f^rand  chemin  verticalement  parcouru  par  h  sommet  de  la  colonne 
liquide.  Ainsi  la  colonne  7  peut  n'avoir  aucun  rapport  avec  la  colonne  4:  la 
colonne  8  est  rensernhlc  des  colonnes  2  et  i. 

Les  hnuleiirs  du  jit  ont  été  calculées  d'après  des  hauteurs  anguhun's  mesurées 
avu  un  gitiphomèlre  à  niveau  et  lunette,  et  dont  la  position  est  rcslic  inva- 
riable pendant  toute  rcxpérieuce  :  ou  amenait  le  lil  horizontal  de  la  lunette  à 
être  tangent  à  la  trajectoire  la  plus  élevée  parmi  celles  qui  apparaissaient  pen> 
dant  une  ou  deux  minutes;  on  lisait  alors  Fangle;  on  faisait  la  même  opération 
pour  la  trajectoire  la  moins  élevée. 

On  a  ainsi  oblenude  5'  en  5'  une  couple  d^'an^tes  définissant  Tun  un  maximum, 
lautre  un  minimum  d*éIévation  du  jet,  et  pour  diaque  série  on  a  noté  dix  oou- 
I)Ies  semblables.  La  moyenne  des  dix  angles  maiimum  a  servi  au  calcul  des 
liault^urs  de  la  colonne  9,  celle  des  dix  angtes  minimum  a  permis  d'obtenir 
les  hauteurs  de  la  colonne  10.  La  moyenne  entre  les  colonnes  'J  et  10  est 
placée  dans  lu  lolonne  11,  et  a  été  prise  pour  h  hîuiteiir  moyenne  du  jet. 

l^lais  avant  de  i  Ihk  Imt  la  ndation  existant  entre  le»  colonnes 8  el  11,  un  doit 
apporter  à  la  première  une  reclilicaliou. 
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Voici  pourquoi  :  le  tub<>  piézométrique  était  placé  à  120"^.  de  dislauce  du 
jet  d'eau  ;  il  falînit  donc  (!('duire  lu  perte  de  charge  sur  cette  longueur  de  chaque 
haatour  ïnuiiom('lri(jiic.  Mais  calrulons  d'.'ibord  la  valeur  du  coefiicient  de  la 
ré»i.staii(  (>  dans  les  tuyaux  à  raisou  du  la  petite  couche  de  dépôts  qui  a  dû  sy 
former  depuis  leur  jiomî. 

Or  on  posjiède,  puur  arriver  à  ce  résultat,  une  expérience  positive  ;  celle  rap- 
portée la  première  daus  le  tableau  ci-dessus  et  dans  laquelle  le  robinet  de  la 
salle  de  ^Mctaclc  qui  interrompt  la  communicatioii  entie  la  conduite  de  0"  85 
et  celle  de  0-19  de  diamètre  aboutissant  au  jet  d'eau,  «rait  étâ  lainé  entière- 
ment ouverte 

Or,  la  cote  du  dessus  du  cordon  du  tambour  circulaire  qui  surmonte  le  tuyau 

central  du  résmoir  de  la  porte  (iuillaumc  est   257"  63 

Teau  se  trouvant  en  contre-bas  de  ce  point  de   0"  10 

La  cote  de  Teau  ou  de  la  diar^  est   t67*  53 

La  cote  de  la  plaque  d'émission  du  jet  d'eau  est  24S'53. 

La  hauteur  de  ta  colonne  piécométrique  étant  au-dessus  de  ce  dernier  point 

de  12"  45;  on  a  pour  le  niveau  du  sommet  de  n  f(p  coloone  tSI'OS. 
La  charge  perdue  depuis  le  réservoir  jusqu'à  la  colonne  manomélriqiie  est 

donc  de  2"  55. 

Mais  nous  avons,  en  appelant  b,  le  coefficient  de  la  résistance,  et  rernarfpiant 
ru  outre  que  le  volume,  écoulé  sous  l'influeuco  de  la  perte  de  charge  S"  55, 
a  été  de  0"()21«, 

1"  Pour  la  perte  de  charge  daus  le  tuyau  de  0""  35  de  diamètre, 

^^:x  955^0; 
^  «,t75 

T  Pour  la  perle  de  charge  dans  le  lu|au  de  0°*  19  de  diamètre, 

^  ôjm 

i  17"  24  est  égal  à  la  longueur  du  tuyau  de  U""  19,  moms  la  distance  120"  66 
du  tube  manymélri(j[uc  au  jet  deau,  e  est-à-dire  à 

Ô07  -  90— 120"'U0  =  147-2L 
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^)^  d  flODC  pour  bt  ou  pour  le  coefOcient  du  frottement. 

^  L  V  0.175       0,095  /J 

2,50  xi:' 


Linn»  0.095  j 


=  0,000832. 


/*,  tHanl  « oiiun,  il  iicru  facile  de  faire  aux  hauteurs  piézoïni  iriqufs.  pour 
chaque  expérience,  les  retranchements  voulus. 
Aiusi,  pour  la  première  etpérience.  la  quimlité  A  dMuûre  sera 


0,0008.-^2XO^Î18  ^  i2<,«e6=0-6«5. 

rx  0,095 

Pour  !<  >  ;nitrr<î  pxp«''rieiKos,  il  suffira  de  remplacer  le  volume  débité  dans  la 
premièiiB  pt r  Im  volumes  correspondants,  et  Ton  »tira  sticcessivemenl  : 
Pour  la  deuxi^me  expérience,  ifiHii 

—  troisième       —  0'279 

—  quatrième  — 

—  cinquième      —       ir  Ml 

Nous  pourrons  donc  composer  le  tableau  suivaul  ; 
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OlHEKTATKMfS, 
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Od  voit  donc  que  la  loi  indiquée  par  M.  d'Aubuiaon  ne  semble  pas  avoir 
lieu  pour  les  jets  d'eau  d'un  diamètre  de  cinq  oentimèlre*,  et  qn^il  suffit, 
pour  obtenir  l.i  hauteur  moyenne  d'un  jet  de  oe  diamètre,  de  prendre  les 
0,95  ou  le»  IS^  de  la  colonne  piézométrique  moyenne. 
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On  vnt  de  plus  qu«>,  dans  les  expériences  décrites  ci-dessiu»  les  npporis 
suivants  ont  eu  lieu  entre  la  hauteur  maximum  et  la  hauteur  moyenne  du  jet  : 


BACniilt  IH!  ttt. 

«M*  In 

D'OaDM. 

MiSIItOII. 

Gotomnlni 

1 

4 

m. 

n. 

i 

11  ?{R7 

h"278 

0  97 

1» 

!) 

K  Mi 

0  97 

3 

fi  7!l 

U  90 

4 

4.939 

4333 

0  98 

S 

1  9TS 

1  90S 

e  96 

I.a  hauteur  moyenne  de»  jets  a  doiii:  <''U''  à  peu  près  t^gale  aux  UfijlOO  de  la 
liaul(Mir  maximtiin  ils  preuaenl  dans  leurs  mouvements  Oiieillatoires,  mou- 
vonieiils,  uu  l  a  vu,  qui  déjà  existent  dans  la  colonne  piézométrique. 

En  résumé»  on  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  le  coefficient  de  réduction 
par  lequel  il  faut  multiplier  la  hauteur  piézométaique  pour  avoir  celle  du  jet 
n'est  point  constant;  qu'il  est  de  0,93  pour  les  orifices  de  0*  0135 de  diamètre, 
et  s'élève  à  0,95  pour  ceux  de  0"  05b 

fai  retrouvé,  pour  Torifioe  de  0"0157  que  j*ai  fait  ajuster  sur  le  tuyau  du 
bassin  de  la  porte  Saint-Pienre,  le  coefficient  de  0,93  :  on  peut  voir,  d'aîllfflirs, 
dans  le  Trtâté  étU^dmuî'tque  de  H.  d'Aubuitôon,  qu'en  diminuant  encore  l'ori- 
tice  du  jet  et  en  accroissant  la  charge,  l'affaiblissement  de  hauteur  des  jets  de- 
vîpnt  relativement  de  plus  en  plus  considérable. 

mixL  msm. 

mm  n*wu  mm  «Bm«»  ■•vims. 

J'ai  parlé,  page  S45,  de  l'utilité  du  réservoir  de  Montmosard  en  ce  qui  oon- 
cemp  raocroissemeni  du  A{>h\%  dm  conduites  ou  delà  hauteur  de  la  charge  dispo- 
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nible  qu'elles  supportent  Je  crois  uiilc  d'entrer  ici  dans  quelques  d<^lails  à 

ce  sujot. 

Supposons  une  condtnte  C  d'une  longueur  d  un  rayon  r,  uboulissaiU  à.  un 
réservoir  à  chacune  d<"  srs  l'xtrrmiti^s. 

Supposons,  vu  iiutre,  que  la  diilérence  de  niveau  du  premier  ré;servoir 
A  cl  du  secoiul  H  suit  de  H; 

Supposons  eniin,  qu  à  une  dislancc    /'  du  réservoir  A 

ont'        —  B 

existe  ua  tuyau  (juc  doit  aliniontpr  la  conduite  de  rayon  r,  el  voyons  la  charge 
qui  existera  à  1  ori^iii».'  de     tuyau  : 

1*  Dans  riiypullu'M'  ou  il  ne  s(  lait  alimenté  que  par  le  léservoir  A; 

i"  Dans  celle  où  il  n  a  viail  Ifs  eaux  des  deux  réservoirs. 

Supposons  que  le  volume  que  doit  tirer  la  conduite  branchée  sur  celle  des 
réservoirs  dont  la  longueur  est  1'  4*  r^l,  soit  égal  à  Q;  nous  aurons  pour  la 
perte  de  charge»  dans  la  première  hypothèse,  entee  le  réservoir  A  et  Torigine 
de  la  conduite  précitée  C, 

Appelons,  en  outre.  H'  la  différence  de  nifeau  entre  le  réservoir  A  et  l'origine 
de  la  conduite  C, 

"'-?(» 

sera  la  hauteur  piézométrique,  à  Toriginede  la  conduite  C. 

Passons  maintenant  à  la  seconde  iiypothès(-. 
cl  soil  Q'  le  volume  qui  sera  tiré  du  réservoir  A 

(T  -  B 

On  devra  avoir  d'aboid        QT  +  Q* = Q 

De  plus,  la  hauteur  de  la  colonne  piézométrique,  correspondant  au  vo- 
lume 0'  de  l'eau  venant  du  réservoir  A,  sera 

et  celle,  correspondant  an  volume  Q*  de  l'eau  venant  du  réservoir  B,  sera 

ir— H— "^n*. 

r'  r' 
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Or,  on  aurn  l'épilit»^  suivante,  puisquà  rorigim»  df  1.»  conduite  C  le  flnifle, 
arrivaiil  des  n  si  rvoirs  A  et  B,  devra  s'élever  à  la  nithiio  uaulciir  dans  des  tubes 

Mftis  (r=Q— Q' 
FaisftDs,  de  plus,  pour  simplifier 

Od  aum  donc  pour  le  volumte  tiré  du  réservoir  A 
et  pour  oeltti  tiré  du  réservoir  B 


On  tire  immédiatement  de  ces  équations,  en  la  ajoutant,  Q'4-(1''=Q:  ^  ^uî 
devait  être. 

Arrivons  maintenant  à  quelques  hypothèses  particulières  poiilr  biéte  faire 
sentir  Vavantagc  que  pr.'-sente  rétablissement  de  deux  réservoirs. 
Supposons  /' =  1.500- 

f  Œ  1.000 

r  =      0  125 

U=      1  50 

H'^     10  00 

a  =0.001     coefficient  do  n'sihUutc  (lui  convient  aux  luyaui 
aprt^s  quelques  années  d  usage. 

Q  =0'"032. 

NousauTOOS  pour  les  valeurs  de  Ki  et  de  Q' 

0'  =  0-' 019,95 
=  012.03 
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El»  par  suite,  pour  la  charge  restant  disponible  &  Torigine  de  la  conduite 
branchée  sur  celle  des  réservoirs, 

ou  H'— H—  "  ^ o'  '=8"018, 

■  tandis  que  lo  prumior  réservoir  existanl  seul,  la  charge  restant  disponible  eût  été 

Si  deux  résorvflirs  av.iifntle  même  uivtau,  <.'t  si  la  condnilt'  intennrdi.iire 
avait  <^t(>  plac^'o  au  milieu  de  la  distance  qui  les  sépare,  on  aurait  évidem- 
ment Q'  =  Q'. 

On  voit,  en  eflht,  en  remontant  à  Téquation  initiale 

qu'elle  devient  dans  cette  hypothèse,  où  H  »0  etf = T 

4pù  Q'=  1=0' 

La  charge  restant  disponible  aurait  donc  été 

ir  " 

et  dans  le  cas  d  un  seul  réservoir 

On  voit  qu'ici  la  perte  de  charge  aurait  été  quatre  fois  moindre,  dans  Thypo- 
thâse  de  deux  réservoirs,  que  s'il  n'en  avait  exist«'  qu  un  seul. 

Je  ne  ferai  pas  d'autres  applications.  Les  exemples  précédais  suffisent  pour 
montrer  l'immense  avantage  que  présente  la  multiplicité  de  réservoirs  bien 
placés,  pour  accrottre  le  débit  des  tuyaux  d'un  diamètre  donné,  ou  pour 
augmenter  les  charges  disponibles,  si  l'on  conserve  le  même  débit. 

Ces  considérations  m'avaient  fait  émettre  l'idée,  lorsque  je  dirigeais  le  service 
municipal  de  Paris,  de  placer  sur  une  des  rives  de  la  Seine  un  tuyau  d'un 
Irt^rand  diamètre,  qui,  mis  en  communication  avec  l'aqueduc  do  ceinture, 
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et  «'embranchant  avec  les  conduites  qui  paissent  d'une  rive  à  Vautre,  aurait 
rempli  la  fonction  dun  réservoir  intrrmtMliairo,  et,  par  conséquent,  aurait  si  ngu- 
lièremeiil  diinimu'  les  yrrWs  de  charer  dont  le  service  des  enux  nv.iit  à  souffrir. 

Il  est  facile  de  rt'iniin|iii'r  qup,  [mui'  (|Lie  les  r^'sprvoirs  remplisseiil  bien  Icui-s 
fonctions,  il  cnuvieut,  t-ii  général,  iiw  1rs  liivaux  ([ui  les  n''Uiiissi-nt  présenlent 
partout  à  pi  u  prés  le  im' me  diamèire.  (  cl,»  est  surtout  uéct'siiiirc  lorsque  le  ni- 
veau du  second  réservoir,  par  exeniple,  tsl  iulVrieur  au  premier;  or,  ce  cas  se 
présente  toujours  lorsque  le  second  réservoir  est  alimenté  par  le  premier.  Il 
serait,  sans  doute,  préférable  que  chaque  réservoir  teçAt  directement  son  «p* 
provisionnement,  mais  cette  disposition  n'est  pas  toujours  praticable,  et  l'on 
profite,  en  général,  de  ce  que  la  dépense  d'eau  est  fiiible  pendant  la  nuit,  pour 
l'approvisionnement  des  réservoirs  au  moyen  des  conduites  auxquelles  on  ne 
demande  plus  aucun  service.  Puis,  ces  réservoirs  viennent  en  aide,  pendant  le 
jour,  à  la  dépense  générale,  en  perdant  partie  ou  totalité  deVapprovisionne- 
nicut  qu'ils  ont  reçu. 

J  ai  donc  fait,  A  Dijon,  par  des  raisons  d'économie,  une  chose  qu'il  ne  faudntil 
pas  imifer  :  j'aurais  désiré  continuer  jusqu  au  réservoir  de  Montmnsard  la  con- 
duite de  0""  35  qui  vient  du  réservoir  de  la  porte  (luillaiiiiii ■;  mais  j  ai  é'ié  forcé, 
coniin*'  on  l'a  vn  plus  liant,  de  modifier  son  diamètre,  à  jjarlir  (!»■  la  salle  de 
spci-lacU',  d  oïl  il  est  rosullé  pour  k  réunion  des  réservoirs  ua  Uiyau  Iklif  d'un 
rayon  de  0"  11G5,  page  432.  Le  réservoir  de  Montmusard  ne  se  remplit  et  ne  se 
vide  donc  que  lentement,  et  il  ne  rendrait  que  des  services  incomplets  pour 
l'arrosement,  si  l'on  était  obligé  de  recourir  à  lui.  Au  reste,  je  dois  ajouter  que 
le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  a  suffi  jusqu'à  présent  &  toutes  les  nécessités 
de  service. 

Toutefois  j'ai  regretté  de  ne  pouvoir  prolonger  la  conduite  de  0"35,et  je 
l'cusst'  regretté  davantage  si  la  disposition  adoptée  était  défuiitive.  Mais  Tad- 
ministralion  municipale  a  le  projet,  quand  elle  aura  des  fonds  disponibles^ 
de  conduire  le  trop-plein  de  la  gerbe  au  rond  poinl  de  l'avenue  du  parc, 
puis  au  parc  lui-niôme:  le  proii!  des  terrains  f»eriuet(rait  en  efîct  de  faire 
deux  fois  reparaître  le  volume  di'  80  ponces  débité  par  lu  gerbe  de  la  porte 
Saiiil-Pierrc.  Or,  il  a  été  contenu  «pie,  dans  telle  liv[uitlièse,  on  se  ser\ira  des 
tuyaux  qui  unissent  la  salle  do  speclacli»  au  réservoir  de  Moiitniu.saril,  et  que 
l'on  pourra  alors  substituer  à  ces  derniers  le  calibre  que  je  demandais. 
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Voici  ramélioiali4Hi  que  ce  changement  entraînerait,  en  ce  qui  eoncerne  le 

temps  du  remplîssaîre. 

Le  remplissage  complot  exige  aujourfl'hui  un  iiitrrvfille  de  riiiquantc-doiiv 
hpun-s,  avec  un  tuyau  d'un  ntyon  nni(]'ii',  de  ()"' IKiri,  équivalent  aux  rayuns 
dt'S  luyaui  pusis  nilrt'  les  rrscrvoiis  do  lu  purte  Guillaume  et  de  Monlniusard. 

Si  le  diamètre  unique  t  lail  de  0°'35,  le  temps  du  remplissage  deviendrait 

f  till—  «elaM«»  M  Jet  4P9mm  mm  ta  pmm*  i»Btal»rnwi 

Les  positions  relativcN  du  réservoir  de  la  porto  Guillaume,  du  réservoir  de 
Muntmusard  et  du  bassin  du  jet  d'eau  de  la  porte  Saint-Pierre,  donnent  lieu 
de  résoudre  la  question  suivante  :  quelles  seront  les  \  ariations  de  débit  et  pnr 
f.u'\\r  I(  S  Variations  de  h;n)teur  du  jet  d'eau  de  la  porte  Guillaume,  pendant  le 
remplissage  du  n'servdir  de  Montmusurd/ 

Voici  le  résultat  d  une  expérience  faite  par  il.  l  ingénieur  Ritter,  à  ce  sujet. 
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Les  chiffres  de  la  colonne  A  s'obtiennent  de  la  manière  suivante  : 

Cote  du  cordon  de  la  plac^uc  supérieure  dn  tambour  circulaire  qui  surmonte 

le  tuyau  central  du  r^rvoir  de  la  porte  Guillaume  257"  68 

Hauteur  moyenne  deTean  aurdessousde  ce  cordon.   0  17 

Cote  de  l  eau  ou  de  la  charge   tôT'A'^ 
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En  retranchant  les  diiffros  de  la  colonne  3du  nombre ci-iiessus,  OttdeS&7*4$, 

on  obtient  les  charges  expriniirs  dans  la  colonne  4. 

Appliquons  mnintminnt  h  rnli  iil,  ot  voyons  si  lesrésullaU  quil  donnera  se- 
ront conflrmt's  par  1  expérience  précédcnle. 

Soit  H  la  difTcrence  de  niveau  entre  1c  résenoir  del^  porte  Ouillailipci  el 
la  plaque  du  jet  d  eau  de  la  porte  Saint-Pierre; 

H'  la  difTérciitv  de  niveau  entre  lo<  dt  ux  rése noirs  de  la  porte  Guil- 
laume et  tii'  Moiilnuisurf!  A  iiii  nunnent  donné; 
la  distatii  e  du  r« sr  noir  de  la  porte  r.nillaumc  à  1  origine  de  la  con- 
duilu  qui  mène  les  eaux  au  jet  d'eau  ; 

R  le  rayon  du  tuyau  sur  celte  longueur  /'  ; 

If  la  longueur  de  la  conduite  qui  alimente  ce  dernier  ; 

r  telle  comprise  entre  la  conduite  du  jet  d'eaii  et  le  féservoir  de 
Montniusard: 

R|  le  rajon  fictif  du  tuyau  sur  la  longueur  F  ; 

R'  le  rayon  de  la  conduite  du  jet  d  eau; 

r'  celui  de  la  plaque  d'émission  du  jet  d*^U  : 

f   le  volume  qui  arriTe  au  jet  d'eau  ; 

fj'  relui  qui  enntinne  son  trajet  jusqu'au  réservoir  de  Montmusarri; 
V  -hv  ='/i>*'ra  le  volume  qui  suit  la  conduite  de  rayon  R  sur  la  longueur  T. 

Ainsi      sera  la  perte  de  diarge  entre  le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  et 

Torigine  de  la  conduite  du  jet  d'eau. 

Le  volume  q'  n  arrivera  donc  au  réservoir  de  Hontmusard,  à  partir  du  tuyau 
du  jet  d'eau,  qu'en  vnrtu  de  la  différence  de  niveau 

et  le  volume  q'  n'arrivera  au  jet  d'eau,  è  partir  de  l'origine  du  mftmc  tuyau  pfé- 
citi>,  qu  en  vertu  de  la  charge 


On  aura  donc  d  abord, 
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CmSmE  il.— EXPÉMENCSS.  RÉSERVOIRS.  447 

Ouaat  au  volume  du  jet  d*eau,  son  expression  sera  (V.  la  page  4S4). 

Ou  a  de  plus  lu  coiidiliou  q  =  q'  +9"  (3). 

Soit  fait  H  =  M .  -> .  4i; = î> . 

«5,       IV      K'^"    •  al,  K 

il  viendra  7''»  =  5l— 7  »  =  M'— NV/'. 

lesquelles  prendront  la  forme  suivante,  m  faisant  q'  —x 

et  comme  q'  +  rf  =  q  =  ^/3c. 


ou  a  l'équation  en  x  Vx= I^M— Na;+ 1^^^  N'^  * 
d'ob 


et  de  cette  valeur  de    on  déduira  9 = |/x ,  puis  9'  et  9'  au  moyen  des  relations 

Si  Ton  voulait  obtenir  l'équaticm  de  condition  néoessaîM  pour  qu'il  n'arrive 
pas  d'eau  au  réservoir  de  Montmusard,  il  faudrait  &ire 

9^=0  ce  qui  entraînerait  q  —  q. 

Or  (f^sso  exige  que  li'=^Y« 

et  ^=:i|  permet  de  poser,  en  vertu  de  léquatioa  qui  donne  ta  valeur  de  q\ 


4iS  mSTOIRE  DES  FDITrAINBS  PUBLIQUES  DE  DIJON.— lil*  PARTIS. 

En  combinant  les  deui  équations  de  condition  ci-dessus,  et  lintnt  la  valeur 
de  H',  on  a 

r 


ir=H 


On  voit  qne  cette  relation  est  aitiirement  ùutépeuâoHte  du  rayon  Ri  du  tuyaa 
placé  entre  la  conduite  du  jet  d'eau  et  le  réservoir  de  Ifontmusard  :  résultat  que 
l'on  s'explique  en  remarquant  que,  quel  que  soil  R,.  la  condition  n'  =  ^Ç* 
rend  q"  égal  à  o. 

Maintenant,  pour  rwoririHÎtre  si  les  fonmilis  pn  cV-denli^s  roprodutseut  bien 
les  résultats  exptiimenUux,  il  lauilra  laire  dans  ros  formules 

r  =955-40 
R  =0,175 


*^'|^±^^^=0405.858.  rayon  équivulentèlaaérie 


.132  0,108 

de  ceux  des  tuyaux  qui,  de  la  conduite  du  jet  d'eau,  aboutissent 
au  réservoir  de  Montmusard. 

U  =567.90 

/  =  0,025 

m  z=      U,73C)  valeur  irouvée  page  425. 

^  _  0.000.8324-O.OOO.m ^^^^  1^ 

de  la  résistance  dans  les  conduites  qui  unissent 
le  réservoir  de  la  porte  Guillaume  à  celui  de 
Montmusard  et  au  jet  d'eau  (pages  433  et  439). 
Et  l'on  obtiendra,  toutes  substitutions  fiaites,  dans  les  trois  hypothèses  sucoesr 
sives  de 

H' =  5.10 
H' =  4,521 
H' =  3.973 
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H  étant  toujours  égal  À  U"93  (').  les  résultats  consignés  dans  le  tableau 

ci-dessous  : 


ou 

oirvÉDc^cu 
4«  W¥Ma 

▼AUOM  TtkÉlI  MMtCmRNT 

un  PO  RM  1)  LES 

«- 

nt.  r 

m  r. 

m  r 

5,101 

O.lUU'ill 

4,521 

0.01 7tiU 

0,0s  H  7 

3,973 

0,016 

0^123 

0,03723 

1^  tableau  suivant  met  en  regard  les  données  expérimentales  et  les  résultats 
des  formules. 




00 

Hl«nl 

mivMi 

m.  <■. 

Itl.  1 

1       m.  f. 

îTlOl 

o,tttir>7 

0,OI<J80 

1  0,02214 

4^21 

0,U2161 

0,02117 

0.0I70O 

!  0.02071 

▼•irttnoleM- 

3,973 

0,«tiS3 

O,OI<0O 

I  o,om6 

|i|  Cote  de  la  cUargu  257"4ti 

Cotodehplaqnodujetd'Mii..  .  ,  •  242  5!l 

14-93 

11  ait  faetta  4e  «'«xpUquur  pourquoi  r«|iéri«iie»  «oom»  det  nombni  plus  potiu  que  oenfe 
dédoils  dw  fomnifls  pow  I«>  voltmias  qui  |iéDètraD(  dans  la  ttawfw  de  MoiitiinttKrd«  loin 

l'influeucv  des  charges  considérées.  Ën  cfTet,  daus  la  question  quo  j'ai  cherché  à  résoudra,  on 
avail  à  employer  trois  i  cH-ffif  imH-i  do  r>'"ii«tanri'  pour  le  d^îiit  d 's  Itiyauï  :  1"  le  cocfllcietil  de 
rèiistauce  relatif  à  la  partie  comprise  entre  le  r^'^servoir  do  la  porte  (.iudlaumo  et  l'origioe  do 
la  conduite  du  jet  d'eeu;  2*  le  «oetndent  de  tMstaaoo  relalir  à  )a  eondaîto  én  jet  d'eail; 
>  «nfia  te  cMiffieiein.t  de  résistaned  eoneemant  la  partie  de  eondulte  eomprise  entre  la  eoiidail» 

du  jel  d'eau  et  le  roscr\"oir  de  Montmusard. 

Or,  j'ai  appelé  <t  ces  troi.scoeffK  iontsdo  résislamv'  el  lour  ai  dfMinc'  une  m^me  valeur  moyenne, 
«gaie  à  la  demi-»oimue  des  coenieieuls  de  rétsLstanco  trouvé*  pour  les  conduites  totales  qui, 
d'une  part,  uoiaient  lo  réservoir  de  la  porte  GuiUaune  &  cdoi  de  Monuuus&rd ,  et  d'autre  part. 


4M  mSTOIRB  DBS  FOHTAlNes  PDBTJQOES  DE  DIJON.  —  lil-^  PARTIi:. 

I.t's  h;nittnirs  du  jet  correspoiulani  aux  trois  époques  de  rtioiplissage  ci-dessus 
sont  évidemment  données  par  lu  toruiule 

*  . 

2^x0,7a6.7r'r» 

lesquelles  hauteurs  devront,  d'après  les  expériences  précédentes,  être  atténuées 
par  le  coefficient  0,95  :  ou  aura  doue,  eu  deruière  analyse,  et  en  prenant  pour 
q  les  données  expérimentales,  à  raison  de  l'observation  faite  sur  le  tableau  pré- 
cédent, les  hauteurs  suivantes,  pour  le  jet  d'eau  de  la  porte  Saint-Pierre, 

(M)5.  =10.TO. 
0.95.    ^  =10.83. 

2y.0,736.îT»r» 

0.95.    g? -=11.81. 

Si ,  au  lieu  des  chargwi  précédentes,  nous  avious  substitué  la  valeur 

f 

ir=:0-242.  tirée  de  la  relation  ff=U-p  — j — , 

nous  aurions  obtenu         g'^o,  9'=O'0SS; 

le  réservoir  de  la  porto  GliOlauiiio  au  jet  d'eau.  Mais  il  est  évidant,  an  ce  qui  c4>nc4imo  )«  pm- 
niièrc  coiuluito,  que  le  cocfficionl  dfî  rpsislanœ  ilo  la  partie  compnso  eulru  le  ré'^crvoir  <\f>  la 
|H>rte  Guillaume  et  Torigiiie  de  la  conduite  du  jet  d'eau  est  beaucoup  pixus  faible  que  celui  de 
h  partie  compris»  eatee  ce  dernier  point  et  le  TéwnTwr  de  Montmanrd.  La  Taleor  ^  du  Toloine 

do  l  eau  qui  arrive  à  ce  réservoir  étant  q''*^-^  adoptant  pouro, 

placé  eu  dénominateur,  la  valeur  moyenne  précitée,  on  lui  a  donné  une  valeur  beaucoup  trop 
faible,  attendu  qne  lecoefOcientde  râaisUuioe  de  oett»  partie,  eomposée  de  diamètres  raridi  et 
bien  inttirieim  k  cetoi  de  0"  35,  et  d'ailleurs  interrompue  perdes  caves  de  distributioo.  Ml  i  «eap 

sûr  notablement  au-dessus  du  chiiTro  résultant  de  la  moyenne  générale  :  la  formule  précitée  a 
donc  dû  donner  pour  fj"  «les  valeurs  trop  élevées.  Il  aurait  fallu,  pour  faire  comcidor  les  ré- 
sultats de  l'expérience  et  de  la  formule,  prendre  pour  o,  placé  en  dénominateur,  la  réinstance 
déduite  delà  difféfBuce  de  hanteur  de  deux  manomètres  placds,  le  premier  vers  l'origiae  de  b 
QOwlnile  du  jet  d'eav.  le  aeeoDd  i  rentrée  du  récierv«r  de  Hontmosaid. 
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SI  Ton  avail  supposé  H'  <  0.242, 11  H&nt  toujours  ('g-il  à  14*93,  alors  le  jet 
d'eau  aurait  tiré  son  aUmentalion  des  deux  réserroirs,  et  dans  ce  cas  q'  aurait 

i-ié  égal  hq-\-q'. 

Mais  il  n'stilte  du  mi^rani'^mr  adopté  dans  le  réservoir  de  la  porlr  'Itiillauiiu' 
fpir  celle  circonstance  ne  peut  jarnnis  se  présenter,  lorsque  le  niviuiu  de  1» 
<  ()l(»tnie  eeninile  met  en  charge  h  miiduilc  alimeulaut  le  réservoir  de  Nout- 
nuisanl,  el  c'est  \h  du  reste  le  cas  iiahiliu.'l. 

En  ellet,  la  cote  de  l  eau  dans  cette  colonne  ne  variant  guère 

qu'entre   «57*  53  et  257"  Î3 

tandis  qUe  la  cote  maximum  du  bivcau  du  réservoir  de 

Montmusard  est  celle  du  sommet  du  tube  déversoir,  ou.  .  256  36  S56  36 

Différenoes  toujours  supérieures  à  la  valeur  calculée  """^"^  ^> 
de  H'   1-17  et  0-87 

Oji  v(»il  encore  ici  l'avantage  du  mécanisme  adopté  dans  le  réservoir  dn  la 
porte  Guillaume;  avantage  «pii  se  fait  sentir  non-seuleni<nl  daii.>  la  perma- 
nence du  débit  des  couccsiîions  particulières  et  des  fontaines  publiques,  mais 
encore  dans  le  remplissage  du  réservoir  de  Montmusard. 


«PTIIW  SNTKMI. 

rmiCifa  w^t  PKaTsarr  «biduii  ■.'Mca.viKKR  wm»       caloolm  raniÉa 
MVB  M.'ÉXAm  il— ■■  ■  ■'  mmm  MumininiB 

Avant  de  terminer  cette  troisième  partie  de  Vhîstoire  des  fontaines  de  Dijon, 

il  paraît  <  ritivenablc  de  faire  sommairement  connaître  les  principes  qui  m'ont 
guidé  dans  le  calcul  des  diamètres  employés. 
Les  tuyaux  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  :  les  artères  principales  et 

les  répartiteurs. 

A  Dijon,  l'artère  principah;  ou  la  conduite  maîtresse  e^l  celle  qm  réunit  lu 
réservoir  de  la  porte  Guillaume  au  réservoir  de  Montmusard. 

Je  considère  les  arlèrrs  principales  comme  de  véritables  prolonpemt  nts  des 
réservoirs;  leurs  diamètres  doivent  donc  èlrc  assez  considérables  pour  qu'en 
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CH  \pn  Rii  11.  - foiirnulihes  i> bai'.  principes  généraux.  453 
}a  perle  de  charge  à  rembouebure  de  la  conduite  U  ou  du  premier  répur* 
titeureerail  ^jUSàlS^^tSl^c,; 

£ntre  les  répartiteurs  1  et  2,  la  perle  de  char^  serait  --'y*^^*"'"^ '* = C,  ; 

liutre  les  ri^partileurs  2  et  3,  clic  serait..  — =C,. 

Ëlaut  appelées. 

Ht  la  difiéraice  de  niveau  existant  entre  le  lé^rvoir  et  le  ^nus  de  la 
hauteur  piésomélriquc  que  Ton  veut  maintenir  à  leittémilé  aval  du 
tuyau  répartiteur  n'  1  ; 

Hi  ) 

g  I  les  quantités  analogues  pour  les  répartiteurs  2  et  3, 
il  viendra  les  quantités  Hi ,  Hg,  H,  devant  être  diminuées  des  pertes  de  charges 

(c,),(c,+(y.(C.+(;+c,)... 

,_î:.R/  H.-C. 
TT'R/  H,-C.-C, 

9»  — — i  • 

En  se  donnant  maintenant  les  valeurs  de  ^1,  q-^,    ...  et  g',  ainsi  que 
(H.-C),  {H,-C,-Q,  (H.-C-C-C....), 
On  Toit  qu'on  obtiendra  fadlement  R|,  Rj.  R,... 

R,  en  efiéf,  a  déjà  été  déterminé  par  la  condition  de  laisser  circuler  le  volume 
total  que  doit  contenir  Tartère  principale  avec  aussi  peu  de  perte  de  charge 
que  possible.  Cest  là  une  question  de  dépense  à  apprécier  dans  ebaque  cas  par- 
ticulier. Il  est  éTident,  d'ailleurs»  que  les  pertes  de  charge  doiwit  être  Cn  tout 
cas  assez  faibks  pour  que  les  concessions  particulières  puissent  être  servies  à 
tous  les  étages,  le  long  de  l'artère  priiici[uile. 

Hais  à  présent,  comment  arriver  à  là  détermination  de  qu  qtt  9t  »•*•  (Ht — 
(H,_r,-Q,  (H,- C,-C-C-J .. 

Pont  lit'irrminrr  9i,  q^,  q^...,  on  calculera  le  nombrt^  dos  bornes-fontaines 
qiit^  rhaquo  rt'|iarlit(>ur  i,  2  ol  3  doit  semr direclenimt  ini  par  le  moyen  des  ré- 
purliU  ur.s  de  dciixièiiic  et  do  troisième  ordre  qui  sr  hiaia  lient  sur  eux;  puis,  on 
évaluera  le  débit  de  ces  bornes-fontaines  pour  le  lavage  des  rues  à  iOO  litres  par 
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minute  (et  même  de  900  A  250,  dans  le  cas  où  l'on  vond  rail  qu(>  cliaquc  home  pût 
senrir  une  pompe  A  incendie),  et  si  7f  est  lu  iionibD'  do  bornefr-fontaines  corre»> 

pondant  A  la  conduite  li  par  exemple,       ou  ^^1^  sera  f  i,  ou  le  débit  par 

seconde  à  tirer  du  répartiteur  n*  1  : 

Mainleaanl  il  est  évident  que  si  l'on  prenait  pour  U —  /,  ou  /j... 
la  longueur  totale  du  répartiteur,  on  obtiendrait  pour  Ri— Rt—  B,... 
des  nombres  trop  forts,  (luisquc  les  volumes  71 —  91 —  73... 

ne  parcourent  pas  les  distances  entières  l|—  Jt— ^s*» 

Voyons  donc  les  variations  qu'entratne  dans  le  diamètre  d'une  conduite  la 
condition  d'un  débit  s'opérant  en  totalité  par  son  extrémité  ou  se  divisant  en 
divers  points  du  parcours  de  cette  conduite. 

Supposons  qu'un  tuyau  de  rayon  R  et  de  longueur  L  sott  divisé  en  it  parties 
égales,  l'extrémité  de  diacune  de  ces  parties  correspondant  A  un  branchement. 

Supposons,  de  plus.  quA  chacune  des  distances  ^,  un  volume  qsmi  tiré,  le 

dernier  branchement  étant  placé  A  la  distance  n  ~  ou  L,  extrémité  du  réparti- 
teur qae  l'on  considère. 
La  perte  de  diaiga  due  au  v<dume     francbiaBant  le  premier  intervalle  2 


sera.   -rrs:* 


n 

L    (n— !)'?*. 


Dans  le  second  intervalle .  la  perle  de  èhaTge  sem  cenlenieni  - .  ^j^r*  > 
Dans  le  troisième  —  — •  ^'*~~,^'S'> 

Dans  le  quatrième  —  —  ï'^^r?"* 

L  a* 

tniin,  dans  le  n""*  —       *  —  - . 

la  perte  de  charge  totale  sera  donc 

;  •  -&i    ^"  -  («  -  3;+ ... + 1  j. 

D'autre  part,  soit  R'  le  rayon  d'un  tuyau  de  longueur  L,  qui  pour  le  volume 
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total  nq  arrivant  à  roxtrémilé,  donnerait  une  perle  de  charge  égale  à  la  précé- 
dente, on  aura  légalité 

= ('>-3r+...+ î*+  ij;  . 


,»  _  1  r/>M-{tt— ljH-(«— ^j'+(n— 3)H-  -  +  i'+l'] 

Or,  la  série  du  second  nombre  vst  celle  des  nombres  pyramidaux  quadran- 
gulaires  dont  la  somme  est  g  :  on  a  donc 

n'  _  !  r2H'4-3«H-n"l. 
U  ~\(*\_      6n  J* 

d'où,  en  faisant  fi  =  1 ,  on  aura 


E' 

Le  tableau  suivant  présente  les  valeurs  successives  de  H'  correspondant  aux 
difESrentes  valeurs  successives  de    R  étant  pris  pour  Vanité. 


VAUtUM  IIK 

VAUU 

M  an 

N. 

n. 

1 

1 

7 

0,H.t<i 

•i 

o,yi 

H 

0.s.*i 

.{ 

0,877 

0 

0,HÏ!t 

{ 

o,8,'i;i 

111 

0.>«i« 

oo 

0.8JI 

i 

Or,  l  exHiiii'ii  (11-  co  tableau  niuntrc  dans  le  cas  mathciiiatiqui'  qui  ne  se 
réalise  jamais,  t  csl-ù  dirc  dans  rhjpolltèse  n=  oo  qui  correspuiid  au  d«'bit  pro- 
portionnel le  long  de  la  conduite,  R'=0,80R,  R  étant  le  rayon  qui  convient 
au  âébÊt  total  par  l'extrémité. 

Dans  le  cas  de  2, 3, 4  répartiteurs.  H'  est  égal  à  0,91  R,  0,877 R,  0350R. 

On  voit  doue  qu'il  u'y  a,sous  le  rapport  de  la  dépensé,  aucun  inconvénient 
sérieux,  à  supposer  que  dans  ces  circonstances  tout  le  débit  s'écoule  par  l'extré- 
mité de  la  conduite. 
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Ce  nesl  que  dans  d(  s  t  -àa  purlicuiiers  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  les  calcuU 
avec  une  précision  plu;»  grande. 

Si,  par  exemple,  ù  peu  de  distance  de  l'origine  du  répurtiteur,  une  dbondanle 
fontaine  publiée  devait  être  servie,  ou  si,  par  uli  ihotif  quelconque,  un  grand 
débit  devait  étra  tiré  de  ce  tajrau,  il  est  évident  qu  à  partir  du  point  où  la  fon» 
taine  est  servie,  oii  le  grand  volume  est  dépensé,  on  pourrait  diminuer  le  dia- 
mètre de  la  conduite. 

Reste  à  déterminer  (H|--C,),  (H,— C.— C»),  (H,— €,—€,— C,),  Or.  ces 
quantités  doivent  être  évidemment  telles  què  les  hauteuis  piézométriq[ues  le 
long  des  tuyaux  répartiteurs  pcriiicttcnl  à  toutes  les  concessions  d'être  serrieSh 
quoi  qm  soit  l'étage.  Ci,  C|,  se  déduisent  des  équations  posées  aucommen» 
ceuK-iit  de  la  j)a^e  î53. 

On  agirait  de  la  même  façon  pour  les  rt-purlilturs  sc^condaires,  en  consi- 
(iéraul  le  répartiteur  de  prcuiicr  ordre  rotume  une  conduite  principale,  etc. 
On  remarquera  â^ulemcut  qu  à  chaque  brauciiement  des  répartiteurs  de  second 
ordre,  la  cliarge  piézométrique  doit  être  telle,  qu'elle  puisse  iinn-séulement 
servir  les  concessions  prises  sur  le  répartiteur  de  premier  ordlre,  mais  qu*elle 
puisse  encore,  malgré  les  pertes  de  charge  qui  auront  lieu  sur  le  répartiteur 
du  second  ordre,  servir  aisément  les  concessioità  prises  le  long  de  ce  réparti- 
leur  :  et  dnsi  de  suite  pour  les  répartiteurs  des  ordres  inférieurs,  en  ayant 
soin  de  ne  jamais  descendre,  pour  leur  diamàtre»  aunlessous  d'un  diamètre  de 
8  centimètres. 

n  est  évident  que  s  il  y  a  des  fontaines  publiques  à  servir,  leur  dotation  devra 
être  ajoutée  à  celle  des  bornes-fontaines. 

Tels  sont  à  peu  pn^'s  les  calculs  qu'une  distribution  d  eau  exige.  On  comprend 
avec  quelle  simplicité  la  formule  monôme  permet  de  les  ellei  tuer. 

Si,  à  l'cxeaipli'  des  ^  i!ll•s  d'Ancrletprre ,  on  n'avait  pus  le  proji't  dY'tablir  des 
bornes-fontaines,  ou  si  I  on  voulait  opérer  le  lavage  des  rues  ou  des  places  à  la 
lanc<>('i,  on  opérerait  toujours  de  la  mèoie  manière,  en  calculant  le  débit  de 

(')  Des  expériences  oui  été  faites  pour  neiloyer  les  rues  di»  Londres,  ea  promenanl  sur  leur 
surfafl«d«  Utûgs  iayaxa  floiibl«s,  de  roiifîoM  dasquefai  s'échappent  de»  couraiMs  d'etu  à  grande 
viic^e  :  les  cnitrints  chSHenl  devani  mot  la  boue  ott  1*  pouMièn  liquéfite,  et  tout  dsparalt 

dans  les  è^'ouls. 

Du  plus,  pour  enirûtenir  la  salubrité  de  Tair,  |>uur  absorber  les  miasmes  qu'il  pounail  ren- 
fermer, eurlottt  d«i»  |e»  luen  étroite*  «t  babitéee  par  la  classe  oimièce,  ou  prcmèiie  cee  intaies 
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chaque  lépartiteur,  comme  s'ils  aTâient  à  desservir  des  bornes-fontaines  doni 
on  se  doiûierail  toujours  les  positions,  mais  qui  ne  seraient  que  flctives. 
Airfois  aussi,  on  se  pose  la  condition  de  pouvoir  Urcr  des  conduites,  en  un 

tuvaux,  mais  relevés  verlicalemctU  h  leur  extrémité  el  muuis  tl'un  onlicc  divergent;  et  «les 
oappc»  qui  montent  à  7  ou  ë  oièlrca  de  bautcor  en  s'épanouissant  et  retombent  en  abon- 
diotn  eaaeadMi  vioDuent  mfratohir  «t  puriflw  MOipléleotsnt  ratnosphèie. 

Plaaiettnsérifls  d'expéricooes  ont  été  exécutées  poiur  démontrer  la  supériorité  do  ce  sysièmo; 
mais  on  a  remarqué,  entre  ces  séries,  des  dilTcrennc?  qui  «ont  entre  elles  comme  1  à  3,  sous  le 
rapport  de  la  déixm'ic  ,  suivant  que  l'eau,  en  s'écbappant  d&  tuyaux,  éprouve  une  pression 
pouvant  .s'élever  »  60  ou  ia  pmis  auglais. 

D'après  les  expériences  do  M.  I>o^  irl<  .î  Londres,  et  de  M.  Lee  k  Sheftichl.  il  paraît  qu'un  jet 
à  haute  prcsinn  neUoii'  parfailt-mmit  lus  rues  avp<;  un»'  ilépense  lifl  "2  litres  par  métro  carré; 
les  pavés  étaient  tellement  blancs  apr^s  l  opéralion  qu  ils  avaient  I  nir  d'âlre  nouvcUemcut 
IHMés. 

Le  lavage  oomplet  de  la  ville  de  IHjoa,  dont  la  xpuûàB  pavée  peut  s'élever  à  170,000  mè- 
tres rarrr'';,  ctifri^rait  ilonc  une  dépense  d'eau  de  344,000  litre''-  ou  -^il  niMros  cuiies. 

Lc!  lavage  des  fenêtres  et  des  devantures  de  maisons,  opération  analogue,  ninis  inoiO'i  fré- 
quenUDont  requiso  et  qui  exigo  beaucoup  moins  d'eau ,  sera  .sutûsammeDt  couvert  par  une 
addition  de  15  pour  100  eu  chiUire  précédent}  en  tout  par  jour  370  mètres  cubes  environ. 

i'ei  parié  plus  hmit  du  lavage  et  de  la  purification  de  Talr,  que  ie  jet  d'era^divergant,  re- 
tombant en  pluie,  rafraîchit  d'une  maMi^ro  surprenante.  La  température  d'une  ruelle  dans  Red- 
t'ordbury,  àl/)ndrps,  Iraift'f  ili  rntir-  manière  par  M.  Haie,  in<iH>e(ciir  du  Board  of  Health,  a 
baissé  de  21"  à  19'  centigrades.  En  même  temps  l'atmosphère,  auparavant  infecte,  est  devenue 
egréafai»  à  respirer,  et  un  léger  coutani,  résultant  de  son  reftoidisseroent  subit,  s'est  (kit 
'  ressentir. 

n  résulte  d'autres  eapérieoees  que  le  Straud,  l'artère  la  plus  fréquentée  de  la  CîlA,  à  hmàm, 
pouvait  «tre  chaque  matin  parCsitement  lavé  en  une  lieura,  à  raison  de  80  mi  40  centimes 
par  maison  et  par  semaine  ;  que  dans  les  autres  quartiers,  pour  10  centimes  par  maison  et  par 
semaine  1e<:  voies  pi  inripalos  pouvaient  étro  lavées  une  .fois  par  jour,  et  las  nies  secondaires 

«leux  lois  par  scniaïue. 

On  voit  avec  quelle  fnelGté  et  quelle  économie  un»  somblable  méthode,  appelée  i^ar  tes 
Anglnis  ^jnMème  de  Aose  mdjett  pourrait  être  appliquée  au&  mss  de  IHibn,  A  raison  de  la 

multiplicité  des  liornes-fonlaines,  sur  la  bouche  d  eau  dusquolles  on  ajusterait  l'iuw  desextrf- 
mités  du  conduit  flexible  au  moyen  duquel  Topération  x'cxécnie. 
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point  quelconque  de  la  ciir>,  Ir  volume  d'oau  néoes«aire  pour  serrir  un  notnlm 

doDiK'-  (le  pompes  en  cas  d  iiireiidie. 

Jinrtilc  d'itjoMhT  tjiir  rmi  finit  loiijoiirs  supposer  que  le  débit  du  fuyati  com- 
prend, iiul'  pi  iid  uiiiiiriit  lit  r.  lui  n/H  )>ssaire  à  1  ussaiiiisseuieut  cl  aux  fonlaiQe& 
publiques,  It;  iiiaxiniiiin  des  rdiin'ssii.iis. 

Revenons  maiiilciuiul  un  peu  eu  arrière. 

J'avais  résumé  ainsi  qu'il  suit,  dansrintroduction  de  cet  ouvrage,  le  programme 
des  questions  que  les  inf^nieurs  chargés  d'une  dislribulion  d'eau  avaient  à 
résoudre  : 

Fixation  du  volume  nécessaire  à  la  fournituiv  d'equ  ; 

Qualités  que  doivent  présenter  les  eaux  ; 

Jaugeage  ou  détermination  de  leur  volume  ; 

Travaux  à  faire  pour  Ifîs  élever  ou  les  dériver; 

Théorie  du  mouvement  de  l'eau  dans  les  aqueducs  ou  dans  les  tuyaux; 

Mt'scrvnirs; 

Ouvragi  s  à  exécuter  pour  assurer  la  dislrihiitinn  inlérieurp. 

Or,  j'ai  doiin*- dans  le  troÏMi  iiie  ciiapitrr  ilr  U  première  partie  tous  ïtin  dé- 
tails relulil's  A  la  solulioa  des  (rois  premières  questions.  De  plus,  la  note  F! 
comprendra  des  labiés  qui  pcrmcllrout  de  trouver  a>ec  une  grande  laeilitt'  h' 
résultat  des  jaugeat;es  opérés  sur  les  sources. 

Je  ne  me  suis  pas  occupé  du  jaugeage  des  rivières,  parce  que  je  prépare  sur 
cet  objet  un  travail  spécial  avee  k  collaboration  de  WL  Baumgartcn  et  Ritler. 

Quant  aux  travaux  à  faire  pour  élever  ou  dériver  les  sources,  je  dirai,  en  ce 
qui  concerne  l'élévation  des  eaux,  qu'il  paraît  convena)>1e  dans  cette  hypotbfeie 
de  faire  avec  un  mécanicien  un  marché  par  lequel,  moyennant  un  prixdéter* 
miné,  il  devra,  s'il  s  agit  d  une  roue  hydraulique,  élever  à  la  hauteur  donnée  le 
volume  (!  e;in  nécessaire  et  que  I  on  fixera  i\  l'avance;  et  s'il  s'agit  d'une  machine 
à  vapeur,  la  convention  comprendra  en  outre  la  quantité  de  com))Uslibio  dé- 
pensée par  heure. 

Kn  ce  qui  i  un**  rue  leur  dérivalioii,  jr  crois  a\(tir  préscnUÎ  à  l'occasion  de  l'a- 
queduc du  Uosoir  les  diflérentes  (juestions  à  résoudre. 

La  question  relative  au  mouvement  de  l'eau  dans  les  canaux  et  dans  les 
tuyaux  de  conduite  a  été  pareillement  traitée  dans  la  trotsiène  partie  de  cet 
ouvrage  (eh.  I  et  II). 
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Ou  a  vu  dans  un  uqueduc  enduit  en dmcnl,  vr  uni  est  le  cas  ordinaire,  (|uclle 
était  k  fonnule  donnant  les  Titcsses  moyenne  et  maximum. 

Je  dois  d'ailleurs  rerenir  sur  cette  question  dans  le  travail  spécial  auquel  je 
viens  de  faire  allusion,  h  TooGasion  du  jaugeage  des  rivières. 

Quant  au  mouvement  de  Teau  dans  les  tuyaui  de  conduite,  j'ai  donné  toutes 
les  formules  relatives  aux  tuyaux  des  divers  diamètres  :  l'Institut  doit  prochaine- 
ment publier  les  tables  qui  fiiciliterontsinguliiTcmont  les  calruls  h  efrectuer. 

la  question  dos  r<^scrvoirs  a      lonqucmcnt  Iraitt^e  dans  la  troisifîine  partie. 

J'ai  montré  l'utilité  d'en  construire  ;ui  moins  deux  ;  I  opinion  des  ingénieurs 
i]nç;lni!>  1e<:  plus  versés  dans  la  question  des  distributions  d  cau  uie  confirme  dans 
ma  convictioii. 

Dans  le  ra})î>i)rt  la  Commission  d'en([uète,  publié  en  I8i4  sur  IVriat  sani- 
taihî  des  villes  iniportuutes  et  des  districts  populeux  de  la  Grande-Bretagne,  on 
remarque  le  passage  suivant,  page  17,  extrait  de  rinterrc^toîre  de  l'ingénieur 
Robert  Thdm,  auteur  des  belles  distributions  de  Greenock»  Paisley  et  Ayr. 

«  lA\  pour  principe,  dit-il,  d'établir  prts  de  la  ville  deux  réservoirs  ou 
bassins  de  régime  potivani  contenir  chacun  Tapprovisionnement  de  la  ville 
pour  deux  jours.» 

J'ai  montré  l'utilité  d'un  double  réservoir,  ik  'II-si  ment  en  ce  qui  toiielic  h 
sûreté  de  l'approvisionnement,  mais  r urorc  la  plus  facile  arrivée  des  eaux  k 
leurs  poinN  de  déf^orjTf'nifnt.  Mnis  il  r  sf  iinf  considération  sur  laquelle  je  dois 
insister,  l  est  la  nécessité  d  abriter  It  s  n'-^ervoirs. 

A  ce  sujet,  j'emprunterai  encore  les  lignes  suivantes  à  la  thèse  de  31.  le  doc- 
teur riiiér.inl. 

«  AVccss/ie  de  couvrir  et  <f  abriter  les  réservoirs  et  les  conduites.  ■ —  Mais,  avant 
de  passer  &  un  antre  sujet,  et  pour  compléter  ce  que  nous  avons  à  dire  relati- 
vement k  la  température  des  eaux  potables,  nous  poserons  en  principe  cpi'il 
eolivient  de  couvrir  les  réservoirs  et  d'enterrer  les  conduites  à  une  profondeur 
suffisante,  afin  de  soustraire  celles-ci  aux  grandes  variations  de  température  (*}, 
auxquelles  participe  le  sol  jusqu'à  1  mètre  et  plus  au-dessous  de  sa  surface, 

(•)  c  tendant  rkivar  do  1838,  U  ooniniotioii  dos  tuyaux  fni  un  jour  à  D61»  l«U»meDl  cottsi- 
dinble  et  snbile,  qn^  s*«n  rompit  vîi^Utrois  [m<c9I|qc  simnllanénicnt.  •  Tcrinotlaco  eiteiiii, 
|>.  164. 
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d'abriter  ceux-là  peiidanl  ht  ^aisun  cluiudc.  coiiire  l'action  des  rayons solAÎresC], 
et  âfiu  d'arrêter  dans  leur  chute  les  l'euilles,  les  insectes,  etc.,  qui,  en  se  décom- 
posant, pourraient  altérer  la  pnn'f»''  du  liqtiidc.  Le  fait  <;)iivnnt  fora  bien  resaor- 
lir  les  iiH'onvj^nients  qui  jifiivciii  ri'Miltrr  dis  n'wn'oirs  ù  ciel  ouverl. 

«  1^  premier  liltre,  construit  à  Toulouse  p.ir  d  Aiibuisson,  fut  <^tabli,  de  prime 
abord,  dans  des  coiulitions  qui  mettent  parliiitemeiit  tin  ♦  vidence  l'influenix- 
l'jichcuse  de  lu  chaleur  sur  la  qualité  des  eaux  destinées  à  ralimenlaliou  des 
villes.  Un  se  rappelle  que  les  (rois  filtres,  qui  composent  dais  la  localité  le 
tème  de  filtration  eu  graad  des  eaux  de  la  Garonne,  consistent  en  de  profondes 
eicavalions  pratiquées  dans  un  banc  d'alluvion  presque  parallèlement  au  fleuve 
et  au-dessous  du  niveau  des  basses  eaux.  Quand  on  eut  terminé  le  premier  filtre, 
consistant  en  une  tranchée  de  108  mètres  de  long,  sur  une  la^ur  moyenne  de 
10  mètres  au  fond,  on  l'entoura  d'une  Torte  digue,  pour  le  mettre  à  Tabri  des 
hautes  inondations  :  »  Ce  filtre,  dit  d'Aubuisson,  donna  d'abord  une  fort  bonne 
eau;  mais,  dès  la  seconde  année,  une  végétation  de  plantes  aquatiques  com- 
mença à  s'y  établir,  et  à  altérer  la  qn.ilité  dé  ses  produit*>.  L'année  suivante, 
le  mal  empira  :  les  rayons  du  soleil,  traversant  sans  obslacl»'  une  foiiclic  d'eau 
mince  et  parl'aiirnu  iil  transparente,  atteigniiiciit  Ir  fond  dans  IdliIc  leur  inlen- 
silé;  ils  y  développaient  une  forte  chaleur,  laquelle  éluit  nudic  augnientée  par 
l'effet  et  la  réverbération  des  bords  el  des  digues.  Parla  suite,  la  végétation  y 
acquit  une  vigueur  extrême  ;  les  divers  moyens  enq)loyés  pour  la  détruire  fu- 
rent sans  efiet;  des  reptiles  s'y  joignirent,  et  ces  plantes,  ces  animaux,  en  mou- 
rant et  se  putréfiant  dans  une  eau  tiède,  la  rendaient  très-mauvaise  (*).  »  H  était 
pressant  de  porter  remède  h  un  pareil  état  de  choses;  on  pensa  que  le  seul 
moyen  d'y  réussir  était  de  couvrir  le  filtre;  on  nettoya  le  fond  aussi  bien  que 
possible;  un  aqueduc  en  briques  superposées  sans  mortier  fut  établi  dans 
toute  la  longiirur.  et  l'on  remplit  le  bassin  de  gros  caîU<Hlx  bien  lavés,  de  ma- 
nière à  atteindre  le  niveau  de  la  hauteur  des  moyennes  eaux  de  la  rivière.  Sur 

(')  •  I.'«wi  qni  abreure  l«6  habitanb  de  La  Valette ,  daoa  lUe  de  Malte,  y  arrive  de  Givila- 
Yecdiia  par  un  aqueduc  eu  pieire  porté  ho»  de  lerre-dao»  un  espace  de  qoâue  millo  pas  et 

plu*;,  pt  cpttf!  oau  osl  (n^s-d«''sagréal>lp  en  tHé,  à  musp  do  sa  chaleur;  il  on  est  de  mémo  à  Ville- 
franehe ,  dans  le  vobioago  de  Nice.  >  Fodéré,  Traité  de  médectae  kgak  tt  <f  Ayjtme  ^uUiquct 
L  VI.  p.  345. 
C]  ÙK.  cit.,  p.  277. 
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les  gros  cailloux,  on  en  étendit  une  couche  de  plus  petits,  puis  une  couche  de 

gravier,  e4  Ton  finit  par  combler  le  creux  en  abattant  les  digues.  On  sema  du 
gazon  par-desstis,  et  un  rétablit  aussi  l  ancinnne  prairie  à  la  surface  du  bau<- 
(lalliiviiiti.  ((  Dt'piiis  (iti'il  a  été  ainsi  disposé,  la  qualiti'  de  ses  eaux  sVst  non- 
sculcnuMU  n  talilii',  mais  encore  améliorée  ;  la  limpidité  et  la  saveur  eu  sont 
partaile.s.  Dans  le  fort  de  lété,  lorsque  prcsiiuc  toutes  les  eaux  de  nnsrontrées 
ont  une  odeur  et  un  goût  plus  ou  uioius  Mîusihles,  iclk-*  i  a  loujouis  éU"  trou- 
vée par  ceux  qui  sont  descendus  dans  le  regard,  vive,  bounc  et  fraicbe  comme 
de  l'eau  de  montagne,  •  Il  est  à  remar({uer,  (jue.  bien  que  cette  eau  coule  et 
«éjoumcÂ  4  mètres  seulement  au-dessous  de  la  surface  du  sol»  et  à  10  mètres 
de  la  rivière,  elle  ne  dépasse  pas  17  degrés  durant  les  ardeurs  de  Vété,  quelle 
que  soit  la  dialeur  des  eaux  du  fleuve  d'ob  elle  émane.  Cette  fraîcheur  doit  être 
attribuée  à  ce  que  le  sol  humide,  qu'elle  traverse  en  filets  capillaires,  est  lui- 
même  constamment  refroidi  par  la  puissante  évaporation  dont  sa  surfarr  esf 
le  siège.  D'un  autre  côté,  pendant  les  froids  les  plus  intenst^s,  la  tcmpératua*  de 
rellr  eau  s'abaisse  peu,  car  l'évaporation  à  la  surface  ayant  cessé,  le  sol  desséché, 
e!,  (Ums  (Tffe  rruidilion,  mauvais  colulucteur  de  la  rhaleur.  ne  participe  au  re- 
Iroidissenu  ni  atmos|)h<'Ti(|ue  (juf  jusqu'à  une  profoiKlcur  pou  considérable  : 
«C'est  aillai  que  dans  le  luug  et  rigoureux  hiver  de  1830,  après  vingt-c  inq  jours 
de  forte  gelée,  et  le  gel  ayant  pénétré  à  plus  de  1  métré  au-dessous  de  la  super- 
ficie du  terrain  qm  la  recouvre,  elle  n  a  fait  descendre  le  thermomètre  qu'a 
8  degrés,  avantage  précieux.  Fraîche  en  été,  elle  pr^enle  une  boisson  agréable 
à  sa  sortie  des  fontaines  ;  chaude  en  hiver,  elle  garantit  nos  conduites  des  effets 
de  la  gelée.  » 

Aux  observations  faites  par  M.  le  docteur  J.  Guérard  je  crois  utile  d'iyouler 
celle  relatée  par  HN.  les  ingénieurs  Houyau  et  Blavier,  dans  leur  rapport  au 
maire  d'Angers,  sur  la  fourniture  d'eau  de  cette  vilUî. 

«  Quant  aux  réservoirs  d'eau  filtrée,  le  point  à  signaler  est  l'importance  que  les 

ingénieurs  anglais  attachent  à  ce  qu'ils  soient  couverts  ('),  parce  qu'ainsi,  les  eaux 
ne  recevant  pas  l  action  des  rayons  solaires,  il  ne  sy  loruie  pas  de  végétation 
altérant  leur  salubrité,  et  d'ailleurs  il  s'y  dissout  une  moindre  proportion  des 

<•>  Colaiîst  d'autant  plus  nécessaire  qu'on  DP  doit  en  général  donner  aui  réservoirs  qu'une 
n^sez  ttiMf  profondeur  y^  .1  Ti  luMresi.  i)f>  inaoièfB  à  pOttVOÙ  Utiliser  Iw  tlMChw  d'eMI  iltfé- 

rifurcs  sans  de  «roj'  grande»  pcrlcb  de  ihargc. 
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principes  délétères  doni  est  toujours  chargé  Tair  des  cités  populeuses.  • 
Toutes  les  objections  si  fondées  que  font  naître  les  léservoirs  découverts  s'ap- 
pliquent avec  la  tiH^iiM"  force  aux  approvisionnements  d'eau  obtenus  au  inoyeit 
de  l'eau  pluviale  rocueillie  dans  de  vastes  réservoirs  analogues  à  ceux  établis  au 

point  do  partage  de  nos  canaux. 

On  comprend,  en  l  iïi  l,  que  dans  ces  bassins,  soumis  d'ailleurs  ;i  loiit(  >  1rs 
influences  almns|ili«'i i<|ui  s,  la  vie  vt'g«'lale  et  animale  se  développe  avec  une 
f;ran<lc  énergie,  au  grand  délrimcut  de  la  pureté  cl  de  la  salubrité  des  eaux 
qu'ils  renferment. 

Aussi,  ti  ai-je  jamais  conseillé  de  recourir  à  ce  moyen,  adopté  cependant  pour 
1  a[)provisionnement  de  qucK^ues  villes  d'Angleterre  0)« 

(*)  A  Olascou,  (jri)ono4:k,  Paisle}'  el  DuoJec,  l'eau  vicnl  tics  luoiilagiu-s  voismes,  sur  1»»- 
quellcs  sodI  établis  à  grands  frais  drîmmcHMM»  résorvoin  au  mo^  eu  de  barrages  parfois  gigan- 
tesques. Les  appaieila  de  Qltralion  soDt  pkeés  un  peu  plus  bas,  nuiis  de  telle  Ciçqd  que  le 
réservoif  d'eau  pure  trouve  encore  au-dessus  des  éfa^  les  plus  élevés  des  maisons  qu'il 
alimente.  fHappor»      MM.  Houy.iu  et  Blavifr.» 

Mais  jo  crois  quo  de  toutes  les  villes  alimentées  par  ce  système,  Coiistantino{ilc  présente  le«> 
Uuvaus  les  plus  lemarqnablea.  Gomatantinople  est  bâtie  awr  une  péninsule  liiansulalTe  :  doti» 
des  oftiés  de  cette  surface,  qui  eonprand  sept  edlines  dans  aen  périm&fan,  sont  baignés  par  la 
mer.  Les  seules  eaux  douio**  qui  coulent  dans  relie  cité  sont  le  produit  de  deux  rui-<$eaut 
,TTt(  icitn<"tn<-ii!  ;ii>[>f  li's  Barhyses  cl  (iydares  :  Inir  dél)it  est  loujonrs  faible  M;ii>  il  arrive  trf  ^ 
souvent  1.  ur  ht  se  dc!«sitlMi  outièremcul  (x^ndaul  l'clù  ;  les  empereurs  ronjams  eherL-hèreiit 
à  remédier,  [»at  les  ressources  de  l'art,  à  cette  pénurie»  mais  les  ouvrages  qu'ils  construisirent 
dans  ce  but  furent  singulièreoMnt  agrandis  ou  unéliorés  par  plusieurs  sultans. 

Les  prMMMS  plans  adoptes  eonsistèroul  dans  la  «.on.slruction  d'immenses  âtenies,  oii  se  ren- 
daient ]m  eaux  versées  par  1rs  luils  if">  maisons  l  »-  iIin  pluies.  Mnis  en  moyen  fut  bielit6l 
reconnu  iiuufilsaut.  Il  onislait  lieureuseuieut  une  autre  sourcw  d'abuieutatiou.  l'rè*  des  rives  do 
la  mer  Noire*  on  construisit  des  digues  on  travers  des  vallées  qui  deeeendent  de  ce  p^  acd» 
douté,  et  Ton  arrêta  ainsi  les  cours  d'eau  qui  se  précipitent  des  mootagûcs  i  l'époque  des  pluies. 

Ces  tiip;ues  immouscs,  rovIHnos  de  marbre  sculpté  dans  le  style  oriental ,  présentent  un  mer- 
vi'illeux  as|>ect. 

La  coDSlruclioo  de  ces  réservoirs  et  des  conduites  qui  livrent  passage  aux  eaux  qu'ils  einnia- 
gaâneol  est  généralement  attribuée  au  empereurs  grecs,  et  leur  importance  pooiralt  tire  an 
besoin  reconnue  par  les  idits  auxquels  elles  ont  donné  lieu.  Les  uns  sont  rektibaux  plantations 

esistaiit  sur  leurs  hanquettcs;  los  autres  défomient  d'y  puiser  de  l'eau  pour  les  usages  privés, 
et  t'nn  de  ees  6dils,  proiniil^ito  m        imposnit  une  amende  d'une  livre  d'or  pOUT  dlSque  OOCO 

d  cuU  déiobte  à  i'appi'o\  l^^uuul;meul  dc^  rtsurv^ifâ. 
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loi,  jo  ((>rniinfrni  In  (rnisi(''iii(' partie  (\c  ccf  ouvdtçp. 

J'ai  (  ru  i  i)ii\<  iiabl<'  de  iiiuntror,  [nir  la  M'rajiiiiihiliiui  pnW'donU',  quoii  trou- 
verait duns  raon  travail  des  données  sulïîsdiitcs  pour  projeter  vl  exéculer  une 

Cenx-ei  sont  au  nombn  de  aix  :  les  8**,  3^  et  4"*,  en  pertaol  de  la  mer,  «ent  denscnrîs  par 

latn£me  conduite,  l'n  conduil  sp<';cinl  est  alTcclé  à  chacun  df  s  n'scrvoirs  1,  5  cl  fi.  Voici  coinincnl 
cps  conduits  sont  /'faillis  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  i  nur>,  on  a  employé  des  tuy.itn  en 
terro  cuile,  interrompus  de  dklaace  en  dislance  par  des  fouifnazi,  e»pt!ce  d'obélisques  qui 
remplissent  les  mêmes  fonctions  que  les  eo/iMMam  romains.  Le  long  de  leur  paroi  d'enonl , 
«'élève  un  tuyau  en  plomb,  prolongement  de  oeM  en  terre  euile;  il  Tene  ses  eaux  dans  un 
bassin  élaldi  au  sommet  du  nontrrrazi.  De  ce  liassin  dest'eiid  un  second  luynti  on  p?omli  qui 
communique  avec  le  conduil  d'aval;  cet  appareil  permet  le  dégagement  de  l'air  que  1  eau  pour- 
rait entraîner,  aiusii  que  le  dépôt  des  matières  élraugère^  qu'elle  tient  en  suspoiision. 

Lee  réservoirs  dont  il  vient  d'être  parlé  sont  à  20  ou  25  kilomèires  de  Conatentinople;  avant 
li'dtTD  distribuées  dans  celte  ville,  les  eaux  se  nmdeiit  daa*  uii  vaste  réservoir,  duipiel  partent 
les  coiiduitts  qui  alimentent  le  sérail  du  sullan  et  les  dilTêrentes  fontaines  de  la  ville.  f>s  der- 
nièns  ne  sont  autre  chose  que  des  réservoirs  carrés ,  peu  élevés  et  rei  ouverts  par  une  loilup" 
en  plomb  affectant  la  forme  d'une  lente  diinoise;  des  dessins  de  diverse  nature  cl  des  inscrip- 
tions forment  romeroentation  do  celle  toiture.  On  ne  remontre  point  ces  effets  d'eau  jail1ja.4anie 
que  Ton  admire  à  Rome.  Un  robinet,  une  coupe  en  bronxe  suspendue  à  la  paroi  de  la  «onsiruiy 
lion,  invitent  le  voyageur  à  se  rafraîchir. 

Je  ne  dirai  rien  des  quatre  (jrantls  aqueducs  au  moyen  desquels  les  vallées  principalfs  sont 
franchies.  Leur  modo  de  coostrucUon  esl  analogue  à  celui  des  murailles  de  la  cité  ;  maçonnerie 
formée  de  couches  allemativea  de  pierres  et  de  briques. 

Mais,  malgré  les  vastes  cilorm-s  qu'elle  poss<'de  encore,  cil<'rnrs  eu  partie  remblayées  ai^our- 
d'hui  (j'ai  décrit  In  iirui'  i| -ilo  d'entre  elles,  celle  dite  rfc*  .V///e  Colomu^.  \h  HSi  ;  m.iîfrré  les  ap- 
provisionnements qu  elle  reçoit  des  réservoirs  des  nionlagnes  de  Helgrade,  tionstantinople  est 
lom  d'être  encore  suffisamment  pourvue  d'eau.  li  a  été  calculé  que  la  quantité  moyenne  livrée 
aux  habitants  était  d'environ  80  litres  par  individu.  11  parait  probable  que  la  majeure  partie 
des  ré.servoirs  sert  h  rembcllissement  des  palais  des  grands.  Aussi,  lois  des  séeheressi's  pmlon- 
sécs,  l'anxiélé  âe-  In  pn|':il,ilii.n  esl-elle  vive,  l'n  voyageur,  qui  était  à  ron^lnnlinnplf  a[irî's  tii>e 
séchere-sse  de  six  mois,  raconte  quellt^s  étaient  les  appréhensions  de  cède  Home  de  l'islaniisme. 

L'approche  de  la  ploie  est  annoncée,  comme  en  S>Tio,  par  un  petit  nuago  noir,  épais, 
4[ui  flotte  sur  le  pool  Bniin  on  sur  la  Propontîde,  et  pour  découvrir  ce  nuage  sauveur,  un 
derviehe  se  tient  sur  la  montagne  du  G<lant  ;  sa  misiuon  est  d'aunoncer  son  apparition  i  la 
population  .  donl  l'allécretse  remplace  nlnr-  li  alarmes. 

(À>nslanlinople ,  cette  merveilleuse  cité,  n  offre  donc  point  h  ses  habitauLs  la  sécurité  qu'ou 
trouve  dans  nos  ca|ntales européennes.  J'ajouterai,  d'ailleurs,  que  son  éloignemcQtdesliouxd'oil 
elle  tira  son  approvisioniienMnl  d'eau,  lesquels  tomberaient  immédiAtement  au  pouvobr  d'une 
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distribution  d'eau:  tnntrfois.  les  ingénieurs  qui  auraient  une  entreprise  <le 
ce  genre  A  diripor  cimsultcroiil  avec  beaucoup  de  friiil  les  cxceneûts  traités 
lioiit  j'ai  donné  la  nomenclature  au  commencement  de  ce  travail. 

armt'i>  d'invasion,  no  lui  p<*rm<»Urail  p«s  d<»  ri^i^mr  plus  .i  un  mois  à  l'ennemi  qui  l'inveslirut 
et  qui  aurait  pris  la  prccaulion  de  coupnr  les  conduits  dos  montagnes  de  Belgrade. 

Il  parait  qaa  Vw.  «  le  projet  do  chercher  les  majreiii  d^amélioiw  cet  état  pr^'CAÎio  d'aoe 
popubitioii  de  600»000  âmea. 


QUATRIÈME  PARTIE. 


QlIËSIiOiSS  AMliMSïAAÏiVËS  Ëï  JUDIGUIHËS. 


Le  but  de  la  quatrième  partie  de  œf  ouvrage  est  de  Taire  connaître  les  ques- 
lioiis  adminblratives  ou  judiciaires  que  la  distribution  des  eaux  de  Dijon  a 
soulevées.  Ces  questions  sont  relatives  : 

1*  A  îeipropriaUott  de  la  source  : 

S*  Aux  oppositions  foraiées  par  les  propriétaires  des  moulins  du  Rosoir,  de 
Hessigny,  de  Vaiitoiix  et  d'Ahuy  ; 
3'  A  rexproprialion  des  terrains; 

A"  A  l'assainissement  du  grand  ^ouk de Suson dans  l'intérieur  delà  rîUe; 
5"  Aux  concessions  d'eau. 

I*  Kspraprlailon  de  la  aouree. 

l»eut-on  exproprier  au  profit  d  une  commune  une  souree  dont  le  bassin  est 
silu<5  sur  le  territoire  d  une  antre  romninne?  Telle  vs[  la  preniit'rfl  question 
que  l'on  eut  à  résoudre,  car  la  source  du  Kosoir  était  comprise  dans  la  circon- 
scription communale  de  Messigny. 

lue  ordonnance  du  roi,  eu  date  du  31  décembre  1837,  l'a  tranchée.  Voici  le 
texte  de  celte  ordonnance  : 

«  Louis-Philippe,  roi  des  Français,  A  tous  présents  et  à  venir,  saint. 

«  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  déparlement  de 
l'intérieur; 

«  Vu  les  délibérations  du  Conseil  municipal  de  Dijon,  des  S5  mai  1835  et 

18  août  1837: 

«  Vu  le  procès-verbal  de  l'enquête  demeurée  ouverte  du  13  juin  i836  au 
20  juillet,  et  les  réclamations  y  annexé»  ; 
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«  Vu  l'avis  de  la  Gommiasion  nommée  pour  examina  ces  léclamalions» 
coiiformt^mrnt  h  l  ordonnancc  royale  du  18  février  1834; 
a  Vu  Vavis  (lu  préfet  et  toutes  les  pièces  du  dossier; 
«  Vu  la  loi  (lu  7  juillet  1833;  •  . 

«  Notre  (^tiiiscil  d'Etat  entendu; 
«  Nous  avoua  ordonné  et  ordonaous  ce  (^ui  suit  : 

*  AmiGts  1**  Sont  diédarés  d'utilité  publique  rétablissenwit  de  fontaines 
publiques  dans  la  ville  de  Dijon  (Cdte-d'Or),  et  les  travaux  nécessaires  pour 
amener  A  ces  f onfaines  les  eaux  de  la  source  du  Rosoir. 

•  En  conséquence,  ladite  ville  est  autorisée  :  1*  A  dériver  pour  cet  usage  les 
eaux  de  ladite  source  ;  2*  A  acquérir  à  Tamiable,  et,  s'ily  a  lieu,  par  Vapplicalion 
de  la  lot  du  7  juillet  1833,  les  terrains,  usines  et  autres  propriétés  qui  itcraicnl 
reconnus  nécessaires  pour  la  dérivation  de  ces  eaux  et  Texécution  des  travaux 
qu'elle  entraînera. 

«  Un  règleinent  (riulininislralioii  publique  délcnnuiera  :  1'  lu  répartition  tics 
t  aux  de  la  source  du  Hosoir  entre  les  communes  de  Messigny,  Vanluux  et  Almy 
et  la  Tille  de  Dijop  ;  2*  les  travaux  d'art  destinés  à  opérer  celle  répartition, 
lesquels  travaux  devront  ôtrc  à  la  charge  de  la  ville  de  Dijon. 

«  Abt.  %  Notre  ainistK  seciétaire  d'Etat  au  d^wrlement  de  Inférieur  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présence  ordonnance. 

«  Donné  au  palais  des  Tuileries.  le  31  décembre  1837. 

a  Signé  :  haaO'VaaimL  » 

On  lit,  à  cette  occasion,  dans  le  Traité  du  dommne  fmkUe  de  M.  Proudhon 
(i*  édition,  revue  par  M.  Dumay,  maire  de  Dijon)  : 

«  Faut-il  que  le  fonds  de  la  source  et  la  localité  où  l'on  doit  la  conduire  soient 
.situt^s  sur  le  même  territoire  pour  que  l'expropriation  puisse  avoir  lieu? 

«  Non  :  il  faut  seulement  que  la  localité  ail  l)esoin  des  eaux  qui  sortent  du 
fonds  précité;  cela  suffit,  et  la  loi  n  exige  rien  de  plus,  parce  que  les  besoins  de 
1  humanité  ue  sont  pas  des  choses  matérielles  surbordonnécs  uni  circonst  i  ip- 
tions  variables  et  arbitraires  des  territoires.  » 

Uàùteur  ajoute  : 

«  La  question,  en  ce  qui  eonoerae  le  droit  d'expropriation  pour  cause  d*utiti(é 
publique,  a  élé  soulevée  par  rapport  A  ta  ville  de  Dijon,  lorsque  ses  administra- 
teurs voulant  lui  procurer  de  Teau  potable  au  moyen  de  la  dérivation  d'une 
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«oificp  a)M>n4ante.  située  sur  h  ifimUoin  d'une  commune  éloignée»  celle-ci  en 
fpfiltll  U  cession  amiable,  et  se  ponrvift  en  cassation  coni|pe  }e  jugement  4u 
^ilninal  de  première  instance,  qui,  en  vertu  d  une  ordonnance  rpyale,  avijit 
prononcé  cette  expropriation.  le  pourvoi  fut  rejet»'  par  arrôt  du  4  février  1810, 
faute  de  consignation  de  1  amende  en  temps  utile  ;  mais  s  il  avait  pu  tilro  examini'' 
au  fond,  nous  ne  doutons  qu'il  noiU  été  également  repoussé',  parce  ipjr 
l'inlérét  cjui  autorisait  ici  l  eni|)loi  de  ri'xpropriation,  bien  (jue  relatif  ù  une 
populalioii  iuuiléc,  celle  de  la  ville,  se  rattachait  cependant  à  des  bciiuin.s  d  MU 
ordre  supérieur,  tout  à  CaU  étrangers  À  la  cîrcopscriptioii  territoriale. 

«  Nous  reconntissom  oepoi^t  q^ll  am«it  #  en  dire  eutrepent  ri  le  fon- 
taine expropriée  eût  été  indispensable  «nx  besoins  de  la  commune  propriétaire. 
Ikm  ce  pas  ceQe^  eût  invoqué  avep  succès  la  maxime  prier  nbi  dkan Ais ,  e^  la 
ville  n'aurait  pu  user  du  droit  conféré  par  Tartiele  13  àe  la  Im  du  3  mai  1841, 
contre  un  adversaire  également  fondé  à  s'en  prévaloir.  La  différence  consi- 
dérable des  populations  et  de  l  importance  des  deux  localités  n'aurait  pas  été, 
à  nos  yeux,  un  motif  suffisant  pour  fléponiller  l'une  au  profit  de  l'autre  et 
pour  écarter  1  npp'ic.Uion  de  la  rèpile,  pnvilajmtus  non  uli polest  privikgio  contra 
q.'que  prmiegiaium  -  mais  d  un  coté  la  commune  de  Messigny  avait  déjà  uoe 
autre  fontaine  suffisante  pour  ses  besoins,  et,  en  second  lieu,  une  ordonnance 
royale,  rendue  le  19  ^plembre  1838  sur  la  proposition  de  la  ville,  lui  laissait 
le  vingt-cinquième  des  eaux  de  1^  source  expropriée,  pour  Tindemniser  de  ht 
^imbution  qa»  le  détoomem<mt  de  cette  fource  devait  produire  dans  le  volume 
de  la  petite  rivière  traversant  le  village  où  elle  se  jelait  précédemment  » 

La  difficulté  légele  de  déponîUfv  une  petite  commune  au  profit  d'une  autre 
plus  populeuse  est  ma^  doute  le  principal  motif  qui  a  empêché  jusqu'à  pré- 
sent la  ville  de  Ntmes  de  rétablir  l'aqueduc  que  les  Romains  avaient  oonptruit 
pour  tirer  les  eaux  de  la  ville  d'Uzès,  et  dont  une  partie  constitue  le  monument 
rcmanjuahlc  connu  sous  le  nom  de  pont  du  Gard  (*). 

La  question  esl  suflisaniment  éclaircie.  Mais  voyons,  dans  le  cas  particulier, 
comment  a  été  fortnulé  le  règlement  d  administration  publique  auquel  se  réfère 
l'ordonnance  royale  du  31  décembre  1837. 

redressai  mes  propositîom  au  maire  de  Dijon,  dans  un  rapport  auquel  j'em- 
prunte les  passages  suivants. 

(•]  Voir  note  C. 
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«  Rcpariilion  des  eauz.  —  Je  vous  ferai  d'abord  observer  que  les  eiiux  de 

Ia  fontaine  de  Rosoir  ne  pouvaient,  dans  l'état  actuel  des  choses,  être  utilisées 
au  proûtdes  habitants  de  Messigny.  En  été,  elles  se  perdaient  en  grande  partie 
d;ins  lus  sables  du  lit  de  Suzon.  A  VcxcAs  du  débit  do  la  sourit-  sur  les  lillra- 
lious  ne  spn'ail  jM.tiut  aux  usages  doinosti(|ues:  le  béliiil  seul  s'y  abreuvait. 
Aussi,  iléasigiiV  t«tst-il  trouvé  dîins  la  m'ci  ssité,  il  y  a  qu»'li|ups  auuées,  de» 
dépenser  une  quarantaine  de  mille  iraucs  pour  aiueiier  uu  volume  d  eau  de 
30  à  40 litres parminute,  pris  à  la  fontaine  de  Jouvence:  celte  circonstance, 
ainsi  que  je  l'annonçaiB.  démontre  que  les  eaux  de  la  fontaine  du  Rosoir  ne 
servaient  point  à  ralimmitatîon  des  habitants. 

0  Ce  que  je  viens  de  dire  de  cette  dernière  commune  s'applique,  à  plus  forte 
raison»  à  Vantouz.  Pendant  l'été»  les  eaUx  de  Suzon  n'arrivent  pas  même  au 
moulin  d'Ahuy,  situé  à  1,800  mètres  éb  œlte  commune ,  et  jamais  les  habi- 
lanls  n'ont  songé  à  aller  chercher  à  cette  distance  les  eaux  qui  leur  étaient 
nécessaires. 

«  Telles  sont  los  circonslanees  au  luilieu  desquelles  se  sout  produites  les 
prétentions  de  ces  tmis  eomruuues:  si  donc  b>  n^î^lfmeiil  sV'Iablissail  d'après 
les  faits  existants,  le  volume  d  eau  à  accorder  à  chacune  dentri;  elles  serait 
faible;  mais  il  ne  doit  pas  en  être  ainsi. 

«  Les  travaux  exécutés  dans  l  inlérét  de  Dijon  permettront  de  faire  du  bien 
aux  pays  qu'ils  traversent»  et  le  Conseil  municipal  saisira  sans  doute  avecempres* 
sèment  l'oocasiou  d'accorder  en  abondance  des  eaux  pures  et  salubres  à  des 
communes  privées  d'un  si  grand  avantage. 

«  Le  volume  d'eau  produit  par  la  fontaine  du  Rosoir  pendant  ses  plus  grandes 
sécheresses  est  de  2.770  litres  par  minute,  par  heure  166,200  litres. 

«la  population  totale  à  alimenter  est  de  27,774  habitants,  savoir  : 

Dijuii  (d  après  le  recensement)  24»817''-\ 

Garnison»  moyennement   1,200  t  26,417^- 

Étudiants,  collège»  population  flottante.     400  / 

Ahuy   471 

Vantoux   129 

)Ie»igny   757 

Total   27,774 
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«Hais  la  quantité  d'eau  à  distribuer  pur  heure  était  de  16G.2()0  litres;  en 
supposant  donc  que  chacune  de  ces  27,774  personnes  ait  droit  à  un  volume 
^gal,  il  faudra,  pour  obtenir  ce  volume,  diviser  106,200  lit.  par  27,774 habit., 
et  Ton  obtiendra  par  heure  et  par  habitant  5  lit.  984  millièmes. 

«D  où  résulteront,  pour  la  quotité  d*caa  à  distribuer  à  chaque  commune»  les 
5'*-,984  multipliés  par  le  chiffre  correspondant  à  sa  population.  Ainsi 

Messigny  aura.  .  .  .  5*984  X    757^  ou  4,529^ 

Vantoux  —  .  .  ,  .  5  984x    129  .          772  00 

Ahuy      —  .  .  .  .  5  964x    471  .        2.818  50 

Dijon      —  .  .  .  .  5  984x26.417  .      158.070  60 

Total  f&bbil   166,200^ 

«  Ën  divisant  chacun  des  nombres  précédents  par  r><>,  on  aura  la  consomma- 
lion  pur  minute  et  par  rommunf»,  ronsomnialion  que  Ton  pourra  rt^dniff  en 
pouces  HVau,  on  remarquant  qu  un  poiin>  H'eau  corn-spond  À  un  écoulcmuQl 
de  13  litrt  s  :î3  par  minute.  It  viendra  dans  cettt;  hypothèse  : 

Pour  Messigny   75"r>0  par  minute.!  i  |       .  5'Iï6 

Vantoux   12  87      —      (M-)--  <^  ^"^ 

Ahuy   41»  97       —      (  s|l )•  •  ^  52 

Dijon   2.<i34  6G      —                 •  197  05 

Totaux  fxiWX  au  déhit  par  mi-\ 

nule  de  la  source  du  Rosoirl  2,770"'-00   207"  80 

dans  \e&  plus  basses  eaux.  .  / 

«  Cette  proportion  donne  par  jour  et  par  habitant,  dans  les  communes  et  à 
Dijon ,  143"'  02.  Tels  sont  les  volumes  dont  les  villages  de  Messigny,  Vantoux  et 
Ahuy  jouiraient,  si .  malgré  les  réflexions  que  je  faisais  au  commencement  de 
crtln  lettre,  on  admettait  le  principe  d'une  distribution  proportionnelle.  Cepen- 
dant, mon  opinion  serait  que  la  ville  doit  agir  plus  largement  encore,  et  donner 
à  chaninr  ilr  communes  un  volume  d'eau  par  habitant,  «-gai  h  une  luis 
et  demie  celui  qui  arriMMu  dans  notre  ville  :  par  là, sans  doulc,  on  désarme- 
rait des  prétentions  irn  tlrchies. 

«De  celte  manière,  on  attribuerait  : 
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A  Mt  ssigny   110"'  GO  par  minute.  )  i  |   ( .  .     8"  30 

Vaiiloux   18  80      —       (psI-  •     *  *i 

Ahuy   68  70      —       (gli-j-  •  ^ 

Dijou  2.571  iM)      —  {.  .  1»2  94 

ToTAta   2,770"H)0  «07*80 

«  l  os  proportions  pr<'>c(''(lenlos  donneront  par  jour  et  par  habitant,  dans  les 
coiiiiiiiincs  de  Messigny,  Vantoux  of  Ahny,  210"'.1O.  «ïl  à  Dijon  140'"iO. 

«  Je  ferai  observer  niainlcnaul  nuu  t  alculs  uni  été  faits  en  parlant  du 
débit  minimum  de  la  fontaine,  et  que  ce  débit  sera  dépassé  Irùs-vri^semblable- 
ment  ('}  :  1*  à  cause  de  la  profondeur  à  laquelle  les  premiers  tuyaux  seront 
placés;  S*  paroe  que  mes  opérations  de  jaugeage  ont  été  exécutées  A  Vépoque 
des  plus  grandes  sécheresses.  Les  communes  précitées  auront  donc  avantage 
à  recevoir  non  pas  un  volume  d'eau  fixe,  mais  un  volume  résultant  des  rap- 
ports qui  vont  suivre. 

«  Messigny  est  la  première  commune  que  l'aqurrliir  rencontrera  :  le  volume 
qu  elle  doit  recevoir  est  de  llfV'MîO  par  minute,  celui  qui  doit  continuer  son 
Irajcten  basses  eaux  est  de  2,059'"  40;  le  rapport  du  volume  dcau  quelle  doit 
obtenir  &  celui  qui  doit  alimenter  Vantoux.  Ahuy  et 

Dijon  sera  donc  de.  2ê59î=85 

.  .  .  4       ,  188      1  1  approxîma- 

Pour  >antoux,  ce  rapport  deviendra  ^ri:=rïï) 

^f  ^no    141^  iivemenU 

Pour  Ahuy,    .  ^   2sîïîi=3T 

«  On  voit  de  cette  manière  que  les  trois  commvines  jouiront  des  augmenta- 
tions (le  volume  d'eau  dans,  h'  mt^mo  rapport  que  Dijon.  Ces  l)ases  adoptées, 
il  csl  facile  de  déterminer  les  travaux  d'art  destinés  à  opérer  la  réparliliun. 
Près  de  chacune  dis  ronunuiieii,  laqueduc  sera  interrompu  par  uu  bassin 
carré  de  l'"CO  de  côté.  Co  bassin  sera  percé  de  deux  ouvertures  :  la  première 

(')  Od  a  vu  que  ma  prévision  s  oUùl  coniplélcmoul  réalist-o ,  et  que  par  suite  de  Tabaitiae- 
mcnt  du  DÎTMtt  de  la  source,  te  débit  minimum  criit  passé  de  2,607  Ut.  i  4,2S1  lit  (  jingoag* 
direct  dans  le  résonroir  do  U  parle  Guillaume). 
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'  établira  uile  cotnmunieotioii  avec  Taquedue  destiné  à  conduire  des  eaux  à  INjon; 
la  deuxième  avec  le  conduit  de  In  rommune  k  nlimenter.  La  largeur  de  ces 
OtttertttTfs  sera  :  à  Messigny,  dans  le  rapport  de  I  à  25;  h  Vanloux,  dans 
le  rapport  de  1  à  I  tl;  à  Ahuy,  dans  le  rapport  de  1  à  37.  Des  chutes  seront 
pr;itiqti(''es  h  l'aval  de  ces  ouvertures,  aOn  que  récoulement  s'opère  dans  l'une 
et  dans  1  nutn*  avec  les  mc^ines  circonstances. 

«  ]a's  taux  dans  chaque  rommune  seront  données  h  !a  hauleur  <[u»  le  niveau 
du  radier  de  l'aqueduc  peniieltra,  et  livrées  dans  les  poiuls  suivants  ;  à  Mes- 
signy el  à  Vantôui,  près  du  pont  de  la  commune  ;  à  Ahu)',  le  plus  prc-s  possiLle 
de  t'aqaeduc.  De  cette  manière,  les  oondtiites  arriveront  dans  les  deux  premières 
communes  vers  le  lit  mdme  de  Suzon.  Quant  à  celle  d'Ahuy,  elle  jouira  d  un 
tK'S-grand  avantage.  Le  volume  d'eau  qui  lut  sera  abandonné  ne  coulera  qu'A 
la  distance  d'environ  300  mètres  du  village,  tandis  que  le  lit  de  Suzon  est 
placé  à  la  distance  minimum  de  500  mètres,  u 

Une  ordonnance  royale  du  19  septembre  1838  vint  horaolnp;iipr  mes  pro- 
positions, .approuvées  par  le  Conseil  municipal.  Voici  le  texte  de  celte  ordon- 
nance : 

u  l  ouis  Philippe,  roi  des  Françiùs,  à  tous  itrésents  et  à  venir,  salut. 
«  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  au  département  de 
l'intérieur; 

■  Vu  l'urdunDance  royale  en  date  du  31  décembre  1837  ; 
«  La  délibération  du  Conseil  municipal  de  Dijon,  en  date  des  8  février  et 
il  avril  1838; 

«  Les  délibérations  des  Conseils  municipaux  de  Messigny»  Vantoux  et  Ahuy  ; 

•  L'avis  du  préfet  de  la  0)te-d'Or,  en  date  du  S8  avril  1838  ; 

>  Notre  Conseil  d'État  entendu; 

«  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

tt  Article  1".  L'aqueduc  4  construire  pour  amener  à  Dijon  les  eaux  de  la 
sourn;  (lu  Rosoir  sera  interrompu  près  de  chacune  des  communes  de  Messigny, 
Vanloux  (  l  Ahuy,  par  un  bassin  carré  de  1  mètre  GO  centimètres  de  cùlé;  ce 
bassin  s<  lii  |u  rcé  de  deux  ouvertures:  la  première  l'Iablira  une  communic^ition 
avec  l  aqucdui,  dtsluié  à  conduire  les  eaux  à  Dijou;  la  seconde  avec  le  conduit 
de  la  commune  à  alimenter  : 

«  A  Messigny,  de  li2j;  Vanloux,  de  lilii  ;  Aliuy,  de  i/37. 
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«  Tous  les  travaux  d  arl  à  lairo  jimir  p  irvenir  i\  la  répartition  des  eaux  c  i- 
dfcssiis  prescrite  seront  exécutés  aux  Irais  de  la  ville  de  Dijon. 

•  Qua  nt  aux  monuments,  bassins,  conduits  de  fuite  des  wa.,  etc.,  que  chaque 
commune  voudrait  établir  pour  utiliser  l'eau  qui  lui  sera  livrée,  ce  serait  aui 
communes  à  pourvoir  aux  dépenses  que  ces  constructions  pourraient  exiger. 

I  Toutefois  et  par  dérogation  aux  dispositions  de  Tarticle  précédent,  dans  le 
cas  où  le  Conseil  munieipftl  de  la  commune  de  Vantoux  demanderait  que  les 
eaux  à  fournir  à  cette  commune  fussent  livrées  au  centre  du  village,  celte  com- 
mune supportera  la  moitié  des  frais  qu'occasionnera  cette  modification  au  plan 
de  distribution  présenté  par  la  ville  de  Dijon,  et  sera  de  plus  chargée  de  l'acqui- 
sition des  terrains  nécessaires  au  placement  des  conduits  qui  mèneront  les  eaux 
à  Vantoux. 

«  Art.  2.  Notre  ministre  seorélairu  d  Liât  au  département  de  l  intérieur  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 
Donné  au  palais  des  Tuileries»  le  19  septembre  183& 

«  Signé  :  Loois-Philippe.  » 

Mais  loul  n Ytail  pas  terminé.  LElat,  propriétaire  des  bois  qui  couvrent  le 
coteau,  et  la  cûiiinumi'  de  Messigny  se  disputèrent  la  propriété  de  la  source. 

La  question  n Y-Uit  pa?.  encore  résolue  avant  la  réunion  du  jury  d'expropria- 
tion :  ce  dernier  rendit  une  de  ces  décisioan  excentriques  auxquelles  sont  halti- 
tués  oeuxqui  s'occupent  de  travaux  publics.  Le  jury  déclara  que  dans  leeasoùla 
source  appartiendrait  à  Ffitat,  la  ville  aurait  à  payer  une  somme  de  600  fr. 
pour  s'en  emparer  ;  mais  que  si  elle  appartenait  à  Hessigny,  elle  devndt  compter 
18,000  fr.  à  cette  commune. 

Or,  im  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Dijon  ayant  décidé,  «i  confirmant  un  juge- 
ment du  tribunal  de  première  instance,  que  le  bassin  de  la  fontaine  du  Rosoir 
était  situé  moitié  sur  la  forêt  royale  et  moitié  sur  un  terrain  appartenant  à  la 
commijne  de  Mfssigny,  il  sensuivit  que  la  ville,  pour  entrer  on  jouissance 
de  la  source,  donna  h  l'Ktat.  .  .•   ,  ,  «  .  .'M*(Jfr. 

A  la  conmiune  de  Messigny.  .  .  /   d.OOO 

Total.   9,300  fr. 
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Indépendamment  des  proo^s  entre  la  commune  de  Messiguy  et  1  Etat,  agis- 
sant dans  V'mt&rH  de  Dijon,  cette  ville,  en  son  nom  personnel,  en  a  en  quatre 
autres  ^  soutenir,  tant  avec  les  propriétaires  des  moulins  du  Bosoir.  de  Messi- 

j-'ny  el  lie  Vantoiix,  qu'avec  celui  d'un  verger  et  d  iiu  réserroir  situés  prés  de 
Su/(ii.  :  1rs  propriétaires  (i.'niandaient.  les  trois  premiers,  chacun  25,000  francs. 
'  l  Ir  (jcrnicr  lô.OOO  Çrnucs.  h  raison  du  domnmge  qu'ils  préltiudaieiit  subir 
par  \  rW[  (lu  (Irt.Hinu'iiiciil  }a  sfiun-p  du  Rosoir.  Leurs  demandes,  après 
avoir  éU-  porU'es  duviuil  le  prV'frl  qui,  p.ir  arrêté  <lii  Kl  janvier  ISil,  se  déclara 
incompétent,  ont  été  intiuduites  di  vaiil  le  (rilumal  (  ivil  dr  Dijuii.  Trois  dos 
demandeurs  se  sont  départis  de  leur  action  |mr  expluit>  du  .U  deceuibre  de  la 
même  année;  la  prétentttNi  du  quatrième  a  été  déclarée  mal  fondée  par  juge- 
ment du  11  février  suivant. 

Voici,  suivant  IL  Dumay  (seconde  édition  du  2Vatte'  d»  dmaim  puUie,  de 
M.  Proudhon),  les  diverses  questions  de  droit  et  de  compétence  que  présentaient 
ces  affaires. 

«  I  l  vill.  (il  Dijon,  assise  sur  un  terrain  d*alluvion.  manquait  de  bonne  eau 

potable;  depuis  des  siècles,  ses  magistrats,  préoccupés  des  moyens  d'en  procurer 
une  quantité  suffisante,  non-seulement  pour  les  besftins  persnnm  îs  des  habi- 
tants, mais  cnrore  pour  tieffoynr  un  vasie  égout  de  plus  de  1,:{U0  mètres  de 
longueur  qui  la  trav(  rs<-,  avaient  faitétuilicr  divers  projet  donf  aucun  n'avait 
reçu  d  exéeulion,  soit  faute  de  rossoun-es,  soit  à  cause  des  imperfections  qu'ils 
i)résenlaicnl.  M.  Darcy,  ingénieur  des  pouls  vX  chaussées,  étant  parvenu,  aprijs 
de  longues  études,  k  résoudre  de  la  manière  la  plus  complète  et  la  plus  satis- 
faisante le  problème,  il  intervint  le  31  décembre  1837  une  ordonnanee  royale 
qui,  en  permettant  i  la  ville  de  dériver,  au  moyen  d'un  aqueduc  en  maçonnerie, 
une  fontaine  abondante,  appelée  du  Rosoir,  située  sur  la  commune  de  Hessigny, 
l'autorisa  à  acquérir  les  terrains  nécessaires  par  vote  amiable,  on,  à  défaut,  par 
expropriation  forcée,  en  vertu  de  la  loi  du  7  juillet  1833.  L'aqueduc,  d'inic 
longueur  de  lâ,6U5  mètres  sur  une  section  d'un  demi-mètre  carré,  commencé 
le  Slmars  1839,  fut  entièrement  te  rminé  le  6  septembre  1840,  et.  à  partir  de  ce 
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jour  arriL'iiu  dans  la  ville  un  vulume  d'eau  variant  selon  les  Sfiisonsde  -i,(iO(>  litres 
î\  12.000  litri  s  prtr  iniinilc,  qui  flopuis  a  été  distribué  en  borner-fontaines  et  jets 
Ueau  dans  l*  >  niis,  les  plaeos  et  les  promenades. 

«  le  délournetnenl  de  eeUe  ean,  qui  auparavaiil  sr  d/vcrsiail  inimédiati'iiirut 
dans  la  rivière  de  Snzon,  ayant  diminue  lu  ioac  motrice  des  usines  établies  en 
aval,  les  propriétaires  de  deux  d'outre  elles,  situées  ii  Messiguy  et  à  Ahuy, 
actionnèrent  la  ville  en  indemnité  devant  le  tribunal  de  première  instanoo;  un 
troisième,  le  sieur  Limonnct,  dont  le  moulin  ne5lq[u'à  800  mètres  de  la  source, 
prit  une  autre  marche,  et,  par  une  pétition  du  14  décembre  1840,  s'adressa  à 
M.  le  préfet  de  la  CÔte-d*Or.  en  lui  demandant  d'arrêter  que  la  ville  serait  tenue 
de  rendre  la  fontaine  à  son  cours  naturel,  jusqu'à  ee  qu'elle  eût  fait  prononcer 
piir  le  tribunal  1  expropriation  du  eoursd  eau,  et  (pi  rl!e  lui  eùl  payé  l  indeni- 
nilé  qui  serait  réglée  par  le  jury,  iodépeiHl  un  im  n  t  <le  celle  prononcée  le  1"  août 
pnVédent  au  profit  du  propriétaire  du  sol  d  oii  la  source  jaillit  ('). 

«  l!'est  en  r:'[ifiiNf  'i  reite  demande  t\\u\  <lans  tin  mémoire  nù  diverses  autres 
questions  rrl.i'ivi  s  ,'i  [a  t'.irme  et  au  fond  éi.iiiiil  di»  ut<'<'s,  nous  présentâmes  sur 
le  pointspéiial       riiMis  on  iqu-  les  observalioas  suivantes  : 

«  La  solution,  disiuiis-aoïis,  dépend  entièrcmcut  de  la  nature  des  droits  qui 
appartiennent  aux  propriétaires  d'usines  inférieur»  sur  faiu  qui  les  met  en 
mouvement,  après  avoir  traversé  les  héritages  supérieurs.  Il  faut  donc  examiner 
rétendue  et  le  caracti^re  de  ces  droits.  L'eau  courante,  considérée  comme  fluide 
et  abstraction  faite  du  canal  ou  Ut  qui  k  contient,  n'est  point  susceptible  d'être 
postée  privativement,  et  ne  constitue  pas  une  propriété  privée,  comme  le  dit 
H.  Proudhon,  dans  son  Traité  du  domaine  pubUCf  n*  1276  :  «  L'eau  courante. 
«  toujours  en  m  onvemcnt,  toujours  chantçeante  dans  sa  position,  toujours  plii'^ 
«  ou  moins  indocile  et  souvent  indomptable  dans  ses  écarts  et  dans  la  direction 

(«j  Dans  le  sysiciuc  du  siour  Làmounct,  d'après  lequel  le  cours  d'eau  qui  aUmeal*  aon  urine 
conslitaait  un  immeable  «uceptiblo  d'expropriation,  c'étail  ©flectivemeot  à  l'antoriti  tdmiois- 
trafire  qn'U  devait  s'adiesur  po«r  aa  obtenir  l'ordre  de  discontinuer  les  travaux.  Cealee  qoi  a 

été  jujç*^  pnr  trois  arrftU  du  Conseil  d  Élat  des  U  octobre  1836  et  30  décembre  1841  (Sirpv, 
37-2-124,  ot  42-2-232).  L'autorité  judiciaire  nf>  «tarait  compétente  pour  maintenir  tm  possession 
qu'autant  que  les  ouvrages  faits  sans  expropriation  préalable  no  seraient  pas  compris  dans  ta 
devis  ou  tracàs  do  l'administratioD  ;  ici,  la  dérivation  dea  eaux  de  la  aonroe  du  Rosoir  était  liw» 
meUeoiontantorôéa  par  rordomianoo  (oyaloda  31  décomlne  li(37. 
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«  quelle  se  donne,  est,  par  son  essence  même,  placée  eu-dessus  des  règles 
«  padfiquesde  la  propriété...,  et  son  usage  ne  peut  jamais  èlrc,  par  lui-même. 
«  un  droit  exclusif  de  propriété  pour  personne.»  —  Elle  doit  évidemment  être 
rangée  dans  la  classe  drs  choses  communes  (rcs  communes),  établie  par  les  lois 

romain(»s,  et  aclucUemeiil  dans  a^Uc  <lc.s  choses  (pu  n'appariicunent  à  penomie 
el  dont  l'usnije  est  commun  à  Ions,  dont  p.irlo  l  art.  71  i  du  Code  civil. 

«  A  la  vi  ritù,  quand  I  ciii  nmraiilo  •  si  iKirxrmif  sur  un  fonds,  le  propridairc 
peut  y  fxcri  iT  corlniiis  diMits,  [r]-,  tjue  ceux  de  prise  dcau,  de  pri  ln»  H  .-intrcs, 
qui  sont  dune  cvrlaiiu;  valeur;  mais  ces  droits  uc  soul  pas  cjîux  de  j»rupriété 
foncière  :  ce  ne  sont  que  àa  droits  d'usage,  d'usutruit  ou  de  serv  itude,  comme 
le  disent  tous  les  auteurs;  c'estpAnlire  des  droits  incorporels  essentiellement 
distincts  de  la  propriété  foncière,  et  qui,  à  la  différence  de  celle-ci,  ne  pourraient 
être  isolément  Tobjet  d^une  vente  ou  d'une  expropriation  forcée.  Cette  distinction 
se  trouve  parfaitement  établie  dans  Tarticle  1"  du  décret  du  22  février  1813, 
concernant  la  police  et  la  conservation  des  canaux  de  Loing  et  d'Oriéans,  et  par 
lequel  il  est  dit  que  toutes  les  eaux  qui  tombent  naturellement  ou  par  l'eiret 
des  oiivragos  d  arl  dans  li  sdtls  canaux  sont  entièrement  à  leur  disposition, 
nonobstant  tou(e  jouissani  i-  ou  usage  contraires,  tandis  qij"il  ficvrait  (^tre  pro- 
cédé rKiirmiiH  iiirnl  à  la  loi  du  S  mnv^  18|0,  s  il  saL'is>,ul  de  s'emparer  de 
terrains,  maisons  ou  usiuts.  (x*  déeret  lait,  eumme  on  le  voit,  une  jurande 
diÛ'érencc  entre  la  prise  des  eaux  d'une  rivière  sans  occupation  du  terrum 
d'autrui  et  l'occupation  de  oe  terrain.  Dans  le  premier  cas,  il  n'y  a  aucune 
formalité  à  remplir;  dans  le  second,  où  Ton  attente  i  la  propriété  foncière.  Il 
faut  suivre  toutes  les  formes  tracées  par  la  loi  sur  Tex^opriation. 

«  Le  droit  des  propriétaires  inférieurs  sur  les  eaux  qui  traversent  les  fonds 
supérieurs  n*étant,  surtout  lorsque  ces  eaux  ne  sont  point  encore  parvenues  sur 
leurs  béritages,  qu  un  simple  droit  incorporel  placé  expressément  au  nombre 
des  servitudes  naturelles  par  l'art.  G41  du  Code  civil,  il  en  résulte  qu  il  ne  peut 
y  avoir  lieu  à  l  expropriation  proprement  dile,  qui  n'a  élé  établie  que  ]M»ur  les 
ras  où  il  y  amufatioti  de  propriélé  l'oneicrr.  luielVet.  suivant  Ir  système  l'-.r  nos 
lois  promulguées  avant  telle  du  7  juillet  I83;i,  U>uU>  li  ;>  euLri  ju  iNes  Nur  la  eliu.->e 
d'aulrui,  quels  qu'en  lussent  l'objet  cl  réleudue,  quil  sagit  do  loeeupalion 
pcriK'tueUe  du  terrain  ou  de  la  suppression  d'un  droit  quelconque,  se  rédui- 
saient en  une  indemnité  fixée  par  experts,  et  définitivement  réglil'e  soit  par  le 
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€oiMeîl  de  préfeclnro,  soit  par  le  tribunal  mil;  mais  cette'  loi  ayant  dérogé  à  ce 
qrstème,  en  ce  qui  touche  aux  «propriations  d'bMtages,  soumises  k  rapprccia- 
tion  d'un  jury  spirial,  et  les  di^ru^.itions  ne  devant  pas  être  étendues  au  delà  des 
cas  pour  lesquels  elles  sont  rtablies,  il  s'ensuit  que  pour  toulo  espère  d'in- 
demnités, autres  que  celles  relatives  h  l'expropriation  du  fonds  môme,  elles 
continuent  à  Aire  réglws  p;ir  voie  d  expcriisi'  et  non  en  vertu  «le  la  loi  del83î{. 
Aussi  rsi  il  t'^  iu  iitlcnicnl  admis  aujourdliui  que  la  sup[in>siiiii  d  une  servi- 
tude, ainsi  qut;  les  siiiijilos  dommages  mt-mc  pennaiit-nts,  ou  la  (U'prérialion 
de  valeur,  ne  donnent  pas  lieu  à  1  application  de  celte  loi  dont  plusieurs  des 
dispositious,  telles  que  celles  des  art.  2, 4, 11,  1  i.  29,  53,  concernant  tes  plans, 
les  extraits  de  matrice  cadastrale,  les  enquêtes,  la  prise  de  possession,  etc.,  ne 
pourraient  recevoir  d^exécution  en  ce  qui  concerne  des  droits  incorporels, 
abstraction  faite  du  fonds  sur  lequel  ils  portent.  Telle  est,  notamment,  Topinion 
de  U.  Delalleau,  dans  son  2Vai<tf  d'eajproprtatîoa  pour  cause  ^uiUUé  ptAUque^ 
n~  22  cl  12;  de  Proudhon,  Traûê  précité»  n«-  niô  et  837. 

•(  Cette  vérité  a  éti'>  aussi  consacrée  par  la  jurisprudence  des  Cours  et  du  Conseil 
d  fitat,  Irès-diverpento.  il  i;st  vrai,  sur  la  question  d<'  savoir  si  c'est  par  les 
tribunaux  adminislrafifs  ou  par  1  autorité  judiciaire  que  doit  être  répléf^  l"rn- 
demnilé;  mais  iiartaiti  iiicnt  d'accord  sur  u-.  pninf,  (ju  il  n y  a  lieu,  dans  tous 
les  cas,  qii  à  indenuiilé  et  non  A  expropriation  dans  la  forme  presrrifp  par 
la  loi  do  1833.  Kntre  autres  arrêts,  ou  peut  citer  ceux  du  Couscil  d  £lal,  des 
24  octobre  1821,  22  janvier  1823.  24  mars  et  7  avril  1824,  17  avril  1834  et 
3  février  1835;  ceux  des  Cours  royales  de  Bourges,  du  28  février  1832  (Sirey, 
32-2-G67];  de  Rennes,  des  1"  février  et  17  mars  1834  (S..  3&'2-281)  ;  d'Angers, 
du  28  janvier  1835  (fL.  35-2-27U);  de  Paris,  du  1"  août  suivant  (&.  35-2401); 
de  Colmar.  du  It  août  1831»  (S.,  37-2-G6);  de  Douai,  du  il  février  1837 
S..  37-2-3(;c.  -,  de  Dijon,  du  17  août  1837  (S.,  38-2-10) .  d.  Hiom,  du  23 mai  1838 
{S..  3'.)-2-30d);  de  la  Cour  di>  cassation,  des  12  juin  1X33  iS.,  33-1-001;  -,  î)  dé- 
cendjre  18.3.-)  ^S.,  3(>-l-<i7  :  ;  23  iiovfrnlirp  183t;  (S.,  315  I  SOfï  ;  23  et  30  avril  1838 
(S.,  38-1-151  cl  i5(>);  enfin,  >  <  liii  In"  NMi  i  r  i«;  de  la  (diir  de  Lyon,  du  1"  mars  1838 
(S.,  3t)-2-470),  dont  les  denuers  iiiolil>  M>iit  aiii^i  ronçus:  «Attendu  que  la  loi 
a  du  8  mars  1810.  en  rendant  aux  liibimaux  onlitiaires  la  <piistion  de  piopiiélé 
«  eu  matière  d'expropriation  pourcaused  utilité  publique,  lna  a,de  fait,  rendu 
«  avec  elle  les  questions  de  réparations  de  dommages  qui  participeul  de  leur 
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•  nalimî  et  non  m>iiI  (jin'  1  at»  essoirc;  ;i[(riidu  que  1  ('conoîtiip  géruîrulo  iH  les 
«  (iispositions  particulières  de  la  lui  tiu  7  juillet  iH'.i'i  démontrent  que  le  jury 
«  spécial,  constitué  par  cette  loi,  n'est  appelé  à  connaître  que  du  règlement  de 
«  rindemnité  yréaiaNe  à  payer  en  cas  d'expropriation  de  la  prupriéti*  privée 
«  pour  cause  d'utilité  publique;  qu'aueune  des  conditions  nombreuses  qui 
«  doÎTont  précéder  la  convocation  de  ce  juiy  spécial  ne  se  rencontre  dans  les 
«  cas  d'appréciation  d'un  simple  dommage,  qui  dès  lors  restent  dans  les  termes 

•  du  droit  l  onniuni  cl  (l.ius  la  comp''tcnce  des  tribunaTix  onliuîiin  >. .  » 

o  La  raison  de  la  dilSérence  entre  les  deux  cas,  l'expropriation  d  un  immeuble 
n'el  et  le  simple  dommaee  ou  la  suppression  d'un  droit  incorporel,  est  d'ailleurs 
facile  h  s  ti^ir;  L'Ile  lùi  rien  d  arbitraire  rt  n'siill«'  de  la  iLilnf  cl  de  la  force 
mf^mi'  (les  rliusrs.  Dans  le  premier,  il  y  a  occupaliini  et  eiivaiiisseiiieiit  ntmplet 
de  lu  propriété;  dans  le  second,  il  uy  a  que  préjudice  ou  dimiiiuliuii  de  valeur 
îjans  que  le  propriétaire  cesse  de  posséder  le  fonds;  quelque  utile  que  puisse 
être  un  droit  ou  quelque  grave  que  soit  un  dommage,  la  valeur  de  Vun  on  de 
l'autro  n'équivaut  jamais  à  celle  de  la  propriété  même.  Dans  l'expropriation,  les 
fonds  qui  en  sont  frappés  sont  toujours  par&itemenl  connus  et  déterminés,  leur 
valeur  est  constante  ou  au  moins  facilement  appréciable  ;  on  peut  donc  aisément 
fixer  l'indemnité  avant  Texécntion  des  travaux,  puisqu'au  moyen  des  plans  on 
connaît  h  l'avance  ceux  qui  seront  pris  el  en  quelle  quantité;  en  fait  de  dommage, 
au  contrain*.  il  est  souvent  impossible  d'apprécier  s'il  y  en  aura,  quelle  en  sera 
l'étendue,  quels  seront  les  héritages  qui  les  éprouveront,  et  d'après  quelle 
prbpifrtion.  Dans  une  hypothèse  tout  est  fixe  et  limité,  atirime  questinn  pri'ju- 
dicielle  ne  ])eiil  siiri^ir;  Iri  mntrice  rndastrali»  iudiiiin-  le  proiirictaire  et  il  iiinnire 
son  droit  à  1  indeinnilé.  Daiis  l'autre,  au  r(uitrair(\  loni  est  iiuoiniu,  iiiilélenniné 
et  subordonné  h  une  ijuesliuii  île  droil  ou  de  l'ait  duiil  ii;  jury,  seulement  chargé 
de  l'cslimation,  ne  peut  coniiaitre,  et  qui  devrait  Ctrc  préalablement  décidée  par 
les  tribunaux  civils.  Pour  ne  pas  sortir,  par  exemple,  de  notre  espèce,  la  villn 
de  Dijon  a  connu  à  Tavance  que  cinq  cent  soixante  parcelles  de  terrain  seraient 
traversées  par  Taqucduc  sur  des  longueurs,  des  la^urs  ,ct  dans  les  points 
calculés  et  indiqués  avec  précision,  de  sorte  quelle  a  su  avec  qui  traiter  ou 
contre  qui  elle  devait  diri^r  son  expropriation  ;  tandis  «pie  s'il  s'agit  de  simples 
dommages,  roniuient  connaître  les  individus  qui  pourraient  être  dans  le  vM 
d  en  ressentir  et  surtout  ceux  qui  seraient  fondés  à  s  cn  plaindre?  Le  proprié- 
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taire  du  moulin  <î'\huy,  h  l'usine  diiqtiel  ne  parvenait  que  rarement  Teau 
de  la  soune  du  Kosoir,  distante  de  plus  de  ô.^OO  ni^lrt's,  r/rlfime  bien  aii- 
jniird  hui  une  intlemnit/';  il  n'y  n  pas  do  raison  alors  pour  que  tous  les  pro- 
pritHaires  d'usine»  siluét  s  eu  aval  de  liijou,  jusiju  à  lu  Saùne,  n'en  demandent 
pas  aussi  :  pour  que  les  propriétaires  de  fonds  qui  ne  joignent  pas  immé- 
dtatemeai  la  rivière  de  Siuon,  mais  qui  mt  sontToisiiis»  ne  prétendent  pas 
souffrir  du  détournement  des  eaux  de  la  fontaine;  enfin  pour  que  des  per- 
sonnes, qui  n'ont  encore  aujourd'hui  reconnu  aucun  préjudice,  ne  croient  pas 
plm  tard  en  éprouver  et  ne  soient  pas  dans  le  cas  de  se  pourvoir.  Faudra- 
Iril  donc  que  la  ville,  avant  de  prendre  possession  de  Teau»  entre  en  discus- 
sion avec  tous  les  intércssi^s  présumés,  intente  encore  contre  eux  on  ne  sait 
(]iti  lie  action  népiloire,  ou  lasse  régler  avec  tous,  par  des  jurys,  le  montant 
d'indeuniités  dmil  «  lie  aurait  [)lus  tard  à  conlesliT  le  principe  devant  les  trihti- 
naux  fivils.  Pn  .sciiter  les  const'qucnces  d'un  pareil  système,  c'est  su£Qsaiumeal 
lo  réiuler,  <  ar  < est  en  démoîiirer  l'absurdité, 

«  Maintenant,  que  1  indi  imiilé,  en  cas  de  simple  dommage  ou  de  dépréciation 
de  valeur,  doive  ôlre  réglée  par  les  tribunaux,  civils,  comme  l'ont  décidé  les 
anèts  de  Cours  royales  ci-dessus  cités,  ou  qu'elle  le  soit  par  les  Conseib  de 
préfecture,  aux  termes  des  art.  4  de  la  loi  du  28  plnvidse  an  VŒ  et  55  de  celle 
du  16  septembre  1801,  ainsi  que  le  juge  le  Conseil  d'État,  c'est  \k  un  point  de 
compétence  que  je  n'ai  ai«nm  intérêt  à  examiner  actuellement,  que,  par 
conséquent,  je  ne  discuterai  pas.  La  seule  chose  que  je  voulais  établir  et  qui  me 
paraît  suffisamment  prouvée  par  ce  qui  précède,  c'est  que,  d'une  part,  ai  fait, 
le  sieur  Limonnel  u  a  été  jusqu'ici  et  ne  sera  pas  davantage  à  l'avenir  dépouillé 
d'unr  proj<ri('i('  fonei^rr'  quelconque;  qu'il  est  possible  seulement  que  son  usine 
épreuve  uuc  diminution  dans  sa  foreo  mntrice  et  par  suite  une  dépriVi.ilion  de 
valeur,  et  *{ue,  d'ini  autre  (  «Uc,  eu  droit,  il  ii  y  a  lii  u  a  1  applic^ition  des  formes 
prescrites  par  la  loi  du  7  juillet  1833,  à  l'évaluation  par  le  jury  et  au  payement 
préalable  d'indemnité,  que  lorsqu'il  y  a  mutation  de  la  propriété  foncière,  enva- 
hissemeiit  total  ou  partiel  d'un  immeuble  corporel  ;  que  dans  tous  les  autres  cas 
où  il  ne  s'agit  que  de  suppression  de  servitudes,  de  dommages  même  permanents 
et  de  diminution  de  valeur  du  fonds,  c'aat  une  simple  question  d'indemnité  A 
régler,  en  suite  d'expertise,  par  les  tribunaux  judiciaires  qu  administratifs,  lors- 
que le  préjudice  existe  et  peut  ainsi  être  apprécié^ 
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«Cest  sans  doute  par  application  de  oesprindpesqfue  l'ordonnance  royale  du 

31  d('n'iiibro  1837,  distinguant  If  s  tt^rrains  à  traverser,  de  la  prtse  dos  eaux,  n  u 
subordonné  ci-ttc  dcrnitrc  ronccssion  à  raccompIissenK'rit  d'aucune  l'ortnalilé 
pn'-alablc,  et  a  laissi'  par  1.^  les  choses  sons  l'empire  du  droit  commun,  d  apri-s 
lequel  les  trihiiiiaiix  ordinaires  sont  seuk  compétents  pour  connuUrc  de  la 
réparation  du  pn'judim  causé. 

<(  ]Ai  sieur  Limunnet  n'a  donc  qu  im  parti  à  pn^tidre.  c'est,  eu  suivant  la 
marche  qui  lui  a  été  tracée  par  les  propriétaires  des  moulins  du  Messigny  et 
d'Ahuy,  de  traduire  la  tilte  devant  une  autorité  compétente,  soH  le  tribunal  de 
première  instance,  soit  le  Conseil  de  pntfeeture,  pour  lui  réclamer  une  indemnité 
h  raison  du  dommage  qu  il  prétend  que  le  détournement  des  eaux  de  la  fontaine 
du  Rosoir  occasionne  à  son  usine.  Telle  est  ta  seule  forme  de  procéder  admis- 
sible. • 

Cette  défensefutaccucilliepararnMédcM. préfet,  j^la dalodu  !G  janvier  IRtl. 
motivé  sur  ce  que,  «  l'expropriation,  telle  qu'elle  est  réglée  par  la  loi  de  1833, 

n'est  applirahlc  qu'au  cas  oiï  il  y  a  (lépossession  d'dn  immeuble  réel;  que  l'eau 
courante  ne  pouvant  être  réputi  i'  iinnuMible  au  protil  du  propriélain'  du  fonds 
inférieur  qui  la  reçoit,  le  détournement  qui  en  est  fait  ne  cou:»litue  qu'un  simple 

ddrninau'e  'M. » 

Aujoufd  hui,  la  loi  du  3  mai  I8il,  qui,  par  >oa  an.  77,  abroge  d'une  nuinière 
alisolue  celles  des  8  mars  1810  et  7  juillet  1833.  aurait  fourni  une  réponse 
péremptoire  à  Tar gument  tiré  de  Vart.  67  de  cette  dernière,  portant  que  «  ses 
dispositions  seront  appliquées  dans  tous  \&i  cas  où  les  lois  se  réfèrent  à  celle  du 
8  mars  1810.» 

(')  Depnis,  le  rf.^ur  I.imonnet  et  sa  femme  se  sont  pourvus  (icvant  le  tribnnal  si--'  promit^rr 
instance,  mai!»  ils  ont  été  obligés  de  se  déiîistcr  do  leur  action,  après  que  ce  tribunal,  par  juge- 
ncnt  4n  17  férrier  1842,  a  «u  coodainni  la  |ir6lMitiim  noiblable  dn  meunier  de  Meaiigiiy,  par 
le  motif  que  les  piopriétnîres  d'usines  inférieuKS  à  h  fontaine  du  Rwoir  n'avaient  fait  sur  «on 
l-assin  cl  sur  son  cours  particulier  aucun  des  travaux  exigés  par  Tart.  642  du  Cwl«  cÎTil,  pOUr 
leur  procurer  l'acquisition  par  prescription  du  cours  d'eau. 
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Il  y  avait  un  peu  d'irritation  sur  toute  la  ligne  que  devait  parcourir  Vaqueduc 
Les  communes  qui  aujourd'hui  sont  si  satisfaites  de  la  solution  donnde  i 
toutes  les  questions  relatives  à  la  dérivation  de  la  source  du  Rosoir  manifes- 
taient dans  Toriginc  les  préventions  les  plus  irréfléchies,  et  nous  avions  à  craindre 
une  vive  opposition  de  la  part  des  propriétaires  des  t^rains  que  Taqueduc  devait 

Irnvrisor. 

L  intervention  du  jiirv  d'expropriation  piiraissail  doiir  inévitable,  ot,  pour  ma 
pnrt,  je  redoutais  fort  cotte  intervention.  On  so  souvient  qu'à  cette  époque,  les 
jurés  accordnir  nl  souvi  nt  des  sommes  sur  lesquelles  les  propriétaires  1^  plus 
avides  n  aurait,  nt  point  osé  compter. 

Mais  je  résolus  d  affronter  ce  petit  orage,  comptant  sur  le  bon  sens  des  popu- 
lations, si  je  pouvais  réduire  ks  meneurs  au  silence. 

Je  rédigeai,  de  concert  avec  M.  Dumaj,  Tacte  d'acquisition  suivant  : 

«  Entre  les  soussignés  Bf.  Victor  Dumay,  maire  de  la  ville  de  Dgon,  où  il  est 
domicilié, 

«  Stipulant  en  cette  qualité  au  nom  dvs  habitants  de  ladite  ville,  en  vertu, 
tant  de  l'ordonnance  royale  en  date  du  31  décembre  1837,  que  de  la  délibération 
du  Conseil  municipal  du  19  novembre  approuvée  par  M.  le  préfet  du 

département  do  la  Tôte-d'Or,  le  5i  dn  même  mois;  dosquellrs  pièces,  copie 
imprimée  et  cerliiitfu  u  été'  pn-scutcmcnt  remise  à  la  partie  ci-j^près  dénommée, 
qui  le  reconnaît,  d  une  pari; 

K  El...  agissant  tant  pour...  qui-  pour...  héritiers,  successeurs  et  ayants  cause, 
tous  obligés  parla  voie  solidaire,  d  autre  part; 

«  n  a  été,  pour  la  parfaite  intelligence  de  la  convention  qui  va  suivre,  préli- 
minairement  exposé  ce  qui  suit  : 

«  La  ville  de  Dijon  ayant  eoa^  le  projet  d*établir  dans  son  enceinte  des  fon- 
taines publiques»  au  moyen  de  la  dérivation,  par  un  aqueduc  en  maçonnerie 
des  eaux  de  la  source  du  Roaoir,  situé  à  la  limite  des  territoires  d*EtauIe  et  de 
Hessigny,  et  de  faire  participer  anv  avantages  de  cette  entreprise  cette  dernière 
commune,  ainsi  que  celles  qui,  par  leur  situati<m, pourraient  en  profiter,  il  est 
intervenu,  le  31  décembre  1837,  l  ordonnancc  royale  pré«  iléo,  qui  a  déclaré 
d  utilité  publique  ce  projet,  ainsi  que  les  travaux  pour  pancnir  à  son  exécution, 


Digitized  by  Google 


QUESTIONS  ADMiNUri'ftAi'iVËS  ET  JlJDIClAinES.  .  481 

et  a,  en  conséquence,  autorisé  la  >  il1<'  h  acijuérir  k  Tamiable,  ou,  à  ddfaut,  par 
voie  d'expropriation  forcée,  tant  la  susdite  source  qae  les  porUoos  de  terrain, 
bâtiments  et  usines  dont  k  cession  serait  nécessaire  pour  la  construction  de 

l'aqueduc. 

M  Ku  exéculion  de  cotte  ordonnance,  et  après  que  M.  le  pn'  let  Je  la  (ïile-d  Ur 
cul,  confornK'iuiMit  à  la  loi  du  7  juillet  18:i3,  désigné,  p;ir  amMé  du  .'5  août  1838, 
les  localités  ou  Icniloires  sur  It  squels  les  travaux  tilaicut  ù  cITccLucr,  le  plan 
parcellaire,  par  commune,  des  propriétés  particulières  qui  devront  être  traver- 
sées par  raquedttc,  a  été  dressé  le  19  septembre  suivant  par  H.  l'ingénieur  Barqr» 
puis  soumb  à  l'enquête  et  à  l'examen  de  la  Commission  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  art.  5, 6. 7, 8  et  9  de  la  susdite  loi,  et  enfln  suivi,  le  21  novembre  de  la 
même  année,  d'un  dernier  arrêté  de  M.  le  préfet,  qui  détermine  les  portions  de 
propriété  qui  doivent  être  cédées,  et  indique  l'époque  où  il  sera  nécessaire  d'en 
prendre  possession. 

«  Les  choses  dans  cet  état,  il  ne  resterait  plus  qu  opérer,  au  profil  de  la 
ville,  la  transmission  de  la  propriété  de  ces  portions  de  terrain,  soil  par  une 
aliénation  amiable,  soit,  à  défaut,  par  voie  d'expropriation  forcée.  U»  premier 
de  moyens,  qui  rentrait  émineninitnt  dans  les  vues  de  Tadmiaislration 
municipale,  ayant  été  agréé  par  le  propriétaire  soussigné, 

«  Les  parties  sont  tombées  d'accord  de  ce  qui  suit,  siivoir; 

«  AitncLB  l**.  L...,  propriétaire  d'uuc  pièce  de...,  de  la  contenance  de...  ares... 
centiares,  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de...,  au  climat  d...,  tenant 
de...,  aboutissant  de...,  et  portée  sous  le  n*  1"  du  plan  parcellaire  du  19  sep- 
tembre 18*18,  ci-dessus  mentionné,  des  terrains  A  exproprier  sur  ladite  com- 
mune, o&de  et  transmet...  avec  garantie  de  tous  troubles  et  évictions,  ainsi  que 
de  toutes  dettes,  privilèges  et  hypothèques,  A  la  ville  de  Dijon,  acceptant  par  son 
maire,  une  portion  dudit  héritage  de  la  contenance  de...  arcs...  centiares,  sur 
une  lonfTueur  de...  mètres...  centimètres,  et  une  largeur  de  2  mètres,  à  prendre 
le  long  et  de  chaque  voW^,  par  égalité,  de  la  ligne  tracée  h  l  encrc  noire  sur  le 
snsilit  [dau  pariflluirc,  dont  ladite  partie  venderesse  a  pris  parfaite  coiniaissanct!, 
cl  a  fuit  l  upplication  sur  le  terrain,  notamment  à  l  aide  des  bornes  et  jalons  déjà 
plantés  depuis  un  certain  temps. 

«  Abt.  2.  Le  but  de  la  ville,  eu  taisant  cette  acquisition,  étant  d  établir  dans 
ladite  portion  do  terrain,  à  1  mètre  au  moins  en  contre-bas  de  sa  surface, 
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Taquediif  dr  sliné  à  amener  les  eaux  de  la  fontaine  du  Rosoir.  il  est  convenu, 
comni»'  ronilititiii  essentiHIe  de  la  présente  venti',  (jue,  birii  que  la  villf  nil  la 
propricU'  loiicièrede  1  espactu-i-<l('ssuswi<i(',v;cpcudaitllupartit' veiuJi'resst', 
ainsi  (jue  ses  successeurs  et  ayanb  cause,  à  perpétuité,  conscr\cront  le  droit 
dm  cultiver  la  superficie  et  d'en  percevoir  les  fruîls  mds  en  payer  aucun  fer* 
mage  ou  redeTanoe  &  la  ville  ;  lequel  droit  de  superBcte  est  réservé  à  ladite  partie 
et  à  ses  ayants  cause  sous  les  conditions  suivantes,  qui  sont  toutes  de  rigueur  : 

«  1*  Qu'ils  ne  pourront  (*),  dans  ladite  portion  de  terrain,  faire  aucune  fouilb 
ni  excavation,  enlever  aucune  partie  de  la  superficie  actuelle,  ni  Texliansser  par 
des  dépôts  de  terre,  pierres  ou  autres  objets; 

c  s*  Qu'ils  ne  pourront  y  étalilir  (')  aucune  sorte  de  constructions,  enroro 
quelles  soient  sans  fr  iniatiuns.^ni  y  planter  aucun  arbre  ou  arbuste  de  quelque 
espèce  que  te  soil,  ei  aotamnient  la  vigne,  ni  môme  y  cultiver  des  plantes  dont 
les  racines  pénèUeut  profoudéincut  eu  terre,  et  pourraient  atteindre  la  voûte  de 
raqucduc; 

■  3'  Que  l.i  ville  ;mra  la  faculté  de  placer  si  elle  le  juge ounveiuible.  sur 
ledit  terraiji  une  ou  plusieurs  l)(jn)es  poui  imliqucr  la  siiuutiou  et  la  direction 
de  l'aqueduc,  et  d'établir  autour  du  pied  desdi les  bornes  un  massif  de  maçon- 
nerie en  hérisson,  dont  la  superficie,  y  compris  Tespaoe  occupé  par  la  borne, 
sera  d'environ  1  mètre  carré  ; 

«  4*  Que  la  ville  aura  à  perpétuité  le  droit  de  passer  sur  ledit  terrain,  et 
dy  faire  les  fouilles  quelle  jugera  convenables,  soit  pour  visiter,  réparer  on 
reconstruire  l'aquedue  (*),  soit  pour  mettre  à  découvert  les  regards  ménagés 
dans  la  voûte,  à  la  charge,  d  une  part,  de  rétablir  à  ses  frais  en  bon  et  dA  état, 
autant  que  le  comportera  la  nature  du  terrain,  et  avec  le  produit  des  fouiUec, 

(•)  Elirait  de  la  L.  11,  !l  Comm.  i,rœdio)  um. 

{*)  L.  1,  §27,iT.  Deaqua  quuttd.  et  œsttv. —  Uu  arrulUu  parluiueut  do  Kouea,  «le  1602,  («il 
détéOMS  à  tous  pro[HiétaifM  d«  eoiMlraîr»  rar  les  aqneduci  des  fontaiim  pnUiqMS. 

(■)  Une  senteoM  d«  l'Eftlel-de-Ville  de  Rouen  du  SO  janvier  1733,  homologuée  par  le  perie- 
IDenl  do  Normandie  le  fi  fcs  rier  -uivaiil ,  ori!<jntiC'  qu'.'t  l.i  ililiucncp  du  mattro  des  ou\TagRS 
de  Rounn,  il  sera  pc^t^  de  liistaricL'  en  liislance,  sur  la  sui't  rficif,  des  piem-s  on  forme  de  bornes 
pour  marquer  où  suul  les  canaux  dans  les  codroiU  jugés  aécessuirei ,  eu  j  eppeUai  les  j^»- 
priéUira»  4a«  liMIage»  iramiéi. 

(«)  GMjwUe,  qoealum  75.— L,  11,  §  1,  IL  Cmm,  prœHat. 
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la  superficie  des  portions  qai  auraient  été  creusé,  bouleversées  ou  dégra- 
dées ('],  cl,  d'un  autre  eôté.  dMndeninîser  le  superficiaire  du  dommage  réel  et 
effectif  qui  serait  caus(^à  sa  récolte  ou  à  sa  culture»  selon  que  Tindemnilé  sera 
filée  par  experts  convenus  amiablenwnt  entre  lesdites  parties,  ou,  à  di^aul, 
nommés  Tun  par  le  maire,  Tautre  par  le  superficiaire,  et  lelroisième  par  le 
juge  de  paix  du  canton  où  le  fonds  est  situé. 

«  Art.  3.  A  titre  de  servitude  inhérente  à  lu  propri^Hé  tlu  surplus  de  Vhéri- 
lagc  dont  partie  est  pn'stMitement  vendue,  et  qui  rafTi  cfr'm  h  pf'rp(''tiiitf^  entre 
les  mains  (unt  de  la  partie  vemlercsse  que  di  t  qui,  ;'i  ([uelque  titre  que 

ce  soit,  le  posséderont  après  elle,  il  est  expn  ^  in  ni  inU  rdii  jinx  uns  et  aux 
autres  ;  1  de  faire  des  fouilles,  fossés,  fondaliuiis,  puits  et  excavations  quelcon- 
ques, à  moins  de  2  mètres  de  chacune  des  limites  latérales  de  la  parcelle 
présentement  vendue  aux  termes  de  fart.  1**  ci-dessus;  S*  de  planter  des  arbres 
à  moins  de  5  mètres  (*),  et  des  vignes  et  arbustes  à  moins  de  1  mètre,  toujours 
à  partir  des  mêmes  limites. 

M  Néanmoins,  s'il  était  reconnu  que  des  plantations  et  ouvrages  quelconques, 
eflRictués  même  au  delà  des  distances  prescrites  au  présent  article,  nuisissent  à 
l'aqueduc  de  quelque  manière  qiio  ce  soit,  la  ville  se  réserve  à  perpétuité,  au 
mémo  litre  de  servitude,  le  droit  de  contrniiidr'',  sans  payer  d'indemnité,  le 
pro[)riéliuri'  k  les  faire  disp;îraîtr»\  enlever  ou  reculer,  de  manière  &  prévenir 
tout  donimaf^r  on  di''t;r!id;ilioii  pour  i  aqueduc. 

«  Art.  4.  La  ville  entrera  eu  jniiissance  des  portions  de  terrain  et  droits  à 
elle  présentement  cédés,  à  l'expiraliuu  du  délai  de  quarante  juurs,  na  lUiomié  à 
l'art.  6  ci-dessous,  et  pourra  aussitôt  après  commencer  et  exécuter  les  fouilles  et 
travaux  projetés. 

«  Elle  aura  la  fituïulté  de  déposer  le  produit  des  fouilles,  ainsi  que  les  maté- 
riaux qui  lui  seront  nécessaires,  sur  les  portions  d'héritage  joignant  celle  pré- 
sentement vendue,  comme  aussi  d'y  faire  passer  les  ouvriers,  chevaux  et  voitures. 

(')  L.  1,  (T.  fle  rivu,el  L.  1,  §  6,  ff.  />  fonte. 

(*)  D'après  la  loi  1",  §  2,  Cod.  Pe  aquœductu,  les  riverains  no  pouvaient  faire  de  iilaiilations 
qe^à  15  pied»  de  distuioe,  ms  wionm  rtdim  ftArieam  farmœ  tommpmt:  pir  li  loi  6,  todm, 
la  distance  avait  été  réiiuito  à  10  pied»  {i  mMrus  9t'>  cent.)  pour  l'aquedttC  d'Adrien. 

Un  arrft  du  Cons4?il  du  22  juillet  16(»9  défend  do  faire  des  aqurduis,  fOaiiintions  d".irl'r<^s-  et 
couduils  à  là  Uiism  pr«â  des  foulâmes  (suite  du  J'r.  de  ia  polka  par  Dulamarru,  t.  tV,  p.  5St>). 
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à  la  charge  de  ri  lablir  dans  un  bref  délai,  lanlles  portions  de  lernin  vendnn 

dans  lesquelles  les  fouilles  auront  élé  extcuU^es  que  les'parties  voislucs  qui 
auraient  été  endommagées,  et  d'indemniser  le  propriétaire  du  préjudice  réel 
causé  à  ses  récolte  ou  culture  :  le  tout  de  la  manière  réglée  au  n*  4  de  l'art.  2 
d-dessus. 

«  Art.  5.  Il  est  surabondanmicnl  expliqué  que  le  superliciairo  conservant, 
sauf  les  reslricliuu.s  t;l  .servi Uidts  plus  iiaut  stipulées  au  prolit  de  la  ville,  la 
Jouissance  des  produits  utiles  de  la  parcelle  ccdée  aux  termes  de  l  arl.  1''  ci- 
dessus,  il  supportera  exclnsivement  les  oontribulionset  charges  de  toute  nature, 
établies  ou  à  établir»  sous  quelque  dénomination  que  ce  soit,  sur  ladite 
paioelle. 

«  Art.  6.  Les  présentes  cession  de  ferrain  irt  oonstitution  de  serritudes  sont 
consenties  par  la  partie  venderesse  à  la  ville  de  Dijon,  moyennant  la  somme 
de...  pour  toutes  choses,  que  ladite  ville  lui  payera  sur  mandat  au  bureau  du 
receveur  municipal,  à  Dijon,  aussitôt  qu'il  sera  établi  que  la  portion  d'héritage 
vendue  est  franrîir  et  libro  «lo  tous  priviléj^i^s,  hypothèques  et  inscriptions»  et 
qu  iiucun  auln' olislai  le  iir  s  0|i|kw  an  vcrscnimt  des  tlonitTS. 

((  r)ans  le  cas  où,  au  roiilraire,  il  cxislerail  tirs  privilèges,  hypothèques  ou 
autres  empécliciin.;iils,  lu  ville  se  réserve  la  facuUi'  ou  du  cuiisigner  le  prix  par 
elle  dù,  conformément  à  l'art.  54  de  la  loi  du  7  juillet  1833,  ou  de  le  garder  par- 
devers  elle,  mats  à  la  cfaai^.  dans  celte  dernière  hypothèse  sodemMkt,  d'en 
payer  à  la  partie  venderesse  ou  i  ses  ayante  droit  les  intérêts  au  taux  réflé  pour 
la  Caisse  des  dépôts  et  coosignations  par  rapport  aux  communes;  lesquels 
inlécèts  courront  alors  de  l'expiration  du  délai  de  quarante  jours  mentionné  en 
l'article  suivant,  à  partir  duquel  la  ville  entrera,  dans  tous  les  cas  et  quds  que 
soient  les  événements,  en  jouissance  des  choses  vendues,  ainsi  qu'il  est  expliqué 
à  l'art.  A  ci-dessus. 

«  Art.  7.  La  présente  cnnvontion,  dont  toutes  les  danses  et  conditions  sont 
indivisibles  et  de  rigueur,  es(,  <li  s  ce  jour,  déliiiilive  cl  irrévocable  du  cùté  de  la 
partie  vemleresse;  elle  m  le  deviendra  du  côté  de  la  ville  et  en  œ  qui  concerne 
les  obligations  à  la  charge  de  celloH-i  <|u';nit«ul  que,  dans  le  délai  de  quarante 
jours  à  partir  des  présentes,  le  maire,  qui,  dans  cet  int(îrvalle.  se  réserve  d'ob- 
tenir 1  approbation  du  Conseil  municipal  et  de  M.  le  préfet,  n'aura  ims  fait 
notifier  au  vendeur  ([u  il  entende  que  ladite  convention  soit  considérée  comme 
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noo  aveamt^  cas  auquel,  et  «lors  seulement,  ledit  vendeur  se  trouverait  de  son 
côté  délié,  et  les  parties  remises  au  raftme  et  sranblable  état  que  si  aucun  traité 
n'était  intervenu  entre  elles:  la  ville  conservant,  bien  entendu,  le  drt»it  de 
remi^ir  ensuite  les  formalités  preserites  par  les  titres  3. 4  et  suivants  de  la  loi 
du  7  juillet  1833  sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique. 

c  Art.  8.  Tous  les  frais  occasionnés  par  la  présente  vente,  ainsi  que  par 
l'expertise  qui  l'a  prt^rc^déc  et  par  sa  transcription  au  bureau  des  hypothèques, 
seront  entièrement  à  la  rliargo  <le  lii  villo. 

«  Acte  notarié  conforme  aux  présentes  sera  passé  à  la  première  réquisition 
de  lune  ou  de  i  autre  des  parties;  mais  leslraisen  résultant  seront  exclusivement 
à  la  charge  de  celle  qui  le  requerra. 

«  Ainsi  d'accord  et  Mi  double  i  lUdtel-de^Ville  de  Dijon,  le.*.  » 

Voici  des  observations  intéressantes  de  M.  Dumay  sur  cet  acte  de  vente. 

m  Cette  propriété  tréfoncière  ou  soulemine,  conférée  à  la  ville  par  les  traités 
dont  il  s*agit,  est  plus  étendue  et  plus  avantageuse  qu'une  simple  servitude 
d  aqueduc  dont  rétablissement  n'impose  au  maître  du  fonds  que  la  charge  de 
souffrir  le  conduit  en  maçonnerie  et  le  passage  de  l'eau,  en  lui  laissant  la  pm-' 
priétéet  la  disposition  de  tout  le  surplus.  Ici,  au  contraire,  c'est  une  véritable 
propriété,  restreinte  seulement  dans  sa  dimension  verticale,  mais  aussi  parfaite 
que  la  pleine  propriété,  pienum  doniinium,  pour  la  partie  inférieure  acquise 
par  la  ville.  La  propriété  du  sol  s'éteTuiaiit,  comme  le  disent  les  j urisconsultos, 
de  iuferis  usqtie  ad  cœhim,  cet  espace  indéfini  en  hauteur  et  profondmir  [)eut 
ùtre  divisé  à  un  niveau  quelconque  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  superlicie 
par  un  plan  horijontal  inlellectnel  ou  même  matériel;  ce  mode  de  partage,  déjà 
admis  par  les  Homaim^  et  dont  les  régies  ont  été  tracées  et  les  conséquences  dé- 
duites par  le  célèbre  Proudhon,  dans  son  Tmté  de  Titm^hnc.  etc.,  ch.  xcvu, 
n**  3718  et  suiv.,  est  consacré  dans  notre  législation  nouvelle,  notamment  par 
l'article  664  du  Code  civil,  relatif  aux  divers  étages  d'une  maison,  mal  à 
propos  placé  au  titre  des  servitudes,  ainsi  que  par  la  loi  du  21  avril  1810  sur 
les  mines,  d  apri's  laquelle  la  partie  souterraine  de  l'héritage  où  se  trouve  le 
minerai  est  à  perpétuité  détachée  du  sol  et  se  transmet,  s'hypollièque  et  s'cx- 
ploitf  indépendamment  de  celui-ei.  Dans  l  espèce  présente,  le  plan  horizontal  • 
séparaiif  est  édibli  à  1  mètre  en  contre-bas  de  la  superficie,  dont  le  niveau  ne 
p<îutèlrc  mudilié;  luulce  qui  est  au-dessous  et  jusqu  à  une  proiondeur  ludé- 
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fin»,  ap]»artient  A  la  ville  d'inui  minière  axun  complète  que  tt  elle  amîl  la 
•uriue;  la  paitie  lupérieure  reate  la  propriété  du  mettre  du  fonde  «ous  la  charge 
de  diverses  serriludet  néoessairee  pour  aasurer  la  conservation  et  l'usage  de  la 
portion  inférieuie.» 

Les  parcelles  ainsi  acquises  n'ont  que  2  mMres  do  large  sur  toute  la  ligne  qui, 
heunMisomcnl,  ne  traversait  quf  di  s  lu  ritages  ouverts,  à  l'exception  d'un  seul 
cluseuloun'  de  haies  vives  et  en  nalme  di-  terres  labonrahles.  Avec  toutes  les 
sen  itudes  aeirssoires,  elles  ont  élé  payées,  selon  leur  situation  et  leur  qualité, 
moyennement  de  18  à  30  centimes  le  centiare  ou  mètre  carré  pour  les  terres,  et 
de  30  à  80  centimes  la  même  contenance  pour  les  vignes,  non  compris  les  in- 
demnités pour  privation  de  récoltes  pendant  le  temps  des  travatis  et  du  dépôt 
des  déblais.  Toutes  les  acqnisitioiie,  eicepté  celle  de  la  souroe,  ont  été  faites 
amiablenMmti 

Qttoiqu'en  apparence  fort  minutieuses,  Ica  danses  prohibitives  de  planta- 
tions, constructions,  fouilles,  etc.,  que  renferment  (  es  traités,  sont  de  la  plus 
haute  importance  dans  l'intérêt  de  la  cimservation  do  l'aqueduc  et  du  maintien 

delà  pureté  df  l'oan.  Pour  sVn  oonvai^c^^,  il  suffit  de  lire  le  rapport  fiiit  le 
11)  mai  1837,  uu  nom  d  une  Cuniraission,  |iar  M.  lienUiéric,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Montpellier,  sur  le  projet  d'une  nouvelle  distribution  des 
eaux  de  la  source  qui  aliuienlccelltj  ville  (ia-4  de  ')i  pages).  On  y  voit  que, 
faute  d'avoir  pris  autrefois  de  semblables  précautions  relativement  à  l'aqueduc 
de  dérivation  de  14j000  mètres  de  longueur,  établi  il  y  a  moins  d'un  siècle, 
1*  ses  parois  laténles  surplombent  par  suite  de  rintrodudion  de  racines  d  ar- 
bres dans  la  maçonnerie,  et  doivent  être  reconstruites  sur  plusieurs  points; 
S*  des  puits  creusés  à  une  trop  petite  dislance  ont  déterminé  des  fuites;  8*  des 
enlèvements  de  terrain  et  des  dépôts  de  fumiers  sur  la  voiUe  ou  les  dalles  de 
recouvrement  y  occasionnent  l'infdtration  des  eaux  pluviales  ou-  d'égouts; 
4°  enfin  l'établissement  de  clos  empêche  les  agents  ei  ouvriers  de  la  ville  de 
parcourir  librement  la  ligne  des  travaux,  et  les  assujettit  h  solliciter  des  pro- 
priétaires la  permi-^'^nif!  de  les  visiter  ou  réparer;  graves  inconvénients  i|Mi  ne 
se  présenteront  pas  pour  laqucduc  de  Dijon,  pourvu  que  les  administrateurs 
.  futurs  de  la  ville  lieuuciit  strictement  la  main  h  l'exécution  des  traités,  et  n'y 
soutirent,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  aucune  dérogation.  A  l'avenir,  on 
pourra,  comme  aujourd'hui,  suivre  raquedue  dans  toute  son  étendue,  sans 
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ronconlrer  d'obslacl(  s,  <  (  tnrrnc  s;ins  îivoir  à  piiyer  d'iiitl«;innit(^s,  si  l'on  no  fail 
les  visites  cl  les  réparalions  qu'après  l'enlèvement  des  rt^coltes  de  pi'Téales, 

L'acte  de  vente  ('tant  rédigi'  cl  i  m  [trimé,  je  le  remis  A  M.  Bestol.  t  xpf  rt  très- 
inl»*llii;ent  et  d  um;  uiuralilé  qui  devait  inspirer  toute  conflance  aux  propri*'- 
liim  s.  Je  1  invitai  à  se  rendre  dans  chaque  commune,  à  réunir  à  la  mairie  le  plus 
grand  nombre  de  propriétaires  possible,  à  discuter  franchement,  loyalement 
avec  eux  toutes  les  «sonditions  du  contrai,  et  à  les  înTiter  à  filer  euXHnêmes 
rindemnité  A  laquelle  ils  croyaient  avoir  droit 

fai  souvent  remarqué  qu'en  s'adressant  à  des  réunions  nombreuses,  on  arri- 
vait en  gân^  à  neutraliser  les  passions  cupides:  il  semble  que  les  mauvais 
instincts  n'osent  se  produire  Ouvertement.  Ce  que  j'avais  espéré  arriva  :  les 
discussions  furent  conduites  avec  tntil  (1(>  calme  et  de  sincérité  de  la  part  de 
l  experl ,  une  modt'ration  si  rare  de  la  part  dos  propriétaires,  que  je  fus  obligé 
d augmenter,  pour  une  des  communes,  le  chiffre  des  indemnités  réclamées, 
A  partir  de  ce  moment,  on  nous  envoya,  signés  en  blanc,  les  actes  de  vente, 
taiU  les  propriétaires  avaient  pris  confîance  en  nous.  Pas  une  seule  opposition 
n  eut  lieu,  et  il  y  avait  cinq  cent  cinquante-six  parcelles. 

Voici  le  tableau  des  indemnités  accordées. 
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Les  golerie8  qui  rraferment  les  tuyaux  do  conduite  ont  été  excluoiTeinenl 
rifenéeu  pour  lo  logement  de'  ces  tuyaux  et  pour  réooukment  des  eaux  qui 
s'échappent  en  hiver  des  bornes^footaines  placées  sur  leur  parcours.  A  de  rares 
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t  xceptions  pn  s,  ces  aquc<1u>s  ne  présentent  aucun  wiQoe  pour  l'introduction 
d»'s  eaux  pluviales  ou  in-'nagrres. 

A  Dijon,  les  eaux  ménagAres  sont  jetées  dans  des  puits  perdus  creusés  dans 
les  cours  de  chaque  maison.  Onaiit  ;m\  eaux  jilnvinles.  elles  se  rendent,  en 
parcourant  les  niisscaux  des  rues,  soit  dans  le  tours  i  \(('rii'ur  de  Suzon  qui 
baigne  les  remparts  de  la  ville,  soit  dans  légout  intérieur  qui  part  de  k  tour 
de  la  Tréuiouille  el  arrive  à  la  porte  d  Ouche. 

Si  Von  cherdie  à  se  rendre  compte  de  la  topographie  générale  du  fer» 
rain  sur  lequel  Dijon  est  assis,  on  verra  que  cette  Tîlle  est  placée  sur  une 
surface  présentant  une  inclinaison  générale  du  nord  au  sud,  Cest  dans  cette 
direction  que  coulait  Tancien  cours  de  Suxon,  aujourd'hui  renfermé  dans  un 
aqueduc. 

A  partir  de  la  rive  droite  de  ce  cours,  le  terrain  se  relève  jusqu  à  Vcnceinte 
formée  par  les  remparts  &  l'ouest  A  partir  de  la  rive  gauche,  le  terrain  se  relève 

encore,  mais  seulement  juMju'à  une  ligne  de  faîte,  dont  la  distance  de  l'axe  de 
Suzon  varie  entre  Iftftct  800  mètres.  Enfin,  A  p  trtir  de  celle  ligne,  le  terrain 
s'abaisse  jusquà  irnecinle  formée  parles  remparts  à  l'est. 

Il  l'é.sullc  de  cet  expose  : 

r  Que  toutes  les  eaux  pluviales  tjui  tombent  sur  le  versant  de  la  rive  droite 
de  Suzou  el  celles  qui  tombent  sur  la  rive  gauche  jusqu'à  la  ligue  de  faîle  pré- 
d(ée,  doivent  s'écouler  par  cet  égout; 

f  Oue  toutes  celles  qui  tombent  entre  la  ligne  de  fatle  et  Tenoeînte  Est  de  la 
ville  doivent,  au  contraire,  arriver  dans  les  tùaaéi  au  moyen  des  aqueducs 
placés  sous  les  remparts. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'ancien  doaqne  que  l'égout  intérieur  de  Suzon  rem- 
place; nous  nous  bornerons  h  rriivoNcr  le  lecteur  à  la  notice  historique  de 
M.  I  archiviste  (iarnier,  publiée  dans  la  dernière  édition  de  Courtépée. 

Le  lit,  canalisé  par  me.s  soins  en  lSi7,  comme,  l'ancien  cloaque,  traverse  la 
villf  du  nord  au  sud.  Il  n  son  cntri^e  sous  la  tour  de  la  Trémouille  ou  Tour  aux 
Alita,  pas.s('  sous  l  île  de  maisons  iMjnijinse  entre  la  place  au  sud  et  cette  tour, 
la  place  Suzon,  la  rue  de  Suzon  vi  la  rui'llc  S.iint-Rernard ;  traverse  la  place 
Suzun,  se  eoiiliiiuesoiis  les  maisons  i'orniant  le  eùté  oriental  de  la  rueQuantin; 
traverse  la  rue  Muselle;  traverse  à  l'est  la  rue  Poissonnerie;  coupe  la  rue  du 
I^ccl;  entre  sous  File  triangulaire  de  maisons  formée  par  ces  deux  dernières 
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rues  t'I  la  nfc  flcsTorges;  passe  sous  la  rue  (iuillauiiu';  se  prolonge  sous  les 
niiusnîi'j  rli'vi'.'^.  sur  le  ei')l(-  fMciijriiinl  de  h\  rue  Dauphine,  ainsi  que  sous  ou 
tjerril  re  ecll»  s  du  même  cule  lie  l;i  rui'  i]u  Bourg;  coupe  lu  rue  Piron;  louge  à 
l'ouest  itt  rue  Herbisc)',  en  traversant  la  rue  Brukrd  et  la  rue  du  Morimout; 
passe  80u>  l«s  maisons  du  oAté  ouest  de  la  rueCrébillon;  déeril  une  courbe  sur 
la  place  du  Pont-Amot,  au-devant  de  rh6(el  de  TAcadémia;  paroourt  ensuite 
la  nie  Porte-d'Ouche  sous  son  sol  mémo  ;  traverse  le  pied-droit  oriental  du  viadue 
du  chemin  de  fer  à  la  porte  de  ce  nom;  puis,  après  avoir  reçu  sur  son  cs6té 
droit  le  ruisseau  de  Raines,  et  d^rit  de  nouveau  une  courbe  vers  Test,  se  dé^ 
charge  dans  un  canal  à  cid  ouvert  qui  d«''boucbe  dans  la  rivière  d'Ouche,  en 
aval  du  pont  Aubriot  ;  sa  longueur  est  de  i^^SS"  iO. 

Sa  voûte,  A  rexieption  de  trois  parties,  deux  derrière  la  rue  !lerbi«M»y  et  îa 
ni(^  Of^billon,  roustrniles  en  IKH,  et  celle  sous  la  rue  Porte-d  Oticlie,  ext'cut^e 
en  ISii,  se  ooinposi'  il  une  si'-i  ii-  ilr  herceaut  «établis  successtveraeiU  et  dans  des 
dituensioiis,  l'orim  s  et  direrlious  diilVreiites  par  les  propriétaires  riverains, 
ou  par  la  ville  sous  les  rues  et  plaœs.  louttîs  ces  voûtes  ont  été  raccordées, 
consolidiiles  et  rejotntoyées.  pour  qu'elles  fimnaasent  un  aqueduc  eontinn  et  ré- 
gulier autant  que  possible.  Dans  certaines  parties  où  le  canal  était  trop  largo,  il 
a  été  divisé  en  deux  zones  par  un  mur  élevé  dans  son  aie  jusqu'i  la  def  de  la 
v«>ùte.  et  Tune  des  moitiés  a  été  abandonnée  aux  riverains.  Le  sol  en  a  été 
repurg^,  nivelé  et  rev<^lu  d'un  radier  en  maçonnerie,  composé  d*une  cuvette 
large  de  1  mètre  et  profonde  de  0"40.  constamment  maintenue  sur  le  côté 
droit  ou  or>  idcntal,  et  d'une  banquette  variant  de  largeur,  mais  n'ayant  jamais 
moins  «II-  1  an'-tre. 

A  1  Jiirtre  jiu-dessus  do  celle  banquette,  de  petits*  dés  en  pierre  lixés  de 
50  en  50  nntns  dans  le  pied-droit  orimlal  de  la  voûte  ijidiqnent,  par  des  iliiirres 
gravés  sur  leur  luce  antérieure,  les  dislances  à  partir  du  parement  extérieur  de 
la  tour  de  La  Trémouillc,  et  servent  à  raccorder  le  plan  du  terrain  avec  celui 
des  places,  rues  et  maisons  do  la  superficie. 

La  hauteur,  audessusdu  niveau  de  la  mer»  du  radier  de  la  cuvette  de  cet 
aqueduc  est.  A  son  origine,  sous  la  tour  de  La  Trémouîlle,  de. ...  «  243*913 

et  à  son  wtrémité  au  ddà  de  la  porte  d'Oudie,  de. . ,  Î36  781 

.Ensorlequela  p«ile  totale  est  de  «  .  .  1*131 

ainsi  répartis,  en  commençant  du  point  culminant  : 


i 
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L'entrée  do  Vaquediie  est  munie,  sous  le  parement  extérieur  de  la  tour  de 
La  Trémouillc.  d'un  vannage  composé  de  deux  pelles  à  cric,  établi  en  1841, 
pour  qu'on  pût  y  introduire  à  volonté  los  eaux  du  torrent  de  Suzon. 

Cinq  aquodurs  dos  fontninps  viennent  y  aboutir  AUX  points  cÎHiprès,  mesurés 
à  partir  (Ir  t'vWr  ciitriT,  savoir  : 

1°  Celui  de  la  rue  de  la  VcrriTif,  rrparlitt'ur  n  '  1),  sur  le  rôW-  's<uu-hv,  X  152  m.; 

2"  Celui  de  la  rue  Muwtte,  n'parlilour  n*  H,  sur  la  rive  droite,  à  liâU™  18; 

3°  L'aqueduc  de  la  rue  Condé ,  rt^partiteur  n*  1,  sur  les  deux  rives,  à  4%  m.; 

4*  Celui  de  la  rue  du  Bourg ,  r<';partilcur  n*  4,  sur  le  côté  gauche,  à  981" 50; 

5*  Et  celui  de  la  me  Porteni'Ouclie.  répartit,  n*  3,  sur  le  côté  droit»  à  1096*  90. 

Deux  aubranchemenls  y  aboutissent  aussi  : 

L'un  Tenant  de  la  rue  Berbisey  et  établi  sous  la  maison  n*  40  de  cette  rue.  il 
y  tombe  sur  la  riie  gauche,  à  850*  30  de  la  tour  de  La  Trémouille.  Sa  longueur 

est  de  27"  70. 

L'autre,  d*-  la  rue  Saint-Philibert  sur  la  rire  droite,  4(1245*40  de  la  même 
tour.  Sa  loiif^uciir  est  de  iO''2r». 

11  rcf  oit  ou  niitrr,  dans  son  parcours,  10  épouts,  dont  11  sur  la  rive  dro  ile, 
savoir  :  «  eux  dt;  la  nu;  de  Suzon , —  de  la  place  de  ce  nom , —  de  la  rue  Quantui , 
—  de  la  rue  Muselle, —  de  la  rue  Piron,  — de  l'angle  nord  est  de  la  place  du 
Horimont,  — de  lauglc  sud-est  de  la  même  place,  —  du  Poui-Aruol,  —  de  la 
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rue  Porte-d'Ouche,  vis-à-vis  de  la  maison  n"  SO,  —  de  l.i  rucSaiat-FhiUbert,— 
eldu  ruisseau  de  Raines  (  à  1315"*  iO  île  la  tour  de  La  Tr(5iuouille)  ;  —  et  5  sur  la 
riTe  gauche  :  ceux  de  la  petite  rue  àv  Siiznit ,  venant  de  la  place  Oharbonnerie, 
—  de  la  rue  Dauphinc  (A  570" GO  de  la  tour  dr  l  a  Trémouille),  — de  la  rue  Ber- 
bisey  (h  850"  30  du  mèiJie  point  ) ,  —  de  la  rue  du  Morimont,  —  el  de  la  rue 
Porte-d  Uuchc ,  t  ontre  la  maison  ii  â,>. 

A  la  différence  des  autres  aqueducs  qui,  dans  toute  leur  étendue,  renferment 
des  tuyaux  de  distribuUon  des  eaux,  celui-ci,  qui  est  plus  particulièrement  un 
aqueduo-doaque.  Den  contient  que  dans  deux  parties  :  l'une  de  808"  20  de  lon- 
gueur entre  la  rue  Crébillon  et  la  porte  d'Ouche,  à  la  suite  de  Faqueduc  de  la 
rue  Bofisuet,  n*3;  et  l'autre  de  119"  50,  se  développant  sous  la  place  Suzod  et 
les  maisons  au  nord,  entre  r«itréinité  orientale  de  la  rue  Banndior  et  lenlrée 
occidentale  de  la  rue  Chantai.  Dans  cette  dernièro  partie,  le  tuyau  n^est  point 
porté,  comme  partout  ailleurs,  sur  des  consoles  latérales;  il  est  attaché  par  des 
liens  de  fer  à  la  clef  de  In  voûte. 

Mais,  pour  arriver  à  accomplir  le  projr't  d'ass^uiiissement  de  l  i'irout  de  Sitzon, 
011  nit  à  snrmontrr  beancotn)  de  dilliriiltis ,  oppos<îes  par  des  propriétaires 
cjui  m  se  rcudaii  iit  pas  coiiiple  dv  l'utdilc  dr  1  opt^ivifion  ot  qui  avaient  la  jouis- 
sance des  herctiuix  de  voûte  simple,  double,  et  quelquefois  triple,  qui  recou- 
vraient le  cours  defégout. 

A  cet  effet,  un  arrêté  municipal  du  11  juin  1842,  rappelant  dans  ses  consi- 
dérants quarante-deux  délibérations  de  Pancienne  mairie,  des  lettres  du  duc 
Jean-sans-Peur  du  11  mars  1411,  et  plusieurs  arrêtés  du  parlement  qui  pre- 
scrivaient déjà  diverses  mesures  de  salubrité  relatives  à  ce  cloaque,  ordonna  la 
suppression  des  lieux  daisaiurs  au  nombre  de  plus  de  cent  soixanl*;,  et  des 
innombrables  ^«uts  d'eau  ménaj^ère  qui  s  y  déversaient.  Cet  arrêté,  vivement 
alfaqui":  par  h-s  riverains  in((^rcss<'s,  d'abord  flevant  le  niinisln-  de  l'inlérieur 
qui  deux  fois  rejeta  Ifiii  [tfuirvni,  les  5  aoilt  i  t  il  novembre  1843,  et  cnsiiilc 
devant  les  tribunaux,  fut,  rii  diMiiiilivr ,  di'i  laré  légal  et  obligatoire  par  un 
arrêt  de  lu  Cuur  de  cassation  du  2i  aoùl  iH  'iii,  annuianl  un  jugement  du  tribunal 
correctionnel  de  Dijon  du  23  mars  précédent,  qui  en  avait  subordonné  l'exé- 
cutiim  à  une  question  de  propriété. 

le  crois  nécessaire  de  d<»iner  le  texte  : 

1*  De  Tarrêté  du  maire  de  IMjon  du  11  juin  1842; 
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2*  De  l'anét  delà  Cour  de  cassation  du  24  août  1843; 
3"  D'un  arrêt  delà  Cour  de  cassation  dn  10  juin  1846. 

1*  Airfllé  lalatif  &  la  aappreaaioii  des  égouu  et  Uenx  d'aisances  établi*  dwu  b  cours  du  torrent 

de  SuioD,  trAvomnt  bi  ville. 

M  Le  Maire  uk  i.a  ville  de  Dijon, 

a  Vu  les  délibiTiilioiii.  du  Conseil  iiiuaicipul  en  date  des  8  el  1  \  umù  ,  C»  no- 
vembre 1840,  et  IC  juin  1811,  prescrivant  le  curage  du  bras  de  la  rivière  de 
Suzon  traTefsanI  la  ville,  et  ai  emiversion  en  un  aqueduc  exelusivejninit  destiné 
&  Técoulemenl  des  eaux  pluviales  provenant  des  rues  et  des  places; 

«  Vu  les  diffécents  actes  et  règlements  de  police  concernant  la  défense  de  jeter 
des  immondices  dans  ce  canal  et  d*y  avoir  des  fosses  d'aisances,  ^uts  d'eaox 
ménagères  ou  de  raanufactn  res ,  notamment  les  délibérations  de  la  Chambre  du 
Conseil  et  de  police  des  mois  dejuillcl  ll{S;î.  1385,  1388,  8  octobre  1395,  sep- 
tembre H07,  23;novcrabre  140H,  K,  juillet  mo,  Gaoûl  1450.  27 juin  H5i. 
4  seplenibr»'  1  août  1457, 25  juin  1  iïO,  10 janvier  1535.  7  septembre  t55i, 
25  juin  IS  iioùl,  1.')  septembri',  18, 19,  20  et  27  octobre,  3  iiovenilm',  '.I  dô- 
cenibrc  cl  (1  iVuier  loôU; août  l.V.C),  5  août  15t>7, 18  juillet  1570,  15  juillet 
1572,  10  avril  1592; 24  juillet,  7  et  31  août  et  20  septembre  1001;  8  février 
1608. 26  mars  1613, 19  novembre  1614,  S9  novembre  1627. 20  septembre  16 12, 
27  février  1646 , 6  août  1666,  30  août  1690,  et  9  août  1777;  les  lettres  du  doc 
Jean  de  Boui^ogne  du  11  mars  1411,  et  les  arrêts  du  parlement  de  Dijon  des 
15  décembre  1027, 22  août  1669  et  28  novembre  1600,  honwloguant  plusieurs 
des  délibérations  ci-dessus; 

«  Vu  les  lois  des  14-22  décembre  178^,  art.  50;  l(>-2i  août  1790,  tit.  XI.  art.  3. 
n"  4  et  5;  V.\--2i  juillet  1791.  tit.  1.  art.  17  et  4G;  18  juillet  1837,  art,  9, 10 et  11; 

«  Vu  les  art.  i71,  n"  5,  G  et  15,  et  hl\  du  Code  pénal  : 

«  Considérant  (|u  une  des  attributions  les  pins  cssenlielles  de  l'autorité  muni- 
cipale est  (le  veiller  à  tout  ce  qui  lient  à  la  salul)rité  piibli([uc.  et  de  prévenir, 
par  des  pn  i  aulieiii.s  convenables,  les  l'judt'Uiies;  (ju  en  même  temps  (jiie  les  lois 
ci-dessus  visées  lui  en  imposent  le  devoir,  elles  lui  conlëreul  le  droit  de  prendre 
les  mesures  propres  à  atteindre  ce  but; 

«  Considérant  que  le  bmsdu  rûsieau  de  Smon  qui ,  du  nord  au  sud,  traverse 
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la  Tille  sur  une  lon(pieur  do  treize  cent  cinq  mètres,  partie  dans  un  canal  décou- 
vert et  partie  sous  des  Toûtes,  forme  un  cloaque  infect  d*où  s'exhalent  des 
miasmes  de  nature  à  portor  atteinte  à  la  santé  publique; 

«  Que  ce  fâcheux  ('•tat  do  choses,  contre  leqiiel  s" «élèvent  des  plaintes  unanimes, 
cl  que  les  diverses  Commissions  snnihurps  instifu(''f's  lors  îles  cniintrs  de  l'in- 
.  vasion  du  choléra  avaient  spécialement  sii^iialé  nmiim'  coiiiproiiit  Uanl  firavc- 
mcnt  la  salubrité  de  la  ville,  est  produit  d  un  <  nié  piir  1  iiitcriiiiltr'iicç  du  conre 
du  ruisseau ,  dont  le  lit  reste  à  sec  plus  de  la  moitié  di;  l  anuét;,  et  d  un  autre 
côté  par  les  lieux  d'aisances  qui,  dans  les  diverses  parties  couvertes  ou  décou- 
vertes du  canal,  y  ont  été  établis  au  nombre  de  plot  de  cent  soixante,  cinri 
que  parles  eaux  ménagjires  qui  s'y  déchargent; 

«  Que,  ;par  ses  délibérations  de  1840  et  de  1841  plus  haut  rappelées,  le 
Conseil  municipal  ayant  prescrit  le  curage  de  ce  vaste  égout  et  renlëvement  de 
Famas  immense  d^immondiocs  et  de  matières  animales  et  végétales  en  décom- 
position qui,  dans  certains  endroits,  y  forment  une  couche  de  1  è 2  mètres 
d'épaisseur,  continuellement  pénétrée  H  romnéo  par  les  eaux  du  torient,  des 
pluies  et  des  fontaines  publiques .  il  est  néi  essairr  de  prendre  les  mesures  pro- 
pres h  faeilili  r  n  ih  importante  et  dispcudicusc  opération,  et  à  perpétuer  les 
avaitta^L'^  (ju  i-llc  doit  procurer; 

«  Que  la  prouiière  et  la  plus  indisjxînsabli?  est  la  suppression  conq)lète  et 
générale  des  lieux  d  aisances  et  égouts  d'eaux  qui  y  ont  été  indûment  pratiqués 
par  les  riverains,  puisque  autrement  il  serait  impossible  dy  pénétrer,  d'en 
opérer  le  déblayement,  et  ensuite,  et  d'après  le  projet  arrêté,  d'établir  dans 
tout  ou  partie  de  son  fanpiacementun  aqueduc  voûté  d'unedimension  uniforme 
et  d'une  pente  régulière,  exclusivement  destiné  à  Vécoulement  des  «aux  plu- 
viales des  rues  et  des  places; 

«Que  le  droit  d'ordonner  cette  suppression  appartient  A  double  titre  à  lad- 
ministration  municipale,  d'abord  et  incontestablement  en  vertu  des  lois  pn'*- 
mcntîonnées,  comme  intéressant  au  plus  haut  degré  la  salubrité  puldique,  et 
ensuite  au<;si  A  rni«nn  de  rp  qu^  \s\  ville  est  prnpriétnirp  du  canal  en  rpiestion, 
évidemrnriii  m'usi''  dr  uiiiiu  d  linuiiuc,  et  sin*  h'^iirl .  (r.-iilleurs,  eniniiu'  le  dé- 
montre la  série  non  iiilerroiupue  de  règlemenls  de  police  ci-dessus  rappelés, 
elle  n'a  cessé  de  faire  des  actes  de  maître,  soit  en  accordant  précairement  des 
permissions,  suit  en  déi'endant  et  poursuivant  . les  anticipations  ou  entreprises 
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dont  il  a  été  constamment  l'objet,  soit  en  en  prescrivant  ou  opérant  depuis  plu- 
sieurs si6eles  le  curage  p^odique; 

«  Que  les  propriétaires  riverains  ne  pourraient  fonder  la  résisUincc  qu'ils 
voudraient  opposer  à  la  mesure  présentement  arrèU^'e ,  sur  l'acquisilion  (|uils 
prélendran  nl  avoir  fuite  de  servitudes  par  le  moyen  de  la  prescription  :  d  une 
part,  en  ce  que  cette  mf^ur»^  f'tant  d'ordrn,  de  police  et  d'inti'-rAf  î^rni^-nd, 
aucune  espèce  de  prescription  ne  peut  la  juir-ilyscr;  et  en  sirninl  lieu,  [uiniî 
i\ni'  le  canal  en  question,  drpendant,  comme  les  ria-s  »  t  lo  (•licinins,  du  dDiiiaine 
public  municipal,  n'est  pas  susceptible  d  ôlre  acquis  m  tout  ou  eu  partie,  ou 
grevé  de  droits  réels,  par  une  possession  môme  immémoriale,  et,  à  plus  forte 
raison,  par  des  faits  d*u&urpation,clBnde8tins,  et  constamment  réprimés  aussitôt 
qnils  ont  été  connus; 

«Considérant  qull  est  nécessaire  d*acGorder  aux  riverains  un  délai  sufBsaut 
pour  remplacer  par  des  ouvrages,  dans  Tintérieur  de  leurs  propriétés,  les 
aisances  dont  ils  vont  être  privés, 
«  Arrête: 

•■<  Articlk  1".  Tous  lirux  d  aisances,  égouls  d'eaux  ménagènîs,  d'aleliers  et  de 
manufactures  indûment  établis,  et  m(^me  dV.iTix  pluviales  dirieées  îirfifirielle- 
ment  et  autrenu'ul  que  par  la  pente  naturelle  du  terrain,  «ont  inlerdils  daus  le 
lit  ou  canal  du  bras  de  la  rivièn;  de  Suzon  travers^uil  la  ville. 

«  Kn  conséquence,  les  propriétaires  de  maisons,  cours  et  emplacements  voi- 
sins, seront  tenus  de  retirer  sur  leurs  fonds  ou  de  supprimer,  d'ici  au  15  août 
procbain.  tous  les  sièges  et  tuyaux  de  latrines,  gargouilles,  ouvertures  et  ou* 
vrages  destinés  au  jet,  au  dép6t  ou  à  Técoulement,  daps  ledit  canal,  des  eaux, 
matières  et  immondices  provenant  de  leurs  propriétés. 

m  Art.  9.  A  lexpiration  du  délai  dniesBus  fixé ,  il  sera  procédé  à  une  risite du 
canal  en  question  ;  et  des  prooès-verl»aux  seront  dressés  contre  les  contnsvenants, 
qui  s4;ront  immédiatement  traduits  au  tribunal  de  police  municipale. 

«  Faille  par  eux  d'avoir  opéré  les  suppressions  prescrites  par  l'article  précé- 
dent, i  iirrliiNctc  vnycr  df  la  ville  les  fera  rx^^ciiter  à  leurs  frai<i,  dont  exérutoire 
sera  di  c.  t  in  niiroi iju  niriit  i\  la  loi,  le  tout  indépeudammciit  des  peines  pro- 
noncées par  h'  l'ode  [m'iimI. 

«Art.  3.  Le  présent  arrêté  sera  immédiatenitnl  transmis  à  M,  le  Préfet,  con- 
formément A  Fart.  11  de  k  loi  du  18  juillet  1837. 
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«  Il  sera  imprimé,  publié  cl  affirhi'. 

•  Ampliation  en  sera  remise  A  MH.  ies  Commissaires  de  police,  ciiargés  de 
veilit'r  slriclcinoiil  A  son  cxi'i  utlon. 

«  Arrêté  à  I  HÙlel-Ue-Mllc  de  Dijon,  le  11  juin  1843. 

«  Victor  DLMVY. 

«Vu  et a];>prouré;  Djjoa,  14 juin  1842. 

t  Le  Pairie  Fnaieet  Fr4feiiehCàt9-t0r, 
m  N.  DR  CHAXPLODIS.  > 

2*  Arrél  (le  la  Cour  «io  cassation  du  i4  août  1843,  qui,  en  cassant  un  jugement  du  tribunal 
de  polira  ootMctionnette  de  ilu  83  mm  |iréoédent,  décide  quo  lei  arrSlés  de  police 
leletàfo  &  la  salubrité  pubHipie  doivent,  dans  les  nkomirai  qa*ib  ptescrivonl  k  «et  effet,  rece- 
voir leur  exécution  de  la  pari  des  habitants  que  ces  mesures  concernent,  quels  que  soient 
les  droits  do  propriété  ou  de  s(>n  itu(le  que  ceux-ci  puissent  invoquer  en  leur  faveur,  et  qu'en 
conséquence  les  tribunaux  de  répression  ne  peuvent  surseoir  au  jugement  des  contrevenants 
Jusqa'à  ce  qu'il  ait  été  slataé  an  cifil  sur  la  que^ion  de  propriété  on  de  eerviiude. 

«  La  Cour  de  cassatiux,  —  Vu  l'art.  171,  n"  15,  du  Code  péual,  et  l'art.  182  du 
Code  forestier  ; 

«  Attendu,  en  droit,  ([ue  1 1  \( cplion  de  propriété  ne  peut  arrêter  la  poursuite 
d  un  délit  uu  d  une  contruventiun  que  dans  le  cas  où  le  droit  de  propriété,  s'il 
était  prouvé»  Aterait  au  fait  incriminé  tout  caractiae  de  délit  ou  de  contra- 
vention; 

«  Et  attendu  que  les  sieurs  B...,G<»et  autres  tntemnanls  étaient  poursuivit 
pour  avoir  négligé  de  se  conformer  à  un  arrêté  du  maire  de  Dijon  en  date  du 
11  juin  1842,  dûment  approuvé  par  le  préfet  do  déparieniûat  de  la  GôtB-d*Or, 
qui  ordonnait  la  suppression  de  tous  sièges  et  tuyaux  de  lutrines,  gargouilles» 
ouvertures  ou  ouvrages  destinés  au  jet,  au  dépôt  et  A  l'écoulement,  dans  le  bras 
delà  rivii'ire  dcSuzon  qui  traverse  la  ville,  des  eaux,  matières  et  immondices 
provenant  tics  propriiHés  particulières  ;  que  rot  nrn'^tf',  pris,  ainsi  que  rénoncent 
ses  motifs,  dans  uu  inl<  rèt  dv.  salubrité  publique,  et  puur  tlrtruire  un  cloaque 
iiitccl  d  uù  s  exlialcnt  des  miasmes  de  nature  A  portpr  atteinte  ;\  la  snilubrité 
publique,  était  sous  ce  rapport  dans  les  attributions  de  1  autorité  municipale; 
que  dès  lors,  en  ce  qui  concernait  les  mesures  de  salubrité  qu'il  prescrivait,  les 
Iribunaui  devaient  en  assurer  Texécution  ;  qu'en  supposant  que  les  intervenants 
eussent  acquis,  par  titras,  prescription  ou  autrement,  des  droits  de  propriété  ou 
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de  serritiide  sur  la  partie  du  canal  de  Suzon  joignant  leurs  maisons,  celle  cir- 
coDslancc  ne  pouvait  pas  les  dispenser  de  seconfoimerà  la  disposition  de  rari^tt'^ 
qui  défendait  de  laisser  écouler  dans  le  canal  des  matières  infectes,  dont  les 
exhalaisons  pouvaient  compromettre  la  sali)l»rité  publique;  qu'alors  iii^mo  que 
les  droits  de  propriét*^  oit  de  servitude  inroqui's  par  les  infcnTiinnls  auraient 
été  reconnus,  Icsilits  iiittTVi'iianls  n'en  devaient  pas  moins  nli('irà  l'arrél»^  dans 
ce  qu'il  prtst  rivait  rclali\t"nit'iit  à  !a  «lalubrité  publique;  quo,  dts  lors  le  tribunal 
de  police  devait  slatui-r  au  fond  sur  la  contravention,  sans  s'arrêter  h  l'exception 
invoquée  et  Uvée  d'un  droit  prétendu  de  propriété  ou  de  servitude  ;  qu'en  ne  le 
faisant  pas,  et,  au  contraire,  en  ordonnant,  sans  distinguer  entre  les  mesures  de 
salubrité  publique,  dont  Texécution  ne  pouvait  pas  être  paralysée,  et  les  autres 
dispositions  de  l'arrêté  du  11  juin  1842  qui  auraient  pu  affecter  le  droit  de 
propriété»  qu'il  serait  sursis  au  jugement  du  fond  jusqu'à  ce  que  les  interve- 
nants eussent  fait  statuer  par  les  juges  compétents  sur  la  question  de  propriétt', 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Dijon  a  faussement  appliqué  1  art.  182 
du  Code  foresti(»r,  rt  fonnellimient  violé  l'art.  471,  n*  15, du  Code  pénal,— C\SSB 
ledit  jugement  en  date  du  23  mars  lBi3.  » 

3*  Airét  de  la  Coor  de  cassation  du  10  joiii  1846 ,  qui ,  en  canant  un  airêt  de  la  Gonr  nijale 
d'Aniimu  du  23  jaavier  t84d>  décide  qUA  le*  TÎTièm  nOQ  navigables  oi  flottables  ne  sont 

jias  la  propriété  des  riverain*;,  tellement  qu'en  cas  d'expropriation  pour  mn^t-  tVwUViii-  pu- 
blique d'un  terrain  tr<iN  ltsO  [<ar  uoo  rivière,  l'exproprié  n'a  droit  ù  aucune  indcaïuilé  pour 
la  privatioD  du  lit  de  la  rivière. 

«  La  société  anonyme  du  canal  de  jonction  de  la  Sambre  et  de  ÏOm  pour* 
suivait  l'expropriation  des  terrains  nécessaires  à  l'établissement  de  ce  canal. 

Parmi  ces  terrains  se  trouvait  une  prairie  appartenant  au  sieur  Parmcntier. 
Innersi^  par  la  rivière  d  Elreu«,  qui  n'est  ni  navigable  ni  flottable.  Son  lit 
partie  des  terrains  qui  la  bordent  devaient,  d'après  les  plans,  être  compri&dans 
le  canal. 

«  Devant  le  jury  (l'expropriation,  le  sieur  Parmcnticr  a  dcm  ui  lé  une  indem- 
nité, non-seulement  pour  la  portion  île  prairie  dyal  il  était  exproprié,  mais 
encore  pour  le  lit  de  la  rivière,  qu  il  soutenait  lui  appartenir,  se  tondant  sur  ce 
que  les  rivièies  non  naTigables  ni  flottables  sont  la  propriété  des  riverains. 

«  La  Compagnie  a  prétendu,  au  contraire,  que  le  sj^eur  Parmenlier  n'avait 
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aucun  droit  de  propri/'U-  sur  I»'  lit  de  la  rivit-re,  qui  était  une  chose  pnMiqnc  <'l 
appartenant  à  loti<«.  et.  dès  lors,  qu'il  no  dov.iit  obtenir  aucun  dédommagemeul 
pour  la  portion  lui  on  prenait  vis-à-vis  son  luTilag*'. 

a  Dausct'l  *;l.it  dv.  i;hos4;s,  le  jury  a  lixt*  unp  indriniiitf'  définitive  pour  la  valeur 
de  la  parcelle  de  pré  dont  la  propriété  n  el^iit  pus  contestée,  et  une  indonmité 
érentuelle  de  391  francs  pour  le  lit  de  U  rivière,  en  dînent,  «u  wirplus,  les 
parties  à  se  pourvoir  devant  Tautorité  jadiciaire  pour  faire  vider  la  question  de 
pn^riélé  du  lit  de  cette  rivière. 

«  Le  sieiir  Parmentier  a  alors  assigné  la  Compagnie  devant  le  tribunal  de 
Vervins,  qui,  par  jugement  du  3i  décembre  184  U'a  débouté  de  sa  demande  en 
payement  de  391  francs,  sur  le  motif  que  le  sol  de  la  rivièieapparlenaitau  public 

«  Sur  lîippcl  tranché  d.  (  •■itt'  décision,  il  est  intervenu  à  U  Cour  royale 
d'Amiens,  le  2S  janvier  lSi3,  un  arrêt  qui,  réformant,  adjuge  an  sieur  Par- 
mentier lind^mnifé  r^'rhmrp,  m  rcrnnnnissnnt  qiip  lf>lit  de  la  rivière  est  une 
dépfndani  f'  di-  la  pro|irii  li  (|n  il  travcrsr,  l'hiuc  par  suite  un  dédommagement 
est  ilù  lorstjue,  par  l  elleUli;  Iruvaux  d  ulililé  publi«iue,  le  maître  de  cette  pro- 
priété perd  uou-sculemeut  les  avantages  du  cours  d'eau,  mais  encore  ceux  qu'il 
pourrait  trouver  dans  Texploitation  du  lit  dessédié. 

«  Pourvoi  en  cassation  de  la  part  de  k  Compagnie;  10  juin  1846.  anèt  de  la 
Chambre  civile  rendu  après  délibération  en  la  Chambre  du  conseil,  sous  la 
présidence  de  M.  le  premier  président  Portalis,  et  conçu  en  ces  termes  : 

«  Vu  les  art.  ti44  et  714  du  Gode  civil  ;  —  Attendu  qu'un  cours  d'eau  se  com> 
pose  essentiellement  et  de  ses  eaux  et  du  lit  sur  lequel  elles  s'écoulent;  que  les 
eaux  et  leur  lit  forment,  par  leur  réunion  et  tant  qu'elle  subsiste,  une  seule  et 
même  nature  de  biens,  et  doivent,  h  moins  d'une  volonté  contraire  formellement 
exprimée  par  la  loi,  èti  i-  n'f^is  par  di  s  dispositions  identiques; 
•  «  Attendu  que  l'art,  l>ii  du  l^ode  <  ivil  rdiifére  à  celui  dont  la  ]ir  ipnélé  honle 
un  cours  d'eau  non  navigable  ni  UullaLle  le  droit  de  servir  de  leau  à  soa 
passage  pour  l  irrigation  de  ses  propriétés,  cl  à  ceux  dont  cette  eau  tnvens 
l'héritage  le  droit  den  user  dans  rinier«ille  qu'elle  y  parcourt,  à  la  charge  de 
la  rendre,  à  la  sortie  de  leurs  fonds»  à  ton  cours  ordinaire; 

«  Attendu  que  ces  droits  d'usaga  ^écifiés  et  limités  sont  exclusif  du  droit  à 
la  propriété  du  cours  d'eau  ; 

«  Attendu  que,  d*ap{ès  l'art.  663  du  même  code,  lonqu'une  rinèie.  même 
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nop  naTÎgdïle  ni  flotUdble,  se  fonne  un  nouveau  cours  en  abandonnant  son 
anden  lit,  les  propriétaires  des  fonds  nonTollenient  occupés  prennent,  à  titre 
d'indemnité,  l'anden  Ut  abandonné  ;  —  que  cette  attribution  faite  par  la  loi 
démontre  qu'elle  ne  considt^re  \y,\s  l'ancien  Ut  abandonné  comme  appartenant 

aut  propri(''tairDs  riverains  de  cet  ancien  lit; 

t  Adendu  que,  le»  cours  dVaa  non  navigables  ni  flottables  nappnrlpnnnl 
point  aux  propriétaires  riverains  d'après  les  disposiiimis  i  i-dessus,  ils  n-ntn  iit 
dans  la  classe  des  choses  qui,  aux  termes  de  Tart.  71idu  Cod<<  «-ivil,  n  a|)par  - 
lienncnt  à  personne,  dont  Tusage  est  commun  h  tous,  et  dont  la  jouissance  est 
réglée  par  les  lois  de  poUce; 

a  Attendu  qu'à  k  vérilé  les  choses  auxquelles  s'applique  Fart.  714  sont 
distinctes  dos  biens  qui,  d'après  l'art.  713^  nayant  pas  de  matlFc,  appartiennent 
à  l'État;  mais  qu'U  suffit  que  la  loi  refuse  aux  propriétaires  riverains  la  propriété 
des  cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables*  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  leur 
accorder  une  indemnité  à  raison  de  l'occupation  du  lit  formant  partie  intégrante 
de  ces  cours  d'eau  ; 

«  Attondu  qup  l'arrêt  attaqué  a  acrordé  unf  indemnil»^  au  di^fondeur  pour  la 
valeur  (lu  lit  de  la  rivière  d'I^Ireux  dont  il  est  exproprié,  et  par  application  de 
l  arl.  5i5  du  Code  (  ivil;  qu  en  jugeant  ainsi,  cet  arrêt  a  faussement  appliqué 
ledit  art.  5i5,  et  ex}>ressémcnt  violé  les  art.  tiii  et  714  du  Code  civil; 

«  Casse  ledit  arrêt.  » 

Tous  les  opposants  durent  donc  céder,  en  présence  du  texte  des  deux  anéls 
précités,  et  ils  ne  comprennent  plus  aujourd'hui  l'esprit  de  vertige  <|ui  les 
égarait  dans  leurs  résistances. 

L'intérêt  général  et  l'inUMt  particulier  ont  également  gagné  à  cette  utile 
o(>ération,  que  dix  mois  ont  sufû  pour  mener  à  fin  ;  car  si,  sous  le  rapport  de  la 
salubrité,  la  ville,  comme  on  l'a  dit  en  commençant,  n'a  plus  à  redoufer  les 
funestes  effets  des  émanations  de  l'égoul,  les  propriétaires  des  maisons  sises  à 
100  et  150  m^fros  de  sp«?  rivrs  sont  aussi,  grAce  au  nouvel  eiicaissomfnf.  désor- 
mais à  l'aliri  dr  1  inorul.itidn  périodique  de  leurs  caves,  ainsi  que  de  l'alléraliou 
des  eaux  de  leurs  puits,  gâtées  par  les  inliltratious  ('}. 

(*)  Voici  co  qu'en  disait,  en  1777,  CmirM|iée,  dus  tut  Bmiiptiom  du  AuMie  Bmrgogutt 

I.  II,  p  3  df>  rWition  de  1848  : 
«  \m  lit  lie  6«uuu  est  presque  coiat>ié,       iutvr valiez,  U'uiuuuildicu»  du  (oulo  (.«{lùœ  ^lu  ,v 
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La  totalité  de  la  dépense  s'est  élevée  k  la  somme  do09»0S6  fr.  61  c.,  au  payement 

de  laquelle  le  gouvernement,  en  exécution  de  l'ordonnance  du  18  décembre  1S4$ 
et  de  la  loi  du  24  février  suivant  sur  les  travaux  de  charité,  a  contribué  pour 

un  tiers. 

Avec  celte  somme,  qui  comprend  aussi  1,7  i 2  fr.  pour  remboursement  à 
i entrepreneur  des  droits  d'octroi  sur  les  matériaux,  l,50ft  fr.  93  c.  pour  frais 
dYclairage  des  travaux  souterrains,  et  l,22r>  fr.  pour  dépense  de  fournitureis  et 
dti  réparatiuii  d  uutiU,  uu  a  suidé  les  ouvrages  cl  iuurnitures,  dont  le  détail  suit: 

1*  Fouille  et  transport  hors  de  la  ville  de  0,500  mètres  cubes  de  déblais  et 
dimmcmdices; 

2*  2411*89  cubes demaçonnerie  iladiaux  hydraulique,  à  raison  de  10  fr.  50  c; 
le  mètre  cube; 

3*  1930^35  carrés  de  dalles  de  15  centimètres  d'épaisseur  pour  former  la 

paroi  de  la  euvette  contre  la  banquette,  à  4  fr.  50  c.  le  mètre  taillé  et  sur  place; 

h"  iSiT'M  de  superficie  de  chapes,  à  0  fr.  77  le  mètre; 

.V  Mi,"')!  aussi  superQciels,  d'enduits,  à  1  fr.  00  c.  le  mètr«'; 

ti"  Ht  7384"  25  carrés  de  rcjointoiements  À  la  chaux  hydraulique. 

rons<>il  tinmieipal  a  conmiencé  par  poser  en  principe  (K  aoiU  lSU-<i  août 
1817),  {]uc  uuUe  concession  ne  serait  consentie  gratuitement  à  aucune  autorité, 
à  aucun  établissement  «Mumunol  ou  autre,  sous  quelque  prétexte  et  pour 
quelque  motif  que  ce  soit  (*). 

lombrat  îneeaMunmfliDt;  les  flaques  d'eau  qu'il  lane  dans  l«s  inégalités  aequièrant,  par  leur 
ermiptsMiinent,  im  degré  dto  pubréCaeddn  fort  miiiBile;  «ain  que  les  eaux  oorroiniMMS,  flltraot  à 

travers  ilcs  terres  imreu'cs,  vont  infectiir  l'eau  des  puits  el  lui  donnent  une  qualité  malfaisante 
ijui  peut  causer  des  maladies  contagieuses:  le  puits  des  jirisons  en  a  fourni  un  fârheiiT  cTf>mp1f>.» 

(')  Oii  i)cut  voir,  dans  les  Recherches  sur  les  eaux  publiques  de  Paris  par  M.  Girard,  1812, 
les  luîtes  souvent  infraclueuses  que  Tanlerité  a  eu  à  soatetrir  pour  remédier  aux  alms  qui  t'é- 
taient introduits  dans  la  disposition  de  ces  eaux,  et  que  M.  lloraco  Say  rapporte  en  ces  termes 
(Études  sur  F  administration  de  la  ville  d^-  Paris,  page  105)  :  «  Les  pn'mipr(«î  p-nm  nmonées 
avaient  été  employées  en  actes  de  nmnilifonco  et  livrées  gratuitement  aux  fontaines  publiques; 
lorsque  des  coucessious  fureut  faites  emuile  à  prix  d' aident ,  on  douna  en  gcoéral  droit  è  un 
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Ctst  une  nge  imitation  de  ee  qui  smi  déjÀ  été  fait  à  TouIoum;  la  surveillance 
rigoureuse  de  roxécution  de  ce  règlement  pourra  seule  mettre  Dijon  à  Fahri  des 
abus  dont  Paris  a  eu  si  longtemps  h  souiTrIr. 

De  pareils  établissemeiiLs,  i|u  on  ne  cn^e  qu  uvec  le  produit  d'impôts  supportés 
par  tous  les  citovens,  doivonf  tourner  nu  profit  do  tous,  soit  en  procurant  fiscale- 
ment h  chacun  un  ('li'nienl  d  une  in(iis[)riis;il)l('  iit"'i-('s>it(',  sdit  en  l'uihcllissant.  vl 
rendant  salubres  rues,  les  places.  It^s  promcuadts,  soil  t'iiQu  en  fournissant 
une  ressource  qui  attt^nue  d'autant  les  cliurge.s  publiques.  A  Home,  la  distribution 
de  l'eau  était  non-sculcment  un  objet  d'utilité  et  d'agrément  pour  les  citoyens, 
mais  ausd  une  branche  importante  de  revenus;  les  redevances  que  les  maisons 
de  particuliers,  et  même  les  bains  et  établissements  publics  payaient  pour  en 
avoir,  sous  le  n<Hn  de  vee^gal  ex  açarcnbieljto*,  ou  veciigal  formWi  étaient 
d'abord  employées  aux  dépenses  d'entretien  des  conduits,  des  châteaux  d'eau  et 
des  fontaines, tmefe,  dit  un  auteur (Rosinus),  ttmnephtn^met  omîtes  ûnpensœ 
adduciûs,  et  castella  et  lacus  perlinentes  erogabantur.  D'après  l'opinion  de 
.^r.  Diireau  de  la  Malle,  l'eau  était  chèrement  vendue  aux  riche»  et  voluptueux 
habitants  do  la  capitale  du  monde;  loss«>iils  jardins  et  villas  payaient  250,000 
sesterces  (environ  fir),()0()  fr.)  par  an  ;  et  h;  produit  total  ne  s'élevait  pas  annuel- 
lement à  moins  de  l.âii.OOO  fr.  (Courtil'pée)  ('). 

écouienient  liétermixiu ,  moyonnanl  une  soqhmc  une  fois  payée...  L)  uu  autre  côté,  le  burvuu 
de  la  ville  accordait  gratuitement  de  aenblafalee  eonceaaions  «n  reconnaiasaace  de  smnes 
rendus;Ies  échevins  en  recevaient  ainsi,  par  une  ooutamealnMive,teieqd*il>80rtaieot  d'office.* 

Charles  VI  fuloliti«<'.  par  un  édit,  âp  r<'voqiipr  loTiff^i  1rs  rrinr<>s<5ion'5  dV.nu  pnrtirulièrcs 
faites  à  Paris.  «  Les  eaux  publiques,  disait-il  dans  son  pri';unljule,  ont  (  tc',  par  itn[iortunil''s  ot 
«eus  ombre  d'aucuns  offices,  tellement  appéticiées  rjuu  eu  aucuns  lieux  soul  venues  du  tout  k 
nient,  et  en  d^eutrae  en  telle  diminncion  que  k  pebie  y  en  vient-il  point.,  a 

Henri  IV,  en  enpprimant  en  1608  prasquo  toutes  les  coaceanoni  existantes,  renonça  lui-même 
h  l'eau  des  sources  municipales  qui  se  rendait  au  Louvre  et  aux  Tnileriee,  et  po&r  y  Supplier 
il  lit  construire  au  Ponl-Neuf  la  pompe  de  la  Samaritaine. 

(')  Il  n'y  a  priibcjue  pas  do  maison  à  Rome  qui  no  soil  atyourd'hui  poumio  d'une  fonlaino 
abondante  :  les  habitants  qui  manquent  d'eau  vont  en  eherctaer  cbex  le  voisin;  et  ce  dernier 
e'etposenit  à  voir  briser  sa  porte  s'il  u'ac^-ucillait  pas  une  prétention  que  le  peuple  eensîdifcm 
comme  un  droif.  — Lf  Roiivpmcmpnf  pontificiil  a  vendu  pri:nilivpnipnt  lonn  Virr?;'^  IftO  piastres 
Toncc;  les  eaux  Pauline  et  Fclico,  200  piastres  :  aujourd  liui.  iVau  Vu^rge  et  1  i-au  l'i  lii  p  se 
payent  dettxeu'fnitfob  plus  eber  que  dans  l'origine.  Les  filets  d  eau  possédés  par  le«  particu- 
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Voici  maintenanl  le  texte  de  la  délibération  qui  a  réglé  lesclauBeselcondi* 
lions  des  concessions  d'eau. 

Séance  due  août  1847. 

«  M.  le  maire  donne  lecture  du  projet  d'un  cahier  des  charges  et  conditions 
sous  lesquelles  pourra  être  faite,  aux  habitants  qui  le  demanderont,  la  oonoes- 
sion  des  eaux  des  fontaines  publiques. 

e  Après  discussion,  ce  cahier  de  charges  demeure  approuvé  par  le  Conseil 
municipal  dans  les  termes  suivants  : 

» 

nniB  PREMIER.— Modes  de  Concessions. 

«  Article  1".  Les  eaux  que  la  vilk'  de  Dijon  a  dérivées  de  la  source  du  Rosoir 
pourront  ôlrc  concédées  aux  habitants  qui  voudront  en  obtenir  à  domicile, 
d'après  Tun  des  deux  modes  suivants,  exclusivement  au  choix  de  l'administra-* 
tîon  municipale,  savoir: 

«  1*  Par  quantité  déterminée  ; 

a  2*  Par  évaluation  et  sans  jaugeage; 

«  Aht.  8.  La  concession  par  quantité  déterminée  consiste  dans  la  délivrance 
d'un  volume  d'eau  fixe,  soit  au  moyen  d'un  robinet  de  jauge  le  débitant  d'une 
manière  continue  en  vingt-quatre  heures  consécutives,  soit  par  le  remplissage, 
aux  jours  et  heures  indiqués,  d'un  réservoir  ayant  une  capacité  égale  à  ce 
volume. 

M  Art.  3.  La  concession  par  évaluation  a  \w\it  objet  la  faculté,  de  la  p<irl  du 
concessionnaire,  de  prendre,  au  moyen  d  un  robinet  à  sa  disposition,  et  dont  le 
débit  est  réglé  à  environ  15  litres  par  minute,  la  quantité  d'eau  nécessaire  aux 
besoins  des  personnes  indiqi^  dans  l'acte  de  concession,  et  ans  autres  «sages 
qui  y  sont  indiqués. 

«  La  consommation  qu'entraînent  ces  besoins  et  usages  est  évalnée  à  forfait, 
pour  vingtrquatre  heures,  i  SO  litres  par  personne  ;  75  litres  par  cheval  ;  40  litres 
par  voiture  de  luxe  à  deux  roues:  et  75  litres  par  voiture  de  luxe  à  quatre 
roues. 

«  Quant  aux  concessions  pour  l'usage  d'usines,  de  manufactures  ou  d'établis- 

lien  sont  aliénables  (Kapporl  dA  M.  farmai).  J«  doDoarai  dans  la  note  C  quelques  déidb  sar  la 
volttOM  total  de  ialbiiRiiUtca  d'eaaà  Borne. 
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spm<'iits  industriels,  lY'vahiulioii  de  la  coii<{omination  scrn  fuilc,  dans  chaque  (Vis 
partinilior,  par  une  délibération  s[)i  cia1e  du  Conseil  municipal. 

«  Selon  les  circonsinnces.  cnlicn  riu'iil  laissées  A  rappn*cia(ion  de  l  adinini- 
slralion  municipale.  Ip  concessionnaire  pourra  obtenir  la  frtcult»'  d'avoir  plusieurs 
robinets  dans  s;»  propriété,  mais  seidement  aux  points  et  avec  les  mesures  de 
pr^cniilioM  (]ia  sciDiit  sp«^cifiés (iaas  lacle. 

a  Art.  i.  La  cousislaoce  di;  chaque  concession  sera  exprimée  en  nombre 
d'hectolitres  à  fournir  par  vingt-quatre  heures. 

I  Les  fractions  d'hectolitre,  quelque  faibles  qu'ellw  soient  seront  eomptées 
pour  un  hectolitre  entier. 

TJTRE  n.  ^  Conditions  des  Concessuins»  et  ratcAimciiis  hm  PRltTRNni  lis  abos. 

•  Abt.  5.  n  n'est  point  fait  de  concession  pour  une  quantité  inférieure  à  deux 

hectolitres  par  jour. 

M  Art.  (5.  Les  concessions  non t  attachées  aux  propriét<^s  pour  Icsfyitf  lli  s  elles 
ont  ('(('«  faites;  elles  ne  puurroiil  être  transfénk^  d  un  immeuble  à  un  autn'. 

a  La  mutation,  soit  de  la  propriét<^,  soit  de  la  joiiissiince,  n'enlniîiH'i  i 
la  n'silialion  de  celles  mentionnées  à  l  art.  2  ci-de.ssus.  Le  coiircsMoiinairc 
rejileru,  pendant  lu  durée  de  la  concession,  personnellement  responsable  des 
obligations  par  lui  contractées. 

c  Quant  aux  concessions  par  éraloation,  objet  de  Fart.  3.  elles  s^ont  de  plein 
droit  résolues  par  le  seul  fait  du  changement  de  possesseur. 

«  Anr.  7.  D  est  expressément  interdit  à  tout  concessionnaire  de  disposer, 
d'une  manière  quelconque,  en  faveur  de  qui  que  ce  soit,  de  tout  ou  partie  des 
en  11X  (  nicédéfls.  Défense  lui  est  en  conséquence  faite  d'embrancher  ou  de  laisser 
embrancher  sur  sa  conduite  pftrticulière,  à  l'intérieur  ou  à  lextérieur  de  sa 
propriété,  aucune  prise  d'eau  nu  profit  d'un  tiers. 

a  Art.  h.  flhaqup  conduite  parlictiliAre  .sera  garnie  d  un  robiiici  d  arivt 
établi  dans  un  regard  ou  avec  bouche  à  clef  et  placé  nécessairement  sous  k  voie 
publique. 

«  Les  agents  de  l'administration  municipale  pourront  seuls  manujuyrer  ce 
robinet. 

«  Le  concessionnaire  aura,  de  son  cAlé.  la  faculté  d*ett  faire  placer  un  autre 
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dans  1  inlériour  de  aa  propriéft',  mais  à  la  condilioaque  la  det'en  sera  diflKreDte 
de  celle  A  l'usage  dos  préposés  do  la  \  illr". 

«  Art.  U.  î^'s  travaux  à  exécut»:r  sous  \a  voie  publique  et  fouriiiluros  y 
relatives,  tels  que  branchemenls,  tuyaux,  r^-uards,  boufhcs  a  ilcf,  robinets 
d  arrèletdc  jauge,  seront  faits,  réparés  et  rcrupliiii-s,  Ir  cas  éclu'aiit,  par  la  ville, 
d*après  uu  devis  et  un  larit  préalablemeol  acceptés  par  le  conce^iouuaire. 

«  Tous  les  autres  ouvrages  pourronl  être  fotto  par  des  ouyriers  au  choix  de 
08  dernier»  mais  toujours  sous  la  surveillance  des  agents  de  Tidmiiiistratioii. 

«  Les  conce88ioiuiaire$  seront  responsables  envers  les  (i«rs  de  tous  les 
dommages  que  leurs  conduites  particulières,  même  celles  placées  sous  la  voie 
publique,  pourraient  occasionner. 

«  Art.  10.  T.ors  de  la  mise  en  jouissance  de  chaque  concessionnaîiO,  il  sera 
dressé,  oontradicloirement  avec  lui,  par  le  [in  pos  '  de  l'admiDistration,  un  plan 
des  lieux  accompagné  d  une  légende  indiquant  la  disposition,  la  nature  et  le 
diami'tre  de  la  eonduitr  particulière,  ainsi  que  le  nombre,  l'emplacement  et  les 
diniensinns  di's  réservoirs,  robinets  et  oriliei-^  d  écoulement. 

«  Le  cuucessionnaire  ne  pourra  apporter  aucune  modiûcation  à  Tétat  de 
choses  ainsi  constaté,  sans  le  consentement  exprès  et  par  écrit  de  l'administratiou 
municipale. 

«  Art.  il.  Lorsque  Tcau  sera  livrée  par  évaluation,  conformément  à  Tari.  3 
ei-dcssus,  le  concessionnaire  ne  pourra  l'employer  à  d'antres  usages  que  ceux 
désignés  dans  Facte  de  concession.  D  ne  pourra  notamment  s'en  servir  pour 
Varrosemmt  de  jardins,  serres  et  platefrliandes. 

•  Usera  tenu  de  prévenir,  par  des  mesures.de  surveillance  intérieure,  tout 
abus  dans  la  consommation,  et  toute  déperdition  inutile. 

«  Art.  12.  Les  distributions  d'eau  établies  dans  rintérîcnr  des  propriétés 
seront  constamment  soumises  A  l'inspection  des  agents  de  radministration 
municipale,  i  liargés  de  veiller  j\  ce  qu'il  ne  soit  apporté  aucun  changemeutau 
volume  du  di'hil  de  1  eau  ni  aux  autres  con'iitioiis     1;i  <'nncpssion. 

«  A  cet  elTel,  tout  aeent  muni  d  une  comiuissitui  du  maire  aura  le  diuit  de 
pénétrer  d^Ui>  les  parties  de  la  propriété  où  seront  placés  les  appareils  d  écou- 
lement. 
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TITM  m.  —  Durée  dks  (a»<ces(»iûns,  Lxterruptions,  Résilution. 

a  An.  13.  la  durée  des  concessions  est  de  trois  années  consécutives,  partant 
soit  du  1"  janvier,  soit  du  1"  juilli  f.  Elle  comprendra,  eu  outre,  la  partie  restant 
à  courir  du  semestre  dans  lequel  l'eau  commencera  à  être  livrt^e. 

«  Art.  14.  Si,  par  suite  de  réparations  ou  pour  toute  autre  cause  pr<W-iip  ou 
impn'vuf,  il  y  îivait  interniption  ou  cessation  complète  de  l'arrivée  de  1  ciiu  de 
la  source  du  Uosuir  ù  itijou,  ou  de  sa  distribution  dans  la  rue  où  est  située  la 
propriété  au  profit  de  laquelle  existe  la  cona'ssiou,  le  concessionnaire  ne  pour- 
rait, pour  ce  motif,  prétendre  à  aucuns  dommages  et  intérêts,  ni  à  aucune  espèce 
dlndenmité  contre  la  ville,  le  propre  intérêt  de  Tadministration  devant  être 
une  garantie  suffisante  de  ses  efforts  pour  prévenir  un  pareil  accident,  ou  pour 
y  remédi»  autant  que  possible.  En  conséquence,  cet  accident  serait  réputé  de 
plein  droit,  et  sans  admission  de  preuve  contraire,  avoir  pour  cause  un  cas 
fortuit  et  de  force  majeure  exclusif  de  toute  garantie. 

«  Il  y  aurait  alors  seulement  remise  proportionnelle  de  la  redevance  pendant 
toute  la  dun'e  de  l'intorruption,  si  toutefois  elle  se  prolongeait  au  delà  de  dix 
jours,  ou  extinction  totale  pour  le  cas  de  la  cessation  définitive  du  service. 

«  .\rt.  ih.  En  cas  de  (  outravention  dûment  constiilée  à  l'une  <les  conditions, 
soit  du  présent  cahier  de  (  harges,  soit  <le  I  ocle  particulier  d'abonnement,  la 
concession  sera,  si  la  ville  l  exige,  résiliée  de  plein  droit,  avec  dommages  et 
intérÈls  dont  la  somme  ne  pourra  être  au-dessous  du  montant  de  deux  années 
de  la  redevance. 

«  Provisoirement,  le  maire  pourra,  par  un  arrêté  motivé,  faire  suspendre  le 
service. 

TiTAË  IV.  —  Prix  des  concessions  et  dépenses  accessoires. 

«  Art.  I  C.  Le  prix  de  la  fourniture,  pendant  une  année,  de  chaque  hectolitK 
d'eau  par  jour  demeure  fixé  à  10  fr.  ('). 

(I)  Ce  prix  «al  réduit  pw  k  GoBMil  muskipal,  lorsqu'il  s'agit  do  ooncearioiM  i  det  éUbliMo- 
mflnto  iniUiM  on  dutOM  à  de»  étobllHoaieiila  indwlriela  privés,  qu'il  conviMil  do  fivorisgr 

dans  l'intérêt  géoi^ral  de  la  population.  C'est  ainsi  que,  par  délibération  du  5  février  1846,  )a 

rwit'vance  à  la  charge  dos  fntreprcncurs  dp  bains  n'a  T-lô  n'allée  qu'à  300  fr.  par  nn.  Kn  <v'la. 
reditiinistration  a  été  déterminée  par  cette  considéraUou,  préscQtéo*par  M.  Horace  Say  dan» 

G4 


SM       HisrromE  des  fontaines  publiques  de  duon.  «iv*  partie. 

V  Tïi^iintnoins,  le  Conseil  municipal  se  réserve  U  fiieullé  de  réduire  oe  prix 
lorsqu'il  s'agira  : 

«  1"  D'établissements  publics,  municipaux,  départementaux  ou  autres; 

«  t  D'établissements  particuliers  dont  l'eiistence  serait  de  nature  à  înté> 

resscrla  snhibrtt»^  piilili(|ue; 

a  De  coaœ^iiious  pour  un  Toluine  ou  dans  des  conditions  et  circonstances 
exceptionnelles. 

«  Nais  dons  aucun  cas,  à  aucun  litre  et  pour  aucune  cause,  il  ne  pourra  être 
fait  de  coneession  gratuite  au  profit  de  quoique  personne  ou  de.  qu*  ^ue  éta- 
blianment  public  ou  privé  que  ce  soit. 

«  Art.  17.  Le  prix  annuel  de  Tabonnenaent  sera  Tersé  à  la  Caisse  du  neereur 
municipal  en  deux  termes  é|^ux  et  d'avance,  les  30  juin  et  31  décembre  de 
cbaque  anné(\ 

«  Lorsque  la  jouissance  du  conoeMionnaîre  commencera  dans  le  cours  d'un 
semestre,  le  payement  ù  faire  d'avance  comprendra  non-seulement  la  partie  de 
la  redevance  applic^le  au  reste  de  oe  semestre,  mais  encore  la  totalité  de  celle 
du  semestre  suivant 

«  Pour  quelque  c.mse  que  ce  soit,  autre  seulement  qiie  celle  |)révue  à  l'art.  14 
ci-dessus,  il  ne  pourra  y  avoir  lieu  à  restitution  de  l.i  redevaiire  payée. 

«  A  défaut  de  payement  exact  aux  époques  ci-dessus  déterminées,  le  service 
sera  suspendu,  sans  qu  il  y  ait  besoin  d'aucun  acte  d»  conaUtution  en  demeura» 
même  par  «mple  avertissement,  et  sans  que,  par  suite»  la  redermee  cesse  de 
courir  à  la  diarge  du  concessionnaire  jusqu'à  l'expiration  du  terme  de  la  con- 
cession. 

«  Art.  18.  Tous  les  travaux  et  fournitures  relatib  au  premier  établisMiiieBt, 

à  l'entretien  ou  au  remplacement  des  conduites  particulières  el  nt  cessoires, 
seront  excludvement  aux  frais  des  concessionnaîres,  qui  seront  tenus  de  con- 

Étudet  sur  l  adminiitrationde  ta  ville  de  Pam,  page  413  :  «  U  est  i  désirer  qu'à  P&rù  l  'eau  soU 
foimie  déMmnais  avec  pioa  d'iyboadane»  eoeon  «I  k  mejUeor  numU,  et  il  flil  un  faut  d'éla- 
UÛMneDtqn^aieiiitaaitooliitilBde  toît fonder  «  bvaiir  d« «Iums kt nrains aHéH  delà 

société;  ce  serait,  dans  les  quartiers  paaTMS,  des  buanderies  et  des  b«iiu  public^  >  tr  4-tion 
marché.  Les  habitudes  do  propreté  sont  moralisa tri<-«»s  au  plus  haut  [  oint,  en  ce  qu'elles  déve- 
loppent le  respect  de  soi-inéine,  ce  frein  cootre  les  mauvaises  kaLiiudes  de  la  paresse  •(  du 
viee.  Ceux     ont  Min  de  iaar  penonos  dflfiiiniol  tM4mn 
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signer  à  ravanee  le  prix  de  ceux  à  eiécater  par  la  vUle,  eonfonnéinent  au 
premier  alinéa  de  l'art  9  cihIossus. 

c  Art.  19.  Les  frais  de  timbre  et  d'enregistronent,  tant  des  actes  de  conces- 
sion que  des  plans  a\'oc  UgeMc  raentionnés  en  Tari  10  drdeasus,  seront  en 
totalité  h  la  charge  des  concesnonnaires. 

TITRE  V.    DfSPOsmoNS  générales. 

«  Akt.  20.  l'uur  tout  ce  qui  roncfnie  1 1  xt'cution  (\o  l'aclp  d»;  comcssion, 
nit'iiif  pour  signinwUion  d'offres  réelles  1 1  U  appel,  liUctitin  de  domirile  atlri- 
bulive  de  juridiclion,  aux  termes  do  l'art.  111  du  Code  civil,  aura  lieu  de  plein 
droit,  de  la  part  du  concessionnaire,  de  ses  y  ritim  et  ayant  cause,  en  Vétnde 
du  notaire  de  la  Tille. 

«  Art.  21.  Tous  les  héritiers,  successettrs  et  ayant  cause  de  chaque  conces- 
sionnaire seront  tenus  entre  eux,  par  la  voie  solidaire,  du  payement  do  ce  qui 
pourra  être  dû  à  la  ville  pour  redevanoc,  dommages  et  intérêts,  ou  autre  cause. 

«  La  mfime  solidarité  existera  entre  les  divers  intéressés  A  la  mAme  con- 
cession. 

«  Art.  t'2.  La  ville  pourra  user,  pour  tous  les  recouvrements  à  effectuer,  de 
lu  voie  d'eTi'cution  aulorisi'e  \mT  l'art.  G.'}  de  la  loi  du  18  jniUcl  1H37. 

«  Am.  Toutes  les  clausts  et  eondilioiis.  lafildu  j)rt'si'iit  ealtier  de  charges 
que  de  l'acte  s[i<''(  ial  de  concession,  seront  indivisibles  i  l  dr  rigueur,  ai  aucune 
des  peines,  prescriptions  et  prohibitions  y  contenues,  m:  {)Ourra  être  réputée 
comminatoire,  ni  être  modérée  ou  modifiée  contre  le  gré  de  l'administration, 
pour  quelque  cause  ou  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit 

«  Art.  S4.  Le  présent  cahier  de  charges  et  l'arrêté  approbatif  de  M.  le  préfet 
du  département  de  la  C6te4'0r  seront  transcrits  ou  imprimés  en  tête  de  <^acun 
des  actes  particuliers  de  concession. 

u  €(  s  a(  tes  particuliers  n'auront  d'eflPet  qu'après  avoir  été  revêtus  de  l'appro* 
bation  du  mt'ine  magistrat. 

«  Pour  ampliaiion  conforme  :  o  Le  maire  de  Dijon, 

«  YiCTûn  DliiaY. 

*  Vu  et  approuvé,  Dijon,  le  20  sopiombro  1H47. 

«  Le  pair  de  France,  fit-ifet  de  ia  Côte-dOr, 
m  N.  DE  CUAMPLOUIS.  * 
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ACTE  DE  GONCESSION. 

«  Enln  Im  «NUMiflnfe,  H. . .. ,  nuim  de  la  ville  de  Dqon ,  irtipulant  «n  eeHe  derniin  ^ilité, 
aanom  et  dans  Tîntérët  des  habitants  en  i  i>r|>s  i\c  1,-i<lilc  ville,  en  verlu  de  la  délibération  de 
<îon  Conspi!  municipal  en  date  (lu  Ti  iioùl  1847,  approuvée  par  M.  le  pair  de  Franco  préfet  du 
départcmeat  de  la  Côte-d'Or,  lo  20  septembre  suivant,  dont  amplialioa  «si  impiiinée  en  tête 
de duuiim  dei  oeigiiuniz  des  prémites,  d*iiDe  part; 

•  IX  N. ...»  d*«utre  part . 

«  U  a  été,  à  vuR  du  plan  des  lieux  avec  description  des  travaux  à  exécuter,  dressé  par  b 
ron-ion'ntrur  dos  fontaines  pablùjaes  de  ladite  ville  de  D^on,  le...  et  acceplé  par  1...  d..., 
«  Convenu  ce  qui  suit  : 

«  AxfiQbi  l*.  GsnceasiaQ  dMMun  fiile  à..., dan...,  de U qunlilé  de...  keetolitni  d*e«tt 
par  jour,  qui  1...  sera  délivrée  d'apria  le  mode  déterminé  par  l'art.  3  de  la  snadite  délibération 
dufi  août  1847,  pour  l'usaRo  de...,  et  ce  au  moyen  do...  robinet  placé  ... 

•  Abt.  2.  r.n  rlur.:''r'  la  [iri'soiito  ('(inprsj-^ion  est  fixée  au  laps  de  Irmps  r<^glc  par  l'art.  13 
de  la  iîu^iditv  délibération  du  <)  août  et  dont  le  cours  partira  du  jour  où  un  procùs-verbal 
du  ooDwrvaleiir  des  fmtaines  eonstalem  que  i'em  •  oonmenei  4  lin  livrée. 

•  Abt.  3.  La  préeante  eoDeeewon  est  faîte  aux  oonditions  d-deasua,  ainsi  qu'à  toolea  celles 
contenues  dans  la  délibéraliOD  dn  6  aoàl  1847  qui  précMc,  ot,  en  outre,  mojremwntla  somme 
annuelle  do...  francs,  payable  comme  il  a  l'nrt.  17  do  ladite  délibération. 

«  Ainsi  d'accord,  et  fait  on  trois  originaux,  dont  un  pour  1...  concessioQDaire  ,  le  second 
pour  le  receveur  mooicipal,  et  le  doisiènie  pour  le  secrétariat  de  la  mairie. 

•  H6lel-de-Viile  de  Dqon,  le... 

•  Vu  et  approuvé  le...  Enregistré  à  Dqoo  le...  • 

Mais  il  luiit  HvoutTque,  sutis  1  influenuc  de  ce  rcglemcnl,  les  rouce&»ioii$  ii  ont 
atteint  qu'un  ^îflire  très-faible. 
Voici  le  résumé  de  ce  qu'elles  produisent  : 
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Dans  les  concessions?  par  «^valualion,  on  compte  :  quatre  casorn'^s  ihux  hôpi- 
taux, trois  maisons  de  c  haril*',  deux  ('colos,  le  lyoï'ecl  sixétablissenienls  debains. 

L'eusemblc  de  œs  concessions  produit  uunuellcDienl  une  somme  de  3,705  fr. 

11  m'a  paru  quil  était  possible  de  faire  disparaître  quelques-unes  des  causes 
qui  ne  permettent  pas  au  chiffre  des  concessions  de  s'accroître,  et  j'ai  adressé, 
le  SO  aTiil  1855,  à  ce  sujet  à  H.  le  maire  de  Dijon  ube  lelire  ainsi  conçue  : 

«MONSfEint  LE  Uaue. 

«  Ce  n'est  pas  sans  un  certain  étonuement  que  j'ai  vu,  par  le  tableau  des  con> 
«essîons  que  tous  m'avex  fait  llionneur  de  m'adre»er,  le  faible  chiffre  auquel 
s'élève  le  montant  total  desconct^ssioiis  Faites  jusqu'à  ce  jour. 

«  Si  la  distribution  des  eaux  de  Dijon  avait  eu  un  but  industriel,  le  but,  il  faut 
en  convenir,  serait  comulptemenit  manqué.  On  ne  serait  arrivé  qu'à  nn  véritable 
('■rhcc  commercial.  Mais  j'ai  voulu  cliercher  s'il  serait  possible  de  rendre,  nif^me 
sous  le  rapport  du  profil  pécuniaire ,  la  fourniture  d'eau  de  Dijon  une  opéra- 
tion utile. 

«  £l  d'abord,  voyons  à  quelles  causes  est  dû  le  peu  d'empressement  que  mon- 
trent les  habitants  à  obtenir  des  concessions  :  à  deux  principales. 

«  La  première  est  certainement  la  multiplicité  des  bornes-fontaines,  qui, 
garnies  d'un  appareil  ^écial,  permettent  d'y  puiser  h  toute  heure  du  jour  et 
de  la  nuit«  sans  que  l'on  ait  h  franchir  une  distance  moyenne  de  plus  de 
50  mètres. 

«  La  seconde  réside  dans  le  liant  prix  de  revient  des  appareils  nécessaires  pour 
réunir  la  maison  du  concessionnaire  au  luyau  qui  doit  alimenter  sa  fourniture, 

et  pour  réaliser  la  distribution  intérieure. 

«  ]:<i  prcniii To  cause  résulte  du  principe  incinc  qui  a  présidé  h  la  dislribulinu 
des  eaux  de  Dijon,  principe  éminemment  libi  ral,  éminemment  favorable  aux 
classes  peu  aisées,  et  qu'il  faul  conserver  à  loili  prix. 

•  L'eau  ne  doit  pas  leur  être  mesurée,  plus  que  ne  leur  sont  mesurés  l'air  et  la 
lumière. 

«  J'ajouterai  que  c'est  encore  dans  leur  intérêt  que  les  octrois  ne  prélèvent 
jamais  de  taxe  sur  le  blé:  or.  Teau  n'est  pas  moins  utile  que  le  blé,  et  Ton  ne 
doit  grever  d'aucune  taxe  sa  délivrance  k  ceux  pour  qui  la  vie  matérielle  est 
cho^  si  difficile. 
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n  Le  temps,  h  Dijon,  ville  peu  commerçante,  peu  manufacturièn;,  ii  esl  pC$eii> 
i  OTP  de  r argent,  suivant  Vin£r<^niousp  expression  de  rratiklin,  i>(  les  <  la<vses  ou- 
vrières peuvent ,  sans  j)frU'  itppn'ciable,  aller  chercher  aux  voie»  d'écoulement 
l'eau  potable  ilmil  «'lies  ont  besoin, 

«Il  faut  dont;  li  ur  laisser  celk  lacuUé  touiuie  uu  droit. 

«  On  objectera  peut-être  que  les  octrois  doivent  arriver  au  taux  iiéceiisaire 
pour  tsiurer  à  tous  les  habitante,  aux  nécemlevx  comme  atcs  riéhes,  la  aécurilé 
et  la  salubrité  indispensables  dans  toute  agglomération  d'hommes!  Sans  doute, 
mais  la  manière  dont  les  octrois  sont  perçus  et  les  objets  sur  lesquels  ils  portent 
doivent  être  mûrement  étudiés. 

«  Mal  combinés,  les  octrois  écrasent  des  classes  déjà  épuisées;  bien  (Combinés, 
ils  s'adressât  à  ceux  qui  peuvent,  sans  grande  difnculté,  arriver  à  les  acquitter. 

«  Encore  une  fois,  c  est  toujours  le  principe  qui  a  empêché  la  taxation  du  blé, 
que  je  demande  à  voir  n  spc»  ti  r 

«  Jf»  pense  donc  qu'il  f.nit  niaiuleuir  le  puisage  gratuit  cl  facile  aux  i)orni\s- 
luiilaiiirs,  cl  m:  pas  dorof-'cr  à  un  principe  que  1  ancien  corps  uiunicipai  avait 
si  cljdleureus<.'nienl  adupU?,  et  tjue  nos  successeurs  dans  le  conseil  de  la  ville 
uc  soutiendraient  pas  sans  doute  avec  un  moindre  empressement. 

«  Quant  à  la  swonde  cause,  je  crois  qu*eUe  peut  être  singulièrement  atténuée. 

«  Voici  comment. 

«  Et  d'abord,  quelle  est  la  dépense  nécessaire  pour  réunir  la  conduite  alimen- 
taire à  la  maison  du  concessionnaire? 
«  Il  résulte  d'une  note  que  m'a  adressée  le  cotisci-vateur  des  fontaines  de  Dijon 

que  cette  dépense  est  moyennement  de  iOO  fr.,sa\oir  : 

0  V  rnurnitiirr'  (;t  pose  du  tuyau  00  plomb,  fouîUe  et  rétablissement  des  lieux 
dans  leur  état  primitif. 

<'  Longueur  moyenne  à  parcourir,  11"  40  à  5  fr   57  »» 

«  HobimM  d'arrôl   13  »• 

n  IVrccnicMl.  collier,  rondelle,  salaire  des  employés  de  ladmi- 

nislraiion   10  »« 

a  Bouche  à  clef  et  son  tabernacle   15  »» 

97  »» 

«  il  y  a  des  .articles  qui  pourraient  être  singulièrmenl  réduits,  notamment 
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le  prii  du  robinet,  qu  on  poumil  prendre  d*im  diamètre  inférieur  à  celui  qu'on 
«,  lant  utilité  réelle,  précédemment  adopté. 

«  Je  pense,  en  premier  lieu,  que  la  ville  def  rait  se  charger  de  cette  dépense. 

«  V  Passons  à  la  distribution  intérieure. 

•Les  maisons,  à  Dijon,  sont  généralement  composées  dun  res-de^ïbauasée, 
d'un  premier  et  d'un  second  éfap;e. 

«  Vnp  distribution  dVmt  dans  la  iriaison  exi;ieriiit  dmii  i|ir;'i  I  i  xticmil '• 
du  tuyau,  qne  la  ville  cuiiduirait  justiu'a  la  faijad»',  on  soudât  lun'  biaïK.lie 
dussunaot  tes  trois  appartements  situés  au  rez-de-c^liaussce,  au  j^rcmier  et  au 
second. 

«  La  même  branche  peut  sans  inconvénieDl  s'élever  j  usqu'au  second  étage. 
«  Le  rez-de-chaussée ,  le  premier  et  le  deuxi^e  étage  auraient  è  peu  prhs 
i  dépenser  : 

«  1*  nei^e-cliauasée,  environ  5  mètres  de  tuyau  &  8  fr.   40  »  » 

«8*  Au  premier  étage,  id.  id   40  »• 

«S*  Second  étage,  id.  id.   40  »» 

120  »i* 

«  A  rensonible  de  «»8  chiffres  il  faut,  en  outre,  ajouler  trots  robinets  de  dis- 
tribution à  G  Irancs  environ  chacun  Qe  ue  parle  pas  de  la  pose,  cette  dépense 
est  insi|rrîifiantt*). 

«  Or,  je  crois  qu  il  conviendrait  encore  d  accorder,  lorsq^ue  deux  ou  trois  coft- 
cettûouuaires  se  présenteraient  è  hi  fois,  d'accorder  dis^e,  à  titre  de  prime,  ser- 
vant à  aider  mue  dépenm  du  trumm  mtériemt,  la  moitié  de  l'aboDOoment  de 
la  iNwmièie  année,  e*est4-dire  que  lesconnsiionnaires  verseraient  pour  cette 
année  seulement  lu  motfié  du  pn»  de  Vabmiement, 

«  Je  désirerais  aussi  qu'on  créât  un  damier  stimulant,  en  ,  passant  avec  un 
entrepreneur  unique  un  mardié  pour  tous  lee  travauxjwus  la  voie  publique;  et 
la  ville.  A  raison  des  ouvrages  qu'elie  prend  i  sa  charge,  imposerait,  en  outre, 
le  mémo  ciitrt'proneïir  aux  concessionnaires. 

"  OUii  disposition  permettrait  d  ailleurs  d'exécuter  tous  les  travaux  au  plus 
bas  prix  possible. 

«  L'en  (repreneur  général  snrail  (  lioisi  par  voie  d'adjudication  |»iibUquu. 
«Ou  voit  par  celle  coiubiuuisou  que  l  intérêt  de  i  entrepreneur  général  le 
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conTierailà  détenniner  les  propriélaires  A  demander  des  conees8Îons,auxqiieUes 
d*aillears  on  rinléresserail  encore  par  une  prime  d'une  valeur  égale  au  1/10 
du  montant  des  abonnements  cuntractés  dans  Tannée. 

«  Pur  ces  moyens,  Vintérèt  de  l'entrepreneur,  fortement  éveill<^,  lui  sugg(^rerait 
des  Jf-marchcs  auxquelles  une  ville,  une  administration  publique  ne  s'assujet- 
lissoiit  jamais. 

«  Il  existe  à  Dijon  2,500  maisons,  environ. 

«  Supposons  qu'en  vertu  des  ciispo-sitions  précitées,  1,(MJ0  maisons  seulement 
contiacteat  des  abonucmenls  au  prix  moyen  de  iSO  francs.  ;(,e  chiflre  est  assuré- 
ment très-faible.^ 

9  La  ville,  dans  ce  cas,  percevrait  un  revenu  de  50,000  fr. 

m  Elle  aurait,  il  est  vrai,  dépensé,  pour  obtenir  ce  résultat,  100,000  fr.  ('). 

a  Mais  rbtérÊt  de  cette  somme  étant  de  5,000  fr.,  il  lui  resterait  un  bénéfice 
de  45.000  fr. 

«  Je  ne  ccnnpte  ni  1<»  primes  aux  propriétaires,  ni  les  primes  accordées  à  l'en- 
trepreneur; CCS  primes  ne  concernent  que  la  première  année  de  la  coacession. 
et  comme  elles  ne  constituent  fue  det  manques  à  ^aynar*  il  est  inutile  d'en  tenir 

«  Telles  <;ont,  monsieur  le  Maire,  les  propositions  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
soumettre,  ainsi  qii  aa conseil  mnnicipîil 

«J'ai  la  cuin  il  lion  (inaiirès  avoir  t'té  améliorées  par  vous,  avec  le  concours 
du  conseil,  elles  donneraient  le  moyeu,  duiis  un  certain  nombre  d'année:»,  de 
couvrir  les  intérêts  de  la  dépense  que  les  fontaines  de  Dijon  ont  occasionnée, 
tout  en  maintenant,  bien  entendu,  le  puisage  gratuit  aux  bornes-fontaines. 

«  la  question  d'aflbrmage  pourrait  encore  èb«  examinée.  Bans  ce  cas.  la  vine« 
tout  en  faisant  les  dépenses  et  en  accordant  les  primes  dont  il  a  été  question* 
concéderait  le  revenu  des  eaux  à  un  fermier,  moyennant  une  somme  annuelle 
dont  une  adjudication  publique  déterminerait  le  montant. 

«La  ville,  bien  entendu,  se  réserverait  toujours  le  droit  de  faire  les  conces* 
sions  et  d'imposer  les  conditions  en  vertu  desquelles  elles  ont  lieu. 

(')  Cl  tto  <^>inme  Nrait,  je  suppose,  dépensée  en  dix  années  ;  10,000  fr.  par  an ,  somme  égale 
au  moulant  ic^  cooeesnou  actuelles  qui  cottvrirtteiit  aiitii  tous  les  frais  de  la  combinaism 

que  je  propose. 
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«  le  TOUS  aérai  tiès-reconnaissant»  monsieur  le  Maire,  de  vouloir  Ineii  me 
tenir  au  courant  de  oe  qui  aura  été  décidé. 
«  Agréez,  etc.  » 

Je  uu  cuiuiais  pas  encore  la  suite  qui  a  t^lé  donnée  à  ces  propositions. 

Si,  à  Teiemple  de  quelques  villes  d'Angleterre,  Paisley,  Glascow,  etc.,  on  adop- 
tait la  valeur  locative  des  maisotis  comme  base  de  rabonnement  aux  eaux,  on 
arriverait  aisément  à  couvrir  l'intérêt  des  sommes  dépensées  pour  la  fourniture 
d'eau  de  Dijon;  il  su£(irait  d'exiger  pour  prix  de  1  abonnement  le  vingtième  du 

loyer. 

Les  maisons  sur  Ip  lerritoire  de  Dijon  <ionl  au  nombre  de  2,927. 

Le  revenu  cadastral  de  (.eii  cuiislructioiis  csl  de  9l'»9,5i0  fr. 

Le  revenu  réel  des  mêmes  propriétés  a  été  évalué  à  1,807,798  lr„  déduction 
l'aile  des  frais  d'entretien  et  de  réparation.  Sans  celte  réduction ,  le  revenu  réel 
s'élèverait  à  2,408,000  fr. 

Le  revenu  réel  moyen  par  maison  est  doue  de  617  fr.  63  oenU 

Le  même  revenu,  mais  sans  déduction  des  frais  d'entretien,  s'élèverait  à 800  fr. 

En  appliquant  Tun  et  l'autre  de  ces  deux  derniers  cbifl^  au  S,500  maisons 
agglomérées,  on  arriverait  aux  totaux  de  1,542,500  et  de  2,000,000.  Or,  le  20^ 
de  chacun  des  nombres  précédents  est  de  77,125  et  di'  100,000;  tandis  que  la 
dépense  totale  des  travaux  de  la  distribution  ne  sest  élevée  qu'à  1,200,000  fr. 

Ces  résultats  n'ont  pas  besoin  de  oommenlaiie. 


Avant  de  clore  cette  dernière  partie,  je  veux  donner  un  souvenir  de  sincère 
gratitude  à  deux  hommes  qui  ont  coopéré  avec  tant  de  zèle  à  l'établissement 

des  fontaines  de  Dijon. 
A  M.  \'iclor  Dumay.  ancien  maire  de  cette  ville,  qu'une  mort  prématurée  a 

enlevé  h  l'alRn  tîon  vi  à  l  estime  de  ses  concitoyens, 

A  M.  Chaper,  aïK  ien  préfet  de  la  Côte-d'Or,  la  reconnaissance  des  Dijon- 
nais  fnvoya  plus  tard  (  oiume  député  à  l'Assemblée  législative. 

Grâce  à  l  appui  si  actif  et  si  éclairé  de  ces  deux  magistrats,  tt)utes  les  diOi- 
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eulfët  judiciaires  et  administratives  que  oous  avons  rencontrées  ont  été  fadie* 
ment  et  rapidement  surmontées. 

M.  Dumay  citait  quelquefois,  en  parlant  des  fonetions  qu'il  araft  Hionneor  de 
remplir,  ces  paroles  de  l'orateur  romain  (  ne  RrjmhHcâ,  lib.  5)  :  Ut  gubernaloH 
cursus  secundus,  medico  salua,  impcratori  Victoria ,  sic  tnoderatori  reipublica 
(civitatis^,  heatn  civitim  vita  prnposita  est. 

Ces  il<  nx  inagislruts  ont,  dans  leur  carrière  administrative,  toujours  obéi  à  la 
prt'si  ri|)tiun  rie  Cicéron. 

•  <>u  ii  uie  Huit  i>eriitis  (le  profiter  de  ma  qualité  d'enfant  de  Dijon  pourtour 
rendre  ce  témoignage  au  nom  de  mes  concitoyens,  qui  ne  me  désatoueront  pas. 

Qu'il  me  soit  permis  enfin,  au  moment  où  je  termine  ce  long  rédt.  de  remer- 
cier les  membres  du  Conseil  municipal,  qui  ont  toujours  accordé  avee  empresse- 
ment les  moyens  d'accomplir  les  travaux  que  je  viens  de  décrire.  Peu  d'entre  eux 
font  aujourd'hui  partie  des  conseils  de  la  ville,  mais  je  désire  vivement  que  ce 
souvenir  d'un  ancien  collègue  aille  les  clierchcr  dans  leur  retraite. 

Les  conseillers  municipaux  en  exercice  viennent  de  s'associer  à  leur  tour,  par 
un  acte  récent,  i\  l'œuvre  que  leurs  devanciers  avaient  palronée.  Sur  la  propo- 
sition bif»nvoillfin{c  de  M.  André,  maire  de  Dijon,  ils  ont  résolu  dVnroiirager, 
par  une  sousc  ription  de  deux  cents  exemplaires.  la  présciito  piihlicalion;  témoi- 
gnant ainsi,  par  cette  adhésion  à  une  œuvre  ticpuis  lon^'teinp*»  terminée,  de 
l'empressement  qu'ils  auraient  apporté  eux-mêmes  à  l  entreprendre  et  à  lac- 
complir. 
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L'Appwdie*  comimod  ks  sept  raovw  A,  B,C.  b,  £,  F,  G,  indiqués  dan»  le  coundo  rountge. 

Le  t«iv«j  A  énumèrs  las  fontaiiMS  ailuées  sur  le  lerritoiie  de  Dijon. 

renvoi  B  fait  cotiualtro  le  marché  i  ns^i?  n\  (  c  le  'if^ur  P.  Hcllc,  charpentier,  cl  le  pmoédô 
à  employer  pour  ramener  son  eslimation  au  taux  actuel  de  l'argent. 

Le  renvoi  C  donne  des  détails  sur  les  foumitares  d'eau  de  Londres,  Faris,  Bnuelles ,  Lyon , 
Bordeaux,  Nantes,  Besain.on  ol  Mines. 

Le  renvoi  D  est  relatif  au  liltrage  des  eaux.  Collo  note  contient  en  outre  des  uxporienci» 
coooemant  te  loi  de  l'Aconlement  de  Veeu  à  trems  les  sables,  et  des  considérations  généftics 
relatives  aux  soiin  i  s. 

Le  reovoi  E  5c  rapporte  aux  procédés  employés  pour  les  jaugeages  de  le  fontaine  du  itosoir. 

Le  renvoi  F  oonceme  les  moyens  i  employer  pour  tirer  un  volume  constant  d'un  «anal  de 
dtrivation  à  niveau  variaMc. 

Le  renvoi  G  relatif  aux  épaisseur»  à  donner  aux  tuyaux  do  fonte  ;  aux  procédés  de  moulage 
et  de  ooulage  de  ces  denieis  ;  I  h  fabrication  des  tajraui  en  plomb  et  à  «elle  des  tuyaux  en  tftle 
et  bitnno. 

A 

0(1  lit  dans  une  rioliœ  tiislorique  sur  rétablissement  dos  fontaines  publiques 
de  Dijuu.  par  H.  Bumay,  anden  maire  de  cette  ville,  et  dans  la  deuiièiôe  édition 
de  Courtépée.  quatrième  volume,  page  668: 

A'oxtce  de  if.  Dumay.  —  «  Le  territoire  de  Dijon,  d'une  superQcic  loliilo  de 
4,032  bect.  86  ares,  renferme  d'assez  nombreuses  sources  qui  versent  leurs  eaux 
dans  les  trois  bassins  on  vallt^es  de  la  Norges,  de  Suzon  <  t  ih  l  Ouche,  dont  les 
deux  f>rc'nipr8stiiv«'nl  ladireclion  du  nord  au  sud,  el  le  Iroisii"  hh'  ccIIo  d«>  l'ouest 
à  I  csl.  Le  dernier  el  le  précédent,  dum  lesciuels  le  niveau  dei>  eaux  souterraines 
de  puits  est  A  des  profondeurs  inégales,  se  prolongent  distinctement  sous  le  sol 
de  la  ville,  quoique  la  diatne  de  montagnes  qui  les  s^ie  s^affaisse  et  disparaisse 
A  la  surfaei'  près  du  point  oi'i  a  été  établi  le  réservoir  des  fontaines. 

«Voici  dapn's  rette  division  naturoUp.  pt  en  de<rendant  chaque  riviArr  me- 
cessiveuient  sur  ses  deux  rives,  à  l'exception  de  laNorges.  la  nomenclature  de  ces 
diverses  sources,  dont  tous  les  produits  réunis  seraient  bien  loin  d'atteindre,  en 
été,  celui  de  la  seule  fontaine  du  Kosoir. 
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I*  BASSIN  DE  Là  NORCES. 

•  1*  Fonfaine  Da  Maupas,  près  du  ehemiii  vicinal  de  Ruf^tdans  le  fossé  du- 
quel elle  vene  ses  eaux  peu  abondantes  (n'  13,  section  ?  du  plan  cadastral  de 

Dijon). 

«  2  />«  À'(ji//<%  pr^s  de  la  limito  dos  territoires  de  Dijon  et  de  Uuffc)'(185,  F). 
«  3"  Du  Pré  Bouillon,  près  de  la  rt  iite  d'Épirey  (190.  F), 
c  4«  Du  eftemm  de  R»/fe^,  sur  le  bord  du  diemin  le  plus  au  levant  conduisant 
à  cette  commune  (133.  F);  elle  est  peu  abondante. 

«  5"  Des  Champs- nnrniifl,  an  point  dp  jonction  do  rc  chemin  oririital  do  nufToy 
ol  dr  colni  de  la  rente  d  1- jùri  y.  lin  vendant  le  pàquicr  sur  lequel  elle  esl  située, 
la  ville  sest  réscné  une  mare  de  2i0  centiares,  joignant  de  couchant  ce  der- 
nier chemin  (SOI,  F). 

«0°  Des  Friandes,  h  1  il  )  mètns>o  notd  du  dos  de  Pooilly  dans  lequel  elle 
entre  [n- 580  et  nr).  si'ci.  E;. 

«  7"  De  PoniHij:  elle  est  dans  le  clos  de  cette  métairie  appartenant  à  M.  Henri 
Weiss  (042,  E),  Son  cours,  après  avoir  alimenté  une  vaste  pièce  d'eau,  traverse 
le  chemin  de  Rufley  ;  elle  tarit  l'été. 

«  S»  DesEbazoinou  Fontaine  Sotjer,  sur  \c  ciW-  sm]  du  clirniin  doMontmusard 
à  la  rente  do  (Tornois,  prrsdu  lon  ifoiro  de  Saint-Apollinaire  (KM),  K).  Dans  la 
loi  du  9  octobre  ISOI,  ce  village  est  appelé  Fontàtne-Hoycr. 

«  9*  Ihi  Rqmsoir,  sur  le  bord  du  petit  chemin  de  Quctigny  (K,  vi»-à-vis  le 
nMM). 

«  10°  De  Minmde;  elle  est  dans  le  clos  de  la  maison  de  M.  Cugnotet  (218,  K  ). 

Pendant  trois  mois  il  n'y  a  point  d'eau. 

«  11*  Du  Bois  de  Outjlon  ou  du  Pàquitr  de  la  Bataille  ou  d'Arceau,  sur  le  côté 
nord  du  chemin  de  Chevigny  à  Mirandc,  près  de  ce  hameau  (2,  >  ).  Elle  est 
abondante  et  ne  tarit  jamais;  la  ville  se  Test  réservée  avec  un  espace  de  5  ares 
autour,  en  vendant  le  pâquier  le  27  avril  1841. 

"  12"  De  Morveau.  Elle  remplit  les  fossés  et  ali  mon  lo  une  pièce  d'eau  de  lamé* 
tairic  de  ce  nom,  ancien  Cef  du  célèbre  chimiste  (iuyton  (32  et  33,  N}. 

II*  BASSIN  DE  SUZON.  RIVE  GAUCHE  OU  EST. 

«  13*  Du  Pdçiiwr  d'e  IMjoit,  au  levant  du  chemin  de  Ruffey,  sur  un  temin 
communal  ;  elle  est  couverte  d'un  petit  monument  en  pierres  de  taille  élevé  par 

la  ville  en  tSHS  (F,  Ti*M>h'. 

«  14°  De  la  BoudronnéBf  ancieunenient  Ribottée.  11  existe  trois  sourc<?s.  une 
dans  Tintérieur  de  U  métairie  et  les  deux  autres  en  dehors,  dans  des  terrains 
que  la  ville  s'est  réservés  en  vendant,  le  S7  avril  1844,  le  surplus  des  pftqniera 
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situés  au  sud  de  celte  rente  (57. 58,  ()5,  G].  Elles  sont  assez  aboadaiiles  et  versent 
leurs  eaux  par  un  aqueducf  dans  le  bras  de  Suzon«  dit  des  terreaux. 

«  15"  De  la  porte  Sahti-.\icolas;  elle  est  immédiateTuont  en  aval  du  pont,  è 
l'issue  dp  rancifune  porte  de  ce  nom,  sur  h  rive  gauche  du  hras  de  Suzon  qui 
fait  le  tour  de  lu  ville  (419,  H),  lue  voiUc  la  recouvre;  ou  )  descend  par  deux 
ou  trois  marches. 

«  —  Plus  bas,  dans  le  même  lit,  près  de  la  voûte  construite  en  1841  pour  la 

traverse  de  la  roule  de  firay,  on  voit  sourdre,  m<ïnie  fort  avant  dans  \  i;U\,  quel- 
ques prtitrs  sources  qui  nf  paraissent  t^tre  fornuk's  qnc  par  Icscanx  d^'sfoi'.tiiini's 
delà  Uoudronncc  et  de  Montmusard,  suivant  souterrainemenl  la  tranciiée  au 
moyen  de  laquelle  elles  étaient  am^iëes  autrefois  au  Chomp-Damas  et  sur  la 
place  de  la  Sainte-Chapelle. 

"  IG*  De  MontniHsard  [Mons  itusantm)  ou  de  Saulon,  dans  l'intérieur  do  ec 
clos  créé  par  le  premier  président  Fyot  de  Ijimarche  (  100, 10 i,  l.'U,  <1  );  la 
pièce  d'eau  supérieure  (ou  petit  étang  j  est  alimentée  par  d'autres  souries  qui  y 
prennent  nainanoe,  ainsi  que  par  l'eau  venant  du  climat  des  Lochàres,  au  nord- 
est  et  sortant  du  finage  de  Saint-Apollinaire. 

«  17°  Du  FouUcl  ou  Foulot,  actuellement  dans  le  clos  de  la  métairie  de  Champ- 
Maillot  (5,  K),  {Campus  a  VnUn^  ;  elle  fut  réparée  en  1584  et  1G48  par  la  ville. 

«  18*  Des  Suisses,  aulrtloi»  de  tiergis  et  de  Cham^MaUlot  (18,  K);  a  été  tou- 
Yerted'une  voAte  par  la  ville  en  1584,  reconstruite  en  Uni  (1802].— Smi  nom 
actuel  lui  vient  du  camp  qu'établirent  sur  le  plateau  d'où  elle  sort  les  Suisses 
qui,  ail  nonibr*'  dt-  trente  mille,  sous  les  ordres  delacquesde  Watteville,  assié- 
gèrent Dijon  (lu  s  au  13  septembre  1513. 

«  l'>  Du  Creux  d  J^nfer;  a  été  ornée  d'une  grotte  en  rocailles  en  1823  ;  elle  ali- 
mente le  bassin  dit  Creux-d'Enfer,  dont  le  tour  a  été  planté  à  la  même  époque 
de  fort  beaux  arbres  (  48.  L). 

«  20"  Des  Peiiicfi-nochcx:  pllrssont  dans  dfs  trrrains  qui  ont  été  vendus  par 
la  ville  le  95  mai  1810,  et  où  elles  formaient  de  petits  réservoirs  ou  mares  (  IG. 
L,  et482.Mj. 

«  21*  Des  Grodm,  près  de  la  ruelle  de  ce  nom,  en  remontant  le  chemin  des 

Argentières  (  108,  L);  elle  a  trois  sources  succ^'ssives.  dont  une  seule, è  environ 

50  mètres  du  chemin,  est  pf'rcnne;  une  (Irliltt-raiion  rt  tino  si  ntrnrp  do  la  mairie 
de  Dijon.  desO  juillet  et  23  août  ll^h),  condainiKMil  un  iiDinnif  ("laïuiclrf  ;\  laisser 
de  iliaque  côté  un  sentier  de  ^  pieds  1/i  de  large  (1  mètre  50  cent.),  et  ordon- 
nent diverses  réparations  en  maçonnerie. 

«  82*  Des  Péjoccs,ài  100  mètri  s  au  nord  de  la  route  d'Auxonne,  sur  le  sentier 
••ommunal  qui  y  aboutit,  dit  lUn  lli'  Ar-  !Vj  ,„  r  s  331.  M\  Tu  IS3H,fîlp  a  été  cou- 
verte, aux  frais  de  la  ville,  d'un  petit  muuumeul  en  pierres  de  taille.  Elle  est  fort 
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abondante,  etleloi^  de  lou  coure  on  a  formé  des  jardins  potagers  à  rarroiODieiit 

dosfpiftls  c]h  sert. 

«  23°  De  Mande,  au  iioni  fM  i'i  pi  n  Hc  distuncc  de  la  route  d'Auxoime,  sur  un 
chemiu  couiuiuual  dit  dos  Cailloux  (51, 58,  M); elle  est  fort  abondante  et  a  clé, 
aux  frais  de  la  ville,  couverte  en  18S8  d'une  voAle  et  pourvue  d'un  baaiiri,  le  tout 

en  pierres  de  taille. 

(<  2V'  Du  Pnqiiicr  (le  diirm  le  pAquier  appartenant  h  la  ville,  au  suti  et 
tort  rapprocliiM"  de  la  uniie  d  Auxonne,  nu  point  où  cette  roiitt;  iiiniilr  eu  déviant 
vers»  le  nord  (38,  Oj;  elle  est  très-abondante  et  une  des  plus  tories  du  territoire. 

«  S5*  Ihi  Pont-Bmreau^  sur  le  bord  septentrional  de  la  môme  routcid'Auxonne, 
à  rentr«''e  du  (llieinin  aux  \  aehes  {M),  >\;  ;  elle  est  pérenne,  mais  peu  abondante. 
Kn  vendant  le  27  avril  isn  îc  i>A(|ui«'r  joignant  le  chemin,  la  ville  s'est  réservé 
celte  iiuurce  avec  un  espace  de  terraiu  ù  I  cntour. 

RIVE  DROITE  OU  OVBST. 

«  36*  De  SmmUf  »ts-irvi$  PotrtfAy,  dans  le  cours  même  du  torrent,  au  bas  du 
talus  du  chemin  d'Abuy,  i  environ  100  mètres  en  aval  du  pont  situé  vis-i-vis 

l'ouillv  iSS.r.f. 

•  27"  De  Suzon,  près  de  Haint-Mai  ùa,  aussi  dans  le  cours  du  lorrenl,  au  bus 
du  chemin  dit  Rnene  SainMIartin,  conduisant  à  Fontaine  (93,  C]. 
«  Ces  deux  sources,  asseï  abondantes,  paraissent  sortir  du  coteau  à  Touest 

lU"  B.VSSIN  ItF.  1  (Il  i;ilE.  —  HIVK  GAUCHE  OU  NORD. 

«  2S°  De  Vaisson,  au-tlevant  du  moulin  de  ce  nom,  au  pied  du  talus  sud  de  la 
route  de  Paris  [ti,  23,  V)  ;  elle  alimente  un  grand  lavoir  entouré  de  pierres 
de  taille. 

«  Des  Perricres,  à  1  extrémité  ouest  du  connuunal  portésous  le  n'^Sl  de  la 
sn  tiiui  1  (lu  pl. III  ciil.istral  :  elle  osf  au  fond  ilts  rarrii'TPset  tarit  parlos  irrandcs 
sécheresses;  on  y  dépend  par  un  cscaliereonstruit  sous  une  voiUe  qui  In  recouvre, 

«  30*  ïïe  Cliawptiinl,  située  dans  le  clos  deTasile  départemental  des  aliénés 
(ancienne  Chartreuse,  730,  V);  elle  est  abondante,  alÎBiente  un  réservoir  et  se 
jette  innnédialerneni  dans  l'Ouche  à  l'angle  sud-est  du  clos  de  rélablîssetnent. 

«  31"  Des  ClmrlrcuT,  ancienni'ment</c  Kaines  (l'oiis  Haunnim)  ;  elle  sort  pri r  s«'pl 
ouvertures  en  pierres  de  taille  du  pied  du  talus  de  la  route  de  Paris  par  Auxerre, 
|)rès  de  la  porte  de  l'asile  des  aliénés  (767,  V}.  Immédiatement  au-devant  existe 
un  vaste  lavoir  public,  et,  plus  bas,  un  abreuvoir  (76i,  V)  ;  elle  traverse  ensuite 
11"  jardin  botaiiicpie  et  se  jette  dans  rOuche,pres(pi"en  face  du  grand  déversoirdu 
jMouliu  (If  n>  iiiiiii,  après  !iv«»ir  tliinr-itli'  des  ri'"<i'rvnirs  h  poissons;  idle  remplis 
sailaulretois  l  litang-l  Abbi\à  I  ouest  du  jardin  botanique,  supprimé  par  conven- 
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lion  iiilerveniK'  l«s  7-15aoùl  1782,  rnln"  lii  ville  et  les  chnrlriMix,  hi>iiii»!ni:n.'i' 
par  I  intendant  Amclot  le  4  mai  1780,  et  de  lu  passait  par  un  canal  ructilignc  au 
milieu  de  1  Arquebuse. 

«  Plus  anciennement  réunie  k  une  autre  petite  fontaine  qui  conserve  encore 
aujourdliui  le  nom  de  Rainrs  n  T\  iapr^si,  elle  entrait  dans  la  ville  parla 
tour  de  ro  nom,  parcnnr.iit  reiiclns  th'  r.ihiniyi' S  iiiit  llniiinir',  [m^^siiit  diTrière 
le  chœur  do  IV-glise  S  iiiit-l'liilibi  ii.  longeait  la  rue  du  iillol,  traversait  la  rue  Ca- 
zolle  et  se  jetait  au  Ponl-Arnot  l*oat  des  Arnols  ou  arcades)  dans  Suzon,  au  point 
ob  son  canal  forme  une  sinuosité  très-prononcée.  Lors  de  la  nouvelle  enceinte 
fie  la  ville,  il  y  eut  entre  In  mairie  et  l'abbaye  de  Saint-Bénigne,  ponrl  nsogedc 
ces  eaux  sfMivenl  eniployi'i  s  à  la  défense  de  la  ville, un  procès  snr  le((ii(  l  intervint 
une  transaction  à  la  date  du  10  novembre  l  i29,  qui  en  régla  la  propriété,  ainsi 
que  le  droit  de  pèche  cl  celui  d'inondation.  Cette  iontaiue  est  fort  abondante, 
mais  elle  tarit  Tété.  H  paraît  qu*avant  rétablissement  (de  1646 à  1677)  delà  route 
d'Auxerre  située  au-dessus,  elle  était  pén mi' 

«  'Î2"  Antre  riex  Chnrtmtr;  nllr  i"<t  d.iiis  li-  clos  extérieur  de  l'ancienne  char- 
treuse; entre  l  asile  d(;s  aliènes  et  le  jardin  botanique,  où  son  cours  se  réunit  à 
celui  de  la  précédente  (750. 753 ,  V)  ;  elle  tarit  aussi  en  été. 

«  —  Au  fond  du  Ht  de  toute  la  partie  de  l'Ouche  qui,  au  sud,  longe  le  clos  de 
l'ancienne  chartreuse  et  particulièrement  aux  creux  dits  des  Prêtres  et  <le  l'Ou- 
che, il  existe  des  sourcos  venant  du  coteau  situé  au  nord,  et  diiiit  la  préwnce  se 
révèle  par  la  dilTén'nne  très-sensible  de  température  entre  les  couches  supé- 
rieures et  inférieures  de  Icau. 

«  33*  Ite  Butnet,  sort  i  Fangle  d  un  dos  situé  dans  Taneien  fossé  de  la  ville 
aliéné  par  l'Etal  le  25  août  17%,  en  face  de  l'avenue  de  l'Arquebuse, sur  le  bord 
du  (  liemin  vicinal  de  ixMuturc  ^SOi,  SOr>.  V},  suit  le  mur  fin  rempart,  passe  sous 
la  porte  d'Ouche  et  se  jette  à  côté  dans  le  l'ossé  de  décharge  de  1  aqueduc  de  la 
rue  Porte4*Ouche.  Gomme  il  a  été  dit  plus  baut,  ellese  réunlsMil  autrefois  à 
celle  des  Chartreux  (a*  31  mprà). 

«  — On  ne  parlera  pas  de  quelques  sources,  notamment  de  celle  dite  de  Touil- 
Ion,  qui  jaillissent  dans  le  lit  de  la  fausse  rivière,  le  lonp  du  quartier  rie  l'Ile, 
parce  qu'elles  ne  paraissent  être  que  des  inQltratioiis  du  bief  du  moulin  Saint- 
Etienne,  qui  est  à  un  niveau  supérieur. 

BlVe  MIOITB  ou  SUD. 

A  34"  Du  t'iène  sur  un  communal,  presque  au  sommet  de  la  pente  nord  de  la 
Gombe-au-Serpeni  (242  X);  mAme  dans  les  plus  grandes  sédieressestelle  donne 
toujours  un  peu  d'eau. 
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•  30"  De  la  Charpi  ttjnoUe,  sur  lu  pente  uurd  de  la  combe  du  même  nom,  dans 
une  cerisaie  (673  X]  ;  elle  est  tris-fiiible,  mais  ne  tarit  pas. 

■  36*  De  la  Carnère-Roilînt  assez  bonne;  est  dons  un  creux,  au  fond  d'une 

carri'Tc  <  t'h)  \ \ 

«  'M"  De  la  Carrure- Pillet  (20')  \);  ost  sous  uni;  voûte;  (ni  v  descend  par 
quelques  marches  ;  ^an  euu  se  mainlicnl  à  une  ttiapcrulurt.'  (rés-bassc. 

«  dS"  Au  Cayen,  près  de  la  rente  BouUemier  (255  X};  elle  est  sous  une  TOÛfe 
de  deux  mètres  carrés,  dans  laquelle  on  descend  par  quatre  degrés;  elle  a  6té 
répari'»!  en  ISIO. 

•  30°  De  Chaicnaij  ;  sort  d'un  mur  clos  au  nord  de  la  rente  de  ce  nom  (453,  X} 
et  coule  sur  le  cliemia. 

•  ^  De  Girmii;  elle  consiste  en  un  puits  situé  entre  cette  métairie  et  celle 
de  Bel-Air  (470,  X),  et  dont  le  trop-plein  sëconle  par  un  conduit  souteriain 
dam  une  marc  en  aval,  au  sud,  pris  du  chemin;  ses  eaux  abondantes  ne  tarissent 
jamais. 

•  41*  DeLarreij  ou  d  Ouc/w;,  ancicnncincnt  d'Oiffe  (010,  \  ^;  oilc  a  trois  sources, 
dont  la  principale  sort  sous  une  Toùte  construite  p.ir  la  ville,  en  1761;Bon  court 
a  786  mètres  d'étendue  jusqu'au  franc  bord  du  canal  d.ins  lequel  il  se  jette  ;  il  est 
Iraversi-  n  r»^M  nif'  tn  s  de  lu  voikte  par  le  poiil  de  I.arrf'\ .  Elle  est  très-abondunle, 
mriis  tarit  pur  les  grandes  sécheressx  s.  (  ii  lialulc  l'niilaiiiicr  de  Montbéliiïrd , 
nuuinif  Humman»!,  appelé  en  juillet  1017  par  la  ville,  pour  lui  procurer  des 
fontaines,  proposait  de  Tamener  sur  la  courtine  de  Charlieu,  pour  la  distribuer 
dans  le  quartier  de  la  porte  d'^Ouche. 

52"  Des Deiix-Ifcurc;;  ollo  est  sur  lîi  pente  nord  delà  rombe  Persil  'iOO,  X), 
coulant  du  nord  au  sud;  elle  traverse  un  communal  où  est  une  espèce  de 
mare. 

«  43*  AuPeml;  elle  est  à  mincie  sur  la  pente  sud  de  la  même  combe  (330,  X); 

elle  consiste  dans  un  puits  creusé  dans  le  rocher,  de  50  centimètres  de  largeur, 

70  de  longueur,  et  1  mètre  de  pruroiideiir;  on  y  descend  par  quatre  OU  cinq 

marches;  son  eau ,  peu  nhomlante.  ne  tarit  jamais. 

«  41°  De  hilienois  ;  sort  du  bas  de  la  pente  sud  de  la  combe  Saint-Joseph 
(127,  Y);  elle  verse  ses  eaux  assez  abondantes  dan^  une  mare  de  5  mètres  de 
diamètre.  La  propriété  (ainsi  que  celle  du  terrain,  de  la  contenance  de  70  ares, 
d  où  r]l<  juillii)  en  est  assurée  à  la  ville  par  un  traité  du  18  mars  1843,  passé 
avec  SI.  de  Sassenaj . 

«  15°  Sainte- Anne  ;  sort  du  même  coteau  que  la  précédente ,  mais  à  un  point 
plus  élevé  (139,  Y)  ;  par  le  traité  susrappelé,  la  ville  est  propriétaire  de  1  hec- 
tare  10  ares  40  centiares  de  terrain  à  Tentour.  Son  eau,  la  plus  pure  de  tontes 
celles  du  territoire,  est  peu  abondante,  et  est  recueillie  dans  un  bassin  en  ma' 
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(onnerie  qui  sert  d'abieimir.  En  1824,  la  source  a  été  renfermée  dans  iin 

monument  en  pierres  de  taille ,  décoré  de  pilastres  de  Tordre  pestum»  aTec  un 
entablement  suimimté  d'un  fronton  cintré. 

o  Pour  compléter  cette  notice  sur  les  eaux  superficielles  du  territoire  de  Dijon, 

on  ajoutera  : 

«  1*  Que  la  rivière  d'Oaehe  {Oteara,  Osera,  Oscia) ,  qui  le  parcourt  d©  l'ouest 
à  Test,  sur  une  longueur  d^environ  8,100  mètres,  en  le  divisant  en  deux  parties 

inégales,  cl  dont  la  source  est  à  Lusigny,  près  de  Bligny,  arrondissement  de 
Bpatinc,  pn'soiitc,  d'après  les  exprrieiices  failcs  nu  moulin  d'Ouche  de  Dijon 
par  M.  Darcy ,  du  8  au  11  juillet  1833,  pendant  une  très-grande  sécheresse 
(pag.  59  à  95  de  s<m  Htooire).  un  dârîl  wùûnmm  de  S3  mètres  culies  par 
minute  (1,7S5  pouees):  que  son  eau,  de  bonne  qualité,  mais  souvent  chai^ 
de  limon,  ne  gèle  jamais  et  a  une  odeur  de  marécage  pendant  Tété. 

«  2»  Oiic  le  Suzon  (ou,  selon  l'usage  à  Dijon,  simplement  Suzon,  sans  article, 
Stisio,  Sisunus)^  est  un  torrent  dont  l'origine  est  à  5  kilomètres  en  auront  du 
Val-Suzon,  canton  de  Saint^ne,  et  l'embouchure  dans  l'Ouche,  au  bas  de  U 
ville,  après  un  parcours  de  4.700  mètres  sur  son  territoire:  qu'à  raison  de  Tin^ 
tcrmiftrncf  de  son  cours  et  dv  la  variation  du  volunif  de  ses  eaux,  il  est  impos 
siblederi  faire  le  jaugea[^e,  nièiiic  appruximatif,  —  Ao/tt.  Lin  bras,  connu  sous 
le  nom  des  Vieux-Terreaux,  se  détache  du  cours  principal  en  amont  de  la  ville, 
à  côté  de  l'ancien  couvent  des  Capucins,  et  se  dirige  de  Vouest  A  Test  dans 
rOuchc ,  près  IVeuilly.  C'est  au  bassin  de  ce  bras  ou  Ùialveg,  dont  la  longueur 
est  de  0.300  mètres,  qu'appartiennent  les  sources  mentionnées  sous  les  n"  16  h 
25  ci-dessus. 

«  3'  Eiilin,  qne  le  canal  de  Bourgogne,  commencé  en  1784  (la  première  pierre 
de  l'obélisque  sur  le  bassin  de  Dijon  ayant  été  posée  par  le  prince  de  Condé,  le 
24  juillet  de  cette  année) ,  a  été  ouvert  à  la  navigation,  pour  la  partie  comprise 
entre  Dijon  et  la  Saône,  le  U  décembre  180R,  et  pour  celle  entre  celte  ville  et 
l'Yonne,  le  2  janvier  XX'^W;  que,  dans  sou  parcours  de  ,"■),(■)()()  mètres  snr  le  terri- 
toire, il  suit  à  l  ouest  et  presque  parnllèlemcnt  le  cours  de  l  Ouchequi  l  alimcnte.  » 

Plusieurs  des  sources  qui  existent  dans  le  tenriloîre  de  Dijon 
ont  été  réparées  el  ornées  de  constructions. 

«  1*  Celle  (les  Suisses,  autrefois  de  Bcnfis  ou  de  ChnmpmniUot,  u  été  couverte, 
en  1584,  d  une  voûU;  portant  les  armes  de  la  ville  ;  elle  a  été  reconstruite  en 
l'an  X  (1802).  Son  débit  s'étant  réduit  à  1  décilitre  par  minute,  des  réparations 
y  ont  été  faites  pendant  l'automne  de  1847.  Au  moyen  d'un  bassin  en  maçon- 
nerie qui  recueille  ses  eaux,  elle  donne  aujourd'hui  12  litres  par  minute.  L'ana- 
lys<>  chimique  qu'en  a  faite  en  iM^  M.  Barruel  neveu,  de  Paris,  a  offert  les 
résultat»  suivants  pour  1/2  litre:  résidu  salin,  0«'  13,  ou  38  pour  100,000 
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composé  de  airbonate  de  chaux  avrr  (îrs  tr.ii  de  magnésie,  d'QX]r4e  do  fer  e( 
de  manganèse,  el  traces  impondérables  de  sullute  de  cUam. 

<  2*  La  foniaine  de  Larrey  ou  «t'Oiicfte»  ancieiuieqieiil  d^Oue,  4  trois  sources, 
dont  une  sort  sous  une  voûte  construite  par  la  vilk  en  1761.  Uob  Moonde,  située 

sous  une  vigne  voisine,  a  été  retrouvée  en  septembre  1847  et  fournit  plus  dcau 
que  la  précédent»^,  h  laquelle  on  l'a  réunie  par  un  aqueduc  en  mnronnerie.  En 
exécutant  ces  travaux,  on  a  dtkuuvert,  ù  2"' 50  sous  terre,  plusieurs  médailles 
romaines  du  Haut-Empire ,  en  argent .  et  plus  de  1  kilt^amme  de  médailles  en 
bronze,  tellement  oxydées  qu'elles  ne  formaient  plus  qu'une  masse. 

•  De  trenlcMiualre  observations  faites  pendant  trois  années,  en  toutes  saisons, 
par  M.  Perrf'v,  prr>fosseur  à  la  raculté  des  sciences  de  Dijon,  il  résulte  (juc  la 
température  moyenne  de  cette  fontaine  est  de  12"  12  ccntigr.,  avec  variation 
seulement  de  2/10  de  degrés  en  moins  et  de  3/10  en  plus. 

«  Un  fontainiordeNonlbéliard.  nommé  Flamand ,  appelé  en  juillet  1617  par 
la  villi'.  pour  lui  procurer  di  s  foiil.iines,  proposait  de  l'amonfTSîir  la  courtine 
de  Cliarlicii,  |n)ur  la  distribuer  ii;uis  !e  quartier  de  la  porte  d  Oiichi'.  Elle  se  jette 
aujourd  iiui  dons  le  canal  de  Bourgogne,  après  un  cours  de  780  au-l.  de  longueur. 

N  S*  la  fontaine  Satnte-Annet  dans  un  site  magnifique,  est  peu  abondante; 
son  eau,  qui  est  recueillie  dans  un  bassin  en  maçonnerie  servant  d'abreuvoir, 
est  la  plus  pure  de  toutes  celles  de  Dijon  ,  puisque,  d'après  l'analyse  de  M.  Rar- 
mel,  1/2  litre  n'a  donné  qu'un  résidu  de  0«'  077  ou  15, t  par  100,000,  conipusé 
de  carbonate  de  chaux,  avec  Iraœs  de  magnésie,  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse, 
sans  sulfate  ni  chlorures,  au  moins  en  quantité  appréciable.  En  1821,  sa  source 
a  été  renfermée  dans  un  monument  en  pierres  de  taille,  décoré  de  pilastres  de 
l'ordro  pnstnm,  îivec  entablement  surmonté  d'un  fronton  <  intré.  Le  terrain  d'où 
elle  sort  avait  iHé  cédé  î\  cens  par  la  ville  h  un  sifiir  imn  (larnet,  par  acte  du 
17  février  ICOl,  av»N;  la  stmK;  réserve,  au  profit  des  liabilant^»,  de  la  servitude  du 
puisage.  Au  moyen  d'un  échange  en  date  du  18  mais  i8l3«  la  ville  en  a  racheté 
la  propriété,  ainsi  que  celle  de  1  hectare  10  ares  10  œntian»  de  terrain  à  Vm^ 

tour,  sur  le(|uel  ont  été  faites  (1rs  |ilani;Uions. 

«  4*  î.fi  fontaine  du  Creux-d  Enfer  a  été  orme  en  lH23d'nne  grotte  m  rocailles; 
elle  alimente  le  bassin  connu  sous  le  nom  de  Creux-d'Enier,  dont  le  pourtour 
a  été  à  la  même  époque  planté  de  fort  beaux  arbres  et  converti  en  promenade. 
Des  réparations  ont  été  faites  en  1847  à  cette  source,  dont  le  volume  diminuait 
diaque  année. 

•  5°  Colliî  (If  Mande,  ;iu  nord  et  k  peu  de  distaiiie  di;  la  route  d'Auxouni;,  sur 
un  chemin  communal ,  a  été  couverte  en  1828,  aux  frais  de  la  ville,  d  une  voûte 
et  pourvue  d*un  bassin,  le  tout  en  pierres  de  taille. 

«  6*.  7*  Des  travaux  semblables  ont  été  exécutés  en  $838  à  la  Ibntaliui  dû 
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Péqmer  de  Dijon,  au  leranl  du  chemin  de  RaJTey,  ainsi  qu'à  celle  des  Péjoces» 
située  à  100  mètres  au  nord  de  la  route  d'Auionne»  sur  un  sentier  communa 

qui  y  aboutit. 

•  8*  On  a  établi  eu  1817,  aiilour  de  l  abondanlc  fontaine  du  IViquicr  de  Itray, 
au  sud  de  la  roule  d'Auxonne.  un  bassin  circulaire  en  maçonnerie  de  5  mètres 
de  diamètre,  et  Un  cours  l^uUer  a  été  donné  à  ses  eaux.  L'emplacement  de 
15  an»  qui  l'entironne  a  été.  en  même  temps,  planté  d'arbres. 

B 

MATché  paaé  entre  Pierre  Belle ,  charpontier  à  Talanl,  et  la  mairie  de  Dijon,  pour  amener 
les  eaux  des  fo&laines  de  Htmtiiiiuaid  à  la  porte  SaintpNiocdas. — 1445, 6  déeemttre. 

«En  nom  de  IVotre-Scigneviramcn.  L'an  de  l'iiieamatîon  dy  celluy  courranl, 
mil  quatre  œnl  quarante  el  cinq,  le  lundi,  jour  de  la  fesle  de  Sainl-Nicholas  d'hy- 
ver,  sixiftme  jour  du  mois  de  décembre,  environ  deux  heures  après  midy  d'icelluy 
jiiur,  en  la  ville  de  Dijon,  en  l'oslcl  et  domicilie  de  Jehan  Bizot, notaire  publique 
dciiiourant  au  dit  Dijon.  Je.  Pierre  Dellc,  cliarpeiitier,  demeurant  h  Talent,  {>rès 
de  Dijon,  savoir  fais  à  tous  ceux  qui  verront  et  orront  ces  présentes  loctrcs,  (juc, 
pour  ce  que  euvre  méritoire  et  de  grand  louange  cl  recommandation  estsoy  em- 
ployer libéraleraent  el  de  bon  voloir  au  bien  de  la  chose  publique  et  au  service 
et  augmentation  d'ieolle.  Honorable  homme  et  saigc  maistre  Pierre  Baudot,  U- 
cenci<^  en  lois  et  en  déeret,  conseiller  de  nionseii^ni  ur  le  dne  de  I?our£roinf;;nc; 
vycuntc  et  uiaycur  de  la  ville  et  commune  de  Dijon,  avec  luy  piuseurs  de  MM.  es- 
cberins,  boui^is  et  habilana  d'icelle  ville  ont  adiisié  que  ladicte  ville  de  Dijon 
qui  est  le  chief  et  le  principal  de  toutes  les  aultres  villes  du  duché  de  Bourgoin- 
gne;  en  laquelle  mondit  seigneur  le  duc,  madame  la  duchesse  sa  compaigne, 
mes  aultres  seitîneurs  de  son  saniz  et  linaige  et  piuseurs  aultres  grans  seigneurs 
et  gens  de  tous  estais  ont  accuuslumé  de  converser  pour  la  notableté  d'icelîe  ville 
est  moult  fort  ordoye  et  gastée  de  faings,  bouhes,  pâlies  et  d'autres  ordures  qui 
en  grant  quantité  y  abundent  par  arnois  de  voictures  qui  y  viennent  à  la  grand 
detestation  et  Masme  de  la  dicte  ville  e(  de  l  eulx  (nii  y  demourent.  Et  en  pluseiirs 
aswmblées  (|ui  ont  faietes  en  granl  nornlire  de  j:eiis  nnt  advisé  et  volu  adviser 
sur  ce  piuseurs  remesdes  et  provisions  pour  la  tenir  uecte  dcsdicts  faings,  boues 
et  aultres  ordures,  et  pour  secourir  aulx  nécessités  de  ceulx  qui  en  auroyent  af- 
faire.  Et  entre  aultres  choses  ont  advisés  pour  le  plus  convenable (]ui  estbesoing 
et  «  xpédiant  de  serchier  el  assembler  en  ung  lieu  leseanlx  di-  plnsdirs  foiilenni>s 
et  soun-es  d  eaulx  qui  sont  bien  proucliainesou  alentourd  une vieil!eef)loniliirre 
qui  estokl  à  feu  maistre  (îuy-(ieUnier  (Sluntmusard),  qui  est  assés  près  de  la  porte 
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deSainl-.Nicholas  de  Dijon, comme  ^00  loist  s  on  ciivirnii,  que  l'on  fncc  venir 
l'eau  desdicles  fontcnnes  cl  sorces»  par  cors  de  verne  dès  ie  lieu  ou  les  eaux  d'i- 
oelles  se  assambleront  jusques  à  ladicle  porte  de  Saint-Kieholas  deven  ladide 
ville.  Et  illect  par  ung  grant  tronc  ou  pied  de  verne  qui  sera  fait  à  la  ûn  du  dar- 
renior  cor  di'  ladlctL-  fontcniic  dedans  ladicte  ville  istra  (sortira)  l'eau  d'iccllts 
fniitriiuesetsorces  qui  sera  recuillie^'t  re(  l'U  et  cliurra  en  iinj?  grant  îiugt-  de  picrn; 
ou  du  bois,  et  dois  Icdict  auge  luy  doiira  l  ea  cours  par  tant  de  rues  que  1  ou  ad- 
visera  pour  le  mieulx  que  courra  par  dessus  le  pavement  comme  elle  fsict  à 
Beaulne,  au  long  de  ladicte  ville,  et  cham  une  porcion  ès  fosses  de  ladicte  ville 
et  une  aiiHre  en  Sncson,  selon  que  l'on  verra  estro  expMiant  pour  tenir  ladicte 
ville  necle  et  pour  secourir  aux  exclaudres  de  ieui  et  aultres  nécessités  de  la- 
dicte ville  qui  pourroyent  survenir.  Et,  pour  mcctre  à  exécution  ledicl  advis,  ont 
fait  veoir  et  visiter  la  chose  par  plusrars  maistres  wivriers  et  aultres  gens  A  ce 
congnoissans  qui  ont  dit  et  rapporté  que  la  chose  est  fassable,  et  que  btoa  et 
sans  iliffieulté  elle  se  peut  conduire.  Et  jiour  ce  moiidil  seitineur  le  in;\ycnr  avec 
luy  pluseurs  de  MM.  les  esclievins,  et  pour  nom  d  eschevins  d  iccllc  ville,  par  l  ad- 
vis  conseil  et  délibération  de  pluseurs  des  habitaas  de  ladicte  ville,  à  qui  cestc 
matière  a  esté  ouerte  et  communiquée,  ont  fait  marchief  et  aiscort  pour  et  en 
nom  d'icellc  ville,  avec  moy  leditPim«  Belle,  charpenti»,  dessus  nommé,  de  faire 
et  parfain;  ladite  fonlcnne  en  la  manière  et  pour  le  pris  que  sensuit.  C'est  assa- 
voir que  je  ledit  Pierre  Belle  serclieray  et  ieray  serchicr  en  ma  personne  et  en 
ma  présence  toutes  les  racines,  dois  et  sources  desdictes  fontennes  et  icelles,  je 
feray  venir  respandre  et  dieoir  en  la  fontenne  plus  prouchaine  de  ladicle  Colom- 
biére  du  cousté  de  ladicte  ville  de  Dijon;  tellement  queleseaulx  de  toutes  les- 
dii  tcs  fontennes  se  assambleront  en.samble  pour  avoir  plus  grant  hahondance  et 
force  d  eau.  Kl  les  curées  desdictes  fontennes  et  sorccs  d  eau  se  feront  aux  frais 
et  aux  journées  de  ladicte  ville  de  Dijon.  Mais  je  leditHerre  Belle,  ouvrier  dessus 
nommé,  ne  prandray  riens  de  mes  journées  d  estre  présent,  et  donray  ausdis 
ouvriers  forme  etenseigyieni^tcommant  ils  devront  faire  à  la  fin  que  dessus. 

«Item,  lesdites  fontennes  ainsy  mises  et  rcduietesen  une,  ladicte  ville  de  Dijon 
■  curera  et  necliera  très-bien  ladicte  prouchaine  fontenne  en  souftisante  grandeur 
et  profondeur  d'icelle  fontemie,  en  manière  qu'elle  puisse  comprendre  etconlo» 
nir  toute  Veau  qui  charra  en  icelle  et  ce  aux  frais,  missions  et  despens  de  ladicte 
ville,  tellement  que  qu'il  le  vouldra  cuvier  de  massonnerie  par  dessus  cl,  cl  fon- 
demens  que  tout  ladicte  eau  soit  en  close  et  mourée  en  ladicte  massonnerie  sans 
ce  que  par  les  couslés  elle  se  puisse  vuidier.  louleUois  l  on  pourra  faire  en  iccUe 
massomierie  ung  deschargeur  pour  vuidier  trop  grant  quantités  d*eaa^  elle  vo- 
noit  selon  que  Ion  advisera,  et  que  beaoing  sera. 

«Item,  ladicte  ville  de  Dijon  livrera  &  moy,  ledict  Pierre  BdIe»bots  de  veine  en 
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bois  et  sur  le  pied,  l't  je  ledict  Pierre  Belle  l'abatray  à  mes  finiis  et  missions,  et  fe-> 

ray  coper  et  rcsscr  les  troncs  dudit  bois  pour  faire  les  cors  cl  les  feray  de  la  lon- 
gueur d'une  loiseou  de  moings  selon  qu'il  plaira  'i  moiidit  seigneur  If  maire  et 
selon  la  mesure  et  esrhanlillon  qui  sur  ce  me  sera  bailli^e.  îlais  touth  Inis  je  |ri|it 
Pierre  Belle  ue  bailleray  aucuns  cors  ou  il  ait  uoux.pour  double  que  les  vermis- 
seaux ne  les  gastassent;  mais  seront  lesdits  cors  de  bois  tout  plein  et  unis  sans 
mefiaicture.  Et  ladicte  ville  charriera  ledict  bois  à  ses  frais  dois  le  lieu  où  il  se 
prendra  et  auquel  lieu  je  ledit  Pierre  Brllo  Vauray  ass.imblé  tout  en  ungmon- 
seaul  ou  en  plusieurs  ainsy  comme  Von  k;  pourra  mieux  ûuer  (trouver)  jusques 
sur  le  lieu  ou  je  ledict  Pierre  Touldruy  ({ue  Ion  le  raede.  (hiqnel  lieu  ladite  ville 
me  livrera  et  administrera  grange  ou  maison  pour  ovrer  et  faire  lesdits  cors. 

«  Item,  je  ledit  Pierre  Belle  perceray  à  mes  frais  et  missions  lesdils  cors  en  telle 
et  sy  soufflsant  grandeur  et  largeur  que  Yem  et  le  bois  que  l'on  me  livrera 
pourra  souffrir  afin  quelle  gecte  la  plus  grant  quautitey  dcaul  que  l'aire  se 
pourra.  Et  je  le  dit  Pierre  Belle  baillcray  le  perceur  tout  fait  ]H>ui  percier  les- 
dits cors  de  (die  longueur  que  je  voudray  diviser  et  de  telle  grosseur  que  y  plaira 
à  ladicte  ville.  Et  ladicte  ville  me  baillera  à  ses  frais  et  missions  toutes  les  vi- 
roilles  cl  rouelles  de  fer  qui  seront  nécessaires  pour  joindre  et  assamh!<T  Ins- 
dicts  cors  les  ungs  aux  autres  de  la  fassou  que  je  ledict  Pierre  belle  les  voudray 
avoir,  et  lediet  ovraige  parfiait  icelluy  demoura  &  moy  ledict  Pierre  Belle  pour 
ce  que  je  Pauray  fait  à  mes  despens. 

«  Item  ladicte  ville  fera  à  ses  frais  et  missions  les  curées  pour  asseoir  lesdils 
cors  dès  le  lieu  de  ladicte  fonlenne  jusques  à  ladir tf  porte  de  Saint  >irholas  ou 
ladicte  eau  istra  et  seront  faictcs  Icsdicles  curées  de  telle  aullcur  ou  largeur  que 
je  ledit  Pierre  Belle  les  voudray  diviser  et  declarier. 

o  Item,  je,  ledit  Pierre  Belle,  assarray  et  joindray  les  dis  cors  et  les  coleray  et 
appoherai  (appuierai)  de  bonnes  pierres  de  eà  et  de  là,  tellement  qu'ils  ne  peus- 
sent  uLer  ne  crolcr,  et  y  feray  gaites  et  vailles  (regards^  par  sonffisante  distances 
en  lieux  qui  seront  contn:  signées  tellement  que  de  legier  I  on  puisse  apercevoir 
là  ou  l'eaul  fiiuldroit  de  venir  au  long  desdis  cors  se  faulle  y  avoir  ce  que  Dieu 
ne  vuelle.  Et  ausqr.  je,  ledit  ^erre  Belle,  covrerfty  lesdicts  cors  après  ce  (pi'ils 
seront  assis  bien  cl  convenablement,  tellement  que  l'on  ne  puisse  de  ligier  ble- 
(  ier  Icsâh  cors  et  parmi  ce  ladicte  ville  me  baillera  et  livrera  toutes  pierres  eu 
place,  et  fera  faire  toutes  massounerics  ladicte  ville  Ue  Dijon  aux  despens  d  i- 
eelle  ville. 

«Item»  ladicte  ville  de  Dijon  paiera  à  moy.  ledit  Pierre  Belle,  selon  ce  que 
ovrerai  la  somme  de  dix  blans  pour  chacune  toise  de  7  pieds  1/2  A  main  que 
lesdis  cors  auront  seulement  de  long,  tl  je,  ledit  Pierre  llelli',  seray  tenus  et 
prouie»  par  ces  présentes  lettres  de  rendre  ladile  ionltuue  loule  ackevée,  par- 
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faite  et  jectant  eaul.  Frainchement  et  sens  empeschements  quelseonques,  garnie 

de  pied,  par  lequel  ladide  eaul  istra  en  ladicle  ville  de  Dijnn,  bien  el  lovaument 
etaudi(  l  d'ouvriers  v{  df  rrvnt  ayans  en  ce  congnoissann-.  |  j,  li  ^licfs  otivraiges, 
je,  ledil  Pierre  ik>lle,  rendray  tout  assovis  aux  habitans  de  ladicte  ville  d«-  DijoD 
dedans  la  teste  de  Pentheooete  prouchainement  Tenant.  Et,  sur  lequel  prisei 
oufraige  dessus  dit,  je,  ledit  Pierre  Belle,  aj  reçeu  parles  mains  de  Simon  Nais- 
sant, receveur  et  procureur,  el  par  nom  de  receveur  el  procureur  à  ce  présent 
et  stipulant  au  nom  de  ladict«' ville  ccUe  pri^en le  uian  handisr.  faisant  et  ac- 
ceptant la  somme  de  vint  francs  nklement  et  de  lait  en  la  présence  du  notaire 
et  des  lesmoings  cy  dessoubt  nommés  et  escripts.  dont  je,  ledit  Pierre  Belle,  me 
suis  tenu  et  tien  pour  bien  oontens.  Kl  promes.  je,  ledit  Pierre  Belle  dessus 
nommé  par  mon  soremrnt  pour  rp  doiim' rorporelment  au\  s.iins  évangiles  de 
nicti  et  soubs  l  obligation  de  touls  et  singulii  r-»  mes  biens  et  drs  luVns  dn  mes 
hoirs  tant  meubles  comme  béritaiges  présens  el  advenir  quelsconques,  toutes  et 
sii^lièreslescliosttideBBns  dictes  et  chaacune  dleelles  comprinses  et  contenues 
en  ces  présentes  lettres  avoir  et  tenir  fermes  estables  et  aggréables  sans  jamais 
contnnenir  par  moy  ne  p!»r  anltres  en  aucime  manière  liiisililciripiit  'tnrilé^  ou 
en  appert-  Mais  lesdis  ouvraiges,  faire,  parfaire  et  accomplir  toni  par  la  forme 
et  manière  que  dit  est  dessus  el  dedans  le  terme  dessus  dit;  autrement  ju,  ledit 
Pierre  Belle,  promes  rendre  et  restituer  à  ladicte  ville  de  Dijon,  touseousts, 
dommaiges,  frais,  missions,  interestz  et  despens  sur  ce  fais  et  incourrus  pour 
desfaults  des  choses  drssn?;  dictes  non  faictes  et  accomplies  comme  dit  osl  des- 
sus. En  renonçant  quant  à  ce,  je,  ledit  J'icrre  Belle,  à  toutes  et  singulières  excep- 
tions de  déceptions  de  cavillactons,  raisons,  defTances  et  allégations;  à  toutes 
lettres,  grAœs,  privilaiges,  estas,  réspis,  dilacions,  dispensations  de  foy  et  sere- 
ment  impétrés  ou  à  impétrcr  et  à  toutes  aultres  choses  tant  de  fait  comme  de 
droit  et  de  coiistumes  à  ce  contraires,  et  mesraementau  droit  disant  que  général 
renonciation  ne  vault  se  l'espccial  ne  précède.  Et,  quant  à  lobservance  des  choses 
dessus  dites  et  d'une  chacune  dHoelies.  je,  ledit  Pierre  Bdle  vinl  estre  contrains 
et  exécuté  comme  de  chose  adjugée  par  les  cours  de  monseigneur  le  due  de 
Bourgoingne,  de  monsieur  l'official  de  Langres  et  par  toutes  aullres  cours, 
tant  d'églises  comme  séculières  conjoiiictemcnt  ou  divisement,  l  une  desdictes 
cours  non  pour  l'autre  a'ssant  aux  juridiction  et  contraintes  desquelles  cours  et 
d'une  diaeune  dHoelle,  quand  ad  ce  je  submis  et  oblige  moy.  mes  hoirs  et  tous 
mesdis  biens  et  les  biens  de  mesdis  hoirs.  En  tesmoing  desquelles  choses  je  le 
dis,  Pierre  Belle,  marchant  dofîstis  nommé,  ay  requis  et  ohleim  les  seaux  desdites 
cours  de  moiidit  seiuneur  de  linnrL'ointrne  et  de  l.aiitrres.estn' m iis à  re<«  présentes 
lectrus  faicles  et  pa.s^ées  par  devant  Jeliaii  Bisnl,  notaire  juré  dicelles  cours  et 
coadjuteur  du  tabellion  dudit  Dijon,  pour  mondit  seigneurie  duc  Présens: 
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Kslienne  de  Lohure  et  XU'aoi  Totirneret,Couslurier,demoFansàDiJon.feniioiiis 
à  ce  apprîtes  ol  mpiis,  l'an  et  le  jour  dessus  dis. 

£t  nous  uliieiul  de  iudicte  court  à  lu  relacion  dudit  Jehan  Bisot,  dessus  nommé, 
et  nostre  juré  qu'il  les  choses  dessus  dites  tou|es  et  singulières  nous  a  relatées 
estre  vraycs  et  auquel  quant  ad  ce  et  plus  grand  nous  adjoustons  loy  plainne,  et 
nnssy  (pic  il  nous  a  rplatr  que  pour  et  en  nom  de  nnns  et  de  noslrc  auctorit(^,  il 
ia  commende  et  enjoinet  de  vive  voix  ledit  Pierre  Belle,  ù  »  e  po'sent,  et  consen- 
tant qu'il  fasse  entérine  et  accomplisse  les  choses  dessus  dictes,  tout  par  la  lorme 
et  manière  que  dit  est  dessus;  aultrement  faire  il  ne  nous  apparoit  lesdictes 
choses  ainsyfaictes  et  accompli  es  didans  I(  dit  terme.  Nousàrinslance  etrequeste 
dudit  procureur  et  receveur  ou  de  ladict--  ville  de  Dijon, procéderons  A  î'^neontre 
dicelluy  Pierre  Belle,  pour  dclTault  de  1  accomplissement  des  choses  dessus  dites 
par  sentence  d'excommuniement  selon  raison,  et  avons  fait  mettre  le  seél  de  notre 
dicte  court  deLangres,  k  ces  présentes  lectres  qui  furent  fatctes  et  données  à  Di- 
jon, Tan  et  jour  que  dessus  est  présens  les  dessus  dis.— Signé  Bisot.  IVv  utraqtàe 
curia. 

(Loais  sigilli.)  {Locim  sigilli.) 

la  date  de  cp  marelK-  i'tiintdel445.  il  ri'>siiltp  des  indicationsdojtiifes  pageâ5, 

'.Kl 

qu'il  suffira  de  nniltipliiT  piir  le  rapport  jj  li's  sommes  indicpiéesdaus  ce  mar- 
ché pour  avoir  leur  valt  ur  actuelle.  Voici  du  reste  quelle  était, en  1445.  la  mon- 
naie usitée  en  Bourgogne. 

Au  quiniième  siècle,  deux  monnaies  étaient  en  usage  dans  la  Bourgogne,  une 
fictive  ou  de  compte,  la  livre,  composée  de  20  sols  (chacun  *]*  i  î  deniers);  la 
livre  correspondait  à  210  driiii  rs;  l'obole  était  la  moitié  du  denier. 

On  avait  pour  monnaie  réelle,  le  franc,  le  gros,  le  blanc,  l'engrogne  cl,  enfin» 
le  niquct. 

Le  franc  comptait  pour  12  gros. 

Le  gros  valait  i  blancs  Ou  it  engrognes  ou  SO  deniers. 

le  blane  valail   engrognes  ou  5  deniers. 

Le  niquet  était  le  1*'»'  du  denier. 

Les  12  gros  étant  multipliés  par  20,  produisant  2  i0  deniers,  le  franc  équivalait 
à  la  livre ,  seulement  Tun  et  l'autre  se  divisaient  en  monnaies  fractionnaires 
différentes. 

C 

Cette  noie  est  rdative  aux  fournitures  d'eau  de  Londres,  Paris,  l^xelles, 
Lyon  »  Bordeaux,  Nantes.  Besançon  et  Ntmes. 


mSTOIBE  DES  FONTAINES  PDBUQUES  DE  DIJON 


La  fourniture  d  eau  de  Londres  est  faite  par  neuf  compagnies.  Les  deux 
tableaux  suivante  indiqucul,  le  premier,  les  noms  des  compagnies,  et  1^ 
sources  d^ob  eUes  tirent  leurs  approvisionnemeiils;  le  seooDd,  la  pari  que 
chacune  des  compagnies  a  obtenue  dans  la  fourniture  d'eau  de  la  inrlropole, 
et  h  proporlion  dans  laquelle  elles  partagent  leurs  eaux  entre  les  diilérents 
senices. 

raOlIBB  TABLEàU. 


1. 1  r  r  ï 
t'oi  SB  nu  uro  vttiiiuimu. 

New-RiTerCooiinny. 

EMl^Lonko. 

Boadiwitk  etVavihiII. 
\V«!Sl<lllddlesei. 

Lambcth. 
(JlicLwa. 

Gnad-Juiclion. 
Kent. 

La  ^ullrcG  île  Cliadnell  prè$  de  Ware,  la  Lca,  la  ruisseau  de  SpiUl,  et 
d''aiilrr'<i  pctiU  nii^!^Cii>i.v  que  reroil  la  rivière;  le  réservoir  du  diilrict  de 
Nortli-Hall.  et  auali  e  puits  pro(und<  rrcnsë«  dans  la  craie,  duw  toHidll* 
lesex  et  le  Hertlonl»hirc  (d«ux  «ont  dans  Grcut-Amwcll). 

La  Lra  (Muf  1  pour  100  de  la  quantité  toliile ,  tiriSe  d'une  IriikIm  ét  Mlle 

rivière),  k  WTOir  le  fio«nde  l'Entreprise  faydnuUqm. 
La  Tïn^,  prtadeta  Maimi'Ilouge,  Batterwi. 

1^  Tamiitc  i  lur  li-  inoyi'ii  ilc  doux  i-5>prviiir>  tic  diffémllllïfetlkt  dUH  il 

paroisse  Je  It.n  iios,  près  de  iJariies- lerrad.'). 
La  Tamise,  à  Liriibcth. 

L3  Tamise  (par  le  iiioYen  de  tnjranx  de  conduite  tnvenanl  le  lit  de  It  rifière, 

au  delà  du  milieu  du  courant,  pria  de  la  MaiHHhïOSgBf  Mtoim). 
La  Tamise,  360  yardt  ao-dlcssas  de  Kew-Bridg^. 
lu  Ravensboarne,  ao-desfotu  de  LewiilMm. 

SuiirLis.  ,1  !Iâm(glead,  Caaii  WflOd,  dem INtiM  tltMMH,  etfMnponir*- 

ment)  la  New-Rivor. 
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En  résumé,  il  Téralte  des  documents  piécédenis  que.  sur  les  S88,<^7  maisons 

de  Londres,  17,i5G  seulement  ne  reçoivent  pas  d'eau  ;  qu'en  divisant  le  nombre 
repn'scnlanl  la  (piantit»'*  totale  dVaii  disstrihiK'c  rhaqii<î  jour  par  ces  compa- 
gnies (201,337  nièlrcs  cubes),  par  c«lui  des  maisons aliiin  iiti  rs  (270,581),  on 
trouve  que  chacune  d'elles,  en  moyenne,  reçoit  745'''-10  par  jour  ;  d'où  il  faut 
déduire  ce  qui  est  consommé; 

Pour  le  lavage  et  l'arrosage  des  rues.  .  12'''^63. 

Pour  le  noltoyag»'  de-?  f^'^'ouls   8  27. 

Pour  l'exlioction  des  incendies,  ...    t  d%. 

Enfin,  pour  les  manufactures.  .  ,  .  ,  57  17* 
Il  reste  donc  seulement,  pour  chaque  maison,  une  recette  iiKtyenne  de  664'"  il 
d'eau  en  vingt-qualre  heures.  Ce  chiffre  repr<5senle  une  consoramalioii  de  90  li- 
tn«  par  personne pnr  jour,  TVst  encore  h  ce  chiffre  que  doit  s'(^!pvtT  aujourd'hui 
la  quantité  d  eau  nécessaire,  ainsi  que  le  constate  le  rapport  à  la  Heine  uienlionné 
à  lu  page  71. 

Entrons  maintraant  dans  quelques  détails  sur  les  tarifs  d'abonnement  pour 

la  distribution  de  l'eau  dans  celte  ville.  J'emprunte  ces  renseignements  au  rap- 
port de  MM.  Houyau  et  Hlavier.  Les  tarifs  des  compagnies  sont  peu  diff<'n  nfs. 
aussi  je  me  bornerai  à  en  citer  un  seul,  pour  montrer  quelles  charges  énurmen 
pèsent  sur  la  population  de  Londres  pour  la  consommation  des  eaux. 
Voici  quels  sont  les  tarifs  de  la  compagnie  de  fiasl-London  : 

Par  an. 


Cabine  de 

  6fr.25 

—  de 

 10 

—  de 

 15 

» 

Maison  de 

2 

 IS 

50  à  15  fr. 

Id.  de 

3 

Id  

 17 

50  à  20 

Id.  de 

4 

Id  

 n 

50  à  30 

Id.  de 

5 

Id  

 Ï6 

à  33  fV. 

75 

H  de 

6 

Id  

 80 

»  à  37 

50 

Id.  de 

7 

Id  

 3S 

50  à  41 

25 

Id.  de 

8 

Id  

 37 

50  à  52 

50 

Id.  de 

9 

id  

 47 

50  À  55 

25 

Id.  de 

10 

Id  

 52 

50  i  OS 

50 

Au-dessous  de  dix  chambres,  on  ajoute  à  ces  chiffres  6  fr.  S5  par  appartement. 
—  Il  faut  en  outre  payer  un  supplément  pour  le  haut  service  {higlu  service), 

cest-i\-dirr  pour  rrr-rvoir  l'friu  ;\  tnns  les  étages  de  la  in.iisrn).  f.c  supplément  est 
de  25  pour  100  du  pii\  1  alinnnenuMit,  si  I  cau  ne  iii)it  rive  i  levéequ  A  4",  25 
au-dessus  tle  son  ni\cau  naturel,  et  de  50  pour  100,  au  delà  de  celle  limilc. 
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Du  tarif  ci- dessus  résulte  que  la  pro|>ortion  du  prix  d'abonnement  pour  l'eau 
atec  le  prix  de  location  des  maisons,  peut  sYtnblir  comme  il  suit  : 

Maisons  dont  le  loyer  varie  du    250  Ir.  à    500  fr.  7  1/2  pour  100. 

—  de    500      ù  1.000      7  pour  100. 

—  de  1,000     à  1»500      6  1/2  pour  100. 

—  de  1.500      à  2,000      C  pour  100. 

—  de  1000     4  2,500      5  1/2  pour  100. 
Au-dessus  de  2,500  »  5  pour  iOO. 

Pour  l'arrosage  des  rues,  on  estime  qu  il  faut  environ  1,700  litres  d  eau  pour 
1,000  mviies  carrés  de  superficie:  et  cette  compagnie  demande  pour  arroser  une 
fois  par  jour  une  superficie  de  100  mètra,  1  fir.  âO  par  mois,  ou  1,700  fr.  par 

an  pour  1  kilomètre  de  rouir. 

La  compagnie  de  New  Ilivi  r  fait  payer  aux  bom  ln  re,  aux  boulangers,  rte,  en 
dehors  de  l'abonneuieut  puur  leur  maison,  un  supplément  variant  de  7  ir.  50  à 
26  fr.  par  an  :  pour  chaque  cheval  ou  vache,  4  fr.  35  ;  pour  une  voiture  à  quatre 
roues,  6  fr.  65  ;  pour  un  cab.  3  fr.  15. 

Les  compngnics  (le  r.hclsea,  Southwark  et  Vaiixliall,  eic,  ajoiitrnt  au  tarif 
d'abonnement  d'une  maison  de  (>  fr.  25  à  7  fr.  50,  pour  chaque  waier  dotei  qui 
y  existe. 

Ainsi,  la  prise  d'alionnement  de  Teau  est  fixée,  à  Londres,  d'après  l'impor- 
lanœ  des  maisons  k  alimenter,  la  hauteur  k  laquelle  elles  reçoivent  leau,  le 

nombre  de  fen;er  c/ojpfî  et  (If  baignoires  qu'elles  reiifcrnietit.  Onand  on  a  tenu 
compte  de  tous  vAm  éléments,  on  ne  s  mquièle  en  aucune  iaeon  de  la  quantité 
d'eau  consommée.  Sous  l'inQueucc  de  cette  tarification  beaucoup  trop  élevée, 
les  compagnies  des  eaux  de  Londres  réalisent  des  bénéflces  excessifs;  les  ac- 
tionnaires de  Lambeth  compagnie  ont,  en  IrtMid  trois  ans,  deux  fois  drcuplé 
leur  capital,  tout  en  se  partageant  des  dividende^  de 50  à  100  pour  100.  {Times, 
26  décembre  1849.  ) 

Cependant  le  Conseil  général  d'hygiène  et  de  salubrité  de  Londres  se  plaint 
vivement,  dans  son  rapport  à  la  Reine,  de  la  qualité  des  eaux  distribuées,  et  il 
conclut  que  celles  de  la  Tamise,  de  Ncw-River  et  de  la  rivière  de  IM  doivent 
cesser  d"(^fr«>  distribiK^es,  cl  i\n"\\  faut  leur  substituer  les  eanx  essentiellement 
douces  et  pures  à  recueillir  sur  les  collines  duSurrey,  à  Farnham  et  autres 
points  voisins.  Ce  projet  exigerait  une  dépense  d'environ  30  raillions,  et  rendrait 
inutile  une  grande  partie  des  travaux  faits  jusqu'à  ce  jour  par  les  compagnies. 
Aussi  n'a-l-il  pas  encore  été  adopté  par  les  Chambres.  Ces  dernières  ont  seulement 
imposé  auT  compagnies  la  condition  ;ilKnIuc  de  filtrer  letirs  ennx  et  de  couvrir 
leurs  réservoirs.  Il  devait  y  avoir  évideui ment  de  grandes  résistances,  puisque 
les  compagnies  de  Londres  comptent  plus  de  soixante  voixdans  la  Chambre  des 
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c/jmmuJH»!.  Mais  ces  résistances  !!il<';res8ées  ne  manqueront  pas  de  s'évanouir 
devant  les  révélations  de  la  presse,  et  il  n'est  pas  douteux  que  le  projet  présenté 
par  le  Conseil  général  d'hygiène  ne  reçoive  avant  peu  d'annïet  aon  eiéoirtion. 

Fsurnlturv  «l'eau  de  Paris, 

On  lit  flans  un  document  ofliciel  publié  en  1H54  sur  les  eaux  de  Paris,  qu'en 
réunissant  les  quantités  d'eau  qui  seront  disponibles  après  la  suppression  de  la 
pompe  Noire-Dame  et  de  celle  du  GrOfrOûllou  ('},  on  trouve  un  total  de  7.390 
pouees  fontainîers,  savoir: 

Canal  de  l'Ouraq  5»S00»^ 

_     ...      (  Pompe  de  Chaillot  2,000  )  «^ia 

Eau  de  Seine.  [    J^d  .vuslcrUU   40  j 

Aqueduc  d'Ârcueil   .80 

Puits  artésim  de  Grenelle.   45 


20 


Sources  du  Tford  (eaux  de  Belleville  et  des  Pré»^iitrG«rvais). .   

Total  PAREIL  7,39Ô^~^~ 

nu  p;ir  i  n;r  1  iT'"'^- SOO,  ce  qui,  par  habititnf ,  rorrrspond  au  chilTre  de  148  lit. 
M.iis  la  distribution  n'absorbe  guère  que  2,(JU0  pouces  des  eaux  de  i'Ourcq.  Le 
volume  dépensé  quotidiennement  à  Paris  se  réduit  donc  à  4,1^0  pouces  ou 
83,800  litres,  d'o&  à  peu  près  84  litres  par  habitant 

Le  même  document  présente  le  résumé  suivant  de  la  quantité  d'eau  néees- 
saire  pour  a^ïsurcr  la  marche  de  tous  les  services  actuels  de  la  distribution.  Il 
évalue  en  total  cette  quantité  à  86,777  mètres  cubes,  savoir  : 

Fontaines  monunie ntale*  9,910""** 

—     de  puisage   •  4,690 

Bomes^ontaines  et  bouches  sous  trottoirs   35,600 

Poteaux  et  bottes  d'arrosement.  bouches  d*incendiei  etc.  _^^no 

Ensemble  àiijbW  âfi»û40 

5er«toe<  luivés. 

Fontaines  marchandes   1,170 

àll-tat  3,843  \ 

au  dcparlement   88 |il,7 43 

auxétablissem.  municipaux  7,812) 

aux  particatiers  17.824 

ENSF.unLK.  .   30,737  30.737 


Concessions 


Rësuiié  des  deux  catégories.   86,177 

(*>  tft  prodoU  de  cw  deux  pooipei  «it  d'enviiOD  SOO  po««s. 
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Voyons  mainteiMnt  quelles  doivent  être,  toujours  d'après  le  même  doeunuoit, 
les  exigenoes  de  Tofvenir. 

T  o«  son'ic«s  publics  consomment  aujourd'hui  56,040  mètres  cubes;  on  pro- 
pose d  élever  ce  chiffre  à  110,000  mètres  cubes. 

Quant  aux  concessions,  est-il  ajouté,  il  n'en  reste  à  faire  qu  à  bien  peu  d  éla- 
Uissements  de  l'État,  du  département  et  de  la  vîHe:  la  distribution  ne  saurait 
s'étendre  beaucoup  de  ce  côté.  Mais  un  cinquième  <ni  plus  des  habitations  est 
desservi  En  ofTct,  le  nombre  des  maisons  de  Viiris  est  d'environ  31,r)fH),  d'a- 
près le  dernier  cadastre ,  et  l'on  ne  compta  que  7,033  abonnements ,  applicables 
à  6,229  maisons. 

Le  wenk»  de  ees  abonnements  absorbe  17,824  mètres  cubes,  ainsi  répartis  : 

108lAVoirs  2,380^\ 

137  établissements  de  baios. .  3,200    i  8,104»* 
1,105  industries  diverses.  .  .  .  4,118  ) 
6,229  maisons  d'habitation   9,120 

CuiFF&E  ÉGAL  17,824 

La  consommation  moj'cnne  est  donc  de  23" 50  pnur  les  lavoirs:  <le  10  mèl. 
pour  les  établissements  de  bains;  3*"  50  pour  les  industries  diverses,  1,444  lit. 
pour  les  maisons  d'habitation. 

KoAime  de  la  fourmtwe  â  offèeter  à  Paris.  <—  Pour  anÎTer  à  ce  chiffre,  le 
document  précité,  prenant  pour  base  40,000  maisons  à  desservir  et  1.500  litres 
par  maison,  arrive  d'abonl  A  00.000  mètres  cubes.  Kn  y  ajoutant,  pour  la 
cuusomuiation  des  clablissemeals  industriels,  qui  est  aujourd'hui  8,704,  le 
chiffre  de  15,000;  et  pareille  quantité  pour  odle  des  établissements  de  FEtat, 
du  déparlement  et  de  la  vitte,  évaluée  i  11,743,  et  p«i  susceptible  d'augmen- 
tation, on  trouve,  comme  maximum  des  besoins  possibles  des  ^serrices  privés , 
90,000  mètres  cubes. 

La  réunion  de  ces  90,000  mètres  cubes  aux  110,000  mètres  cubes  attribués  à 
la  dotation  des  services  publics  donne  un  total  de  900,000  mètres  cubes;  c'est- 
à-dire,  pour  une  population  éventuelle  de  1,200.000  âmes,  attribuée  à  Paris 
dans  le  document,  170  litres  par  habitant.  Ce  chiffre  ne  me  semble  pas  exa- 
géré :  il  est  conforme  à  celui  que  j'ai  déterminé  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  pour  la  fourniture  d  ouu  des  villes. 

n  nous  reste  à  dire  par  quels  moyens  on  compte  l'obtenir. 

Services  publics.  —  On  propose  d'attacher  aux  services  publics  les  eaux  de 
rOurcq,  d'Arcueil,  de  Grenelle  et  des  sources  du  nord ,  cest-à-dire  5,3.50  pouces 
ou  107,0(10  m'  fres  eulx's,  chiffre  à  très-peu  près  égal  au  maximum  que  leur 
cousummatiou  totale  peut  atteindre. 
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Plus  des  quatre  cinquièmes  du  sol  de  Par»  seraient  ainsi  très-abondaroment 
pourvus:  qiinnf  nu  (Inrnier  cinqui<''ino  (juc  1ns  eaux  de  l'Ourcq  ne  peuvent  at- 
teindre par  leur  propre  poids,  et  que  celles  d'ArcueiU  de  Grenelle  et  des  sources 
du  nord  ne  suffisent  point  à  desservir,  on  y  porterait,  à  Taide  de  maebiiiN  k  ?»• 
peur,  sotl  la  portion  de  em  eaux  que  n'abâorberaît  pas  le  service  du  reste  de 
la  ville,  soit  de  l'eau  de  Seine  ••lev«'*e  par  les  pompes  de  Chaillot,  dont  Vnrrosc- 
ment  du  bois  de  noulrtcrno  ef  l  alinientation  de  ses  rivières  n  utiliseraient  pas  à 
beaucoup  prt^s  toute  la  pui$sana\  Le  parti  à  prendre  serait  déterminé  par  la 
quantité  d'eau  requise  et  par  l'économie  du  combustible  à  dépenser. 

Service*  privé»,  —  Il  serait  pourvu  &  la  consommation  de  tous  les  eerfîcet 
privés  encan  de  sources  dt'rivées  sttîranlle  projet  de  M.  Belgrand.  A  moins  que 
certains  établissements  industriels  ne  pri'férnssonf,  par  des  raisons  d'économie, 
ce  qui  est  possible,  se  laire  alimenter  comme  aujourd  hui  en  eau  de  l'Ourcq. 

Ce  n'est  pas  dans  une  simple  note  que  Ton  peut  discuter  un  pareil  projet.  Je 
me  bornerai  à  donner  les  détails  teituels  que  M.  l'ingénieur  en  chef  Belgrand 
;i  liirn  voulu  nio  rommtiniqucr  sur  son  projet.  Ces  détails  présenteront  an  TÎf 
intérêt  pour  les  ingénieurs  churL''"^  ilr  I  ('  tude  de  questions  an.ilncut's. 

«  Sur  la  demande  de  M.  le  prélet  de  la  Seine,  m'écrit  M.  Belgruud,  je  me  suis 
occupé  en  1854  d'une  classification  g^érale  des  sources  du  bassin  de  la  Seine 
qui  peuvent  être  dérivées  vers  Paris. 

«  Voici  dans  quels  termes  îc  problt'-ni"  «po-  j'avais  à  résoudre  m'était  posé  : 

n  Amener  par  (le  rivât  ion,  a  Paris,  à  laiuitule  de  8tWn<*/rev,  100,000  wi-lrcs 
cubes  environ,  par  vinyt-qualre  heures,  d  eau  limpide,  jraiche  el  aus4ti  pure  au 
mom$  que  Peau  de  Semeptusée  au  pont  Slvry. 

«  Pour  être  limpide  et  fraîche,  l'e^u  doit  ôtre  prise  aux  sources  mêmes,  puisqu'il 
n'es!  de  ruisseau  qui  ne  soit  trouble  ou  au  moins  louche  pendant  yilusieurs 
moi^  de  1  année,  et  dont  les  eaux  nu  soient  trop  froides  1  hiver,  trop  chaude:}  l  été. 

«  On  recoimaît  facilement,  en  étudiant  avec  quelque  attention  les  sources  du 
bassin  delà  Saine,  qu'elles  sont  presque  toutes  constamment  limpides  et  fratdies. 

«  Pour  arriver  à  une  solution,  il  fallait  donc  faire  une  bonne  classification  des 
sources  i  t  déterminer  les  points  où  ell'  S  sont  assez  élevées  pour  être  amenées 
à  Paris  à  l'altitude  de  80  mètres  ,  et  où  elles  donnent  des  eaux  aus&i  pures 
que  celles  de  la  Seine  puisées  au  pont  d'Ivry. 

«  Dispontûnu  des  êowrcee  dan$  le  bam»  de  la  Sema,  ^Folir  qa'nne  «Mme 
eiiste,  il  faut  qu'un  terrain  perméable  aux  eaux  pluviales  lepose  SUT  UBtiffliB 
imperméable  qui  arn'^li^  Ifs  infiltrations. 

«  Considérons  tin  bassin  de  quelque  étendue,  composé  d  une  vallée  principale 
et  d'un  certain  nombre  de  vallées  secondaires;  supposons  que  le  pUn  supérieur 
d'un  terrain  imperméable  recouvert  par  un  terrain  perméable  •'élèie  •ii4Min 
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du  fond  de  loules  ces  vailles,  il  est  évident  qu'il  y  nura  à  la  ligne  d'affleurrmeni, 
le  long  de  lou8  les  coteaux,  des  soHrr*»s  nombrotisrs  et  fjps  ruisseaux  non  moins 
nombreux;  si,  au  coulrairo,  lo  terrain  imperméable  est  situé au-de^ous  du  fond 
de  la  Tiilkie  la  plus  profonde,  cetl-è-dire  si  toute  la  surface  du  bassin  est  per- 
méable, lei  aouicea  saront  peu  nonbiousesel  situées  au  fond  des  vallées  princi- 
pales, et  les  autres  vallées  resteront  conslaninicnt  sèches. 

«  Fn  faisant  abstrHCiion  dt  s  sources  situées  dans  la  masse  dos  terrains  imper- 
méables, qui,  en  général,  sont  très-nombreuses  mais  peu  importantes,  les  sources 
peuvent  donese  diviser  en  deux  dasscs,  celles  qui  se  trouvent' sur  les  lignes  de 
contact  de  deux  terrains  perméable  et  imperméable,  iet  celles  qui  sont  situées 
au  fond  des  vallrcs  1rs  plus  profondes  »l<'s  terrains  entièrement  perméables; 
les  premières  sont  tris-iiombrcnscs  <'t  !rès -dissrtniiiées,  les  si  fondes  sont  bien 
plus  rares,  mais  disposées  par  groupes  et  souvent  irès-impurlantes. 

€  |;,es  eaux  souterraines  qui  alimentent  les  sources  du  premier  genre  forment 
ce  que  les  giologues  appellent  un  ntiwatt d'eau. 

«  I.n  position  des  sources  du  deiixièmc  |^(>iirn  n'ii  jiini;iis,  que  je  sarhc,  ét-' si- 
gnalée par  personne.  T.cscaux  qui  les  alimoult'iit  napparlicniu  iilà  .uii  um^  nappe 
déterminée  ;  elles  forment  ce  que  j  ai  proposé  d'appeler  di.s  rt'ijwm  de  «otirm, 
disséminées  sans  ordre  régulier  au  fond  des  vallées  prineipales  dune  contrée 
perméable. 

«  On  trouvera  ci-dessous  un  tableau  dans  lequel  j'indique  la  succession  des 
terrains  peruiéables  et  impernu'aMes  du  bassin  de  la  Seine. 

«  Cette  succession  détermine  les  niveaux  deau.  On  verra  d  un  coup  d'œil 
que  les  plus  importants,  les  seuls  dont  on  doit  s'occuper  ici,  sont  au  nombre 
de  quatre. 

«  Comme  je  ne  puis  joindre  une  carte  A  cette  note,  j  ai  imliqué  les  noms  des 
provinn  s  de  raurienne  France  occupées  par  les  difléreub  (rrrains;  les  limites 
de  ces  provinces  étant  aus^i  de  véritables  limites  géologiques,  un  pourra  cum- 
prendie  avec  une  carte  quelconque  la  classification  adoptée  dans  le  tableau. 

«  On  reconnaîtra  4  unooup  d'œîl  que  les  sources  du  premiw  niveau  d'eau  sont 
ce\\e%  de  la  banlieue  de  Paris  et  des  bords  des  vallées  de  lu  Brie  ;  que  le  deuxième 

niveau  donne  les  sources  du  Soissonnais  et  des  bords  de  la  Bric  du  côté  de  la 
Champagne  ;  le  troisième,  les  sources  ({ui  coulent  à  la  limite  de  la  Champagne 
sècbe  et  de  la  Champagne  humide  ;  le  quatrième,  les  sources  de  TAuxois,  de  la 
partie  du  Nivernais  qui  avoisine  le  Morvan  et  de  la  banlieue  de  Langres. 

«  Il  y  a  aussi  quatre  grandes  régions  de  sources  dans  les  terrains  enlièn^ment 
perméables,  l.a  première  oceupe  h  p.irlie  de  In  I^eauee  comprise  entre  Ne- 
mours et  Chartres;  la  deuxième,  le  Senlissois,  le  ianteuois  et  le  Yexin;  la 
trobième,  la  Champagne  pouillemee,  le  UAlinais,  les  bassins  d'Eure,  d  Epte  et 
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d'Andelle;  la  quatrième,  les  terrains  sers  dn  la  I.nrrninp  et  de  la  Bourgogne. 

«  On  trouve  dans  toutes  ces  classes  de  sources  des  eaux  abondantes,  limpides, 
et  qui  peuTent  être  dâivées  à  Paris,  à  l'altitude  de  80  mètres. 

•  CherehonB  quelles  sont  celles  qui  lemplisscnt  la  condition  la  plus  impor- 
tante, cest-A-<lirt>  qm  ^oM  ausâ  puKS  que  celles  de  la  Seine  puisées  au  pont 
dlvry,  en  amont  de  Paris. 

«  De  toutes  les  substances  qui  altèrent  la  qualité  des  eaux,  la  plus  mauvaise  est 
1«  touibe,  paice  qu'elle  y  introduit  des  principes  organiques  qui,  rarement,  sont 
assez  abondants  pour  nuire  à  la  santé,  mais  qui  donnent  foi:gours  à  Feau  un 
goût  désagréable  et  la  rendent  souvent  presque  impotable. 

«  Pour  qw  la  tourbe  se  dt'veloppe  abondamment  aulour  des  SOUroes d'une 
vallée,  les  trois  condilioiis  suivantes  sont  nécessaires: 

«  1°  Les  versauLs  du  bassin  doivent  être  perméables,  ou  du  moins  il  ne  doit 
point  y  exister  une  étendue  de  terrain  imperméable  asees  grande  pour  produire 
des  crues  violentes  qui  balayeraient  les  tourbes; 

«  2'  I.a  vallée  doit  Mre  large  ; 

«  3°  Elle  doit  n'avoir  qu'une  faible  p^nfe,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  ia 
pente  doit  être  effacée  par  de  nombreux  barrages. 

m  Quand  la  première  condition  n  est  pas  remplie,  il  ny  a  jamais  de  tourbe 
dans  la  vallée.  Quand  les  deux  autres  ne  le  sont  pas,  la  tourbe  ne  s'y  trouve  qu'en 
quantité  insignifiante. 

«  D'après  cela,  la  tourbe  ne  se  trouve  jamais  autour  des  sources  des  premier 
et  quatrième  niveaux  d  eau,  rarement  dans  le  deuxième  et  le  troisième,  fr»^ 
quemroent,  mais  en  petite  quantité,  dans  la  quatrième  région  de  sources,  très- 
fréquemment  et  en  abondance  dans  les  trois  autres,  lorsqu'il  n'existe  pas  en 
amont  de  grandes  étendues  de  terrains  imperméables. 

«  Tes  sels  qui  altrreul  liabituellenient  la  qualité  des  eaux  du  bassin  de  la 
Seine  sont  le  sulfate  et  le  carbonate  de  chaux;  les  autres  substances  qui  y  sont 
contenues  sont  en  quantité  insigniûantc,  et,  en  général,  innocentes. 

«  Lb  adfiite  de  éhattsm  se  trouve  en  quantité  notable  qu'à  100  ktlom.  à  Test, 
et  à  50  et  60  kil.  au  nord,  à  l'ouest  et  au  sud  de  Paris. 

<<  Le  carhonntc  lîc  chaux  se  trouve  dans  toutes  Ics  eaux  de  souices  du  bassin 
de  la  Seine,  mais  en  quantités  très-variables. 

«  En  1854,  j'ai  fait  laire  un  grand  nombre  d'analyses  d  eau  qui  m'avaient  con- 
duit à  une  classification  rationnelle  des  sources,  par  ordre  de  pureté  ;  les  limites 
des  classes  correspondaient  Ungonn  à  des  limites  géologiques. 

a  En  1855,  j'ai  entrepris  un  travail  du  môme  genre,  mais  sur  des  échantillons 
bien  plus  nombreux,  au  moyen  de  l'hydrotimètre  de  M.  Boudet 
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n  Je  suis  arrivt^  h  la  môme  classifii  nfioii,  Tt'  donne  dans  le  tableau  lesd^rés 
maximum  et  minimum  obtenus  pour  ctia(^ue  ciasHu  de  sources. 

«  Pour  bien  comprendre  eette  partie  de  mon  travail  il  faut  savoir  : 

«  Que  chaque  degré  de  rfaydroUmètre  correspond  à  un  poids  de  100  grammes 
de  savon  neutralisé  par  lesads  dediaux  et  de  magnésie  contenus  dans  un  mètre 
cube  de  l'eau  essayée  ; 

«  Que  le  degré  hydrotimétrique  de  l'eau  de  Seine,  à  Paris,  est  très-variable, 
mais  qu'en  général,  en  basses  eaux,  il  est  compris  entre  17  et  18; 

«  Que  l'eau  du  canal  de  rOnieq,  suivant  MM.  Bouiron  et  Boudet,  donne  30*. 
et  l'eau  d  Arcuei  128".  . 

«  On  ndniet  gi''nt'r;ili'm(^nt  que  l'eau  de  Seine  ne  contient  pas  trop  de  sels  dc_ 
chaux  en  dissolution  ;  les  eaux  d  Arcueil  et  du  l'Ourcq  sont  au  contraire  consi- 
dérées comme  dures;  as  points  de  repères  suffiront  à  oenx  qui  voudrcmt  faire 
la  classification  des  eaux  d'après  des  observations  hydrotimétriques;  au  delA  de 
30"  l'eau  fait  des  caillots  avec  le  savon,  je  la  considi'Tc  comme  mauvaise. 

M  J  ai  à  peu  près  la  certitude,  d  ailleurs,  que  l'eau  qui  marque  j)lus  de  30  degrés 
gâte  les  dents  ;  au  moinSi  j'ai  remarqué  que  toutes  les  populations  qui  buvaient 
de  Veau  formant  des  eaillols  avec  de  Teau^de  savon  avaient  les  dents  mauvaises. 

«  Les  essais  faits  en  1855,  comme  les  analyses  de  1854,  me  conduisent  à  la 
classiûcation  suivante  des  eaux  du  bassin  de  la  Seine  par  ordre  de  pureté: 

«  1°  Les  eaux  du  granité; 

«  2"  Les  eaux  des  sables  de  Fontainebleau  et  des  meulières  de  Brie; 

«  3*  Les  eaui  de  la  craie  blanche  de  la  Champagne  ; 

«  4*  Les  eaux  du  calcaire  A  entroques  qui  forme  la  base  du  système  oolithi- 

que  et  celles  de  la  craie  marneuse. 

«  5*  Les  eaux  de  la  craie  couronnée  par  les  terrains  tertiaires  des  bassins  do 
b  Yannc,  de  l  liure,  de  l  Epte  et  de  l  Andelle,  et  celles  ties  cttlc^ùres  oolitbiques 
dors; 

«  G*  Les  eaux 'des  terrains  tertiaires  qui  avoisinent  la  Brie; 

«  7'  Les  eaux  des  terrains  jurassiques  marneux; 

«  8°  L.es  eaux  des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Paris,  dans  un  rayon  de 
50  A 100  kil.,  les  plus  mauvaises  de  toutes. 

0  le  tableau  suivant  contient  doncla  daasification  de  toutes  les  sources  du 
bassin  de  la  Seine,  dans  l'ordre  géologique  des  terrains,  et  on  y  trouve  tous  les 
éléments  de  leur  classification  dans  l'ordre  de  pureté  qu'on  vient  d'indiquer 
ci-dessus. 
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<<  l,( s  niveaux  dcuu  et  les  régions  de  sources  indiqués  dam  te  tableau  qui 
précède  sont  (îispos(^s  dans  Irur  ordre  géologique,  et,  par  une  circonstancp  toute 
fortuite,  dans  Tordre  de  leur  éloignemcnl  de  Paris,  c'est-à-dire  que  celles  qui 
sont  en  tète  du  tableau  sont  les  plus  rapprochées  de  cette  Tille. 

c  n  eernit  donc  très-avantageux  de  prendre  les  eaux  destinées  à  Vans  dans 
la  première  région  de  sources,  celle  des  sables  de  Fontainebleau,  qui  alimente 
l'Yvette,  rorgp,  r£ssonne  et  la  iuine:  les  eaux  qu'elle  fournit  sont  de  bonne 
qualité. 

«  Mais  j'ai  constaté,  en  1851,  que  tes  souices  supérieures  de  IXhge  et  de 
l*YTette  étaient  insuffisantes. 

«  La  Juine  et  VT-ssoiiiir  débitent,  au  contraire,  bien  plus  d'eau  qu'il  lù  n  faut  : 
mais  on  ne  peut  diminuer  le  débit  de  ces  rivi^^es  sans  toucher  à  des  industries 
tellement  importantes,  qu'on  doit  renoncer  ù  dériver  leurs  eaux.  Ces  eaux  sont, 
d'auteurs,  trèB-fortement  altérées  par  la  présence  de  te  tourbe. 

«  Les  genres  de  sources  n*  8  et  3  donnent  des  eaux  de  bonne  qualité,  mais 
sont  sans  importance. 

«  Les  sources  des  terrains  tertiaires  inférieurs ,  qui  portent  les  n""  i,  5  <>t  6 
donnent,  dans  le  voisinage  de  Paris,  des  eaux  détestables,  les  plus  mauvaises, 
sans  contredit,  du  bassin  de  te  Seine. 

«  Ce  n'est  que  dans  le  voisinage  de  te  Qiampagne  qu'on  j  trouve  de  bonnes 
raiix;  on  y  voit  aussi  de  très-grandes  sources  qui  correspondent  au  niveau  d  cau 
de  1  argile  plastique  (sources  n°  6),  mais  très-éloignées  les  unes  des  autres,  et 
ne  pouvant  suffire  séparément  à  ralimcntation  d'une  dérivation. 

«  Akuàt  on  trouve  à  ce  niveau  d'eau,  dans  te  voisinage  de  Soissons.  sdxe  â 
vingt  sewree»  qui  peuvent  débiter  ensemble  200  litres  d'eau  par  seconde; 
dans  la  vallée  de  la  Marne,  entre  Epernuy  et  Chàleau-Tliiorry,  à  l'origine  de 
deux  vallées  serondaires  de  10  h  15  kilomètres  de  loiit^ueur,  les  deux  sources 
de  Sourdon  et  de  la  Dhuis,  qui  débiteut  ensemble  250  à  300  litres;  en  amont 
de  Provins,  dans  les  vallées  de  Durtein  et  de  Voubie»  huit  &  di\  grandes 
sources  qui  débitaient  ensemble»  au  moment  des  plus  basses  eaux  de  o^te  an- 
née, environ  500  litres  par  seconde. 

«  Ces  sources  marquent  à  l'hydrolimètrc  de  20  à  26°;  elles  donnent  des  eaux 
très-agréables  iï  boire. 

c  Les  terrains  tertiaires  ne  donnant  que  des  eaux  mauvaises  ou  des  sources 
trop  éloignées  les  unes  des  autres  pour  être  réunies;  on  arrive  naturdlewent 
aux  sources  n"  7,  produites  parla  craie,  (•ouronnées  par  les  terrains  tertiaires. 

«  Là,  on  ne  Irouv*'  plus  que  des  eaux  de  bonne  (jualilé  et  des  sonn  es  assi'z 
abondantes  pour  produire  des  rivières  tell  es  que  la  Vaune,  I  Lure,  1  Epte  et 
l'AndeUe. 
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«  Trois  (iérivaliuns  sonl  possibles,  colles  de  h\  VAû;n'  affluent  de  l'Eure, 
prise  eo  aiuout  de  Uoiidmi,  du  k  LtHrière  cl  de  rAuncUe  ultluents  de  l'Epie, 
qui  coulent  dans  le  voisinage  de  Gisors,  et  enfin  celle  des  sources  de  la  ban- 
lieue de  Sens. 

K  L'esp;ue  mv  m.inqiie  pour  Tain"  rr\{»osé  de  considéralions  (pii  m'ont  fait 
donner  la  pn'l'crtîuœ  à  (^s  (îcmirrcs  sources,  qui  m'ont  été  signalées  par 
MM.  les  ingénieurs  Lcsguiliier  et  Hernoux. 

«  Ces  sources  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes,  celles  du  haut  de  la  valide 
de  la  Vanne,  qui  pourraient  être  amenées  à  Paris  à  Tultilude  de  80  mètres; 

(f  Cplles  (11-  la  bauliouf  de  Sen^,  r|i:i  j  iurraient  être  conduites  à  Faltiludede 
70  mètn^s,  sur  la  rive  gauche  de  la  Suuic,  vers  Montrouge, 

«  Le  groupe;  supérieur  comprend  les  sources  de  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  vallée  de  là  Vanne,  celles  des  ruisseaux  de  la  Nosle.  de  Cérilty  et  d'Alain. 

«  Jaugés  par  M.  I.esguillier»  du  17  au  23  octobre  dernier»  ces  ruisseaux  dé- 
bitaiont  ensemble  2,n<S0  litres. 

«  Mais  ces  jaugeages  doivent  être, suivant  moi,  diminues  d  iuiquurt environ, 
parce  qu'à  cette  époque,  le  débit  des  sources  commençait  déjà  à  remonter.  En 
outre,  on  ne  peut  priver  complètement  d*eau  de  gros  bourgs  tels  qu'Estissac, 
Courgeney,  Saint-Mards  et  Aix-en-Othe. 

«  Je  no  penso  donc  pas  que  ce  groupe  supérieur  puisse  fournir  à  une  dériva- 
lion  plus  de  1,000  litres  par  seconde.  Pour  arriver  à  Paris  à  1  altitude  de  80  mè- 
tres, la  dépense  serait  considérable. 

«  Les  sources  du  groupe  inférieur  sont,  dans  la  vallée  de  la  Vanne,  celles  de 
Vareilles,  Saint-Philibert,  Theil,  ipii  jaugeaient  ensemble,  à  la  même  date ,  sui- 


vant M.  Lcsguiliier   "  535 

«  £n  y  ajoutant  les  sources  de  1  Alain   330 

les  sources  de  lX)reuse.   200 

et  quelques  autres  sources  des  environs.   200 

on  a  un  total  de   1,2(>5  litres. 


auquel  on  pourrait  ajouter  successivement,  an  fur  et  h  mesure  di  >  Iummiss, 
quelques-unes  des  sources  supcrieures;  de  sorle  que  le  ikliil  de  celle  il(  riv.iliun 
inférieure  peut  être,  sans  qu'il  y  ait  de  uiccomple  possible,  iixé  à  11  ou  1,200 
litres  par  seconde. 

«  Les  eaux  de  ces  sources  sont,  du  reste,  de  bonne  qualité;  leur  degré  hy- 
drotirnt  trique  varie  de  18",  35  à  20*;  leur  température  est  comprise  entre 
11"  et  11  (iO  centigrades. 

«  La  dé|x:nsc  serait  bien  moins  giandc,  mais  un  narriverail  à  i'aiîs  quà 
Valtitude  de  70  mètres  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  el  A  66  mètres  sur  la  rive 
droite. 


« 
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«  M.  Lesguillier  iail  en  ce  moment,  soua  ma  direction,  l'étude  de  cette  dé- 
rivation. 

«  Pour  avoir  des  cuux  à  l'altitude  de  80  mètressur  la  rive  droite,  il  vaul  luieui 
prendre  le  genre  de  sources  suivant,  celles  de  la  craie  blandie  de  la  Champagne. 

«  La  rivii're  de  celle  conirn'.  tlont  li  s  j-mirces  peuvent  être  d«'riv«^es  avec  le 
plus  de  facilité,  est  la  Somme-Soude,  ai'iluent  de  la  rive  gauche  de  la  Marne, 
compris  entre  CliâloDs  et  Epernay. 

•  Jaugée  avee  beaucoup  de  soin  ^  H.  l'ingénieur  Ed.  Collignon ,  au  moyen 
du  tube  de  Pitol,  modifié  par  M.  Daroy,  cette  petite  rivière  di^itait,  le  7  octo- 
bre dernier   1,081  litres. 

«  On  peut  y  ajouter  les  eaui  de  la  Coole  et  de  la  Berle,  soit 

environ.   (HH)  — 

et  celles  des  belles  sources  tertiaires  du  Sourdon  et  de  la  Dbuis.     300  — 

Total   1.981  litres. 

«  On  pent  donc  compter  qu  on  pourrait  prendre,  en  toute  sdison,  1,100  litres 
d*eau  par  seconde  dans  ces  localités. 

«  Ces  eaux  sont  d'etrollcnfo  «'lies  scrnipnt  plus  pures  que  celles  de  la 

Seine  h  l'aris;  m  effet,  le  degré  hydrotimélrique  des  ciiux  do  Seine  est,  on 
l'a  dil  plus  liaul,  compris  entre  17  et  18".  On  prendrait  800  litres  d  eau  de  la 

Somme-Soude  à  13*  50,  qui  donneraient  800  xl3,50=   1080* 

et  300  litres  d'eau  tertiaire  à  22*.  300x22^   .  660 

Total  1740* 

le  degré  faydrotimétrique  moyen  serait  j|^=sl5*,8. 

«  Le  projet  de  dérivation  de  la  Somme-Soude  sera  bicnlùl  terminé.  Les 
études  sont  faites ,  sous  ma  direction ,  par  HH.  les  ingénieurs  Rozat  de  Han- 
dres  et  Ed.  Collignon. 

«  On  étudie  donc  en  cp  moment  projets  de  dérivation,  qui  pourront 
amimer  chacune  à  Paris  100,000  métrés  cubes  d  eau  par  vingt-quatre  iuures. 
Ces  dérivations  se  composent  de  deux  parties  distincte  :  i\  aqueducs  en  maçoH- 
mrie  de  béton  «h  dment,  partout  où  Ton  pourra  tracer  une  pente  régulière  de  0*10 
jMir  kilomètre  sur  le  terrain  ;  de  conduiles  eti  fonte  pour  frniK  îiir  li  s  vallées  et 
les  dépressions  du  sol;  ces  conduites  auront  une  charge  de  ()'"  CiC»  p.ir  kiluiiiAtre. 

«  La  î>ccliuu  nioiiillée  de  l'aquedue  est  de  â""  HUIS;  soii  périmèlre  mouillé  de 

4''401;lavilesse  calculée  au  moyen  de  laformuledcM.  Darcy  ¥=03^/^  L+gn^ 

(Voir  page  371)  sera  de  0"463;  le  débit  de  1.107  litres. 
«  Les  conduites  en  Conlc  se  composeront  de  deux  tuyaux  de  1"  à  1"05  de 
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dumètre  intérieur  posris  parallèlement;  leur  débit  sera  à  peu  près  le  même  que 

celui  de  l;i  conduite  en  maçonnerie. 

a  Dans  la  (ItVivalion  de  la  Vanne,  la  longueur  de  la  conduite  en  maçon- 
nerie sera  d  environ   130  kil. 

«  Celle  des  conduites  en  foute  ou  des  ponts-uqueducs  destinés  à 
franchir  les  vallées  moins  profondes  sera  de.  .   15 

«  LoijGimn  TOTALE  145  kil. 

«  La  longueur  de  la  dérivation  de  Somme-Soude  se  décompose  ainsi  : 

«  Conduite  en  maçonnerie  <  175  kU. 

«  Conduites  en  fonte  ou  ponts-aqueducs   15  50 

«  LONOOBDB  TOTALE  190  kil.  50 

«  A  rps  lonpîPiirs,  il  faut  ajt)ul(»r  celles  dos  aqueducs  de  prise  d'eau,  des^ 
linés  à  conduire  les  taux  des  soirces  dans  l'aqueduc  principal. 

•t  Les  dépenses  seraient  de  15  à  18  millions  pour  la  dérivation  de  la  Vanne; 
de  23,000,000  pour  celle  de  la  Somme-Soude. 

«  Ces  diiffiies  pourront  varier  un  peu,  les  dépenses  n'étant  pas  encore  arrîMées. 

«  Cos  deux  dérivations  i|ui  pourraient  condniro  ;\  Paris  ÎOO.OOO  niAtrcs  rtibns 
d'eau  par  vingt-quatre  iieures  doivent,  suivant  moi ,  s'exécuter  toutes  deux,  soit 
simultanément,  en  ne  construisant  pas  d'abord  certains  travaux  accessoires, 
qu'on  peut  évaluer  à  9,000,000  de  francs,  soii  successivement,  au  fur  et  à  me- 
sura «fue  les  besoins  de  la  ville  resigeront.  » 


On  voit  que  M.  l'inarnirur  in  chef  Itelgrand  parle,  dans  la  note  précédente, 
d'un  double  tulx)  de  Pitot,  qui  lui  seri  A  opérer  les  jaugeages  des  petits  cours 
d  eau  qu'il  se  propose  d'amener  à  faris.  Je  crois  utile  de  donner  ici  la  descrip- 
tion de  cet  appareil. 

te  plus  simple  instrument  destiné  Amesurer  la  vileswd'un  courant  en  un  point 
(]uel(-onqiie  de  sa  section ,  est,  à  cx)up  sûr,  le  tube  de  Pitot. — On  avait  supposé , 
d'abord,  que  la  hauteur,  dont  Peau  se  rt'lève  dans  la  branche  verticale  étant /i, 
lu  vitesse  du  tilit,  h  l'actitui  duipiel  l'extrémité  delà  branche  iuni/ontale  était 

exposée,  avait  potirexpnïssiou  la  rehition  V=^  2(//i;  il  ne  pouvait  en  être  tout 
à  fait  ainsi,  car  il  y  a  des  forces  perdues  A  la  ranoontra  du  filet  et  de  rort> 
fice  du  tube. — Ces  pertes  de  force,  du  reste,  paraissent  peu  importantes.  —  On 
connaît  la  remarq  ;  i!  I.  i  viiérience  de  Bidoue,  faite  avec  un  tube  recourbé,  dont 
il  avançait  plus  ou  muios  la  branche  horizontale  dans  la  nappe  d'uu  déversoir. 
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Nais  ta  queslion  n'eat  point  là  :  il  s'agit  seulement  de  savoir,  si  pour  un 
instrument  donné,  le  rapport  ^  est  sensiblement  constant;  s'il  en  est  ainsi,  on 

n'aura  plus  qu'à  déterminer  la  tare  ou  le  coefficient  de  correction  pour  chaque 

instrument.  Mais  k  peu  d'usage  que  Ton  a  fait  jusqu'à  ce  jourdu  tube  de  PitOt 
a  laiss*'',  pour  ainsi  dire,  cet  instnimenf  à  I  t-iJit  de  principe. 

II  soulève,  en  effet,  au  point  de  vue  de  i  appiiculion,  de  graves  objections  : 

1*  Comment  mesurer  la  différence  de  niveau  entre  Veau  de  l'intérieur  du 
tube  vertical  et  la  surface  agitée  dans  laquelle  il  est  plongi^. 

2°  Cette  difTrri  nrc  rst  parfois  tns-faible.  rt  disparaît  en  prf^sepGe  des  oscil- 
lations du  liqwiiir  loiitre  les  parois  et  dans  riiilt'ricur  du  lubc 

On  a  vu,  cependant,  dans  mon  Mémoire  sur  1  écoulement  de  leau  dans  les 
tuyaux  de  conduite,  avec  quelle  préei^on  j'ai  pu  déterminer  les  vitesses  avec  un 
tube  de  Pitot.  C  est  que  dans  (  «  s  e:([)ériences,  les  choses  étaient  naturellement 
disposées  de  manirro  à  éviter  les  iiiconvt'iiieîils  pn'(  it(''S. 

1°  La  pression  de  l'eau  dans  les  tuyaux  étant  plus  grande  que  celle  de  l'at- 
mosphère, les  niveaux  des  tubes  uianométriqucs  cl  de  Pitot  étaient  facilement 
comparables.  Le  dépotage  qui .  dans  les  rivières,  a  lieu  autour  du  tube  de 
Pitot,  était  complètement  évité. 

•2  '  On  s'était  aussi  défendu  contre  les  oscillations  intérinires.  en  donnant  aux 
tubes  eu  verre,  qui  terminaient  le  manomètre  et  le  tube  de  Pitot,  un  diamètre 
considérable,  tandis  que  les  parties  inférieures  étaient  d'une  section  très- 
faible,  et  munies  en  outre  d'orifices  plus  faibles  encore. 

C'est  dans'ces  circonstances  que  f  ai  trouvé  : 

l' En  plaçant  l'orifice  du  tube  contre  le  courant,  la  relation  j^=18,as. 

2"  En  plaçant  dans  le  sens  du  courant  la  n  lalion  —  45.17.  h'  est  évidem- 
ment compté  au-dessous  du  zéro  du  manomètre,  et  h  au-dessus. 

Si  maintenant  on  ajoute  les  deux  équations  précédemment  posées,  on  a 
la  relation: 

47,17  "'"Î8;36  = 

donc  si.  sans  passer  par  le  zéro  du  manomètre,  ou  par  le  niveau  de  1  eau  d'une 
rivièn?,  nous  déterminons  h-\-h',  il  est  évident  que  nous  pouniODS  déduire  V 
de  l'expression  ci-dessous  : 

On  voit  que.  par  ce  procédé,  on  aurait  le  double  avantage  :  1*  de  suppri- 
mer rcxamcn  du  niveau  de  l'eau,  qu'il  est  presque  imp(»sible  d'obtenir  exacte- 
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ment  dans  les  rivières  ;  t*  d^augmenter  dans  le  rapport  de  h + A'  ft  0    k  hau- 
teur à  observer. 

Voyons  comment  on  pourrait,  en  pratique,  trmivfr  V  sans  p;isspr  prir  In  con- 
statation (lu  niveau  de  I  cau.  Tl  suffimit  pour  crin  <1  avoir  deux  lubes  vorticnux 
accolés,  dont  les  braiiclies  borizontules  exposées  à  l'action  de  1  eau  courante 
fussent  dirigées»  Vune  dans  le  sens  du  courant,  l'autre  en  sens  inverse.  La  dif- 
férence de  niveau  de  Veau  dans  ces  tubes  donnera  éridemment  h+h\  La  pre- 
mièn»  (ilijpftion  sera  ainsi  levtV. 

Pour  mesurer  h+h',  je  ne  proposerai  pas  de  recourir  à  des  ilutteurs;  ce 
moyen  est  tit>p  inexact,  lorsqu'il  s'agit  surtout  de  faibles  dillércnces. 

Nous  supposerons  donc  que  les  deux  tubes,  qui  referment  l'eau  rdevée  ou 
abaissée,  communiquent  entre  eux  au  moyen  d'une  capacité  fermée  ;  en  faisant 
un  videf')  imparfait  à  loursomraet,on  fera  monter  au  flc^Mis  (ie  l'i  aii  les  niveaux 
du  fluide  dans  les  deux  tubes ,  lesquels  couseneront  toujours  entre  eux  la  même 
difBrence.  On  pourra  ainsi  opérer  directement  et  sans  cause  d'erreur. 

On  comprend,  d'ailleurs,  que  cette  opération  est  seulemmit  nécessaire  pour 
rechercher  s'il  n'existe  pas  d'oscillations  très-fortes,  ou  si  les  tubes  renferment  de 
l'air  dont  la  présence  altérerait  les  résultais  ;  car  une  fois  1  instrument  mis  en 
place,  on  peut,  par  la  fermeture  d'un  robinet  inférieur,  conserver  iudéiinimcnt 
les  indications  qu'il  doit  ofifrir.  Il  suffit  alors  de  tirer  l'instrument  de  l'eau  pour 
constater,  à  loirir,  les  différences  à  observer.  Tdle  est,  en  substance,  la 
description  de  l'appareil  dont,  à  la  suite  de  mes  expériences  sur  les  tuyaux , 
j'avais  soumis  l'exécution  à  M.  le  ministre  des  travaux  ptiblics,  espérant  que 
cet  appareil  pourrait  être  utilement  appliqué  à  la  mesure  de  la  vitesse  de  l'eau 
dans  les  ririères. 

L'état  de  ma  santé  ne  m'ayant  point  permis  à  cette  époque  de  m'occuper  de  la 

construction  de  ce  tubejaugeur,  j'ai  prié  M.  Baumgarten,  bien  cxinnu  par  les 
perfectioiiiitMnenls  ingénieux  qu'il  a  introduits  dans  le  moulinet,  de  s'occuper 
de  la  réulisaiion  de  ma  pensée.  L'appareil,  tel  qu'il  l'a  exécuté,  est  représente 
pl.  23,  6g.  14  :  en  void  d'ailleurs  la  description  telle  qu'il  l'a  envoyée  à  H.  rin« 
specteur  de  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées. 

«  Les  deux  lubes  de  verre  sont  mis  en  communication  entre  eux,  h  leur  partie 
supérieure,  au  moyeu  d'une  pièce  de  cuivre  munie  d'un  robiuel  qui  permet  d'où- 

L'espérieoco  m'a  démontré  que  lu  haaisar  à  observer  était  plus  considérable  oocore 
lorsque,  au  lieu  d«  placer  !■  fUGù  borimilrie da  tube  4»PR>t  dtnsbaMsdn  Munnt,  on 

retouraait  rexlrémitè  iMuroMleDMiit  h  ce  eoursnt.  J'ai  trouvé  dan  c«  dernier  cas  ^ss8t,91. 

(*)  J'avais  d*abord  pensé  à  obtenir  ce  vide  aiqmogreQ  d'âne  petite ^mnipe;  l'eipérieace  a' 
prouvé  qaitne  simple  aspintioQ  suffisait. 
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vrir  cl  ilo  former  t'c:iil»'inrnt,  A  volonti',  la  ntmniunirnlinn  avec  l'air  pxféripiir, 
et  (le  faire  ainsi  le  \idé  partiel  piy  une  siiupli-  aspiration.  Dans  ]a  par^e  infé- 
rieure, ka  deux  tubes  en  verre  soot  prolongéi»  paf  dp;»  (u^cs  e|i  c^ivfc.  doi){.run 
est  toujours  dirigé  vers  le  courant  et  exae^ment  flan^f  p],  (an^i^  ^I^^  TAIt^n 
peut  avoir  une  position  quelconque  par  rappojrl  (iif  fij  Cp))f af)).  |||if|inH  iljïl' 
tniri'  quf  l'on  y  inlaptr:  un  robinet,  que  l'on  peut  niancnuvrer  pQr  |4nc  ficello, 
permet  d  ouvrir  ou  de  fermer  la  comptuuicafiun  à  volupté  et  inst^ntiinément. 
entre  Teau  du  courant  et  celle  des  tubes  en  verre.  Dans  le  premier  tube,  l  eap 

sélève  i}n|-dessus  du  uivi:au  de  l'eau  courante  à  uije  hauteur  h  tn  el 
danslesecond descend  au-dessousdelaqiiai}Ml^&'=fn:^;  Ofi  a  4onc^-h#'= 

(m +fB'  )    .  relation  dans  laquelle  * +fc'= A,  ou  différence  de  hautenr  deVein} 

dans  les  deux  lubes  de  vcrro  que  l'on  peut  mesurer  à  un  dixième  do  millimètre 
près ,  et  m  +  m'  un  coefficient  qui  «si  constant  pour  un  môme  qrpttoe  d'ajutage 
et  qiie  rexpértence  peut  seule  déterminer;  pour  i|n  môme  appareil,  on  a  ainsi 

pour  déterminer  r,  connaissant  a  la  formule  :  v  =  %  A,  ou  si  l'on  appelle  u 
1,1  vid'ssf  correspondante  à  la  hauteur  d'eau  &  que  l'on  trouve  dans  toutes  tes 

tables,  on  a  : 

»  =  ft.» 

pétant  un  coefficienl  quil  s'agit  do  déterminer  une  foi^  pour  foule^,  pour  ui) 
même  ^stème  d'ajutage. 

«  Li  rèijlc  loyaritinnique  ordinaire  donne  encore  un  moyen  très-facjle  de  \\r^ 
imrni  <Ii.ii«'iiirnt  la  vitesse  connaissant  A;  il  suflit  pour  ccladefix<'r  hîk-  fois  pour 
touti's  le  l  de  gauche  de  la  n'glette  ou  coulisse  sous  le  chiffre  maf<^u^  pajr  la  va- 
leur de  /X  *  2(/  qui  est  constante,  puis  de  lire  sur  la  cqif  lisse  les  valepn^  suOGessivef 
do  A  ;  les  chiffres  de  la  partie  inférieure  de  la  règle  oorrespofidaiit  aux  diffiSreiites 
valeurs  de  d  exprimeront  fes  vitesses  cherchées. 

H  Pour  faire  une  expf^rîpnce,  il  fnut  prendre  les  pri'cantioDS  suivantes  : 

1°  ïeuir  les  tubes  dans  une  position  verticale,  au  moyen  d  uui|l  <^  ploq^|^  ; 

2*  Diriger  le  bout  recouiiié  du  premier  tube  aussi  jexaçiteiiiiBi^t  ^jp^e  pp^jble 
dans  le  sens  du  filde  Feau  et  contre  le  courant  ; 

3*  S'assurer  qu'il  n'y  a  pas  de  bulle  d'air  interposi^e  dans  les  colonnes  d'eau, 
en  aspirant  quelquefois  l'air  au  dossus  f  t  .  n  y  laissant  pénétrer  un  petit  vohnne 
d'air  extérieur,  ce  qui  produira  un  mouvement  d  ascension  ou  de  dépression 
dans  les  deux  colonnes  d'eau; 

4*  Fermer  le  robinet  inférieur  au  moment  où  il  y  a  le  moina  d'oseillatioiis , 
pour  effectuer  les  lectures; 
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5*  Amener  pour  la  lecture  le  plan  supérieur  do  l'anneau  des  curseurs  qui 
glissent  le  long  dos  tulies,  de  nutnière  qu'il  soit  tangent  au  ménisque  formé  par 

l'eau  dans  les  tubes. 

«  Voici  les\ah'ur,s  (|u«:  j  ai  trouvées  pour  u  correspondant  à  rpielques-uns  des 
ajutages  que  j'ai  essayé!;,  soit  én  Ihisant  marcher  rinstrbmt^nt  dans  une  eau  tran- 
quille avec  une  vitesse  déterminée,  soit  en  mesurant,  dans  un  canal  très-régu- 
lier,  la  viftsse  nvx-  un  flnttntr  (le  premier  ajutage  étant  toujours  contre  le 
courant  dans  le  fil  de  1  rau  V 

1°  Le  deuxième  ajutmjc  clanl  dans  le  màitc  sens  que  le  courant  et  dam  le  (U 

de  Temi,  la  moyenne  do  32  etpéiriericcs  faites  avec  des  flotteurs  dans  un  courant 
m*a donné  pour  là  valeur  de^x  ()"  ÎMJ8.  i'  a  varié  de  0*  :r>  i\  i" ôl  par  seconde.  La 
moyenne  de  28  expériences  faites  dans  un  bassin  d'eau  lran<piille,  le  21  avril  JS**!'). 
m  a  donné  a  =  0'tHH.  Lu  moyenne  de  ôH  ex[iérienc('s,  faites  le  2i  avril  IS.V), 
dans  un  bassin  d'euu  tranquille,  m'a  donné  :=  0"  <J88;  les  vitesses  v  ayant 
varié  dans  ces  deux  derniers  ca^  de  0"  50 à  3  mètres; 

2"  Le  deuxième  àjuiaije  étant  ttnirnr  à  angle  droU  swrlecowrauk,  j*ai  obtenu 
datis  quatre  si'TÎes  d'expériences  lis  valeurs  suivantes: 
z=  0"  H\H  pour  13  expériences  laites  dans  un  courant. 
=  0'  808  pour  20  expériences  faites,  le  21  avril,  dans  une  eau  tranquille. 

jui  -=  0**  791  pour  39  expériences  faites,  le  tA  aTril,  dans  une  eau  tranquille. 

f/  =  f)"  785  pourSG  expériences  faites,  le  2i  avril,  dans  une  eau  tranquille. 

I,a  tntisièiiif  st-rie  a  été  faite  avec  des  ajutages  éva>és  m  forme  d'eiiloanoir; 
les  autres  avec  des  ajutages  eflilés  d'au  millimètre  d  ouverture  seulement  Les 
titesses  ont  varié  de  (h  16  à  t"  90. 

8*  Le  deuxième  ajuta^  étant  dirigé  dans  le  »en»  dit  courant,  mais  fermé  par 
le  Itout  et  percé  latéralement  d'un  simple  trou  de  1  mUlimètre  de  dmmètre,  j'ai 
obtenu  dans  dehx  série*;  d'expéricnres  les  valeurs  suivantes  : 

^  =  0*"  8(>4  pour  34  expériences  faites,  le  24  avril,  dans  une  eau  tranquille 
sur  le  canal  de  Bourgogne. 

=  0-  875  pour  30  expériences  faites  en  mai,  sut^  Taqucduc  de  Boqucfavour, 
dans  une  eau  courante. 

«  Il  est  essentiel  de  irriiarqucr  qu'une  nindificntion  en  apparence  insignifiante 
dans  la  ionue  ou  la  disposition  du  deuxième  ajutage  peut  avoir  une  grande 
infliienoe  txu  la  valeur  de  f*.  > 


HISrrOIRE  DES  FONTAliirES  OBLIQUES  DE  DliOFT. 


La  ville  de  Bruxelles  (')  et  ses  faubourgs  uccupeDt  une  surface  dont  les  points 
les  plus  has  se  trouvent  h  h  cntr  de  IS  inMres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  les  points  les  plus  élevés  à  lu  coU*  de  9U  uièlres. 

Il  existe,  de  icmiis  iiamémorial ,  une  petite  distribution  d'eau  pour  le  quar- 
tier attenant  au  parc  situé  h  une  cote  moyenne  de  60  mètres:  des  roues  hydrau- 
liques, nnios  pnr  1rs  rmi\  «Ir  l  élang  de  Sniiit  Josse-len->'oode,  i^lèvent  en  Vtngt- 
qualre  heures  environ  200  mètres  cubes  d  eau  dans  une  cuvette  plnn'^e  sur  tinc 
vieille  tour  située  près  de  la  rue  Ducale;  c'est  de  cette  cuvette  que  leau  se  di- 
rige vers  la  demeure  des  abonnés. 

Après  rexécution  des  travaux  du  nouveau  système,  la  machine  hydraulique  de 
Saint-Joss<«-t(  ii-\()0(l('  sern  eiilcv(^c,  et  las  abonnés  du  quartier  du  Parc  seront 
desspn"is  jiar  les  sourct's  iiduvrlléniciit  dérivées. 

Le  nouveau  système  se  divise  en  deux  parties  :  la  première  partie  coiisisle  dans 
la  dérivation  d*une  source  dite  du  Broebelaer,  que  la  ville  possède  à  Etterbeck, 
et  qui,  aujourd  hui  encore,  est  amenée  par  des  tuyaux  aux  pompes  de  la  machine 
bydrauli(jue  de  Saint-Josse  ton  Noodc;  rcito  source  d('bitc,  en  tontes  saisons , 
environ  1,200  mètres  cubes  par  vingt-quatre  licurcs  ;  d  aprèsce  qui  est  indiqué 
plus  haut,  les  roues  hydrauliques  n  en  élèvent  donc  actuellement  qu'un  sixième 
environ  pour  le  service  des  abonnés.  Cette  source,  qui  émerge  è  la  cote  de 
51  niètn  s,  sera  dérivée  en  totalité  et  amenée  aux  réservoirs  de  la  place  du 
(^oi!^!rès,  à  la  cote  de  uiMres;  cette  dérivation  se  fait  mi  f-nvcn  d'un  aqueduc 
voûté  de  mètres  de  longueur,  et  d  une  conduite  en  toute  de  O^iô  Uo  dia« 
mètre  et  de  2,662  mètres  de  longueur. 

Des  réservoirs  de  la  place  du  Congrès,  Teau  sera  distribuée  aux  abonnés  du 
quartier  dit  du  Finisleire,  la  surface  de  ce  quartier  se  trouve  à  la  cote  de  18 
à  2(1  mètres;  l'em;  [vHirr.i  dniir  s'élever  aux  éfaires  d"s  maisonsà  unehauteurde 
15  à  m  uiètrcis  au-dessus  du  pavement  du  rez-de-chaussée. 

L'eau  de  la  source  du  Broebelaer  a  été  soumise  à  l'analyse,  et  il  a  été  rccuuiiu 
qu'elle  ne  oonlenail  guère  que  du  bicarbonate  de  chaux  (0*  411  par  litre). 

La  deuxième  partie  dunouv<<au  système  de  distribution  d  eau  consiste  dans  la 
dérivation  de  tmites  les  sources  de  la  valléedu  llaiii,  (|ui  émergent  entre  I.illois- 
W  illerzee  et  ii' hameau  de  Monl-Saint-Pont,  situé  un  peu  h  l'aval  de  Hraine- 
i  Alleud;  néuumuuis,  ou  luistycru  aux  habitants  de  ce  dernier  bourg,  d  une  po- 
il) Je  dois  cette  notice  à  l'obUgMiNse  de  M.  Garex,  ioginieur  des  ponts  ot  chaussées  de  Bel* 
gique  et  diracieur  des  travaux. 


L  iyui<-cu  Lyy  Google 


APPENDICE.— NOTE  C  549 

pulatioii  (io  ^,(1(10  hahitaiib environ,  tmis  smirics  qui  sont  déjà  utiliswis par 
eux  depuis  lutigU'iups,  et  qui  preimciil  iiai^sdiice  au  a  iilro  duce  buurg. 

Les  sources  qu'il  s'agit  de  dériver  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  vallée  du  Hain 
sont  au  nombre  de  quaran(e-cinq  environ  et  dâiitent  ensemble,  en  (ouh's  sai- 
sons, 19,000  m.  c.  par  vingt-quatre  heures;  quelques-unes  donnent  un  ln''S-faiblc 
produit,  et  les  deux  plus  abondantes  fournissent  chacune  2,500  m.  c.  Il  résulte 
de  l  analyse  que  ces  sources  ne  contiennent  aussi  que  du  bicarbonate  de  chaux 
{0«  334  par  Ut.}. 

Les  cotes  d'émergenoe  de  ces  sources  varient  de  122  â85  mètres  au-dessus  de 
la  mer;  les  sources  supérieures,  situ«^es  à  Vamont  du  bourg  de  Braine-l  Alleud. 
et  la  source  des  étangs  du  Mesoil,  les  unes  et  les  autres  sortant  à  une  colù  du 
93  mètres  et  au-dessusi,  seront  amenées  à  Bruxelles  par  simple  écoulement,  au 
moyen  d'aqueducs  voûtés  et  de  siphons  renversés  en  tuyaux  de  fonte  ;  ces  sources 
débitent  en  toutes  saisons  11,000  mètres  par  vingt  quatre  heures. 

Les  autres  sourcils,  di'lutant  par  conséquent.  8.000  m  «''Ires  cubes,  seront  ami  m'es 
par  les  mômes  moyens  près  du  lieu  dit  leMuulin-Léonard,  aux  environs  du  lia- 
mi^u  de  Hont-Saint-Pont,oà  une  machine  à  vapeur,  de  la  force  de  dix  chevaux,  les 
relèvera  et  les  fera  déverser  dans  l'aqued  uc  de  dérivation  des  sources  supérieures. 
A  partir  des  sources  jusqu'au  moulin  Léonard,  Taqueduc  du  tronc  principal  aura 
une  ouverture  de  0"  60,  O^TO  ou  0"80,  et  une  haulcnrsousclef  de  1  mètre.  i^O.j 
ou  1"40.  La  pente  variera  de  six  à  sept  centimètres  par  kilomètre;  pour  amener  les 
plus  foibles  sources  dans  cet  aqueduc,  on  construira  des  rigoles  à  petit  débouché 
enbonne  nunonnerie  de  briques.  Du  moulin  Léonard  jusqu'aux  réservoirs  lon- 
slniits  sur  la  liauleurdu  faubouri:  (l'Ixolles,  Taqueduc  a  une  oim  rttirr  de  l™  10 
et  une  hauteur  sous  clef  de  1"  70;  sa  pciili»  esl  uniforme  et  deO"  l  i  par  kilumèlre. 
La  longueur  des  rigoles  maçonnées,  à  Irès-faihle  section,  destinées  à  amener  les 
eanxdes  plus  petitKSOuroes  dans  l'aqueduc  du  tronc  imipal,  sera  approxima- 
tivement de  1,800  mètres;  la  longueur  des  aquedues  de  0"  00, 0" 70  et  0-°  80 
<1  oiivprlure,  sera  de  1.5, 11H  mètres  environ;  enfin,  crîli'  (h  raqucilur  à  iiraiido 
section,  entre  le  moulin  Léonard  el  les  réservoirs  d  lxelles,  sera  de  10,137  mù- 
très  environ. 

Pour  franchir  la  vallée  dite  de  l'Estrée,  près  de  Braine-rAlleud,  l'aqueduc  est 
rempUioé  par  un  siphon  renversé  en  fonte,  de  0"00de  diamètre  et  de  400  mètres 

de  longueur;  h  son  point  le  plus  bas,  «c  siphon  n'éprouve  qu'une  <!iargn  de 
ii  mètres;  pour  la  traversée  de  la  vallée  de  Ti  ii  Bosch,  près  d  Ixelles,  I  aqueduc 
est  remplacé  par  un  double  siphon  en  tonte,  aussi  de  0™  00  de  diamètre,  et  de 
900  mètres  de  longueur;  il  aboutit  aux  réservoirs,  et  sa  plus  forte  charge,  au 
fond  de  la  vallée,  sera  de  32  mètres. 
L'aqueduc  traverse  une  autre  vallée,  celle  de  ittout>Sainl-Ponl,  au  moyen  d  un 
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ponl-aqu(^duc  de  vingl-sppt  nrches  en  plein  i  intn-  de  G  iiiMres  d'otivrrturr,  sif- 
pnrfcs  par  des  pilrs  de  1"25  d'i^pjiissnir  ;  deux  de  ces  piles,  fitrfiiiiiit  culée, 
ont  une  épaisseur  de  3  mètres;  la  hauteur  des  piles  uu-dossus  du  thalweg  de  la 
TBlléeesIde  6^20. 

Cette  construction  assez  dispendieuse,  établie  en  bonnes  briques  du  pays ,  a 

été  nécessitée  pur  la  présence  de  sables  inouvanls  en  aval  :  c'esl-A-dire  que,  si  le 
pont-aqiicdnr  îivnit  été  ri  mpîncé  p.ir  un  siphon  renversé,  1îi  difTérerice  de  niveau 
qu'il  aurait  fallu  donner  aux  extrémités  de  ce  siphon  aurait  exigé  que  l'on 
abaûsât  le  profil  de  l'aqueduc  vers  Vaval,  et  que  l'on  travérsftl  des  sables  mou- 
vants sur  une  grande  longueur;  c'est  ee  qui  a  délerminé  Hngénieur  1  proposer 
la  constructinn  du  pnnf-aqncdiic. 

Les  réservoirs  smil  él.ildis.ui  point  culminant  du  faiiboure  d'îxelles,  sur  une 
parcelle  de  2  hectares  20  ares  achetée  par  ta  ville  et  entourée  de  rues  oix 
chemins.  Les  deux  réservoirs  oontigus  peuvent  contenir  chacun  iO.SOd  mètres 
cubes;  ils  sont  rectangulaires  et  formés  de  mur^  d'enccinle  cl  de  pilastres  de 
2" 50  de  hauteur,  sur  lesquels  s"ap|uiicnt  des  voùti  s  d'arèir  dciî  mi'trrs  d'tnivrr- 
turc,  deO^TiOde  flèche,  et  de  U°"  30  d  épaisseur,  recouvtiiis  du  m  (ondicdr  terre 
de  1  métré  d  épaisseur.  Les  murs  d'enceinte,  en  saillie  au-dessus  du  sol  naturel, 
ont  une  épais.<;eur  moyenne  de  t'45;  les  pilastres  ont  line  épaisseur  du  CTSO; 
la  naissiinrc  des  voiites  se  trouve  h  la  cote  de  ^mitres  ;ui-ili  >Kns  de  la  nier. 

Chacun  des  rrsiTvciis,  ainsi  que  IVxlrémilé  avfii  du  si[)linn  de  Ten-liosoh,  est 
en  communication  avec  une  cuve  d  où  parlent  les  quatre  conduites  maîtresses 
qui  se  dirigent  vers  la  ville  et  les  faubourgs. 

La  ville  et  sa  banlieue  contiennent  une  population  de250,dOd  habitants,  de 
sorte  que  les  20,200  mètres  cubes  d'eau  h  leur  distribuer  correspondent  à  un 
chiffre  de  SO  litres  par  habitant  et  par  jour.  Il  est  à  remarquer  qu'il  existe,  à 
10  kilomètres  environ  au  delà  de  lirainc-l  AUeud,  de  très-belles  sources,  celles 
de  la  rivière  la  Dyle,  qui  émergent  à  fioutain,  tobpoigne  et  Genappc  ;  elles 
débitent  ensemble  15.000  mètres  cubes  environ»  et  pourraient  être  'amenées 
par  un  aqueduc  aboutissant  prés  du  moulin  Léonard,  à  une  hauteur  de  iÔ  mè- 
tres au-dessus  de  l  aquediie  de  dérivation  des  sources  du  Hain.  C'est  afin  de 
pouvoir  amener  encore  ces  eaux  à  Ih  uxeiles,  si  le  besoin  eu  est  reconnu  ulté- 
rieurement, que  l'ingénieur  a  donné  &  raqiieduc,  entre  le  moulin  Léoliard  et 
Ixelles,  une  sei  tion  suffisiinie  pour  adjoindre  aux  sources  du  Hain  celles  dcla 
Dyle,  dont  la  ehule  de  1((  mètres,  près  du  moulin  Léonard,  ferait  mooviMr  une 
turbine;  celle-ci  remplacerait  la  machine  à  vapeur  de  dix  chevaux  à  établir  d  a- 
bord  en  ce  point,  pour  relever  les  sources  inférieures  du  Hain. 

Les  dépenses  auxquelles  donnera  lieu  l'exécution  complète  du  projet  adopté 
péiivetiise  diviser  en  trois  parties  distinctes  : 
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\Ai  pfpmi^n»  H.ilivc  aux  travaux  de  drrlvatioii  dis  sonrros; 
La  (ifuxièrnt;  ri'iiitivp  <'|ux  (ravaux  dt>  It}  (listiiluitioti  jotcrig^re; 


1^  lroisit>ini<  coiiiprenant  les  frais  de  |>iTS(nniel.  etc. 
La  pri'raièn»  partie  s«»  subdivise  elle-même  : 

En  frais  d'acquisi lion  (1rs  Si uirces;  celte  (lt''|iriis<' sera  de.  .  .  .  50.000  fr. 

Kn  indemnités  à  payer  aux  usines  et  aux  communes   l.UOU.OOU 

En  indemnités  aux  propriétaires  du  sol  Iravcné  par  les  aque- 
ducs et  siphons,  et  pour  achat  de  lorrains  occupés  par  les  râer- 

voirs,  pont-aqueduc,  cic.  ;  la  di-pcusc  est  évaluée  à   SlâO,(KIO 

Kn  frais  d'établissement  des  travaux,  abstraction  faite  de  la  ma- 

chincà  vapeur  (')   2.1G0.000 

En  frais  d'établissement  de  la  macbineà  vapeur  et  capital  le- 

présentanl  les  dépenses  annuelles  qu'elle  occasionnera.   tiOfiOÙ 


Total  à  reporter.  3,020,000  1 r. 


I')  Voici  qupjrjiics  détails  intéressants  sqf  |o  prix  de  [evionl  <iç  racpoduc  principal  do  1"  IQ 
de  largeur  sur  l"*  70  de  kcntear  mus  ehf;  la  pn»que  tolalilA  de  eel  aqaeduc  «it  «mute  en 
Iniincl  h  uiu"  profonîlour  itf  4  mètres  à  33  luùtres  sous  le  sol  ;  il  a  été  adju^çé  jiour  la  somnir  do 
980,001)  fr.  ;  le  |H)iit-a(^ueduc  enltu  daius  cfi  chiffre  pour  une  sonune  do  80,000  fr.  Les  prix  ne 
pmisKot  pqs  avoir  é|é  aafDMinqMpt  élévés,  car  raiyudipataire  a'eat  rainé  dans  cette  entnprîas. 
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Report   3,0SO»O0Ofr. 

La  deuxième,  partie  se  subdivise  aussi  en  frais  de  fourniture  et 
pose  des  tuyaux  ft  npparoils  de  distribution,  tels  que  robinets  , 

bouc  hes  d'eau,  etc.  ;  on  estime  que  la  dépense  totale  sera  d'environ  2,800,000  fr. 

La  Iroisii^me  partie,  relative  au  personnel,  est  eslimr^e  à.  .  .  .  180,000 

Le  total  des  dépenses  s'élèvera  donc  approxiiuativerueiit  à.  .  .  0,000,000  fr. 
Ce  qui  correspond  à  20  fr.  40  par  habitant. 

Le  Conseil  communal  de  Bruxelles  a  pris  deux  résolutions  relatives  aux 
concessions  d'enu  :  d'après  la  prciiiii' rc ,  1rs  hnliitanls  de  Bnixellj's  et  des  fau- 
bourgs seront  admis,  pendiuil  le  délai  d  un  mois,  A  prendre  un  abonnement 
perpétuel  à  raison  de  00  francs  de  capital  une  fois  payé  pour  chaque  hec- 
tolitre d*eaii  k  fournir  par  jour.  Il  a  été  pris  des  abonnements  de  cette  espècp 
pour  950  maisons  et  pour  une  quantité  totale  dc  4|380  hectolitres  par  jour.  La 
seenndo  a  fixé  la  redevance  finnnellcqnc  les  abonnés  nouveaux  auraient  à  payer; 
elle  porte  A  i  francs  la  redevance  par  hectolitre  pour  les  usages  industriels,  à 
5  francs  le  prix  pour  les  usages  d'agrément,  tels  que  jets  d'eau,  etc.,  et  à  S  à 
3  pour  100  du  revenu  net  cadastral  des  habitations  la  redevance  à  payer  pour 
les  usages  domestiques,  Teau  destinée  à  ces  usii^  ne  devant  pas  être  jaugée. 

• 

M.  Terme,  dans  un  cxeelleal  rapport  présenté  au  Cons<Ml  municipal  dc  Lyon, 
avait,  en  18 13,  donné  les  éléments  d'un  projet  de  dérivation  d'eaux  de  sources 
situées  dans  les  environs  de  cette  ville.  On  a  renoncé  à  projet,  et  Von  a  re- 
cours aujourd'hui  aux  eaux  du  Rhône,  recueillies  après  leur  passage  ii  travers  une 
galerie  tiUnmtc.  dont  la  description  sera  dnnnée  dans  la  note  D.  M.  l'ingénieur 
Dumont,  chargé  de  celle  distribution,  m  a  donné  à  ce  sujet  les  détails  suivants  ; 

iO,000  mètres  cubes  seront  distribués  en  vingt-quatre  heures,  savoir  : 

Pour  le  bas  service,  dont  la  hauteur  sera  de  48  mètres  aunlessus  de  Vétiag^ 

du  Khône  IS.OOO-'- 

Pour  le  haut  service,  hauteur  110  mètres   5.000 

Total  pareil   20.000— • 

Les  eaux  seront  élevées  au  moyen  de  trois  machines  de  Cornouailles ,  une 
pour  le  hniit  sen'ice,  In  seronrle  pour  le  bas  scnice ,  et  la  (roisiènie  pouvant 
être  appliquée  à  1  un  ou  h  l  autrc  usage.  Le  développement  de  la  canalisation  est 
de  75.000  mètres,  et  la  dépense  totale,  compris  les  égouts,  s'élève  à  6  millions. 

La  population  de  Lyon  étant  de  234,471  on  voit  que  le  chiffre  de  30,000 
mètn  s  cubes  correspond  h  85  litres  par  habitant,  et  la  dépense  À  25  fr.  59 
par  habilaut. 
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Les  eaux  seront  amfnt^os  p»r  afjiipfliic  en  plein  cintre,  do  ll,GT(i  inrtres 
de  longueur,  et  dont  la  pente  totale  sera  de  O'"70,  ou  par  mètre  U"' OOOOtiOb  ; 
sa  laigpur  est  de  1*70  aui  naissanoes,  0"  70  au  radier,  et  sa  hauteur  de  1"85. 
Le  prix  de  raquedoc  est  évalué  A  35  fr.  par  mètre  courant  pour  fouilles  et  ma- 
çonnerie. Le  volume  d  eau  amené  en  vingt-quatre  heures  sera  de  22,000  mètres 
cubes,  ce  qui  rorrospond  à  170  litres  par  habilant. 

Les  eaux  n  auront  pas  besoin  d'être  filtrées;  elles  seront  recueillies  sur  une 
longueur  de  1,000  mètres  environ,  du  pied  des  coteaux  ob  elles  émergent 
dans  un  aqueduc  percé  de  barbacanes.  L'M[uedue  amenant  les  eaux  à  un  niveau 
trop  peu  élevé  pour  les  besoins  de  la  distribution,  elles  seront,  à  leur  arrivée  à 
Bordeaux,  montées  dans  le  réwrvoir  principal  h  l'aide  de  machines  à  vapeur.  — 
Sur  le  volume  de  22,000  mètres  cubes  qui  sera  introduit  dans  ce  réservoir,^ 
5,000  seulement  pourront  arriver  dans  deux  autres  réservoirs  par  une  pente 
naturelle;  les  17,000  mètres  eubes  restant  seront  élevés  artificiellenkent,  12.000 
i  13  mètres  de  hauteur,  et  5.000  à  9  mètres.  Elles  pourront  être  ainsi  portées 
dans  les  trois  autres  réservoir*;. 
Le  montant  total  du  projet,  dressé  par  M.  Mary,  est  évalué  ù  l,200,U0O  fr. 


savoir  : 

Aqueduc  de  dérivation  des  sources   605,000  fr. 

Réservoir  principal   220,000 

Elalilissomcnt  hydraulique,  machines,  et  leurs  dépendances  .  525,000 

Ln  réservoir  et  ses  accessoires   200,000 

—    223,000 

—    70,000 

—    35.000 

—    35,000 

Conduites,  robinets  et  regards   1,890,000 

Fonlaine^s  publiques   219,000 

Frais  de  direction  et  surveillance   170.000 

Total  de  la  dépense   4,800.000  fr. 


Les  concessions  seront  de  deux  natures  :  les  unes  affectées  à  Yindustrie.  les 
autres  aux  usages  domestiques;  les  premières  sont  évaluées  à  3  fr.  par  an  pour 
1  hectolitre  par  jour,  las  autres  è  10  fr. 
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I.o«;*',iMX  (|f";tiri('i  s  à  l'approvisionnpmi'nl  1n  vîIIp  df  Nanles  srront  prises 
(luiis  lu  Luinf,  au  quui  de  Uithebourg,  en  amont  do  la  vilit  H  de  tous  les  égouls. 

I)'apr6s  le  cahier  des  charges,  la  Compagnie  fournim  chaque  jour  i.OOQ  mèlm 
cubitii  d'cati  destinés  au  lavage  des  rues,  à  ralimentation  des  fontaines  publiques, 

et  au  scrvi(  i'  <l»'s  ('•lablissemcnte  communaux.  Elle  devra  en  outre  fournir,  pouf 

If  s<'rvif(M!rs  I  f  tif  ssi<tri4  i\  domicili*  cl  pour  los  usine»:,  un  volume  quotidien. 
croissaiU  avetr  les  iH'soins  et  ks  demandes  jusqu'à  concurrence  de  2,000  mètres 
cubes  (*}. 

Les  4,000  mètres  cubes  destiné  au  service  public  seront,  en  majeure  partie, 

refoiiK's  direrleinciil  par  les  inachini  s  dans  les  tuyaux  de  distribution,  ef  verst^ 
par  trois  cents  oriliees  A  dos  hauteurs  variiihlcs  de  7  à  1?  niptrrs  au-dessus  du 
niveau  de  l  éliagc  de  la  Loire.  L  eau  des  concessions  particulières,  au  contraire, 
sera  préalablement  élevée  dans  des  réservoirs  situés  à  36  mètres  au-dessus-  de 
réliage»  pour  y  être  purifiée  par  le  dépôt,  filtrée  avec  soin  et  distribuée  par 
un  réseau  eomplétcmenl  distinct,  dont  les  tuyaux  resteront  constamment  en 
charpe. 

Les  niacliinos  motrices  scrout  au  nombre  dti  deux,  exactement  semblables, 
avec  trois  systèmes  de  chaudières,  dont  deux  seulement  fonctionneront  è  la  fois. 
Ellesserontàdoublccylindre,  détente  et  condensation,  dans  le  système  de  Woolf. 
Cluupie  niarhifio  aura  la  puissance  nécr  ^-^  iin»  pour  élever  an  moins  3,000  métrés 
cdbrs  d'cnii  d  iiis  li  s  rés»'rvt)irs,  en  dix-liuil  heures  de  travail  continu.  Les  deux 
uiîK  liint's,  Mii>aul  contrai  passé  avec  MM.  Orouvelle  et  Graugé ,  coûteront 
180.000  fr.  Ce  prix  sera  augmenté  par  des  primes  ou  affecté  de  retenues,  selon 
que  les  machines  consommeront  moins  ou  plus  de  3*"'-, 30  de  bouille  par  heure 
et  par  force  de  cheval,  mesurt;  prise  en  eau  nK»ntée. 

b-s  résiTvoirs  auront  une  c^ipacité  de  0,0(H>  mètres  cubes,  et  seront  divisés  en 
trois  compartimculs  distincte,  contenant  chacun  2,000  raîltlres  cubes.  Ils  sont 
construits  en  maçonnerie  et  resteront  découverts.  Ils  sont  disposés  autour  d'une 
citerne  centrale  voûtée,  destinée  à  recevoir  500  mètres  cubei  d*eau  filtrée.  La 
fonction  principale  ilrs  réservoirs  seri  fie  cotitenir  l  eaii  des  eoneessions  A  dn- 
miciie.  telle  eau,  suivant  lu  quaulit(-  de  troubles  qu'elle  tiendra  en  suspension, 
déposera  pendant  un,  deux  ou  trois  jours,  puis  sera  versée  dans  la  citerne  cen- 
trale ,  en  traversant  di*s  cuves  immei^es  remplies  d'un  massif  de  laine  forte- 
ment comprimée.  Ce  i^yslème  de  filtrage  n'a  pas  encore  été  mis  à  Fépreuve  (*}.  Les 

{')  En  tout  GjOOtl  nUires  culms  pour  100,000  habitants,  ou  00  lilros  par  tûtc. 

(*)  Ce  système  est  cdui  do  la  coDi|]«gni«  Souehon  ;  îl  ost  appliqué  à  ]»liisiean  fonlaiius  air» 
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ingénieurs  auteurs  du  projet,  MU.  Jegou  et  Watier,  à  robligeanoe  desquels  je 
dois  ras  renstMi-'iiciii*  nts,  croient  pouvoir  compter  sur  un  produit  de  100  mètres 
cubes  par  vitiginjuatrc  heures  et  par  mètre  carré  de  filtre,  sous  une  pression 
mojèam!  Ji;  2",  50  de  hauteur. 

Le  développement  des  eonduites  destinées  à  distribuer  Voau  non  filtrée  sera 
de  plus  de  S6»000  mètres.  le  réseau  spécial  pour  la  distribution  d'eau  filtrée 
aura  dès  à  pn'scnt  un  piin  oiirs  de  ti  kilumt^tres,  et  sera  ultérieurement  étendu 
au  fur  otA  mesure  des  (ieiiuiiicles  d'abonnonient. 
La  dépense  à  iaire  ptuir  1  exécution  des  travaux  est  évaluée  à  la  somme  de 


dSO.OOO  fr.,  et  se  décompose  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Machines,  pompes  ,  fourneaux  et  cheminées   200,000  fr. 

Bâtiment  des  machines,  y  compris  l'acquisition  du  terrain,  les 

substruclions,  Taqucduc  et  les  appareils  de  prise  d'eau   90,000 

Cannlisaliun  pinir  Venu  non  iîltrée,  bomes-fontaines et  boucbes.  330,000 

Canalisation  pour  leau  iiltrée   150,000 

Réservoirs,  bassins  de  dépôt,  appareils  de  liltratiou,  y  compris 

racquisilion  des  terrains    140,000 

Somme  à  valoir  pour  frais  de  régie  et  de  surveillance  et  dépenses 

imprévues   40,000 

Total  comme  ci-dessus   950,000 

])'où  pour  la  dépense  par  habitant,  0  fr.  ÔU. 


Les  eaux  de  la  source  d  Arcier  (dont  U*  d(;bil  en  basses  eaux,  d'après  une  note 
que  M.  Parandter  m'adresse  sur  la  fourniture  d'eau  de  Besançon,  est  d'environ 
100  litres  par  seconde)  sont  amenées  à  Besançon  par  un  aqueduc  en  plein 

cbanilos  do  l'aris.  Malgré  ses  avanlages,  <lil  M.  le  doolt-ur  Gut-rard,  1  usagt;  y  a  fait  découvrir 
MO  ÎDConvéaient  doal  on  «'est  psu^tn  eugéré  la  portée ,  Biais  aiupiel  las  penooncs  intéieiajes 

sr  =;rinl  i  fTnrrpc-;  .le  rniif-diur.  On  s'osl  ['laiiil  que,  pcriilrint  les  grandes  chaleurs,  la  laine  qui 
avait  !«  rvi  |i(  ii<iatit  |>hisicuni  jours  acquérait  une  lorto  odeur  d'bytlrogùae  sulfuré.  Pour  euipè- 
cber  r«l  elTct  do  m  proditiro,  on  traite  la  laine  viorge  par  dos  lessivcR  alcalines  soseeptiblcsde 
saponifier  1rs  tlornif'n";  portions  lii'  suiii*  '(ii  '  Insn-'i-j  îi  <>,iii  ronr.nnl"  n'.Tvnin-t  (las  [ni 
enlever,  uiaw  wpeudant  impui&>ADte$  à  attaquor  ia  iainr  olle-mrme.  l'nis,  ajirès  dç<  lavages 
réitérAe,  on  la  teint  «i  noir  au  moyen  do4a  noix  do  i^allo  ol  d'nn  sel  de  for.  La  laino  ain«t  pré- 

par«''''  et  hion  Invr'c  ne  parntl  pliiï  offrir,  tn'mi''  nprès  un  long  us;igo.  riiic^nvénifnt  i]ui 
rainiorle  à  ia  lame  Manehe.  tl  laut  convenir  pourlant  quo  c^'S  diverse»  préparations  rhimi(|ueH 
font  on  peu  songer  i  cetto  réponse  d'un  ingénivur  anglais  à  M.  An^,  qui  lui  parlait  de  Talu- 

nage  dis  eaux  ro'r.m  -  iTini  n^^^■f■^  .!  ■  i  larir-itioii  :  «Ali!  (jui;  ni>^  jin)|>(>s('/-^  .kis  .' répôntlit-il 
!>ur-lo-cliaiup;  l'eau  doil  îlre  t  oiiiuu'  lu  Icniuie  de  Covir,  a  l  abri  du  luul  »ou|><.OEi.  • 
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cintre  de  10,CXM>  mètns  de  longueur,  de  3  mètres  de  hauteur  sous  clef  el  de 
CTâ  dn  larcreur,  non  compris  les  enduits  de3à  4  ccntimMns  d  i^paisseur. — 
La  pente  (11-  l  aqueduc,  à  partir  de  la  source,  estdeO'OOOô  sur  1,500  mMrPs,  el 
de  COOO^  sur  8,500  mètres.  —  Un  siphon  placé  sur  la  dernière  pente,  à 
environ  3,500  mètres  de  Besançon,  offre  la  longueur  de  165  mètres,  et  sert  A 
franchir  une  dépression  de  19  mètres  de  profondeur  maximum.  Ltijtp.in  il  ilu 
siphon  se  roTtiposc  t!r  deux  tuyaux  continus  en  t(Me  bituminée,  de  U"  in  de 
diamètre  et  dont  les  orilices  d'aval  sont  placés  à  0^57  eu  coutre-bas  des  orilices 
d'amont 

L'aqueduc  a  coûté  60  fr.  par  mètre  courant  ;  total,  600,000  fr.;  et  Fensemble  de 

tous  les  travaux  peut  être  portr  à  l,f»00,000  fr.,  étant  comprise  dans  cette  der- 
nière somme  celle  de  200.000  fr.  relative  à  l'acquisition  de  la  source  et  des 
terrains. 

Je  donne  ci -après  un  tableau  récapitulatif  indiquant,  pour  les  villes  de 
Itruxelles,  Lyon,  Bordeaux,  Nantes,  Besan«;on  et  Dijon,  le  nonkbre  de  litres  at- 
tribués à  chaque  habitant  et  le  prix  de  revient  des  travaux  par  habitant. 


MM 
H»  vlun. 

PoPtUTIOJI 

ESTUIATIU.X 
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TUVACI. 
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Ùt  LITIItS 
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OttWCVATIOllS. 

Bruxellei  («). .  . 
Bôrrietni.  .  .  . 

b. 

mjtm 
at4,*7i 

as,QOO 

f. 

6^,000 
6,000,000 
4,200,000 
990,000 
1,600,000 
1,290,000 

S0,000,000 
90,000,000 
22,000,000 
6,000,000 
«,000,000 

»o'" 

«S 
170 

4!0 
tiC 

«on 

f.   c.  (' 
â4>  40 

i^.  tA\ 

31  H4 

9  m 

45  71 
»  4S 

(o)  Ville  rt  iMiiilitfue. 

On  runjtqi.cT*  i\ae  pour  Ir» 
«îMr»  aliniftilri's  jur  itv%  au- 
(iiinn  1  «J|>rur,  Je  u'ai  pt* 
compii»,  ij,n«  In  lirprnip,  <|rf 

«BOMlk»  i|ve  M  «wkIm  h  i't*- 
mtkn  <lc<«*  BtirhioM  csiceoi. 

■"rojr*  de  tflatril»uiiou  d'eau  de  JRmo. 

.Tr  terminerai  cette  noie  par  quelques  détails  relatifs  à  )a  fourniture  d'eau  de 
Nîmes,  fourniture  dont  les  projets  ne  sont  pas  encore  terminés,  et  au  sujet  des- 
quels un  ingénieur  habile,  M.  Dombrc,  veut  bien  m'adresser  les  renseignements 
suivants. 


i'i  l'uiir  ipi'-  (  ■•-.  |iri\  ruiiipjiratifs  j)ri''*:('iila.s.seiil  des  notions  loul  à  fait  jiLitc-s  à  l'esprit,  il 
faudrait,  après  ^'  avoir  fait  «utrcr,  comme  il  est  ilit  dan»  la  ralonnc  d'oLs«r%'aUon»,  le  capital  do» 
dépenses  aniradles  que  la  marche  et  rentretiendesmachùies  exigent,  diviser  les  résultats  par 

la  quantitt-  de  litres  dislrilnn''- 

(*)  Ce  chiOre  correspond  au  plus  Itos  étiage de  k  source;  la  quantité  de Uifes  par  hatitaol 
est  eu  gàvhvltfe  380  à  400  litres. 
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La  ville  de  INtmes  n'est  «limentie.  dans  ce  moment,  qv»  par  les  eaux  de  la 

source  qui  jaillit  dans  ses  murs,  au  picil  du  coleau  do  la  tour  Mugiic.  ('elle 
source,  d'un  pidduit  {rrs-varirtble.  et  qui  débile  jusqu'à  12  m^tr<>s  nibcs  pnr  se- 
coude,  après  les  grandes  pluies  d'aulomne,  décroît  Irt-s-rapideniciit  eu  été  cl  ne 
débite  généralement  plus  que  20  à  25  litres  par  seconde  i  la  fin  du  mois  d'août 
(en  f  SSS  le  débites!  même  descendu  à  8'^'-5  par  seconde). 

Elle  alimente,  pendant  huit  mois  de  l'année,  soixante  bornes-fontaines  et  cinq 
grands  lavoirs  publics;  mais  pendant  les  quatn^  mois  d'été  les  fontfiinps  m  eou- 
leul  qu  cn  partie,  trois  des  lavoirs  ne  re(;x)iveulplus  d  eau  et  les  deux  autres  ne 
présentent  qu'une  eau  insuffisante  et  d'une  saleté  repoussante.  Un  état  de 
choses  aussi  fâcheux,  au  point  de  vue  delà  salubrité  publique,  a  été,  en  outre» 
tri-^-préjnili(.:iable  an  développement  de  l'industrie  locale,  ([ui  a  pour  objet  la 
fabricalion,  la  leinlurc  ou  rimprp*;«;ion  des  tissus  do  laine  et  de  soie;  et  plusieurs 
industriels  oui  été  daus  la  uécessilé  dv  Iruuspuiier  leurs  ateliers  de  fabrication 
dans  k»  villes  voisines.  Aussi,  depuis  plus  d'un  siècle,  l'administration  muni- 
cipale est-elle  préoccupée  de  l'idée  d'y  amener  de  nouvelles  eaux. 

f.a  ville  (il!  >îmt's  est  disposée  en  amphithéâtre  et  à  une  cote  moyenne  de  W 
nielles  environ  au-dessus  du  ni\eau  de  la  mer.  La  source  qui  l'alimente  daus  ce 
mumeul  est  à  la  cote  51  mètres,  et  il  suffit  pour  établir  un  service  régulier  de 
distribution  d'amener  les  eaux  à  la  cote  60  mètres. 

T  a  ville  a  unepopuliltion  de  55,01)0  habitants,  et,  par  conséquent,  une  fuur- 
nitnre  de  GOO  pmiccs  (12,000  inrircs  cubes  par  vin[;t-fjuiitre  lieiires)  serait  sufli- 
sonli'  pont  assurer  les  services publioi  cl  pourvoir  largement  ù  tous  les  usages 
domestiques  et  industriels. 

Les  seuls  projets  sérieux  étudiés  pour  l'approvisionnement  de  Ntmes  ont  eu 
pour  objet  d'y  dériver  les  eaux  du  6arrffMi,ou  bien  celles  de  la  source  d'£^urr,qui 
y  étaient  amenées  autrefois  par  les  Romains,  au  moyen  de  Taqueduc  du  pont  du 
(iard. 

■ 

Les  eaux  du  Gardon  peuvent  y  arriver  par  une  dérivalion  ù  pcnlc  naturelle. 
N.  ringénieur  Perrier  a  étudié  le  projet  de  cette  dérivation  en  1839.  On  peut 
les  y  conduire  en  les  puisant  dans  la  (vartie  inférieure  de  la  rivière,  au  point 
où  le  «  otirs  est  le  plus  rapproché  de  la  ville,  et  en  les  élevant  par  des  moyens 

mécaniques. 

Deux  projets  sérieux  ont  été  étudiés  sur  cette  base.  Dans  l'un  et  l'autre  ou  sup- 
posait l'ancien  aqueduc  romain  reconstruit  entreNimes  et  les  abords  du  point  où 
il  traverse  le  Gardon  sur  le  pont  du  Gard  ;  mais,  dans  l'un,  les  eaux  de  la  rivière 
étaient  élevées  par  des  machines  h  vapeur,  et  dans  l'autre  par  des  machines 
hydrauliques  (projet  do  51.  Tcissier). 

La  rOGOnstructiuu  complète  de  raucicn  uiiueduc  romuiu  et  la  reprise  des 
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eaux  (les  sources  d'Eure  qu'il  a  auien«'fs  à  Niim-s  peiidanl  plusieurs  siècles,  con- 
slilucnt,  suivant  M.  Dombre,  le  mode,  (i'apprnvisifmiiement  le  plus  simple,  le 
plus  économique,  cl  le  seul  qui  puisse  assurer  une  louruiturc  régulière  eu  eau 
fratche  et  limpide  et  d'une  qualité  irréprodiable,  tant  pour  les  usages  iadustrieh 
que  pour  les  usages  doiuesliques. 

Cet  aqmdur  is.iil  uih  Inuf^ueur  de  ôO  kilomètres  entre  les  sources  d'Lure  et 
INImPs;  au  iiioycn  d<;  quelques  sontcrrrtins  de  peu  d'étendue,  cette  longueur  a 
pu  èli-e  réduite  ù  il  kilomètres.  Ka  seiliou  en  csl  très-oouiiidérable ;  la  largeur 
est  de  1*S0  et  la  hauteur»  sous  clef,  de  1*80.  La  pente  de  Faqueduc  primitif 
variait  de  O^O?  à  0*45  par  kilomètre,  toutefois  dans  le  projet  dç  reconstruo- 
tion,  la  prnlc  iiiiirimum  a  pu  »Mrf  rh^\vv  à  0"'1G  par  kilomètre. 

Ui  uàoutduldi;  la  dépense  de  rei-onstruction,  y  compris  l'ai  luit  dr  la  source 
principale  qui  est  possédée  privativement,  s'élève,  d'après  les  soumissions  et  pro- 
messes de  vente  déposées  dans  les  mains  du  main,  à  la  somme  de  2,400,000  fr. 

Le  débit  de  cette  source  est  plus  que  sufUsant,  car  d'après  les  jaugeages  laiis 
en  1855  par  une  conuntssion  d'ingénieurs  des  ponts  et  cbaussé^s,  elle  a  douné  ; 

\Ai  3  juillet         30.000  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures. 

Le  24  août  22.000        _  — 

Le  23  septembre,  1K,0<MI       —  — 

Lusonrro  pst  d'ailli  iirs  dans  des  e<»nflitioiis  d'aménagement  très- vicieuses . 
par  suite  d  une  retenue  d  usine,  et  |)Uisieurs  expériences  ont  déjà  démontré 
que  le  débit  eu  serait  considérablement»  augmenté ,  si  Von  détruisait  cette 
retenue  qui  n'existait  pas  du  temps  des  Romains,  puisque  le  radier  de  Taqueduc 
est  à  1' 50  on  contre-bas  du  niveau  actuel  de  la  source. 

L'eau  en  est  d'une  très-grande  pnrrtf'.  YMi^  nr  cfiiitiriit  )>arli1n'  qut'2ï  renli- 
graiumes  de  sel  (carbonate  ou  biciirbonale  de  diauxj,  et  ne  reuterme  aucune 
trace  de  sulfate  ou  d'autres  sels  nuisibles  à  l'économie  domestique  ou  aux  usages 
industriels.  Les  énormes*  dépôts  calcaires  hiisséspar  ces  eaux  dans  laqueduc  ne 
pt'uvenl  être  attribués  quh  l'abseuc^^;  d'entretien,  dans  la  loi^e  période  pen- 
dant laquelle  *'lli  s  ont  couléf  quatre  i\  cinq  siècles). 

Lu  dérivation  de  tkiO  pouces  d  eau  j)ris  à  celle  source  ne  peut  d  ailleurs 
causer  aucun  dommage  public  pour  la  localité,  bien  qu  il  y  ait  quinie  ou  seise 
usines  établies  sur  la  rivière  d'Alzon,  dans  laquelle  va  se  jeter  la  source;  car  ces 
usines  sont  ou  des  moulins  à  blé  de  peu  dc  valeur,  et  munis  de  moteurs  si  im- 
parfaits ipi'il  suffirai!  du  ninindre  |H'rfcctionnonicnt  pour  compenser  la  perle 
de  force  mutnce  résultant  d  une  dérivation  de  UtIU  pouces  ,  ou  bien  des  usines 
&  soie  qui  n'exigent  qu\in  moknr  très-faible  (Sou  4  chevaux  au  plus),  et  qui 
pourraient  employer,  sans  augmenter  notablement  leurs  frais  annuels,  une 
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machine  à  vapeur,  car  cllos  ont  chacune  tin  grand  générateur  de  vapeur  pour 
chaulTcr  les  bains  dans  lesquels  sont  lik's  les  cocons. 

La  rivière  d'AUoii  est  d'ailleurs  aliuieultie  par  un  armd  nombre  d  autn>s 
sources,  et.  pendant  dix  mois  de  Tann^,  le  débit  en  est  plus  que  suffisant  pour 
le  roulement  des  usines  qui  y  sont  établies. 

M.  Dombre  estime  que  cette  solution  est  l;i  ineillenre  qu'on  puisse  adopter 
pour  1  ;i|ii)n)visionneinent  de  >'îmrs;  U']\v  est  l'opinion  de  M.  le  docteur 
Teissier,  (pu  a  consacré  une  partie  de  sa  vie  à  1  examen  de  la  question  des 
eaux  de  Mmcs,  et  dont  le  dévouement  et  I  habileté  sont  bien  connus  des  habi- 
tants de  cette  ville.  Cependant  l'administration  municipale  s'est  mise,  depuis 
f|uelqut's  mois,  en  rapport  avcc  une  compagnie  qui  propose  de  dérivr-r.  pour 
la  foiirnifure  de  INîmes.  les  eaux  du  Rhône  à  partir  de  Valciirc;  (  elle  question 
est  à  1  étude,  et  ne  tardera  pas  sans  doute  à  recevoir  une  solution. 

D 


M.  Arago.aunorod^iinecoaininsion  spéciale  composée  deHN.  Gay-Lussac, 
Magfndic  nt  ttobiquct.  s'exprime  ainsi  sur  Topératton  du  filtrage  des  eaux. 

«  T/avantaue  d'une  plus  grande  pureté  dans  Veau  des  rivières  considérées  cbi- 
«  miquement,  est  bien  plus  que  cntnpensé  par  leur  manque  habituel  de  limpi- 
«  dité;  à  chaque  averse,  les  eaux  torrentielles,  pendant  leur  course  précipitée 

•  se  chargent  de  terre  végétale,  de  glaise,  de  graviers,  detoutes  sortes  de  détritus 
«  qu'elles  arrachent  au  sol ,  et  l'ensemble  de  cesmatières  est  entraîné  pête-mèle 

*  jusque  dans  1»^  lit  fins  rivitVrs.  (lli.ii  un  doit  comprendre  maintenant  pourquoi 
'  «  les  mariniers  et  même  les  ingénieurs  appellent  quelquefois  les  crues  de» 

€  troubles.  » 

Les  proportions  de  matières  étrangères  tenues  en  suspension  dans  l'eau  pen-> 

dant  les  crues,  pendant  les  plus  forts  troubles,  ne  sont  pas  et  ne  devaient  pas 
être  les  mi^mes  dans  les  différentes  rivières.  Dans  la  Seine,  lors  des  forts 
troubles,  chaque  liîro  (Ypnn  lient  en  susfirrisinn  im  demi-grarnme  de  matière 
solide;  dans  le  Hhùm',  la  proportion  .s élève  jusqu  ù  un  gramme  par  litre.  Ouol 
pourrait  être,  à  la  longue,  l'eiîret  de  ces  matières  sur  la  santé  ?  La  question,  vive- 
nient  conlroversi'e,  a  laissé  les  médecins  divisés  d'opinion.  Je  dois  dire  ccpcn- 
«liiiil  qup  fluis  nito  thèse  soutenue  h  la  Fatnilfé  de  méderiin»  par  M.  le  docteur 
tlucrard.  ce  médecin  déclnrf  qtie  les  enii\  Inuililesne  sont  point  malsaines;  et  il 
me  parait  justifier  son  opinion  par  des  raisons  trùs-plau!»ibles.  Au  surplus,  si 
elles  ne  peuvent  porter  attmle  à  la  santé,  il  est  certainement  très-déMgréable 
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de  boire  des  eaux  cbargéi-  df  limon,  et  loi»  devait  chercher  les  moyeosde  leur 
rendre  lu  liropidilo  désirable  ;  pour  puncnir  ù  ce  but,  deux  moyens  ont  été 
mis  en  usag^  la  darificationpar  le  repos,  eiparle  filtrage.  (Thèse  soutenue  par 
IL  Guérard.) 

«  r!r,ARiFiC.\TlON  DES  EAUX  PAR  l.E  RFT>os. — De  foiis  los  moycns  tic  ri'udrf»  aux  f?iMx 
leur  limpidiUï  allérée  par  l<i  pn^Kciiire  de  matières  terreuses  teuues  eususpeiision, 
celui  qui  se  présente  dabord  ù  la  pensée,  et  dont  la  réalisation  semble,  au  pre- 
mier aperçu,  nWrir  presque  aucune  difficulté,  est  de  les  abandonner  au  repos 
durant  un  Inp»  de  temps  assez  long  pour  permettre  au  limon  de  se  rassembler 
au  fond  des  \       ou  dos  r('<!«'rvnir<;. 

«  Mais  quand  on  en  vient  à  1  exécution,  on  rencontre  des  obstacles  qui,  de 
prime  abord,  ne  s'étaient  pas  offerts  k  Fesprit.  Ces  obstacles  résultent  :  L*  du 
temps  nécessiiire  ù  la  formation  du  dépôt;  2*  de  la  masse  d*caux  à  clarifier  pat 
ce  procédé. 

«  Temps  nécessaire  ù  la  formation  dudépôt. —  «  On  peut  déduire  des  expéricnc-es 
K  très-intéressantes  et  des  calculs  faits  ù  Bordeaux  par  M.  Leupold,  qu'après  «/mi 
I  jaiirsde  repos  absolu.  Veau  de  la  Garonne,  prise  en  temps  dte  crue  ou  de  eou- 
<  ùeme,  ne  serait  pas  encore  revenue  A  sa  limpidité  naturelle.  Au  comnience- 
«  monf ,  i!  est  vrni,  îps  pitis  «rrossrs  matières  se  précipitent  tiès^TÎte,  mais  les  plus 
«  fines  descendent  avec  une  lenteur  désolante.  » 

«  C  Terme  a  fait  faire  à  Lyon,  sur  Teau  duBhône  tràs-chargée  de  matières 
limoneuses,  des  expériences  semblables  A  celles  que  nous  venons  de  citer ,  et  il 
rst  nrriv*'  aux  résultats  que  voici  :  «  Pour  une  limpidité  approxîinalivo.  cinq  ou 
»  s<a;  jours  sufiisent  ;  mais  ce  n  est  qu'après  neuf  ou  rfix  jours,  que  le  liquide  est 
<t  entièrement  dépouillé  de  toute  matière  en  suspension.  » 

«  Étendue  â  domer  attx  beeting  de  ebttifieatim. — B'apris  ces  expériences,  on 
voit  quelle  étendue  on  serait  obligé  de  donner  aux  huit  ou  ^  bassim  dans  les- 
quels on  rerovrait  L  s  eaux  dns(ini'«>';  h  l'alimentation  d'une  grande  ville,  pOiur 
leur  laisser  le  temps  <le  se  clarifier  par  le  repos. 

cOn  pourra  objecter  que  les  troubles  ou  crues  subites  ne  sont  jamais  qu'acci- 
dentelles, et  que  bientôt  les  eaux  reprennent  naturellement  leur  transparence 
première,  sans  avoir  besoin  d'être  recueillies  dans  des  bassins  de  clarificaliou. 

«  Cette  remarque,  vraie  pour  certains  cours  d  eau  comme  la  Seine,  manque 
de  justesse  quand  il  s'agit  du  Rhône,  [Kir  cveaiple.donl  les  eaux,  à  1  inverse  de 
celles  des  autres  rivières,  ne  sont  jamais  plus  aliondantes  et  plus  troubles  que 
pendant  les  rhaleurs  de  l'été,  par  suite  de  l'arrivée  de  celles  de  l  .Arve,  torrent 
boueux  formé  par  la  fonte  des  neiges  accumulées  sur  les  flancs  du  Mont-Blanc. 

I'  Afti'rahililé  de  lent!  dcshmisins  de  clarifient  ion.  — Ajonlez  à  cela  que  l'im- 
mobilité de  ces  grandes  masses  d  eau,  pendant  huit  à  dix  jours  c^usécutiïs. 
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combinée  avec  la  chaleur  et  racdon  de  l'air,  pourrflit  en  «mener  promptetnent 
I  allération ,  par  suile  du  développement  des  végétaux,  dont  la  surface  ne  larde- 
rait pas  à  devenir  le  siège,  et  aussi  de  la  putréfaction  des  insectes  nombreux  qui 
7  tomberaient  de  l'atmosphère. 

«  Eaux  qui  ne  se  clnrlficni  jamais  entièrement  par  le  repos.  —  Notons,  d'ail- 
leurs ,  qu'il  est  des  eaux  que  !<•  repos  le  plus  prolongé  ne  (l»''barrasse  jamais 
complètement  des  substances  qui  en  troublent  la  limpidité  :  telles  sont  les  eaux 
hkmekes  de  Versailles,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  doivent  leur  teinte 
laiteuse  à  leur  contact  avec  les  oottches  de  marne  ciilcaire. 

«  Ainsi,  en  dernière  analyse,  disons,  avccM.  Arago,  qn»;  v  ie  repos  ne  pour- 
«  rail  pas  être  adopté  comme  méthode  définitive  de  dari/ication  de  l'eau  des- 
«  tinée  à  l'aUmenlation  des  grandes  villes;  n  mais  ajoutons  avec  lui.  a  II  peut, 
■  toutefois,  être  considéré  comme  un  moyen  de  la  débarrasser  de  tout  oequ'elle 
«  renferme  de  plus  lourd  et  de  plus  grossier.  C'est  sous  ce  point  de  vue  seulement 
«  ({ue  des  bassins,  que  des  récipients  de  dépôt  ont  été  préconisés  et  établis  en 
•  Angleterre  et  en  France  (').  » 

•  l%éorie  de  la  fûiration. —  La  théorie  de  la  fihration  est  des  plus  simples  : 
ifUe  se  résume  dans  le  mouvement  du  liquide,  dont  la  limpidité  est  altérée,  à  tra- 
v«Ts  des  conduits  assez  fins  pour  arrêter  les  particules  solides  tenues  en  su^n- 
sion,  mais  ne  mettant  point  obstacle  au  passafre  du  liqtiidc  lui-même.  » 

Voici  la  double  application  que  cette  théorie  a  rii,'uc  dans  les  fournitures 
des  villes  d*ADgleterre  et  de  France. 

La  première,  dite  filtration artificielle,  consiste!  faire  passer  l'eau  sous  l'in- 
flttenri^  do  pressions  variables  au  travers  de  couches  de  sable  Ûn,  gravier  et 
cailluiix,  disposées  snivaiil  un  certain  ordre. 

l.a  seconde,  dite  iillration  naturelle,  consiste  à  faire  passer  l'eau  d  une  rivière 
h  travers  ses  propres  aUuvions;  celte  eau  filtrée  se  rassemble  dans  une  galerie 

(*)  Trois  eompagnies  de  Londres,  New-River  Company,  En^t-London  Company,  Hkinp«tead 
Company,  M  contentent  encore  de  faire  déposer  Icun  eaux  dans  d'imaiMises  rtserfdn,  on 
n>n  nilrcul  qu'une  (r^s-faiblo  partie.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  inod<'  imiiarfait  d'obtenir  la 
cl«rilir4tioa  des  eaux.  Il  doit  ôtro  prochainement  remplacé  par  Topératiou  du  filtrage* 

A  Paris,  trois  réservoirs  do  dépÀt  sont  établis  sur  les  Itauteurs  de  Chaillot;  tes  macliiiies  i 
tapeur  du  quai  do  Billy  y  versent  leurs  eaux  ;  là  celles-ci  se  débarrassent  de,s  matières  les  plus 
grossières  :  leur  clarification  se  termine,  soit  dans  les  établissemenU  spéciaux  appelés  fon» 
tatnes  marcbondes,  soit  chez  les  particuliers,  au  moyen  de  petites  fonlaines  llUranles.  Maïs 
le  tiltrai{Q  donicstiquo  est  une  ressoui.  i  I  n  ii  incomplète,  et  les  appareils  qu'il  exige  ue  sau- 
raient d'ailleurs,  &  raison  de  leur  haut  pnx  de  revient,  se  trouver  entre  les  mains  des  clasiws 
pauvres.  H  faut  donc,  autant  que  possible,  que  les  eaux  anivenl  flUriei  «at  rov»  d*éeoul«nBttl, 
et  j'ispàrc  montrer  tout  à  rhoura  qu'il  «t  noilis  difllcile  d'obtenir  ce  réanUit  qu'on  no  le 
suppose  généralement. 
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creusée  à  cet  efliH  nu  milieu  même  de  ces  alluvions.  Je  vais  doatlSf  ^elques 
exemples  de  l'un  et  l  autre  mode. 

Londres.-— Compagnie  de  (^ndtea^  M,  Shnptont  ingénieur»^hBL  figorel  delà 

planche  23  ri'préscnlc  uik-  t  oupcd'undcs  iiUres  de cetii* oompftgiiie. m  couche  d« 
sable  Iffs-fiii;  l>h  couche  de  sulilo  ri  gravifr;  rr  roticht's  de  coquillages  ;  tl  rr  rii  lic 
de  gros  |:t  aMi  r  dans  laquelle  sont  construits  les  drains  circulaires  Ces  dniins 
sont  en  bri<|ues  :  ils  ont  trois  pieds  anglais  (0'"«914)  de  diamètre  extérieur,  sur 
une  brique  d'épaÎMeur.  hs  filtra  ou  Feiuembto  des  couches  repMa  sur  un  lit  de 
glaise  de  0"  60  d'épaisseur.  (î^  figure  2  donne  sur  une  plus  grande  échelle  la 
disposition  et  l'épaiss^'ur  dos  c<»iirht»s.)  Des  ventouses  ont  été  ménagées  pour 
l'évacuation  de  l'air  intérieur.  L  ondulaliou  des  couches  permet  de  mettre  à  suc 
une  partie  de  la  superficie  pour  en  opérer  le  nettoiement,  tout  en  Ittsiani  Fean 
dans  les  creux  des  surfaces  ondulées.  Les  joints  des  dniins  sont  en  partie  faits  en 
ciment,  et  on  partie  Inissés  ouverts  on  snns  ciment,  pour  la  pénétration  de  l'eau 
dans  Viiili  iirur.  L'eau  est  admise  à  1  une  des  cxtrt^rnilf^s  du  flltre  par  neuf 
tuyaux  ;  elle  Irappe  d'aburd  contre  les  planciies  courbes  qui  servent  à  modérer 
son  action  sur  la  couche  aa,  et  è  r«ia/«r  uniformément  sur  le  filtre,  taeompa- 
gni«-  de  riielsea  possède  deux  filtres  pareils.  La  longueur  de  chacun  de  ces  filtres 
est  de  240  pieds  anglais,  soit  75  rurfrcs;  vi  la  largeirr  de  ISO,  soit  n.")  mMros. 

Compagnie  de  Soulhwark.  —  Ln  système  de  filtrage  adopté  par  la  compagnie 
deSoutbvark  comprend!  Iftfois  des  réservoirs  de  dépôts  {settling  réservoirs) 
et  des  filtres  propnanent  dits. — L'eau  séjourne  dans  les  léserfoirs  de  dépôts 
avant  d'arriver,  par  un  écoulement  de  superficie,  sur  les  filtres  (').  La  figure  3  de 
la  planrlir  23  représente  une  coupe  des  réservoir?  de  dépôts  de  la  compagnie  de 
Soulliwark;  leur  superficie  totale  est  de  5  acres  anglais,  ou  3,i00  mètres;  leur 
profondeur  de  13  pieds  6  pouces  anglais,  ou  3^  965;  le  fond  de  ces  réeervoirs 
présente  une  double  inclinaison,  dcsemidant  à  un  caniveau  central  dem»" 
circnlaiff  cofé  h  :  il  est  construit  en  maçonnerie  t\f  hriqnps  et  riment;  son  dia- 
mètre est  de  6  pieds  anglais,  ou  1"815.  —  Lors  du  nettoiement  du  réseftoir,  la 
vase  déposée  sur  le  fond  est  balayée  dans  le  caniveau,  puis  cutratnée  Au  de- 
hors par  un  «durant  d'eau  artificiel. 

(')  La  f nin[>ar;nic  ilo  Cliclsca  a  ésa'cfnP^t  af1o|>té  aujourd'hui  fiisage  pr'^paraloirc  dps  fhpf- 
Yoin  de  dépôts.     damier»  aont  au  aombre  do  trois  et  préaeotcnt  une  superficie  de  1  hectare  1/2. 
le  ne  tvvîeiidfu  point  sur  les  inconvénientii  qal  rfenlfent  du  i jjoaitieiimnt  frtotMfj^  4»  1*MI 

dans  ces  vastps  r/^'^rruirs ,  où  .  unis  l'itinaoût-e  i!h  l'ncttnn  ^olnirn ,  l  i  ^'n  vi'-jrMil-'  «  t  In  tK 
aniUMle,  se  développant  avec  acUvitù,  oltireut  profondément  la  par«t«  wîtiale  du  liquide. 
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Quniil  aux  filtres,  ils  sont  construits  de  la  même  mai)iï:re  que  ceux  do  lacompa- 
gnic  (le  (  lielsfia  ,  que  nous  venons  de  dô-crirc,  ci  sont  au  nombr«>  de  deux  :  l  un 
a  une  superiicie  de  it.UUU  mè{m  carrés,  at  1  autre  du  7,840  mètres.  La  quantité 
4'Bau  filtrée,  sous  nnecliarp  yvnvA  de  1*30  à  1*80.  est  de  30  à  35,000  mitres 
cubée  par  ?iiif;(-<iuatrc  heures  (c'eatr^-din  4  mètres  cubes  par  m6lre  carré  et  par 
jour).  La  fomposition  des  coiiclrrs  (Jp  rrs  filfrrsest  iii<ii(jii('i'  fit,',  i.  Pl.  Lrau 
des ri^servoirs  dedi^pùts  A,  (jin'  l  uua  toujours  le  soin  de  pn  iidrr  à  la  superficie, 
etil  versée  sur  la  i»urfdc«  des  iiltresC;  puis,  traversant  ces  derniers,  elle  pénètre 
dans  les  grands  drains  drculaires  eu  briques,  d'où  elle  s»  rend  clarifiée  dans 
le  puisard  des  macbinat  à  vapeur  D. 

Compagnie  de  Lambeth.  —  Étahlissement  de  Thames  Ditlon  ;  ingénieur, 
M.  .Çf mpon.  "L'appareil  de  Thnnips  Diftnn  se  composr  dp  qTînfm  filtres,  pr<^- 
senlant  une  superticie  totale  de  2,*.)00  mètres  carrés.  Leur  niveau  est  inférieur 
à  edui  de  la  Tamise,  dont  les  eaux  se  répandent  sur  }m  filtres  en  passant  par 
une  série  de  tuyaux  en  fonte  munis  cbaeun  d\in  robim  ;  vanne. 

Voici  quelques  détails  sur  le  inodt^  de  construction  de  i  liarun  de  cos  fillrrs.  Sur 
le  fond  d'une  excavation  pratiiiuée  dans  le  sol  a  été  construite  um-  série;  de  murs 
parallèles,  sur  leM|uels  reposent  de  fortes  dalles  en  ardoise  du  pë)s  du  Galles; 
elleesont  placée»  de  champ  et  asses  rapprochées  pour  que  lee  eailloux  super- 
posés ne  puissent  passer  dans  i'inlt  rvalle  libre  laissé  entrn  elles. — On  voit 
ainsi  qu'il  existe,  au-dessous  du  lit  de  filfrntion,  un  véritable  réservoir  de 
l'SO  de  hauteur.  La  Ggure  5,  Pl.  23,  donne  la  composition  des  couches  fil- 
trantes de  l'apparefl  de  'fliames  Ditton.  H  fonctionne  sous  une  èharge  moyenne 
de  8*  50,  et  produit  en  vingt-quatre  heuros  7.850  litres  par  mètre  carré. 

Le  nettoiement  du  flltre  a  lirti  in  ntc  six  fois  par  an;  chaque  opération 
nécessite  l'emploi  de  vingt-cinq  hom mes,  pendant  cinq  hcnres  environ,  et  la 
quantité  de  sable  enlevé  est  d'enviruu  1  centimètre  de  Imutt  ur.  Lorsque  l'épais- 
seur de  la  couehe  de  sable  fin  est  réduite  de  moitié  (c'est-A-dire  de  0**  90  è 
0"  ir)),  on  recharge  la  couche  de  manière  à  la  ramt  ncr  à  sa  ]Miissance  primitive 
de  0"  iM).     sabli*  fuh'\^.  est  lavé  ii  grande  eau ,  et  sert  alors  à  recharger  le  filtro. 

ÉuMissement  de  York  ;  ingénieur^  U.  Simpson.  —  Deux  machines  de  cjuarante 
cheraux  chacune  élèvent  Teau  de  la  rivièn  dans  deux  baaains  de  dépôt  de  75 
mètres  de  longueur  sur  50  mètres  de  largeurcbacun,  comme  l'indique  la  figura  6. 
Pl.  23.  T  es  rnux  arrivent  dans  l'un  et  dans  l  autre  de  ces  bassins  par  les  points 
E  et  E',  au  moyen  de  detix  robinefs-vannes  AA.  que  l'on  ouvre  et  ferme  d- 
ternativemenL  On  laisse  reposer  l  eau,  et  ensuite  on  hx  dirige  sur  les  hlire?. 
(  fig.  7),  en  ouvrant  successÎTOmcnt  deux  robinet»-vannes  placés  en  F,  A  0"  SO  aU' 
dessus  du  fond  des  bassins  d'épuration ,  pour  ne  pas  entraîner  le  limon  et  les 
dépôts.  Ce  limon  peut  être  extrait  des  bassins  d'épuration  par  un  trou  0,  placé 
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au  centre  de  cluiqno  hassiii,  mi  point  le  plus  biis  d-i  r  i-lior,  el  rt''tini  par  un 
tuyau  àuopuib  B,  «{ui  lui-même  communique  h  la  rivi*  re  iui  moyen  d  uo  robi- 
net vanne.  Ces  tuyaux  ont  0"  30  de  diamètre.  Le  puits  porte,  vers  sa  partie  so- 
périeure,  un  oriflcc  rectangulaire,  qui  sert  de  déversoir  de  superiicie  aux 
hnsfiins  d'épuration.  Les  eaux  arrivent  dans  ces  bassins  par  la  partie  supérieure 
au  moyen  de  tuyaux  dr  0"  50  do  Hiarm  tre. 

Pour  ne  pus  dégrader  les  talus,  qui  sont  cependant  pcrre^fs,  on  fait  couler  les 
eaux  sur  un  conduit  en  pierre  de  taille  CE,  qui  se  termine  au  fond  par  une 
grande  dalle.  Ces  bassins  ont  des  laïus  intérieurs  el  extérieurs  îndînfe  à  1"  50  de 
base  pour  1  mMrc  (le  li.iiitoiir.  Ils  sont  perrcy^^s  n\  prtits  mnlériaux,  et  ont  en- 
viron de  Ci  à  7  mètres  de  profondeur.  Le  fond  est  réglé  eu  pente  faible  à&m  iom 
les  sens  vers  le  centre,  aûn  que  les  eaux  et  le  limon  affluent  vers  ce  point  0. 

Les  «lux  encore  louches  des  bassins  d'épuration  peuvent  être  dirigées  au 
moyen  du  robinet  vanne  F,  dans  un  (piclconque  des  trois  fdtres  E',  E",  li"'.  Ces 
bassins  sont  revêtus  d'une  couche  de  béton  de  0"  30  environ.  Au  centre  et  dans 
l'axe  longitudinal,  existe  un  drain  en  briques  de  22  pouces  anglais  (0"  55  en- 
viron) de  diamètre.  Ce  tuyau  principal  se  raccorde  avec  de  petits  tuyaux  on 
poterie,  paiallèles  entre  eux,  diagonalement  disposés  et  percés  de  trous.  Ces 
derniers  cux-mCmes  communiquent  par  leurs  rxtrriniti^s  avec  deux  dr.iiiis  en 
poterie  placés,  parallèlement  aux  drains  rentnmx,  sur  les  bords  des  bassins. 

Cet  ensemble  de  tuyaux  est  recouvert  par  deux  couches,  l'une  inférieure  en 
gravi«r,  de  4  pieds  anglais  d'épai»eur;  l'autre  en  sable  fin,  d\ino  épaisseur 
égale.  Legravier  et  le  sable  sont  probablement  disposés  chacun  <m  deux  couches» 
de  manière  h  (rnultior  la  fincsso  des  matières  dcpiiis  îa  base  jusqu'au  sommet 

L'eau  entre  à  la  siu*face  du  sable  lin  (qui  est  disposé  par  petites  Tallécs),  au 
moyen  de  trois  tubes  en  fonte  (Pl.  §3.  fig.  8],  aboutissant  dans  des  boHes  en 
bois,  pour  éviter  raffouillemenl  du  sable.  En  avant  tli-  «  «  s  boîlcs,  il  existe  des 
bondes  de  fond  qui  peuvent  s'ouvrir  &  volonté,  vider  rapidement  l'eau  et  mettie 
le  filtre  à  sec. 

Les  galeries  inférieures  en  briques  coiumuniquc^nt  avec  une  galerie  G(j,  qui 
va  aboutir  à  un  puits.  d'o6  les  machines  les  élèvent  dans  un  réservoir  supérieur 
placé  A  une  distan<v  dr  quelques  cenUiines  de  mètres  des  fdtrrs,  et  d^uil  niveau 
supérieur  à  celui  des  édifices  les  plus  élevés  de  la  villo.  Des  tuyaux  verticaux 
en  fonte  communiquent  avec  les  galeries  eu  briques  dis  lilties;  ils  permet- 
tent le  dt'gagement  de  Tair  au  moment  de  la  mise  en  charge.  Enfin  Ses  con- 
duites en  fonte,  communiquant  d'un  côté  avec  le  fond  du  filtre  et  de  Tautre 
avc(  la  rivière,  ot  muucs  de  robinets-vaunes,  donnent  le  moyen  de  vider  è 
volonté  les  fillres. 

Eiablisseinent  de  Ilull.  —  Cul  établissement  se  compose  (ri.  23,  fig.  9  j  :  1  d  un 
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grandliassin  da  di^pôl  de  300  mètres  environ  de  longueur  et  de  S5 mètres  de 

largeur,  teroiiné  par  deux  dcmi-oerolcs; 
i'  I)  un  bassin  de  (Ulration  de  même  dimension  ; 

9*  B'une  prise  d'eau  à  la  rivière  qui  permet,  au  moyen  de  vannes,  de  faire 
entier  Feau  soit  dans  l'un,  soit  dans  l'autre  de  ces  bassins  ; 

-i"  IV  deux  machines  à  vapeur  h  simple  effet,  de  !a  fnn  e  ilo  snixante-r  iiiq 
chevaux  (  hucuiie,  élevant  les  eaux  «  une  hauteur  de  IGO  à  175  pieds  juiglais; 

5"  I)  ujie  tour  contenant  deux  conduites  en  fonte,  par  l'une  desquelles  l'euu 
monte  d'un  odtéponr  redescendre  de  l'autre,  afin  d'alimenter  la  ville  ('): 

Le  bassin  de  filtrage  80  compose  d'un  rectangle  de  300  mMres  (1«  longueur  et 
de  2.')  iTM'^n  s  de  larfîour  totale,  terminé  par  deux  demi-corcles  avec  talus  à  1"50 
de  base  purir  1  nu  Irc  de  hauteur.  Une  couche  (Pl.  23,  fig.  10)  de  4  à  5  pieds  an- 
glais, dont  la  partie  supérieure  est  en  sable  et  la  partie  inférieure  en  gravier, 
noouvre  une  galerie  centrale  et  des  galeries  transversales  toutes  perméables. 
La  hauteur  do  1  eau  dans  le  bassin  de  fillrnjîc  os(  de  I^IO;  rlle  pinilallerA  I^SO 
ou  1"  4t).  La  différence  de  niveau  de  I  euu  lilln  e  ei  de  l'eau  trouble  neUiil  que 
de  1*"  -15 ,  le  jour  où  M.  du  Blonlrichcr,  (j[ui  m  a  donné  les  renseignements  relatifs 
aux  appareils  de  York  et  de  Hull,  a  visité  cet  établissement.  Des  petits  puits 
(fig.  10)  laissent  communiquer  la  galerie  inférieure  avec  l'air  libre. 

l.e  filfrc  peut  inarelier  environ  deux  mois  sans  Atre  nettoy<^  ;  il  faut  une 
journée  de  trente  hommes  pour  faire  celle  opération.  On  enlève  une  petite 
croiile  de  limon;  quand  on  a  fait  disparaître  une  certaine  couche  do  sable,  on  la 
remplace  par  du  sable  nouveau,  de  manière  à  établir  l'épaisseur  primitive 
de  la  couche  filtrante.  Pendant  qu  on  nettoie  le  filtre,  on  donne  à  la  ville  de 
l'eau  du  bassin  de  dépôt  non  fdtréf.  Le  sable  est  entit^rcmcnt  de  niveau  dans 
ces  filtres;  il  n'y  a  pas  de  vallées  comme  dans  les  autres  liltrcs. 

La  population  de  Hull  est  de  100,000  âmes  environ  ;  la  quantité  d'eau  fournie 
étant  (l<  200  litres  par  seconde,  suit  172.280,000  litres  par  vingIpquAtre  heures, 
il  en  résulte  qu'on  distribue  172  "  KO  par  liabitant. 

Le  système  de  clarification  adopté  pour  les  eaux  de  lIuU  démontre  la  possi- 
bilité d  opércr  le  filtrage  sur  une  très-grande  échelle. 

Eeone,  —•Filtre  de  Pmde^.'^M.  Thom,  ingénieur.  ^ïhm  les  filtres  que 
nous  venons  de  décrire,  la  clarification  de  l'eau  s'opère  par  son  passage  spontané 
à  travers  les  couches  de  sable.  Us  sont  appelés  pour  cette  raison,  par  les  ingé- 

(■)  Ces  espt'ces  do  cliÂtcaux  d'eau ,  fort  usilés  en  Angleterre,  ont  pnur  ol>jot  4ie  faire  dispft- 
raitre  ou  du  moins  d  atlétiuer  fortement  la  difficulté  qui  résulte  do  l  incrtic  de  la  masse  d'eau 
<  ontoiiue  dans  la  conduite  asc«  iisionnelle.  On  les  remplace  aujourd'hui,  avec  avantage  et  muins 
de  dépense,  par  de  grands  n'servons  iWnr.  Voir,  à  ce  sujet,  les  déhliis  dOQS  lesquels  entre 
.M.  Dupait  (TraUéde  ta  iombiife  ttéeia  dùirihiUim  deitaux). 
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nieurs  auglais,  {iUers  s^l  actùuj.  iJes  derniers  ont  cherché  &  obtenir  aussi  dps 
filtres  se  uuttoyaiit  eux-mêmes,  uu  fiUert  self  cleansing.  La  description  du  iiliro 
de  Paidey,  construit  par  H.  Tbom.  nous  fiini  coooattrB  le  moyen  imaginé  fwr  cet 
ingtoîeur  pour  obtenir  lo  résultat  cherché.  Ce  filtre  a  100  pieds  anglais  da  Ion- 
gucur  sur  (10  de  largeur,  cest-à  dire  unt*  stif '«rficic  th>  (U>0  mètres  carrés  environ, 
laquelle  est  divisée  en  troi»  comparlimtiuu  pouvuul  luiuttiûoner  séparément. 
Voici  le  moda  de  coiatructioi}  de  Tappareil. 

n  a  été  pratiqué  une  excavation  de  6  à  8  pieds  anglais  de  profondeur  (f*  40)  : 
dos  murs  de  revôlcnu'iil  l'i'iivironnrnt,  et  sur  Id  fuiul  a  été  applii|uëe  iinccouche 
de  terre 'glaise  de  0"' 30  d  opaisscur,  r(;\(Hiit>  d  un  pavage  cimenté  ;  des  briques 
posées  de  champ  recouvrent  ce  pavage;  leurs  raitgs  parallèles,  qui  laissent 
entre  eui  un  intervalle  libre  de  6  millimètres,  sont  reeoufierU  par  une  earfane 
formée  de  tuiles  plates  perforées  d'une  infinité  de  petits  trous  d'environ  S  milli- 
mètres 1/2  de  diamètre.  Sur  cette  espèce  décumoire  en  tuiles  plates  se  Ironvfnt 
étalées  six  couches  de  gravier  ayant  chacune  25  millimètres  depaisseur  lI 
dont  la  léuuité  va  croissant  Jusqu'à  b  couche  supérieure,  qui  est  composée 
de  gravier  très-fin  ou  de  sable  très-gros.  Paisiessua  ces  sIk  eouçfaes  est  une 
épaisseur  de  O^iS  de  sable  tri^s-fm  et  très-vif.  Enfin  une  di'rnière  couche  de 
15  centimètres  de  puissance,  composée  d'un  volume  de  cburhun  juiinml.  sur 
ueuf  volumes  de  sable  vif  et  fin.  complète  ce  filtre.  M.  Thom  a  reuiplaoè  plus 
tard  le  charbon  animal  par  le  trap  rock  (  en  poudre  )  provenant  das  eoUines  qui 
dominent  la  ville  de  Greenock. 

Les  figures  11, 12  ot  13.  Pl.  23,  représentent  en  plans  et  en  coupes  les  disposi- 
tions générales  des  liltres  du  l'aisley.  —  AA  caniveau  en  pierre  amenant  l  oau  au 
filtre. —  Bii  tuyaux  verticaux  eu  tonte  ayant  chacun  deux  orifia'S  d'écoulement, 
l'un  qui  déverse  Teau  sur  la  superfieie  du  filtre,  Vautre  qui  introduit  le  liquide 
au-drâsous  des  coudies  filtrantes  ;  chacun  de  ces  deux  orifices  est  muni  d'une 
vanne  d'arrêt.  —  CCC  passneps  dn  Tenu  filtrée  quittant  l'appareil;  ils  sont  épa- 
Icmeiit  munis  de  vanms.  —  1)1)  caniveaux  conduisant  l'eau  filtrée  dans  le  grand 
réservoir  E.  —  FF  passages  pour  lécoulemenl  de  l'eau  pendant  le  nettoie- 
ment du  filtre.  Uopératîon  du  nettoiement  a  lieu  en  fermant  les  orifioes  des 
tuyaux  BB  qui  tléversent  l'eau  sur  la  superficie  et,  en  ouvrant  les  vannes,  qui 
admettent  l'eau  au-dessous  des  couehes  filtrantes.  Les  vannes  des  passages  O] 
sont  fermées  et  celles  des  passages  l'i'  ouvertes.  L  eau  bouillonne  à  travers  les 
conciles  de  j^vier  et  de  sable,  en  passant  de  bas  en  haut,  les  remue  profon- 
dément et  s'écoule  par  les  orifices  F,  emportant  les  impuretés  déposées  dans  les 
interstices  du  s;dde.  î-orsqne  eelte  eau  sort  pure  et  liin|ude,  l'opération  est  finie. 
— -fiG  caniveau  piir  lei|uel  sVcoule  le  liquide  chargé  d  impuretés. 

Outre  ce  mo|L-u  d»;  nolioieuiout  employé  uue  fois  par  mois,  on  enlève,  avec 
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(le  larges  planches  munies  d'un  manche,  nne  «^paiwnr  de  sable  fie  1  (  t  ntimètre. 
Le  filtre  n'est  rechargé  de  sable  qu  une  ou  deux  fois  par  nu  ;  deux  homnu<s  ou 
une  demi-journée  suffisent  pour  r<Hi1èTeiii«iit  du  sable,  et  aussi  pour  recharger 
le  filtre,  (kt  compte  enviroii  cinquante  journées  d'iiommcs  emplojés  à  ce  travail 
dans  le  courant  de  l'anni^e,  et  la  quantité  de  sable  chargé  dans  le  même  temps 
est  en  moyeniip  dv  180  mètres  cubes. 

La  quantité  deau  lillri^  par  vingt-quatre  heure  s  (^t  en  moyenne  de 
100,(>82  pieds  anglais,  soit  3,019  mètres  cubes,  soit  eavirou  4,5(K)  litres  par 
mètre  carré  pour  ringt-quatre  heures.  Le  coût  de  cet  appareil  a  été  un  peu 
moins  de  600  livres  sterl..  soit  15,000  fr. 

Les  eaux ,  avant  de  s't^couler  sur  le  filtre,  séjournent  dans  deux  réservoirs  do 
dépôt,  pour  laisser  le  limon  se  précipilcr  avant  la  filfr.itinn  ;  l'tu»  de  ces  réser- 
voirs a  10  hectares  de  superficie  sur  U  mètres  de  protoudeur,  1  autre  2  hectares 
sur  même  profondeur. 

Ghugaiw,  Goiiah  ^vimim  waUr  Compang.  —  Ces  réservoirs  et  filtres  ont 
été  établis  en  1819  sur  la  rive  gauche  de  la  Clyde,  pour  alimenter  le  cote  sud 
de  Glas'rîow.  Les  eaux  qui  proviennent  des  collines  rocheuses  dominant  cette 
\ille  sont  d  abord  recueillies  dans  deux  vastes  bassins  de  dépôt,  dont  la  capacité 
s'élâive  k  environ  1,400,000  mètres  cubes. 

les  filtres,  au  nombre  de  trois,  sont  disposés  en  gradins,  le  plus  élevé  recevant 
son  eau  Jcs  n'si  rvoirs  de  ili'  pôt,  puis  la  déversant  sur  le  deuxième  filtre,  lequel 
A  son  tour  ri'païul  le  liquide  sur  le  trnislAme  ;  de  rn  clernicr  l'i^au  n'Ioinhe  en 
cascade  daus  un  vaste  bassin  d  eau  filtrée,  en  absorbaul  daus  sa  chute  un  no- 
table volume  d'an  atmosphérique.  Ce  bassin  est  situé  h  une  hauteur  sufibanle 
pour  alimenter  les  nuiisons  à  tous  les  ékagaa. 

Les  couches  de  cailloux,  de  gravier  et  de  sable,  au  lieu  d  être  superposées 
comme  dans  les  filtres  ordinaires,  sont  séparées  et  plui  t'es  dans  les  trois  bassins 
voisins  ;  ainsi  le  principe  de  ces  filtres  consiste  dans  la  séparation  de  ces  trois 
éléments. 

Le  nettoyage  a  lieui  comme  dans  l'appateil  de  Paislejr,  au  moyeu  de  l'intro- 
duction d'une  masse  d'eau  sous  les  couches  filtrantes,  laquelle  masse  surgit  en 
bouillonnant  h  travers  le  gravier  et  le  sable,  et  entraîne  en  sécoulant  l.es  impu- 
retés dépOiiLe.s  L'iilre  les  interstices.  Lrio  lois  par  mois  environ  on  enlève  uu« 
couche  de  subie  d'ù  pou  près  1  centimètre  d'épaisseur. 

FSUn»  dë  ManaUe,  —  Ces  filtres  sont  oouveris;  le  bassin  de  filtrage  se 
compoM  de  deux  parties  : 
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Ln  stiperûcic  de  i  une  est   4,S00  mètres. 

Celle  de  l'autre   i.OOO, 

Total   8,S00  mètres  pour  la  super- 

ficie filtrante.  Ils  produisent  moyennement  un  litre  et  demi  par  seconde  par 

10  mèlri*8  carnés,  soit  13  mètri-s  cubes  par  vingt-quatre  heures  et  par  mètre. 
L'épaisseur  du  lit  de  filtration  est  de  0'"  80,  savoir: 

SaLli^  lits -Un  de  Montredoii   0"  '.Mi 

Sable  moyen  de  Goudcs   0  OH 

Gros  sable  de  Rion   0  18 

Fetil  gravier  du  Prado   0  H 

Pieires  concassées  passant  par  un  anneau  de  0"  06.  0  12 

Total  0*  80  . 

CetU?  couche  est  supportée  par  deSTOÛles  en  moellons  traversées  par  des  tuyaux 
en  poterie  de  0*04  de  diamètre.  Ceat  par  ces  orifices  que  les  eaux  filtrées  tom- 
bent dans  le  réservoir  inférieur  ;  c*est  aussi  par  leur  moyen  que  s'établit  le 
courant  ascensionnel  dont  je  v<ns  parler. 

Le  nettoiement  de  ces  lillrcs  scireclue  tous  les  huit  ou  dix  jours,  suivant  que 
les  eaux  de  la  Durance  ont  été  plus  ou  moins  chargées  dans  cette  période.  On 
a  établi  sur  le  parcours  du  canal,  en  amont  des  filtres,  trois  ou  quatre  grands 
bassins  d  rpuraiiou  ovi  les  eaux  déposent  la  plus  grande  partie  de  leur  limon; 
les  Piuix  de  la  Durance  sont  parfois  tellement  troubles,  que  sans  celte  pré- 
eau  liuu  les  filtres  seraient  engorgés,  en  cinq  ou  six  heures,  à  un  point  tel, 
que  le  nettoiement  par  un  courant  dirigé  debas  en  haut  ne  aeiait  p!  us  praticable. 

les  filtres  pourraieiit  fonctionner  plus  de  huit  ou  dix  jouis,  car  au  bout  de  ce 
temps  ils  fournissent  cneore  plus  Je  0"'-13  par  seeonde  et  par  niMre  carré  de 
surface,  produit  réclamé  par  les  besoins  de  la  distribution  ;  niais  i'eïpériena» 
a  démontré  que  le  nettoiement  est  d  autant  plus  facile  que  la  couche  de  vase 
séjourne  moins  longtemps  sur  le  sable.  La  chaïf^  sur  les  filtres  est  variable; 
elle  est  d'abord  très-faible  au  commencement  de  Topéraiioii,  0^40;  mais  on 
l'nnîrmenfe  snrre<;sivement  ait  fur  et  h  mesure  que  les  filtn»  s'engOlgent,elelle 
est  d  euviron  0'"  80  ù  1  nuMi-e  à  la  lin  de  l'upéralion. 

Pour  que  le  nettoiement  s  opère  complètement  par  un  courant  de  bas  cn<haut« 

11  faut  que  le  filtre  débite  dans  ce  sens  O")-  30  à  (f^db  par  seconde  et  par  mètre 
carré.  Ce  débit  exige  une  sous-pression  d'environ  0"G0  de  hauteur  d'eau.  Alors 
le  limon  est  déblayé  et  emporté  rnpidemcnt  dans  les  canaux  de  décharge.  Pour 
protéger  la  surface  du  filtre  contre  les  ravinements  pendant  le  lavage,  on  a  soin 
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de  disposer  les  lieux  >h  manii'^rc  à  maintenir  une  tranche  deau  deU"10d'i^ 
paisseur  sur  la  surface  du  sable. 

Lorsque  le  volume  d'eau  arrivant  de  bas  en  haut  est,  comme  il  a  été  dit  ci- 
desntSfde  9^20  A  0"*'35  par  seconde  et  parmètre  carré,  le  sable  est  parfaitement 
nettoyé  dans  quatre  ou  cinq  heures  au  plus.  La  tranche  d'eau  qifon  y  rna  in  lient 
le  garantit  si  coinpL'l(  rm-nt ,  qu'on  ne  s'est  pas  aperçu,  après  un  an  de  wuvia'. 
que  le  niveau  pi  imiui  du  sable  se  soit  abaissé.  Mais  si  le  volume  d'eau,  arrivant 
de  bas  en  haut,  est  réduit  &  0'"-S0  par  seconde  et  par  mètre  carré,  on  est  obligé 
de  favoriser  l'enlèvement  du  limon  en  te  remuant  par  les  moyens  déjà  décrite 
dans  les  filtres  anglais. 

Lorsqu  après  le  notloiement  on  remet  l'eau  sur  ces  filtres,  elle  conserve  une 
teinte  ocreusc  pendant  les  premières  heures;  le  courant  de  bas  en  haut  a-l-il 
déposé  dans  le  filtre,  pendant  la  durée  de  Topération,  une  légère  couche  de 
limoa?  ou  bien  encore  le  sable  soulevé  par  la  sous-pression  présente  -t-il  à 
Yomx  des  conduits  plus  larges  qu'après  son  tfisspmeiif  par  une  action  en  sens 
inverse?  Quoi  qui!  eu  soit,  mais  au  bout  de  huit  à  dix  heures  au  plus,  leuu  est 
redevenue  trèa-limpide. 

En  résumé,  on  peut  déduire  de  cette  description  des  principaux  filtres  d'An- 
gleterre cl  de  France  les  faits  suivanfs  : 

1*  En  ce  qui  concerne  la  cowposiliondes  jilivcs.  —  Ils  présriiIcMil  deux  couches 
principales:  l  une  iniérieure  eu  gravier, servant  desupjiortau  iiltre;  1  autre  en 
sable  fin,  formant  le  filtre  proprement  dit.  L'*'>paisseurde  la  première  varie  entre 
()<"  :)()  et  0-90,  celle  de  la  seconde  entre  r  GO  et  o-  iK). 

2'  En  ce  qui  concerne  Ifx  eaur  filtrera.  —  Elles  sont  recueillies,  h  l'cxrrption 
du  mode  suivi  dans  les  iiltres  de  Paisley  et  de  Thames  Dittou,  par  un  système 
de  tuyaux  de  drainage  généralement  posés  comme  il  suit:  l'un  central,  dans  le 
sens  de  la  longueur  du  filtre ,  les  autres  à  peu  près  normaux  A  ce  dernier  et  se 
racconlaiU  avec  lui;  je  crois  le  premier  mode  préfi'r.ible  :  en  effet,  l'eau  filtrée 
doit  *'prt)u\tT  moins  de  dilTiculté  à  descendre  directement  dans  le  résenroir  infé- 
rieur qu  à  pénétrer  dans  les  draios. 

3*  En  e$  9m  oonomic  le  deNi  det  fiUns.  —  0  varie  entre  3'*''  et  13*-"*  par 
mètre  carré  et  par  vingtrquatre  heures,  ainsi  qu'il  résulte  da  tableau  d-contre  : 
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4 
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.1 

.ï 
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1  ;w 
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4 
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8 

V 
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7000 

10 

6 

§800 

0  40 

114000 

13 

On  ni>  peut  déduire  de  ces  données  tiucuiie  loi  générale,  attendu  que  ta  na- 
lure  el  I  t'puisseur  ilrs  siiMrs  <lr  liliration  nr  sniit  point  comparables,  que  k»s 
charges  sont  variables,  (\m  les  eau.\  arrivent  aux  apjiareils  à  des  degrés  difl»'?- 
rents  de  limpidité.  Jai  cherché  par  des  expériences  précises  à  déterminer  les 
lois  cle  Técoulement  de  Veau  à  trafen  les  filtres;  j'en  présenterai  les  résultats  à 
Ut  fin  de  cette  note.  Ces  expériences  démonlMit  positivement  (')  que  le  volume 
d'eau  qui  p.T?so  à  travers  une  courbe  ilr-  sohlr  d  iiiii'  luitnre  «loniu'r  est  pro- 
portionnel .1  1.1  pression  el  en  raison  inverse  de  1  épai.ssi:ur  des  couches  Iravcr- 
sén;  ainsi,  en  appelant  $  la  superficie  d'un  filtre,  k  un  coefficient  dépendant 
4e  la  nature  du  sable,  e  lépaisseur  de  la  couche  de  sable,  P — H.  la  pression 
tous  la  couche  filtrante,  P+H  la  pression  atmosphérique  augmentée  de  Ia  hau- 
teur d'eau  sur  le  filtre;  on  a  pour  le  débit  de  oe  dernier  Q  =  y  [HH-«+ H»]  • 

ks 

qui  se  réduit  à  Q  =  —  [  H  +  c]  quand  H,:30  ouquand  la  pression  sous  le  filtre 

est  égale  au  poids  de  l  atmosphére. 

4*  En  et  qui  foodke  le  nMo^e  dei  filire$.  '•^  Il  suffit,  pour  Tobtenir,  d'en- 
lever une  épaisseur  de  sable  égale  à  1  ou  2  centimètres;  l'expérience  ap- 
prend, en  effet,  qu'iipr^*?  le  pas^npo  rVmic  çmnde  qnf!titifé  dVau,  trô<i-charg«k» 
de  matières  étrangères  en  suspension,  au  travers  d'une  couche  de  sable,  ces 
matières,  quelque  ténues  quelles  soient,  ne  pénètrent  dWe  façon  notable 
qu'à  2  centimètres  au  maximum  au-dessous  de  la  surface  de  cette  oouehet  el 
(pj'à  15  centimètres  de  celte  môme  surface,  il  est  imposnble  do  découvrir  la 
moindre  souillure  de  ce  sable. 

De  là  dérivent  deux  conséquences:  1°  Tinutililé  de  donner  a  la  couche  de  sable 

C)  J'avais  déjà  entrevu  ce  curieux  rcsuUal  dan»  mes  rcfticrchcs  sur  récoolement  d«  l'eau 
dans  les  tojraux  da  conduite  de  trte-faible  diamètre,  lorsque  la  vilesie  de  l'eau  ne  dépasse  pas 
10  i  1 1  ceotimifUw  par  seconde. 
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plus.dc  0~S0  d'épaisseur,  pourvu  qu  on  ait  soin  d*flii  rwouveler  en  temps  utile 
la  surface;  f  la  possibilité  de  réduire  la  couche  support  à  quelques  eebli- 
inètres. 

Aussi  M.  Ss^jr,  ingénieur  des  mines,  qui  vient  é^fAÊBaàt  à  TExposition  uni- 
verselle uae  médaille  d'or  pour  rapplication  de  procédés  infénieuz  à  la  Tenti'* 

lation  dos  maisons  ccnlralcs,  m  a  dit  avoir  établi  au  château  deSpoir,  pr^s  de 
Chnrtrps,  xm  (i!tr«»  qui  fonctionne  très-bien,  et  dont  l'épaisseur  totale  est  de 

0"  18,  savoir  :  couche  support  0"  08 

Couche  aitranto  0  10 

ToTJU.  0  18 

Ijcs  eaux,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  très-chargées  de  limon. 

Four  inoUver  l  épaisseur  extraordinaire  do  la  couche  support,  quelques  ingé- 
nieurs anglais  prétendent  que  le  filtrage  pur  le  sable  n'est  pas  seulement  une 
opération  mécanique  ;  que  chaque  gruin  de  sable,  plongé  dans  une  eau  tenant  do 
l'airen  dissolution,  y  demeure  envol(i[i|>i'  d'une  petite  couche  de  celair  très-chargé 
d'n\ye^ne  ;  que,  par  strite,  les  eaux  reniermant  des  détritus  organiques  voient, 
dans  lour  mouvement  à  travers  les  couches  de  sable  et  de  gravier,  ces  détritus 
se  décomposer  dans  leurs  produits  g»seus,  oigrg^ne,  acide  carbonique,  «xole. 
Tel  est  le  principe  qui  a  présidé  à  rétablissement  du  filtre  de  Glas^ir.  (CrorAab 

gravitation,  Water  compam/.) 

Sans  vouloir  contester  celte  théorie,  je  crois  pouvoir  douter  de  son  eflicacité 
pratique,  en  constatant,  d'une  part,  que  les  eaux  conservent  leur  odeur  maré- 
cageuse même  après  avoir  parcouru  de  longues  distances  à  travers  des  bancs  de 
gravier,  cl  me  n'férant  d autre  parlant  ri'snltMts  de  Venquéle  ansl.iise  sur  les 
eaux  de  Londres,  danshiquelle  il  a  été  établi  que  les  filtre»? ,  bien  suffisants  pour 
rendre  aux  eaux  leur  iinipidilé,  eu  les  dépouillant  des  matières  qu  elles  tiennent 
en  suspension,  n'ont  point  d'action  sur  les  principes  qu'elles  tiennent  en  disso- 
lution. Je  I  rnjs  doiK  [)cu  à  refflcacité  chimique  du  filtre  de  Glasgov  et  à  celle  de 

l'épaisseur  de  la  ( mirlie  de  sable  support. 

L  emploi  du  charbon  serait  le  seul  mode  auquel  on  pourrait  recourir  pour 
dépouiller  les  eaux  des  gaz  odorants  qu'elles  peuvent  tenir  en  dissolution  :  mais 
ce  moyen  est-il  applicable  à  de  grandes  masses  d'eau?  La  solution  de  cette  ques- 
tion se  trouve  dans  la  thèse  de  M.  le  docteur  Guérard,  document  que  fai  déjà 
eu  l  oceasion  de  citer  plusieurs  fois. 

«  Fillraiion  ail  charbon.  —  Avant  de  traiter  de  l'emploi  du  charbon  dans  la 
liltration  en  grand,  nous  pourrions  nous  demander  :  Vm  umUMè  fikratim 
e«i><e-<-«/2e f  «»f-eU«  praticalMe?  Celte  question  paraîtra  plus  que  singulière, 
alors  que,  depuis  un  demi-siècle,  un  grand  établissement  fonctionne  à  Baris, 
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SOUS  les  yeux  de  rAdrainisIration,  avec  l'approbation  de  plusieurs  soriélés  sa 
vantes,  et  que  l'on  y  fait  {irand  bruit  de  rapplication,  k  la  purificalioii  de  1  raii 
de  la  Seine,  des  découvertes  de  Lowitz,  de  Bcrlhollet,  de  Saussure,  etc.,  qui, 
comme  on  le  sait,  ont  lait  connaître  les  propriétés  décolorantes  et  désinfedanles 
du  charbon.  T>a  question,  avons-nous  dit,  paraîtra  singulière,  et,  OSpMldAnt,  il 
faut  se  ri'sitrncr  ii  accepter  la  rrponsc,  qui  est  négative,  ci  h  reconnaître  avec 
M.  Suubeiran,  qu  t/  n  existe  point  de  filtre  à  charbon  proprement  dit,  car  la  dé- 
pense qu'il  œeariimnerait  serait  tdkt  qtte  Vetiu  ne  pomrait  être  livrée  qu*â  m  frix 
irès-élêvé  (').  Hàtuns-nous  d*ajOttter  que  nous  ne  prétendons  nullement  incri- 
miner  la  bonne  foi  des  inventeurs  du  pron'nlr  mis  en  pratique  ù  IV-lablissement 
du  quiii  «les  (.élestins.  Us  se  sonl  laissé  abuser  par  une  illusion  qui  ne  peut  {)lus 
être  purUigée  par  les  savauts.  iSous  emprunterons  les  principaux  urgumenls  de 
la  discussion  à  laquelle  nous  allons  nous  liyrer  à  un  rapport  rédigé  par 
M.  Gaultier  de  Glaubry,  membre  avec  MM.  H.  Royer-Collard  et  Donné  d'une 
commission  chargée  par  la  compasmie  du  fillr  iî^f>  Konviellc  de  se  livrer  à  des 
recherches  sur  l'utilité  de  Vcmphi  du  charbon  pour  le  fUtrage  en  grand  des  eaux 
destmieg  atus  iemettiques  II  résulte  des  expAnences  de  la  Commîssioii 
que  le  pouvoir  désinfectant  du  charbon  sexeiee  dans  des  limites  plus  rapprochées 
(|u"onnele  croit  généralcnirnt.  Ainsi,  suivant  que  l'can  h  d/sinfecler  est  très- 
f(Mir|p  on  seulement  peu  odor.mte,  le  poids  du  charbou  à  etuployer  variera  de 
1,150  à  1/<>U0  de  celui  de  l  eau  :  «  Si  nous  admettons  pour  limite  extrême  qu  un 
Il  itilogramme  de  cfaailwn  peut  dépurer  complètement  1,000  litres  ou  10  heo- 
n  tolitres  d  eau  à  peine  odorante,  nous  aurons  fait  une  part  très4arge  à  cette 
«  action  ('}.» 

«Si  nous  appliquons  cette  évaluation  aux  appareils  de  liltrage,  nous  arrivons 
à  des  chiffres  qui  mettent  eu  évidenoe  l'impossibilité  de  l'application  du  charbou 
à  Ut  elariGcation  des  eaux  sur  une  grande  échelle.  La  ville  de  Paris  dépense 
aujourd'hui  un  volume  d'eau  supérieur  k  300  pouces  de  foMainier,  soit 
000,000  hectolitres.  Supposons  que  la  portion  d'eaii  vendue  par  les  compagnies 
qui  emploieul  des  liltrus  au  charbon  soit  égale  à  la  soixantième  partie  de  cette 
quantité,  le  diiClire  de  cette  fraction  s'élèvera  encore  à  10,000  hectolitres,  qui 
nécessiteront  remploi  de  1,000  kilogrammes  de  charbon,  eW-è-direune  dé- 
pense quotidienne  de 300  francs  environ  (*).  Cette  dépioise  pouna  être  recouvrée 

(')  Buikdn  de  [ Acad.  deméd.,  t.  Vi,  p.  447. 

(*»  Annales  d" hygiène puUiftie  et  itmUteùie  Ugalet  t.  XXVI,  p.  981. 

('1  Loc.cit.y  |i.  3'J2. 

Eti  ce  uiuuient,  lu  uoir  d'os  en  graius  ou  ou  poudro  so  vend,  à  Paris,  chez  les  m&rchauds 
en  k'fos,  35  fr.  les  100  kUogr.  —  Nous  faisons  une  dédiwlioo  anmiimalm  pour  aniver  an 
ptixde  faltrique. 
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en  partie,  il  est  vrai,  par  le  réemploi  du  charl)nii  après  épuration,  mais  elle  sera 
toujours  beaucoup  trop  considérable  pour  qu  on  ji  adniotte  pas  «  priori  l'opi- 
nion émise  par  M.  Gaultier  de  Claubry,  «que  dans  les  filtres  montés  au  cliarbon, 
«  soit  dans  les  grands  établtasemento,  soit  dans  les  fontalDcs  dom«9llqucs,  la 
A  proportion  de  charbon  employée  n'a  aucun  rapport  arec  la  masse  d  eau  qu'il 
■  s'iif^it  de  dépurer,  et  que,  «?i  ce  corps  exerro  dans  les  promiVrs  instants  une 
«  action  d^iafeclante,  il  n'agit  bientôt  plus  que  comme  matière  lillraittc  ('  }.  » 

«  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  consigner  ici  le  fait  important  signalé,  dans 
son  rapport,  par  M.  Gaultier  de  Glaubr}' ,  de  l'absorption  d  une  partie  de  l'air 
tenueen  dissolution  daiisTiMn,  par  le  seul  contact  de  c  liijnidr  nvr,  le  (  liarbon. 
Ce  serait  là  un  inconvénient  dt;  lemploi  de  ce  corps  couinic  hl^iiI  de  liliralion. 

«  Quoi  quil  en  soit,  les  filtres  de  rélablissemeut  du  quai  des  (j-lcstins 
contiennent  de  la  braise  de  boulanger,  dont  les  pouvoirs  désinfectant  et  déoo« 
lorant  sont  inférieurs  k  ceux  di  j  r  ifos;  il  parait  qu'on  lave  ces  filtres  six  A 
sept  fois  par  mois,  et  qu'on  se  borne  à  soumettre  le  charbon  à  Vnrration  pen- 
dant quelques  jours,  pratiques  insuffisantes  pour  enlever  la  portion  notable  de 
principes  organiques  dont  ce  otHps  absoriMoH  sW  pénétré,  et  lui  rendre  ses 
propriétés  premières.  > 

Il  résulte  di  cette  discussion  quon  ne  peut  songer  à  Temploi  du  charbon  pour 
la  purification  des  grandes  masses  d  eau. 

j'arrive  maintenant  aux  prix  d'installation  el  d'cntrelion  des  liUre>>  chargés 
seulement  de  dépouiller  Veau  des  matières  en  suspension  quelle  peut  ren- 
fermer. 

Prix  d'installadov  rf  entretien  fie.i  filtres.  —  J'fii  ees  données  dans  l'en- 
quête ouverte  en  i85(J  devant  une  commission  spéciale  de  la  Chambre  des 
communes  au  sujet  de  la  question  des  eaux  de  Londres. 

Les  deux  graiMies  compagnies,  Ea$t  London  et  JVeitp  JhW,  se  disposent  à 
établir  des  appareils  de  filtration  suivant  le  système  de  M.  Simpson,  filtre  de 
Tbames  Bitlon  ;  l'une  H  l  aufrc  ont  présenté  l'estimation  des  dépenses  (pi'elles 
auront  à  faire  en  capital  et  en  entretien.  Voici  l'extrait  du  document  précité  en 
oe  qui  oonœme  la  première  compagnie. 

jfosl  ijonAm  eompamf  Jf.  Hldbfesd,  ht^imewrf^.  »  Prix  d'établissement 
de  flltres  devant  s'étendre  sur  une  sorfaoe  de  2  hectares  40  ci?ntiares ,  et 
disposés  pour  filtrer  iO.OOO  mètres  cubes  en  vin^^t-quatri'  heures,  787, 500  fr., 
en  y  compreauul  1  installation  des  machines  nécessaires  pour  élever  1  eau  sur 
les  filtres. 

(1)  Loe.  cit.,  p.  392. 

(*)  JVMMtao/MMiNiMMAni  é^bte  Me  leAeT  CmnmiUee  m  tke  mHropofi»  wttter  BOtf^  11.356 
k  11,358). 
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t  rais  annuels  li  entrrf ton  relatifs  i  la  lliain-d'(BUTfe«  au  sdblf,  et  h  lottles  les 

matière»  premières  nécessaires.   15,000  fr. 

BxploittttioJi  des  machines   15,000 

intérêts  à  10  pour  0/D  du  capital  dlnstellattOQ..  80,000 

Dépense  totale  aonuelle.  .  .  .  110,000  fr. 

Le  nombre  des  mètres  cubes  è  filtrer  annuellement  étant  de  15.000.000.  le 

prix  revient  de  la  filtralion  de  1,000  mètres  eubes  est  de  8  fr.eiiviron,  ou  de 
2  fr.  si  l'on  no  fnif  pas  f-ritrer  en  ligne  les  inl.'nMs  du  caiiilal  dnistiilliilioii  i'). 

J  ujoult-rai,  d  après  M.  biiupsoii,  que  l'entretien  et  l  <  x()loilalion  des  liltresde 
Cbelsea  reviennent  à  75  fr.  par  jour  pour  22,000  mètres  cubes  d'eau  filtrée;  et 
(pie,  d  après  AL  Quick,  les  frais  d  exploitation  des  filtres  de  Soothwarli  el 
Vauxhall  sélèvent  par  an  A  2(i.800  fr.  pour  une  filtration  de  9,828,000  mètres 
cubes.  Ainsi,  on  a  pour  l;i  (Iqtense  pnr  l.noo  iiirtre»  cube*  d'eau  filtrée  (intérêt 
du  capital  (le  premier  établissemeol  non  compris;  : 

Chelsea   3  75 

Soutbwark  el  Vauxhall.     t  75 

Ces  filtres,  di^jà  anciens,  doivent  être  en  effet  moins  bien  disposés  que  ceux  que 
l'on  exécuterait  aujourd'hui. 

Qu  i!  me  .soit  niaiiileuant  permis  d'indiquer  le  moyeu  d  augmenter  notable- 
ment le  débit  des  filtres  pour  une  surface  donnée,  el.  par  conséquent,  de  faci- 
liter IV'litbIisseinL'ntdo  ces  appareils  qui,  jus4]u'à  ce  jour,  ont  •  \igé  des  empla- 
renienls  lelh-ment  considérables,  que  le  choix  s<'n1  de  ces  derniers  u'élail  pas 
une  des  moindres  difficultés  présentées  par  le  filtrage  en  grand. 

On  a  vu  que  les  ingénieurs  anglais  songeaient  seulement  à  recharger  leurs 
filtres  lorsque,  par  lenlèvement  successif  des  parties  souillées,  Vépaisseur  de  la 
<  (•oudie  filtrante  est  réduite  à  0*"  30  ou  O"  40,  bien  suffisante  pour  obtenir  une  eau 
limpide  ;  on  a  vit  étxftlemtîiit  que  la  couche  de  sable  fin  des  (iltrrs  de  Marseille 
était  seulement  de  0  '  30  ;  on  a  vu  enfin  que  M.  Sagey  avait  réduit  celte  d. nurre  à 
0^  10.  Quant  à  la  couche  support,  en  la  dépouillant  do  la  pnipriété  chimique  que 
les  ingénieurs  anglais  lui  supposent,  et  qui  dans  tous  les  cas,  j'en  ai  du  moins  la 

(*;  AiD.M,  le  prix  lotal  du  rcvieul  de  la  (iltralion  d'un  uiètrc  eut»  est  de  0,008.  Les  compa- 
gnies des  foolaines  morahandes  de  Paris  toni  payées  aqjmiidlrai  à  0  fr.  06  c.  par  mètre  cube  : 
dans  l'ori^'ine,  olle^  i>\iueait<nt  0  fr.  1& c.  ot  cepeodaDl  les  «aiix  lew  soot  ttwtas  livrées  à  la 

liaut(!ur  utcL-Siiairu  au  jeu  d«  leurs  «iiparciU. 
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conviclion,  n'a  aucun  inlériîl  pratique,  on  peut  évideminciil  la  n'diir  n  ]u»lques 
centiniMres.  M.  Sagt  y  lui  a  donné  seulement  0"0H  dans  son  iilLro  de  Spoir. 

Or,  une  réduclion  notable  dans  l'épaisseur  de  ces  deux  couches  favorisera 
lîngulièreiikent  d*abord  raecroissement  de  débit  du  filtre  d'après  la  loi  expéri- 
mentale que  nous  avons  citée;  de  plus,  le  produit  f-Unil  proportionnel  à  la 
charge,  on  trouver;)  d.ms  1  augmentation  de  cette  deroière  on  nouveau  moyen 
d'arriver  au  but  propos*';. 

En  ce  qui  coneerne  raetxoissement  de  charge ,  on  peut  Tobtenir  par  dent 
moyens: 

i"  Par  une  plus  grande  hauteur  d'eau  versée  sur  le  filtre. 

2°  Par  une  diininutinn  de  pression  sous  le  filtre:  mode,  s'il  ne  présentait 
pas  certains  iiiconvt  jiiLuli»  pratiques  sur  lesquels  j«  m  expliquerai  tout  à  l'heure, 
pourrait  ùtro  employé  concurremment  avec  le  précédent  et  permettrait  de  ré- 
duire notablement  k»  hauteurs  des  murs  d'enœinte  du  filtre;  Toici  comment  il 
pont  être  réalist'.  On  placerait  sous  le  filtn;  un  réservoir  analogue  à  ù'Iui  de 
Th.nrifs  I)i!ton;on  in'rorinirait  tiansce  réservoir  l  embourhure  d'un  tuyau  d'un 
diamètre  sufiitiaul  pour  débiter  tout  le  produit  du  filtre  ;  ce  tuyau  descendrait 
verticalement  de  5  A  6  mètres  dans  un  large  puits  maçonné ,  placé  à  côté 
du  filtre,  et  son  extrémité  recourbée  serait  munie  d'un  robinet  vanne  que  l'on 
m.inrpuvfprfiit  an  movfn  d'uin'  tipc  taraudée  Dan»;  !p  mômi'  puits  serait  disposé 
le  tuyau  élévalou  e  di  s  mac  lunes  chargées  d  eiivny(  r  I  l  aii  filtrée  A  sa  destination. 
Mais  avaut  de  faire  loiiciiomicr  c«s  dernières,  une  pn^c^ulion  doit  être  prise. 

II  faut  expulser  Vaîr  renfermé  dans  le  réservoir  du  filtre,  en  remplissant  d'eau 
ce  réservoir  ainsi  que  le  ttiyau  qui  descend  au  puisard  des  machines. On  obtien- 
dra «  (■  résultat  en  faisant  arriver  l'eau  stir  le  filtre  par  mi  connint  ascensionnel, 
au  moyen  d  une  communication  établie  entre  la  machine  chargée  d'alimenter  le. 
filtre  et  le  tuyau  qui  conduit  les  eaux  filtrée  au  puisard.  Cette  conduite,  dont 
on  aura  préalablenient  fermé  le  robinet  inférieur,  se  remplira  donc;  îair  du  ré- 
servoir s  échappera  en  même  temps  par  un  tuyau  ventouse,  convenablement  dis- 
posé, et  lorsque  ce  réservoir  sera  plein  d'eau  et  que  cette  dernière  s'échappera, 
sans  mélange  d  air,  par  la  ventouse,  on  fermera  le  robinet  de  cette  dernière,  ainsi 
que  celui  de  la  communication  précitée,  on  ouvrira  cdui  de  la  conduite  qui  ali- 
mente le  puisard,  &  desstMu  rempli  d  eau,  et  l'un  fera  agir  les  machinesélévatoires. 

l/cîui  saltaissera  dans  le  puits  tandis  (ju'iIIl'  sera  rctonuc  dans  le  iuyau  rnnfral 
par  la  pn'ssion  atmospliérique;  et  si  la  ditlérence  de  niveau  »  ntre  I  eau  dans  le 
puits  et  le  dessous  du  iillre  où  la  partie  supérieure  de  sou  réiicrvoir  est  II,,  la 
pression  exercée  sur  la  partie  inférieure  du  filtre  sera  P  la  pression  supé- 
rieure  étant  P  +  H  -ht:  î'eau  OOulera  en  vertu  de  la  charge  P+H-|-e—>(P — H«) 
ou  U-^U«4-«.  c'esl4-dire  en  vertu  de  la  diflérenœ  entre  les  niveaux  de  Teau 
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sur  le  ûltrt'  rt  diins  le  puits,  en  admettant  toutefois  qu  il  n'y  ail  point  dair 
emmagasiné  sous  le  liltre,  et  que  le  tuyau  central  soit  d  uu  assez  grand  diamètre 
pour  que  l'on  puisse  négliger,  en  présence  de  H-^-Ho-f**,  les  frottraoents  «pli 
se  produisent  dans  ce  tuyau  et  la  hauteor  due  à  la  Titesse  du  Toliune  d*eau 
qu'il  débite. 

Il  est  évident,  en  ell'et,  qu  il  y  a  égalité  entre  le  volume  qui  du  tiltre  descend 
dans  le  réservoir  inférieur  et  celui  qui,  pur  le  tuyau  central,  se  rend  dans  le  pui- 
sard des  machines. 
De  cette  égalité  nécessaire  on  déduit  aisément  le  débit  théorique  du  filtre. 
Soit  H  la  hauteur  de  l'en»  qui  recouvre  le  liltre; 

H,  la  diilërence  de  niveau  existant  entre  le  dessous  du  filtre  et  l'eau  dans 
le  puisard  ; 

y  l'épaisseur  de  la  couche  d*air  qui  existe  entre  le  dessous  du  filtre  et  le 

niveau  de  l'eau  dans  le  tuyau  central; 
f  la  force  élastique  de  cet  air; 
s  la  surface  du  filtre; 

k  un  coefficient  dé  pendant  du  degré  de  perméabilité  du  sable; 

r  le  ravi»n  ilii  1nvau  central,/ sa  lontmeur,  a lecocfficienldeftottement; 
vt  le  eoeffii  ietil  de  (  iiiitraction  de  l'eau  à  son  entrée  dans  ce  tuyau. 
Nous  pourrons  poser  les  équations  suivantes  pour  le  volume  qui  du  filtre 
descend  daus  le  réservoir  inférieur,  et  pour  celui  qui,  par  le  tuyau  r^Mitral,  arrÎTe 
au  réservoir  des  machines. 

ib 

Premier  vdume :  Qs=  — [P+H<4*e — f]. 

Deuxième  volume  égal  au  premier  : 

Or,  pour  que  l'éi  nnlement  puisse  avoir  lieu  par  le  tuya»i  centnil,  il  faut  néres- 
sain  ment  que  /"soit  plus  grand  que  P  —  (H.  —  •/).  Sans  eette  condition,  en  ellVf , 
Feau  ne  pourrait  sortir  du  tuyau  central  ;  sçit  donc  /  =  P  —  (H,  —  y)  -|-  a,  a 
étant  une  quantité  essentiellement  pontive  ;  en  substituant  cette  valeur  de  f  dans 
les  deux  équations  ci-dessus,  elles  deviennent 


doù,  en  éliminant  a, 


<>=îfc  •  2^;;^  L"     K       V-  •  (H+H.+e  — ;j  J ■ 
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On  obtient  une  expression  beaucoup  plus  simple  pour  cette  valeur  de  0,  en 

admellaiil  quf  la  quiinlitô  st  soit  négligeable  vis-à-vis  H  +  H,,  +  e  —  y;  ce  qui 
niira  toujours  lieu  si  l'on  donne  au  tuyau  n  niral  un  diamètre  suffisant  cl  si 
d  ailleurs  on  rend  y  Irès-pelit,  ce  que  I  on  u  toujours  la  possibilité  de  faire. 

Vttns  l'hypothèse  prédtfe.on  n'a  pas  besoin,  pour  obtenir  la  valeur  de  0»  d'éli- 
miner «de  l'équation  (1)  au  moyen  de  l'équation  (S),  et  l'on  obtient  immédia- 
tement pour  la  valeur  de    en  nuégligcant  *  devant  H  +  H.    e  —  jr 

ou  encon;,  on  prenaul  les  dispositions  nécessaires  pour  que  y  =  0, 

expression  précédrmmrnt  posée,  à  laquelle  on  arriverait  encore ,  eu  dévelop- 
pant en  série  le  radical  de  réquatioii  générale  et  en  introduisant  les  données 
résnltant  dos  liypofh(''sos  précédentes. 

Il  est  lai  (le,  le  liiUe  et  le  diamètre  du  lu\uu  central  étant  donnés,  de  déduire 
tt  de  la  combinaison  des  équations  1  et  2,  et  si  nous  reprenons  Thypothése  où  « 
pourrait  étrr  uégliL^r  »  n  présence  de  H  +  U„  +  e.  On  voit  que  la  valeur  «  se 
déduirait  trè^isément  de  l'équation  2  et  serait 

 M-igm^iti  ^, 

On  peut  s  assurer  que  la  valeur  précédente  de  «  ne  serait  que  de  17  ct;»- 
timètres  pour  un  filtre  qui  débiterait  15.000  mètres  cubes  par  jour  et  dont  le 
tuyau  central  offrirait  la  longueur  de  10  mètres  et  le  diamètre  de  4.0  oentî- 

niétrf's. 

La  piv>sion  sotts  le  tiltiv  l'tant  infériourp  à  la  pn-ssion  atmosphérique,  une 
partie  dt-  l  air  en  dissolutiou  dans  leau  se  dégagera;  le  réservoir  sous  le  filtre 
tendra  donc  peu  àpeu  à  se  remplir  d'air,  qui  s'échapperait  péniblementA  travers 
le  sable  mouillé  du  filtre;  la  présence  de  cet  air  sera  facilement  accusée  au 
moyen  d'une  petite  sphère  flottem'  placée  dans  la  portion  vertical  '  «1  nu  hibe 
en  verre  de  i  à  5  centimètres  de  diamètre,  dont  les  extrémités  supi  ricure  et 
inférieure  se  raccorderaient  à  des  tuyaux  métalliques  en  communication  avec 
les  parties «upérieure  et  inlilrieure  du  réservoir  du  filtre:  la  petite  sphère,  sui- 
vant dans  ses  oscillations  la  hauteur  de  l'eau,  indiquera  par  ses  abaissements 
siurpssifs  In  rpiantité  d  air  emprisonné  :  la  cliarpc  du  filtre  serait  évidrmment 
diminuée  de  toute  la  hauteur  de  l'espace  où  1  air  se  serait  accumulé;  il  m  rait  aisé 
de  faire  disparattre  ce  dernier  par  le  moyen  précédemment  indiqué. 

Dans  les  râlculs  que  je  viens  de  présenter,  j'ai  supposé,  pour  traiter  le  cas  gé- 

7a 
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nérul.qiu'  1»  [ir.ssiun  mmis  le  fillrc  était  plus  petilc  que  le  poids  de  l'atmosphère; 
mais,  ainsi  que  je  l  ai  <lil  jtncf  hl^y.  colle  disposition  pont  nfTrir  deux  iiiconvi^- 
nients:  IVau,  ou  jH-nélrant  duns  le  liltrc  h  la  pression  atmosphérique,  tient  en 
dissolution  une  certaine  quantité  d'uir,  qui  s'en  dégagera  sous  une  pression 
moindre  :  c*esl  un  premier  inconvénient  auquel  on  pourrait  leinédier  au  moyen 
de  lapparcil  dont  jai  parlé  paj^e  201,  <*t  quia  pour  objet  de  dissoudre  dans  Veau 
distribué»!  un  rerlain  volume  d'air  atmosphérique;  le  second  inconvénient  que 
.M.  Sage)  m  a  dit  avoir  remarqué  dans  son  filtre  de  Spoir  est  le  suivant  :  les 
bulles  qui  se  dégagent,  traversant  les  couches  filtrantes,  peuvent  y  occasionner 
des  vides  et  par  consé(|uent  faire  obstach;  à  la  part;iite  filtration  de  l'eau.  II  est 
vrai  que,  dnns  ce  filtre, l'épaisseur  il'  la  (  iiui  liiMlr  sal)lr  rsl  trés-i-éduitc  et  la  oou- 
elif  d'eau  qui  la  surmonte  très-faible;  tandis  que  je  (  ouservn.  comme  on  va  lo 
voir,  une  i  ouehe  de  sable  fin  de  0"  30  et  que  l  eau  qui  la  comprimera  u  aura  pas 
moins  de  5  à  7  mètres. 

Toutefois,  comme  je  n'ai  pu  faire  d'expérience  en  grand  à  ce  sujet»  et  qu^ 
autant  que  possible,  je  ne  veux  rien  présenter  d'im  crtnin,  je  supposerai  que 
la  pression  sous  le  filtre,  doul  la  description  va  suivre,  est  égale  à  la  pression 
atmosphérique.  L'expérience  apprendra  peut-être  plus  tard  que  les  inconTénients 
que  je  signale  ne  sont  que  de  faible  importance  et  alors  on  pourra  user  des 
avantages  particuliers  que  procure  un  filtre  fonctionnant  SOUS  une  pression  in- 
férieitrc,  plus  petite  qtie  !a  pression  atmosphérique. 

Il  ne  faut  point  perdre  de  vue,  du  reste,  qu'il  y  a  dans  le  filtrage  des  eaux  deux 
causes  de  dépense  :  la  première  provient  de  la  nécessité  d'élever  les  eaux  sur  le 
filtre:  la  seconde  du  prix  de  revient  de  ee  detnit  r  appareil  et  de  son  entretien. 
Or,  plus  on  augmente  la  charge  du  filtre.  j)iiis  ;  i  ])remière  dépense  grandît, 
mais  aussi  plus  la  seconde  diminue,  puisque  la  superficie  du  filtre  décroît  pro- 
purlionnellemenl  à  sa  charge;  il  y  a  duuc,  dans  chaque  cas  particulier,  des  dis- 
positions à  prendre  qui  procurant  le  minimum  de  dépense  totale. 

Je  ne  parle  pas  de  la  difficulté  d'obtenir  l'espace  nécessaire  pour  rétabliss<>- 
ment  des  filtres;  dans  les  nppareils  fonctionnant  à  haute  pression,  suivant  le 
sysième  que  je  vais  indiquer,  cette  difficulté  n'existe  plus.  Supposons,  par  exem- 
ple, qu  il  s  agisse  d'alimenter  une  ville  de  100,000  âmes  à  raison  de  150  litres 
par  téte:  il  faudra  par  jour  15,000  métrés  cubesd'eau,  pour  la  filtration  desquels, 
dans  l'ancien  système,  où  l'on  n'obtient  moyennement  que  A  mètres  cubes  par 
jour  par  mètre  carré,  une  superline  de  S.iMJO  mètres  et  môme  de  8,000  serait 
nécessaire  si  l'on  voulait  établir  deux  filtres,  l'un  fonctionnant  pendant  que 
Vautre  est  en  réparation  :  or,  on  arrivera,  dans  mon  sysième,  à  obtenir  le  même 
résultat  en  établissant  deux  cuves  filtrantes  de  iA  ttètne  de  diamètro  et  d'une 
hauteur  de  7"  30,  Tune  fonctionnant  pendant  que  Von  répare  l'autre. 
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Voici  roainlcnniU  la  description  de  ces  cuves,  Pl.  S'i,  susthnc  breveté  : 
pescriplion  d'um  cuve  /illrante. — l'icaous  pour  lypc  et  pour  exemple  un  liltre 
préteouint  la  superficie  d'un  are  et  demi,  et  composé  de  la  manière  suivante: 


Admettons  que  la  couche  support  ait  pour  base  une  espèce  décumoire  en 
madriers  (*)>  ^  t^le  forte  ou  en  fonte,  percée  d'une  infinité  de  petits  orifices  de 
quelques  niillimf'tros  de  diamtMre  :  ces  madriers  reposeraient  sur  des  bandes  en 
fer  circiilairrmciit  ('(.iblics  à  la  dislancr  dr*  1  mètre  riivlnui  1rs  unes  di'S  autres  : 
des  supports  en  tonte  de  10  centimc^lres  de  hauteur  soutiendraient  ces  der- 
nières et  s'assembleraient  solidement  avec  elles  :  suivant  les  sections  méri- 
diennes de  la  cuve,  sa  Imm  présenterait  une  inclinaison  conve^eant  vers  le  centre 
où  serait  igiisté  le  tuyau  par  lequel  les  eaux  filtrées  se  rendraient  au  puisard  des 
machines. 

L'alimentation  du  Ultre  s'opérerait  au  moyen  d  un  tu^au  garni  d'un  robi- 
net R  placé  extérieurement  à  la  cuve.  Ce  tuyau  déboucherait  à  1  métré  environ 
au-dessus  du  niveau  du  filtre;  je  dirai  tout  à  rheure  sous  quelle  indinaisMi  il 

convient  qu'il  verse  ses  emix. 

Le  tuyau  prM-deiit  pourrait  d'ailleurs  être  mis  en  communication  avec  le 
tuyau  centrai  dont  la  fonction  est  de  livrer  les  eaux  filtrées  au  puisard;  mais 
«elte  communication  serait  habituellement  interceptée  par  un  robinet  R'. 

Ui  disposition  su  s-indiquéeprésMlterait  on  double  avantage  :  elle  permettrait; 

1°  De  nettoyer  le  liltre  par  un  courant  ascensionnel  ;  il  suffirait,  pour  pratiquer 
celte  opéralion,  du  fermer  le  robinet  du  tuyau  central  et  d  ouvrir  le  robinet  H 
aprètavoir  fermé  k  rdiinet  R; 

2*  De  mettre  en  charge  le  filtre  sans  le  raviner  par  la  cbute  de  Teau  sur  sa 
surface,  et  aussi  de  chasser  l'air  que  le  sable  du  filtre  pourrait  renfermer  :  voici 
comment  on  s'y  prendrait  pour  obtenir  ce  double  n'snllnt  :  on  dispos<>rait  les 
choses  comme  si  I  on  voulait  nettoyer  le  liltre  par  un  courant  ascensionnel,  —  et 
lorsque  l'eau  serait  arrivée  è  la  hauteur  du  tuyau  alimentaire,  on  fermerait  le 
robinet  R',  on  ouvrirait  celui  dutuyau  central,  et  l'on  donnerait  ao^^ès  à  l'eau 
sur  le  filtre  par  le  robinet  R  .  un  conçoit  que  cette  manoeuvre  aurait  également 
pour  réîtultal  l  évacualion  de  1  air  emprisonné  dans  le  sable. 


1°  Épaisseur  de  la  couche  filtrante  (sable  fin), 
t*  Épaisseur  de  la  couche  support  Ravier) 

Total 


. .  (rao 


«•40 


(*>  Ce  irravier  devra  aupienter  de  Kooilé  jiisqn''à  son  coalact  avec  1«  eonche  de  seble  fin. 

f'i  Un  |>ourrail  •'■galeiinMii  ilonn-r  [murliaso  au  liStn?  hriqn"^  p>'i^i'  ^<  i-l>nnip  -l  rc  iiu- 
verles  tle  tuilesi  platos  |ierfon'es  d  une  uiLiailé  «lo  petiU  trous,  .suivant  lo  s)stiiinc  do  l'ati^lo^ . 
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Un  tuyau  vrrticnl  dt'virsoir,  dont  le  sommet  arriverait  h  10  ccnlimi''trfls 
environ  en  contrebas  des  bords  de  lu  cuve,  se  recourberait  horizontalement 
au-dessus  du  niTeaa  àa  filtre  et  traTerserait  la  cuve  en  ce  point  pour  livrer  pas- 
sage aux  eaux  exc(!'danl(  s  «jut-  le  tuyau  d'amenée  pourrait  introduire. 

EnOn,  pour  arriver  à  la  viihinî;?  df' la  cinr  jusqu'au  niveau  du  filfrr'  ptpour 
obtenir  aussi  un  résultat  que  j  indiquerai  eu  parlant  des  moyens  de  nettoyer 
l'appareil,  st  ront  rectangulaircmcnt  disposés,  à  la  ilistanœ  d  un  demi-rayon  du 
centre,  quatre  orifices  horizontaux,  embouchures  de  quatre  tuyaux  qui,  traver- 
sant les  parois  de  la  cuve,  seront  ajustés  sur  un  tuyau  annulaire  fermé  par  un 
robinet.  —  T.a  \  idant;c  du  filtre  s'opérera  par  rouverlure  ûc  ( c  robiiii->|. 

Avant  d  arriver  à  la  question  de  ueltoyagu  du  liltre,  il  est  bon  d  indiquer  quel 
pourra  être  son  produit 

Débit  de  la  cuve  filtrante.  —  La  hauteur  de  k  euve  étant  par  hypothèse  de 
7" 30,  celle  de  l'eau  sur  le  filtre  sera  de  G"  60,  supposant  H, » 9,  ou  la  pression 
sous  le  liUre  égalera  la  pression  atmosphérique. 

U+es  660+0,40» ?->. 

Quel  sera  maintenant  le  débit  d  un  pareil  filtre  ?  Prenons  pour  base  eelui  de 

Marseille,  où  l'épaisseur  tolalr  ite  la  eoiu  lic  de  filtralionet  de  84ID  support  Cst 
de  U"  80,  et  où  la  charge  sur  le  iiUre  est  de  0*"  iO  ;  dans  ce  cas 

B^^oet  H-l-esl'aO. 

La  couche  lulale  de  sable  n'étant  que  de  0"  iO  dans  le  lilln:  ci-dessusdécrit,  et 
de  0"S0  dans  celui  de  Marseille,  il  irsulte  d  abtird  de  erlte  eircnnslancc  un 
iic(Toissrn»enl  de  d/bil  ;  mais  nous  comiueuccrous  jmr  négliger  cette  dillérenou 
pour  n  avoir  égard  qu  à  celle  des  pressions. 

Le  filtre  de  Harseillc  produisant  13  mètres  cubes  par  mètre  oinré,  la  loi 
quo  nous  avons  expérimentalement  trouvée,  enseigne  qu'un  filtre  composé 

comme  d-dessus  fournira  par  vingt-quatre  heures  yiô-^ISs  75;  il  devra 

même  produire  davantage,  environ  100  mètres  cubes,  i  raison  des  différenocs 
dVpaisseur  des  couches  supports. 

Si  maintenant  nous  rcmaniuons  que  la  t  uve  filtrante,  prise  pour  exenjple,  a 
7  mètres  de  rayon,  nu  présente  la  superficie  de  ir>0"',  on  verra  qu'elle  permettra 
d'obtenu  [tur  j(»ur  15,0(10  mètres  cubes  d  eau  liltrée,  volume  réclamé  par  les  be- 
soins d'une  ville  de  100,000  flmes.  . 

Des  filtres  circulaires  de  ce  genre' n'exigeraient  en  outre  qu'une  très-faible 
dépeiist*.  soit  qu'au  les  constniisU  en  Idle  ou  en  maçonnerie  ordinaire  de  bri- 
ques ou  de  cimcul. 
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\pttotfage  du  filtre.  —  Ttif  des  prinripulcs  (iifliciilt.'s  du  filîrai^c  (l»'soaux  on 
grand  (  onsistf  dans  le  nrUoicmenldci  Ullres  :  pour  faire  apprécier  celle  diffi- 
cullé,  rappcluus  il  abord  uii  luit. 

A  Maneille,  lorsque  Ton  procède  au  laTage  des  filtres,  ils  sont,  en  général,  re- 
couverts d'une  ooudieliinoneiise  liquide  légale  à  2  ou3eentîin«Mn;s  :  coUecoucIic 
prend,  on  vortu  du  repos  dans  lequH  die  ist  mainleniio  pfir  suite  do  riinmohilil^ 
de  l  euu  sur  le  fdlrc,  une  consistance  telle  que,  pour  obtenir  l  eaii  filtrée  uéces- 
sairc,  il  est  besoin  de  porter  successivement  la  charge  de  O.IU  à  1  mètre. 

Dans  un  filtre  à  lumle  pression  qui  peut  lÎTrer  passage  à  un  volume  huit  à  dix 
fois  plus  considérable  que  le  volume  obtenu  à  Marseille,  on  voit  que  pour  réusàr 
dans  l'opôrat ion  du  liltmco  il  conviendrait  d'opi'rpr  dt's  ni'Hnvatres  réiti'rés. 

Pour  que  le  systènie  que  j  indique  pût  pratiquement  réussir,  il  fallait  donc 
parvenir  à  enlever  facilement  les  vases  qui  tendent  à  se  déposer  sur  le  filtre.  Or, 
la  faible  étendue  superfîcielle  des  cuves  filtrantes  permet  d'arrivi t  mIm  ment  au 
but  proposé:  il  rnopiiraît  en  vïïri  (pic  l'on  pont  rrrntirir  h  l'un  desdcux  pro- 
cédés suivnnls,  ou  pout-étre  niènie  à  Irnr  onipldi  siiuidtani'-. 

Premier  pruvédé.  —  C  est  le  repos  des  vum*s  qui  douue  à  ces  dernières  une 
consistance  nuisible,    fallait  donc  trouver  le  moyen  de  ks  tenir  agitées.  Or,  ' 
on  sait  que  l'eau  en  mouvement  a  la  faculté  de  tenir  en  suspension  des  matières 
dune  densité  notablement  supérieure  à  la  sienne. 

Il  résulte  des  expérioncos  de  Dubual  que  l'argile  brune,  pnipn-  h  h\  poterie 
et  sp»k;ifiquement  Irès-pcsante,  ne  commence  à  résister  a  I  action  d  un  courant 
que  lorsque  la  vitesse  descend  A  3  pouces,  ou  8  ou  10  centimètres  par  seconde. 

Supposons  une  cuve  filtrante  débitant  15,000  mètres  cubes  on  vingt-quatre 
heures,  elle  devra  recevoir  p  i--  s*m  '  ndr  0  "  17 lesquels,  débités  par  un  tuyau 
deO'SO  de  diamètre,  prendront  une  vitesse  égale  à  2"  t5.  Or,  si  au  lieu  de 
faire  arriver  Veau  normalemeut  à  la  cuve,  on  la  dirige  taugentidlement  à  sa 
paroi  intérieure,  cette  eau,  en  vertu  de  la  cohésion,  entraînera  toute  k  masse  li- 
quide, et  cette  dernière  sera  perpétuellement  animée  d'un  mouvement  ciratoire 
qui  aura  pour  résultat  de  tenir  en  suspension  consfîuife  la  v<-(sc  du  lomî  de  la 
cuve,  laquelle  se  promènera  ainsi  toujours  sur  la  superficie  du  iillre  sans  y  adhérer 
et  sans  prendre  la  moindre  consistance.  Quelques  expériences  m'ont  donné  .la 
conviction  qu'un  courant,  uA.  que  celui  que  je  viens  d'indiquer,  suffirait  pour 

donner  A  la  mnsso  d'eiiude  I;i  cuve  un  monvomrnl  rotatoire,  d'unovitosso  supé- 
rieure à  celle  exigée  pour  tenir  les  vases  en  suspension.  —  Il  ne  faudrait  pas, 
au  reste,  que  ce  mouvement  dépassât  notablement  la  limite  indiquée,  puisque 
le  sable  fin  a  pour  vitesse  de  régime  6  pouces,  ou  15  centimètres  environ  par  se- 
conde, et  qu'il  ne  faut  pas  bouleverser  la  surface  du  filtre. 
H  serait  très-facile  de  modérer  l'action  de  la  vitesse  du  l'eau  à  la  sortie  du 
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tuyau  si  elle  élait  trop  grandt',  ou  bien  encore  d  imprimer  le  mouvement  rota- 
tuiru  par  un  mode  mécanique,  puisque  l  ou  a  toujours  une  muehiue  à  proximité. 

On  comprend  que  si,  am  approches  des  parpis  de  la  cuve,  ^desquelles  au  raste 
on  pOttfniit  éloigner  l'impulsion  par  le  prolongement  du  tuyau  d'amenée,  le 
mouvement  giratoire  dépassait  un  peu  la  vitps<;c  qui  convient  à  la  stabilité  du 
sable,  il  en  résulterait  seulement  que  lu  surtacc  de  ce  dernier,  pour  arriver  à 
réqttilibre,f prendrait  à  peu  pn^s  la  forme  d'un  cftiie  fënéfalrîcei  tfi»lail»l«- 
menl  inclinées  et  dont  le  sommet  se  rail  au  centre  de  la  cuve;  oequi  ne  présente- 
rait aiu  iiii  iiii:oiivi'iii('iit  pour  Ir  (iltr.i'io. 

Ailiiiclloiis ,  (1  uiic  |i,ut.  !<'  lillre  débiUî  15,01)11  iiii'trcs  i  uIm's  m  viiigt- 
qualre  heures  et,  d  iiutrc  pari,  quecbaque  mètre  cube  reuicrme  ÔOO  grammes  de 
matières  en  suspension  ;  cette  dernière  hypothèse  est  la  plus  défaTorable  qu'on 
puisse  faire,  puisqu'elle  suppose  qu'on  élève  directement  les  eoux  troubles  des 
cruo!^  de  Irt  Srinr,  pur  exf'm[)l(',  sur  le  filtre,  s^ins  «"ontmencer  jnir  les  dépouiller 
des  matièn-s  les  plus  grossières,  au  moyeu  de  bassins  de  dépôt  ou  d'autres  pro- 
cédés que  j'indiquerai  tout  à  l'heure. 

De  cette  double  hypothèse  il  résultera  quau  bout  de  deux  heures  quarante 
cenlièmes  de  marche  une  quantih'  de  limon  du  poids  de  750  kilogrammes 
floltern  A  nnp  n-rlfiino  hauteur  au-dessus  du  fillre  linnttMir  d'nutîint  plus 
faible  que  le  mouvement  giratoire  se  rapprochera  davaiuage  du  régime  qui 
convient  au  dépdt  de  la  vase  et  dont  il  faut  chercher  à  s'éloigner  le  moins 

possible. 

Il  fvl  (  r-rtain  maintenant  que  si  l'on  pouvait,  sans  arn^Ifr  h  mari  lie  <lu  filtre, 
faire  sortir  de  1  appareil  une  tranche  d'eau  de  50  centimètres  mesures  à  partir 
du  Hllre,  on  aurait  fuit  disparaître  la  plus  grande  partie  de  ce  dépôt  limo- 
neux, qui,  à  raison  de  sa  densité  et  du  faible  mouvement  giratoire  du  fluide. 
Oceupera  principalenientla  partie  inférieure  de  la  cuve.  Pour  obtenir  ce  résultat, 
il  sulTira  de  tenir  ouvert  penilant  le  temps  nécessaire  à  l'écoulement  de  la  tranehc 
précitée  (temps  quuue  expérience  spéciale  indiquera),  le  robiucl  de  la  ton- 
dttilo  annuhiirc. 

Si  on  en  reconnaissait  la  nécessitt^.  on  pourrait  môme,  pendant  <|ue  n  tle  vî> 
dange  partielle  <;'op(Terait,  promener  f  irrulairemeut  un  bal.ii  flexible  de  lon- 
gueur égale  à  celle  du  rayon  de  la  i  um'  :  e^-  luilni  s<*rait  iixé  à  une  barre  horizon- 
tale convenablement  ajustée  à  une  lig*;  verticale  reposant  sur  une  crapaudioe 
et  que  Ton  manœuvrerait  du  dessus  de  la  cuve. 

Cette  opéra  lion,  renouvelée  même  dix  foisi-n  xingt-qoatre  heures,  u'o(  easionnc- 
railqu'ime  perte  il  e.iu  non  fdlrée égale  A  750  mètres  ou  ,m  viniitième  du  volume 
filtré.  Il  S4  lait  possible,  au  reste, qu'une  tranche  d  cau  de  25  cenlimèlrcs  fût  suf- 
fisante ;  il  n  y  aurait  alors  qu'une  perte  d'un  quarantième  ;  enfin  lexpérience 
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montieraitTraisenibltbletnent  que  ropAntion  peutétre  TépôUc  à  des  int<?rva1Ies 
moins  rnpprnrh(>q  que  je  ne  le  suppose,  notamment  aux  époques  où  les  eaux 

Seraient  moins  chargées. 

DaoDième  procédé.  — >  On  pourrait  encore  profiter  de  la  poissanoe  mécanique 
que  Ton  n  toujours  à  sa  disposition  pour  imprimer  un  mouvement  rot.iloire 
«•ontinii  ?iTi  balai  fixé,  comme  il  a  élé  dit  ci-dessus,  à  une  barre  horizonlair  ;  ce 
Imlai  serait  composé  A  l'instar  de  ceux  des  machiiv's  .malaises  destinées  à  l  éco- 
buage  ou  serait  formé  d'une  série  de  palettes,  indépendantes  et  mobiles,  ajus- 
tées sur  la  barre  horizontale,  ces  palettes  seraient  maintenues  par  des  ressorts 
qui  les  cmpèclu^raient  de  se  relever  sous  l'influence  de  la  résistance  de  l  eau, 
mais  qui  leur  permettraient  ce  mouvement  si  elles  venninit  à  rencontrer  un  ob- 
stacle à  la  surface  de  la  coucbe  de  sable  ('}.  Cet  appareil,  dont  le  poids  pourrait 
être  diminué  autant  que  l'on  voudrait  en  enveloppant  Taxe  vertical  d^un  cylin- 
dre creux  en  tdle  faisant  fonction  de  contre-poids,  tiendrait  également  toujours 
les  vases  en  suspension,  et  l'on  agirait  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  pour  1rs  faire 
disparaître  délayées  dans  nno  rrrtaine  quantité  de  liquide  auquel  on  livrerait 
passage  i  des  intervalles  qui  siTuient  déterminés  par  l'expérience. 

Indépendamment  de  ces  procédés  destinés  à  empêcher  la  solidificatiou  des 
vases  sur  le  filtre,  proa-dés  qui  ont  le  grand  avantag<!  de  pouvoir  être  employés 
sans-'inrirr  hi  man  îu'  de  l'apparril,  il  y  aurait  encore  lien  do  recourir,  à  dos  in- 
tervalles quel  expérience  iii(li(iu(.'ru,  au  nettoyage  du  filtre  par  un  çnurnnt  asroii- 
sionuel,  et  il  l  eulèvemenl  de  la  couche  de  sable  de  2  à  3  ccnlimèlres  qui,  mal- 
gré toutes  les  précautions  précitées,  finira  toujours  par  être  envahie  et  souillée 

p.'ir  la  ^ avr. 

J  ai  dit  plus  liaiil  qti'en  supposîint  '>i)0  trramm«>s  de  niati^ro  solide  par  mètn? 
cube  d'eau,  je  me  plaçais  dans  les  circonstances  les  plus  délavorables.  C'est,  en 
eflet.  la  quotité  de  troubles  tenus  en  suspendon  par  la  Seine  dans  ses  tsnei  (*). 
Or,  cette  proportion  peut  être  réduite  de  moitié,  soit  par  le  séjoumement  des 

eaux  dans  des  bassins  de  dépôt,  soit  par  Vun  des  deux  moyens  qiio  je  vais  en- 
core décrire,  bien  ipi  avec  le  nouveau  système  du  filtre  il  serait  probablement 
inutile  do  faire  précéder  le  iiltrage  déliuilif  d  une  épuration  incomplète  de  l'eau 
sur  laquelle  on  doit  opérer. 

Premiermoijen.  —  M.  lingénieur  Mille  a  fait  au  pont  d'hry  des  expériences 
ayant  pour  but  d'obtenir  iiiiini'diafoniotil  les  oan\  liUn'os  d'uni'  rivière.  Pour 
cela,  il  prenait  les  eaux  au  moyeu  de  l aspiration  dans  une  espèce  de  luyau- 

[')  Le  poids  seul  donné  à  ces  patcHos  pourrait  perfiftln»  d'fii  tenir  n  loulili'  résultai. 

>'^i  On  <t  vu  qui!  daii:>  lo  Rbùiic  ccUo  proportion  pouvait  sél(;ver  jusqu  a  1,000  granitnes. 

M.  T<-riu<>  raooDto  (ja  cite  otU  conune  un  lait  curicui)  quo  le»  etnx  du  Hoang'bo  Tsafannent 
1^200  de  v«M  :  n«us  n'avons  pis,  bsonuflemeat,  à  eo  filtrer  ka  etaz. 
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liltre  plari^  à  0,50  ou  0,00  on  oonlro-bas  de  la  couche  sabloiiiirusc  qui  lapissc  le 
fond  du  lil  de  la  Seino,  Il  os&urc,  ce  sont  ses  expressions,  que  I  on  parvenait  à 
obtenir  dtt  cristat  en  modérant  convenablement  le  jeu  do  la  pompe.  Mais  saiu 
priîleudre  ù  de  l'eati  crislal,  il  paraît  que  par  ce  procédé  il  serait  facile  d^arrivcr 
au  i"de«n^  lie  dt'puralion  que  l'un  demande  aux  bassin*;  de  dépôt. 

Second  tnoyen.  —  Peutnilre  aussi  pourrail-on  recourir,  pour  arrivera  ce  pre- 
mier degré  do  limpidité,  à  un  système  employé  à  la  station  desAubrais  (chemin 
de  fer  d'Orléans). 

Mur  «Il  <{uai  coniitruit  à  sa  basceisur  0**^  de  hauteur,  en  pierre sècho. —> 
Première  galerie  placée  derrière  ce  mur  de  <|uai  et  remiilic  de  sable,  sur  une  li.ni- 
leur  de  0"'  80.  —  Deuxième  tfaleriequi  rei^oit  les  produits  filtrés  et  les  conduit  au 
puisard  des  machines.  Ce  principe,  parait  applicable,  mais  les  résultats  de  cette 
expérience  ne  sont  pas  oonduants,  parce  que  les  machines  ne  tirent  que  3  à  400 
mètres  cubes  d^eau  par  jour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  p.-ir  cfs  procédés  préparatoires  ou  par  le  moyen  des  bassins 
de  dépôt,  on  peut  réduire  de  moitié  le.H  matières  solides,  tenues  eu  suspcosiou 
par  l>au  des  crues. 

'  Lu  résultat  ci-dessus  annoncé,  quant  au  débit  d'un  filtre,  est  Irès-admîssible. 

On  lit  »  Il  cfTet  dans  le  rapport  d'Arago  déjà  cité  : 

«  Le  liltre  de  M.  de  Fonvielle,  «luoiqu'il  n'ait  pas  un  mètre  carré  d'étendue 
«  superticielle ,  doinie  par  jour,  avec  88  centimètres  de  pression  de  mercure 
«  (1  atmosphère  1/6).  50  mètres  au  moins  d'eau  fdlrée.  Ce  nombre,  déduit  de 
«  l'examen  des  divers  services  de  fH6lcl~Dieu,  est  une  petite  partie  de  ce  que 
"  l'fippan'il  fournirait  si  la  pompe  alimentaire  l'îail  |ii'ipétuellement  en  charge; 
«  dans  certains  iiuunenls,  nous  avons  trouve',  en  elVet,  par  des  cxpériene-es  di- 
«  reeles,  que  le  liltre  donnait  jusqu  à  l)â  litres  par  minute,  ou  près  de  137  mè- 
«  1res  cuIks  en  TÎngfr^afre  heures,  tn  nous  tenant,  ditHi  Arago,  au  premier 
«  nombre,  nous  aurons  déj&  dix-sept  fois  plus  de  produit  que  par  les  procé-dés 
•  ai  tiicllement  en  usape,  nfi,  sous  l'influence  d'nne  prossinn  faible,0n  n'obtient 
0  que  3  mètres  cul)es  par  mètre  carré  en  vingt-<[ualre  heures.  » 

Ajoutons  que  les  faits  suivants  ré.sulteul  d'expériences  précises  faites  sur  deux 
llltres  de  la  Compagnie  française,  par  M.  Lalo,  inspecteur  des  eaux,  d'après  la 
demande  que  j'avais  adressée  àM.  ringénieurenchef  Belgrand. 

1°  Filtre  île  la  fonlaitie  marchande  deV Arcade.  —  Diamètre,  0"70;  charge  à 
rentrée ,  15  mètres;  débit  par  mètre  carré  en  viugt*quatre  heures,  98i  mèt.  cub. 

Composition  du  filtre.  Éponges   (râ5. 

r.rès  pilé   n  25. 

Sable  de  rivièn-.  .    U  iO. 
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3*  Filtre  de  la  puitaine  d»  PantA^.— Diamètre.  0*  95  ;  chai^  À  l'entrée,  6"  59. 

Compo»itiou  du  (litre. 


Dans  les  expi-rR  iici  s  prali<iU(!H.>s  sur  ce  liltre  on  a  obtenu  un  produit  U*;  473 
mètres  cubos  pur  vingl-ijualre  heures  cl  par  mèirt  earri.  De  r«tteiiible  des  expé- 
riences précitées,  on  pourrait  tirer  la  conséquence  que  le  débit  d'an  filtre  est 

sensiblemeot  proportionnel  à  la  charge,  n^ullat  qui  sera  ultérieurement  di^ 
moiitrt'-  parunesi-rio  d  expénVnros  sp^iiales.  Les  filtres  de  la  fontaine  de  l  Ar- 
crtde  sont  notloyi'^s,  en  temps  de  crue,  tous  les  huit  jours;  en  eaux  moyennement 
troubles,  tous  les  vingt-cinq  jours;  en  eaux  d'été,  tous  les  mots.  —Ceux  du  Pan- 
théon, dans  les  mêmes  circonstances,  sont  nettoyés  tons  lesmuis,  tout  es  les  six 
scmaiui  s,  tous  les  deux  mois.  —  Cotte  différence  se  comprendra  facilement  si 
on  ri  iiian[ue  que  les  quantités  deao  annuellement  filtrées,  h  la  fontaine  de 
l  Arcude  et  à  celle  du  Panthéon,  sont,  par  mètre  carré  pour  la  première,  de 
11,3S0  mètres  cubes,  et  de  4,173  pour  la  seconde. 

L'influence  utile  de  la  haute  pression  sur  les  filtres  n'u  pas  encore  été  gé- 
néralemeiil  ailuiisc  par  les  ingi'nieurs  anglais.  Un  l'ont  niée,  dit  M.  Arago,apri's 
nne(lis(  Li>sioii  dans  laquelle  do  graves  erreurs  d  hydraulique  devaient  les  égarer. 
Kiiqui'te  parlementaire.) 

Ces  erreurs  d'hydraulique  sont  pleinement  démontrées  aujourd'hui  par  les 
expériences  dont  je  donnerai  le  détail  à  la  fin  d<-  cet  te  note,  et  desquellèa  il  ré> 

suite  que  le  votntnc  dCau  qui  traverse  une  couche  sablonneuse  esl proportionnel 
à  la  pression^  et  non  pas  à  la  racine  carrée  de  celle  pression,  comme  le  suppose 
II.  Genieys,  dans  son  E»$oi*itr  le»  moyens  d'élever,  de  conduire  et  de  dûtrAwr 
le»  eaux. 

C  est  sur  les  résultats  précités  et  sur  la  possibilité  de  diminuer  l'épaisseur  de 

la  couche  filtrante  ([uc  la  théorie  de  rapparcil  que  je  propose  est  fondée. 
La  filtration  par  !<•  procédé  de  M.  de  1  oavi<!lle  s  uptn'  en  vase  eios,  et  l'on  ne 

{')  On  romarquora  que,  dans  l'appareil  précédcnunenl  docrit,  jo  n'ai  conipti'-  quo  sur  un  pro- 
iluit  do  100  mèU-es  par  mèlrc  carré,  le  quart  du  préc<idenl,  el  poarlatil  lus  couches  de  grès 
pilé  préseulMIt  banmbte  l'Apiîawnr  de  0"  30,  égale  à  celle  de  la  (  oucho  do  la  cuve  filtrante  : 
«le  plua,  les  charges  sont  les  mêmes  sur  Hun  et  l'autre  appareil.  J'ai  voulu  toujours  partir  des 
(tonnées  les  plus  défavorables,  voilà  pourquoi  je  me  suis  servi  du  résultat  offert  par  le  filtre  de 
Marseille,  dont  le  sable,  peut-f  trc ,  était  moins  pur  qm  le  grts  pUé  k  Imvws  laqud  s'Ofièra  la 
ûilratioa  des  {onlaines  marcbandcs  de  Pari». 
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peui  appliquer  ce  moyen  aux  immenses  ûltres  eu  u^gc  daiDi  les  fournitures 
d'eau  éea  villes;  il  m'a  para  que  le  même  résultat  serait  obtenu  sans  difliculté, 
sansdépenietpar  le  moyen  ci  dessus  décril,  et  j  ai  la  confiance  que  des  appareils 

de  ce  genre  pourraient  rendre  de  grands  services  h  Paris,  dans  le  filtrage  d<is  viwn 
de  Seine  ou  de  l  Ourcq.  lis  permettraient,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rap- 
proché, de  supprimer  les  appareils  de  filtrage  des  foiptaines  marchandes,  peut- 
être  même  les  filtres  domestiques.  L'eau  arriverait  toute  nitrée,  en  efiiet,  aux 

diverses  vnit  s  dVr-oulemcnl,  et  l'on  n'  iurail  j>lus  h  sr;  plaiiiiln"  irauln^  part  de  la 
malpropreU"  des  bains  publics,  rspèrrs  dn  bourbiers,  a  dil  tin  savant  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  M.  Dumas,  si  on  vient  à  les  comparer  aux  bains 
éè  l'andoine  Rmne. 

On  sait  (nn'  les  liUros  naturels  cousislent  dans  l'établissiMni'iil  de  galeries 
perméables  au  milieu  des  ulluvions  de  la  rivière  ou  du  fleuve  dout  on  veut  cla- 
rifier les  eaux.  Ces  galeries,  que  l'on  prolonge  suffisamment  pour  obtenir  la 
quantité  d'eau  voulue,  versent  leur  produit  dans  le  puisard  d«  maèhines  d*o(k 
elles  sont  extraites  pnr  les  pompes. 

La  théorie  de  ces  liltres  est  très-simple  et  leur  succès  assuré,  lorsque  toutefois 
les  alluvions  ne  sont  pas  vaseuses,  et  que  la  vitesse  du  fluide  dans  le  lit  naturel 
cal  asaes  grande  pour  enlever  les  troubles  qui  se  déposent  sur  les  parois  du  lit, 
ou  même  pour  renouveler  la  couche  de  sable.  On  a  vu.  en  effet»  dans  les 
filtres  nrtificiflu,  que  les  dépAts  notaient  toujours  à  'a  superficie. 

Un  seul  élément  est  incertain,  c'est  la  longueur  de  la  galerie  à  établir  pour 
une  profondeur  donnée ,  car  eette  longueur  dépend  évidemment  de  la  nature 
desalhivions.  Je  vais  donm-r  d'abord  quelques  exemples  de  filtres  naturels. 

Filtre  nnttuvl  de  Souinijhnm,  Anqhterre .  —  <^t^  fillrc,  appelé  le  R rv  iîr,  fsl 
ainsi  «Hislruil:  au  bord  de  la  rivière  de  Irenl,  i  environ  1  mille  (l.tiOU  mètres) 
do  la  ville,  a  été  creusé,  dans  un  grand  dépôt  de  sable,  un  vaste  réservoir  dont 
les  murs  de  revêtement  sont  en  pierres  âcfaes.  La  distance  entre  la  paroi  la 
plus  rapprochée  et  la  rivière  est  de  150  pieds  anglais,  45  mètres  environ.  L'eau 
trnvi  rsanl  cette  couche  arrive  pflrfaifement  pure  au  réservoir,  en  passant  par  les 
joints  sans  mortier  des  murs  de  revêtement.  Ce  réservoir  n  étant  pas  voûté  est  sou- 
mis à  l'influence  des  rayons  solaires;  aussi  la  végétation  et  la  vie  animale  s'j  dé- 
veloppwl-elles  parfois  en  été.  Dans  cx>tte  saison,  un  nettoiement  alieu  toutes  les 
trois  semaines,  et  en  hiver  nue  fuis  tous  les  deux  mois  environ  :  on  y  procède  en 
pompant  1  eau  hors  du  réservoir  et  en  balayant  le  fond  et  les  côtés  de  cet  ouvrage. 

Outre  le  filtre-réservoir,  il  a  été  pratiqué,  dans  le  même  banc  de  gravier,  un 
filtre  cf  lindriqoe  souterrain  qui  remonte  ta  rivière  sur  une  aaaex  grande  lon- 
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gueur  et  aboutit  au  ré-scrvoir.  Ce  filtre  cylindrique  en  brityrres  posées  à  sec  a 
{  pieds  anglais  (  1"  20)  de  diamètre  sur  deux  briques  d'épaisseur.  Il  a  coûté 
10  sbilliDgs  (12  fr.  50}  le  pied  (41  fr.  50  le  mèln  «iTiron),  y  compris  l'excava- 
tion qui  a  été  faite  à  une  fmtfmàtm  de  It  pieds  anglais,  soit  8*  60  enviroD. 

f^reiê  Penh,  Ecosse.  —  Dans  le  Vil  du  Tay,  en  amont  de  la  ville  de  IV  rlh,  se 
trouve  une  île  ayant  environ  500  pieds  anglais  de  long  (151  mètres)  sur  268  piada 
du  large  (environ  80  mètres). 

Un  drain  ou  galerie  a  été  pratiqué  dana  cette  tle;  cette  galerie  a  environ 
90  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  l"25,et  une  hauttnir  sons  l'inlradoi 
de  2"  70.  La  voûte  est  reecuverte  d'une  couche  de  Icrrr  1"  ôO  d  t'paisseur.  Le 
fond  est  à  environ  3*50  en  contre  bas  du  niveau  moyen  des  eaux  dans  le  Tay. 
Toute  la  purlie  supérieure  de  la  galerie  est  maçonnée  en  mortier  de  chaux 
hydraulique  ;  la  partie  inférieure  «eule  est  en  pienet  sèches.  Les  couches  tra- 
versées pour  IV'tablissement  de  ladite  galerie  sont  formées  :  1*  d'ample  mêlée  de 
sable  ;  2"  de  sable  fin  mêlé  de  gros  galets. 

La  quantité  d'eau  filtrée  par  vingt-quatre  heures  s'élève  à  2,700  mètres  cubes 
ou  15  mètres  cubes  par  mètre  carré  en  vingt-quatre  henm.  &  qualité  lette  la 
même,  quel  que  soit  Télat  des  eaux  du  fleure. 

FUiru  de  Tmtloutê.  Lé  premier  filtre  creusé,  après  avoir  regu  les  améliore- 
tions  décrites  par  M.  d'Aubuisson  dans  son  histoire  de  YéuMissement  des  Fon- 
tattws  publiques  de  Touiotue,  produisit  environ  100  pouces  d*eau  saine,  limpide 

et  fraîche. 

Ijt  deuxième  filtre,  creusé  trop  près  de  la  rivière,  livre  des  eaux  trop  chaudes 
en  été,  ce  qui  donne  lieu,  dans  l'inti^Tleur  du  filtre,  à  une  végétation  de  petites 

pl;mtcs  .ujiiatiques  et  chevelues.  C'est  un  infonvénit'iit  ipron  aurai!  pu  éviter, 
ainsi  quf  le  fait  remarquer  M.  d  Auhuisson,  en  éloignaut  cet  appareil  delà  ri- 
vière. Son  débit  est  égal  à  GO  pouces  moyenuemeiit. 

Le  troisième  filtro.  dans  lequel  on  a  mis  à  profit  les  leçons  de  Vexpérienoe,  offre 
un  développement  dr  250  mi  très.  La  coupe  de  la  galerie  qui  sert  à  recueillir  les 
eaux  est  donnée  pl.  21.  fisî.  4  ;  elle  ofTrc  la  bnutenr  de  l^riO,  la  largeur  de  C'GO; 
la  superficie  totale  est  de  15t)  mètres  carrés,  sun  débit  est  d  environ  140  pouces. 
Les  travaux  du  troisième  filtre  ont  coAté  oiviron  63,000  fr.  :ee  filtre  produit» 
pour  150  mètres  de  superficie,  un  volume  journalier  de  î,000  mètres  cubes, 
ou  environ  80  mètres  cubes  par  mètre  carré. 

La  galerie  de  filtration  est  en  béton,  fait  avec  du  ciment  de  Pouilly  ;  le  radier 
est  eu  gravier  et  subie  naturel,  établi  à  3  mètres  au-dessous  de  l'étiage  du  Ulidn^  ; 
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la  longuptir  de  la  galerie  csl  cl(;  130  mètres;  sa  largeur  dans  a;iivr<'  de  5  mètres. 
Elle  a  coûté  1,200  fr.  par  luèlre  courant.  Ce  tiltre  produit  par  mètre  carré 
300  mètres  cubes  en  vingt-quade  heures,  avec  une  dénivellation  de  0^50 
La  température  de  I  cau  liltiéecslà  peu  près  uniforme,  12°  à  13°. 

M.  riiipt'niour  Dumont,  qui  m"a  envoyé  ces  renseigncmonts,  compte  sur  la 
permanence  du  produit  de  la  galtrie,  parce  que  la  iiltration  de  l'eau  s'opère 
dans  la  premièie  couche  de  sable  qui  tapisse  le  fleure  sur  une  épaisseur  de 
0^  SOenviron,  et  que  cette  couche  sur  le  Rhône  est  sans  cesse  balayée  et  renou- 
velée, (Voir  pl.  24,  fig.  6  et  7.) 

Ainsi  les  lilfres  naturels  de  Perth,  Toulouse  trnisiènie  filtre)  et  Lyon  pro- 
duisent en  vingt-quatre  heures,  par  mètre  carré,  15  mètres,  20  mètres  cubes  et 
300  mètres  cubes. 

A  tjlasgow,  des  essais  infructueux  ont  t'Ii'  tmlés,  pane  que,  en  effet,  on  ne 
pouvait  sontrer  à  établir  tks  lillri's  natun  ls  sur  la  i'.lydv,  tuni  à  fait  stagnante 
pendant  plusieurs  heures  de  la  journée.  Quelle  qu  eût  été,  dans  ce  cas,  la  na- 
ture des  alluvious,  un  échec  était  certain;  à  fortiori  cet  échec  devait-il  avoir  lieu 
&  Dalmamock,  où  les  alluvions  étaient  essentiellement  argileuses  et  vaseuses. 

M.  Holcroft,  ingénieur  civil  à  Tours.  (  hartré  de  la  distribution  d  eau  de  cette 
ville,  a  eu  l'heureuse  idée  de  placer  son  filtre  sous  le  r,^m\]  (]v  dérivation  du 
Cher,  qui  amène  les  eaux  inotricea^  à  l  u.'^ine  hydraulique.  Cest  un  lillre  na- 
turel qu'il  a  ainsi  compose^  :  pour  <|u'il  ait  plein  sttocès»  U  faudra  seulement  que 
les  eaux  de  la  dérivation  prennent  as.sez  de  vitesse  pour  enlever  les  couches  de 
limon  déposées  sur  la  niperficie  du  filtre. 


L'étiiblisscment  des  galeries  filtrantes  donne  lieu  d'examiner  les  questions 
suivantes  :  Quelle  est  sur  Surproduit  l'influence  :  1*  de  leur  développement; 

8"  de  leur  largeur;  3*  de  leur  approfondisseuieiil. 

1°  Développement.  Suppnsnn*?  qtie  Tnii  établisse  le  lonfî  d'une  rivière  une  (pa- 
ierie k  radier  perméable  parallèle  à  ses  rives;  supposons  que  les  couches  sablon- 
neuses situées  entre  cette  galerie  et  la  rivière  soient  à  peu  près  homogènes  ;  par 
chaque  un' trc  courant  de  la  galerie  sar^rade  son  radier  un  volume  deau  dé- 
pendanldr  la  perméabilité  du  sable,  de  Vintenalle  exislaiit  cnln"  la  tralerie  et  la 
rivière,  <le  la  profondeur  à  laquelle  a  été  placé  le  radier,  et  même  de  la  largeur 
de  ce  dernier. 

f)  f'i'  lîrl  il  paraît  (rî-s-considi^rablo  :  unt»  expérience  plus  prolongée  n'aurait  peut-ôtre  pM 
roiiduil  au  même  r<^ultal.  On  romprond  en  ciïd  que,  dans  les  premiers  iostants  de  rëUblisM* 
ment  d'une  galerie  filtrante,  le  débit  ,k  i  •  tt  •  «loroidn  doit  tire  beaocovp  pUls  0I«ikI,  i  raison 
de  la  sainrtlioo  de»  saltles  des  deoi  «été»  da  radier. 
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Pour  une  profondeur,  une  distant»^  de  la  rivière  et  une  largeur  de  radier 
données,  il  est  certain  d'abord,  qu'à  partir  du  eommeneonicnt  amont  de  la  galerie 
iiitrante,  des  volumes  d'eau  moiiu  eu  moius  considérables  s'introduiront 
par  mètre  courant,  puisque  )a  hauteur, d*eaa  sur  le  ndier  sera  de  plus  en  plus 
grande,  à  raison  des  volnmeà  qui  se  sont  suecessiTement  ajoutés  :  ce  ne  peut 
Atre,  en  cfTct,  h  un  r^^gimc  uniforme  que  seront  a<5sn]rtties  les  eaux  menées 
par  la  pilerie,  mais  à  un  régime  permanent  dont  la  condition  d'équilibre  dépen- 
dra des  volumes  successivement  ajoutés  au  débit  qui  précède. 

Quant  au  TOlume  qui  surgit  du  radier  par  mètre  courant,  il  ne  pourrait  être 
regardé  comme  constant  que  si  la  dilTérencc  existant  entre  le  nÎTcaudela  rivière 
et  de  l'eau  sur  le  radier  pouvait  clle-mènu'  être  considérée  comme  constante,  à 
raison  de  la  faible  pente  du  radier  et  des  petites  dillérences  do  hauteur  de  l'eau 
(^ui.  d'un  mouvement  permanent,  çircule  dans  la  galerie.  . 

n  résulte  d*abord  de  cet  eiposé  que  lorsquil  s'agit  de  galeries  suffisamment 
approfondies  pour  qu'il  soit  permis  de  négliger  les  différences  de  hauteur  de 
l'ea»  sur  le  radier,  vis-à-vis  les  dénivellations  de  l'eau  de  la  rivière  k  raison  de 
son  passage  à  travers  les  sables,  on  peut  cousidérer  le  volume  que  débitent  ces 
galeries  comme  propoHionnel  à  leur  dércloppemenL 

2*  largeur  du  radier.  —  Cette  demiire  est  bien  loin  d'avoir  la  même  action 
sur  le  produit  de  la  galerie,  et  c'est  par  erreur  que  l'on  a  cru  parfois  augmenter 
notablenii  iil  l  alimentation  du  puisard,  en  aecroissanl  la  largeur  de  la  galerie. 

Il  eu  est  ici  comme  dans  les  puits  artésiens,  sur  le  débit  desquels  le  dia- 
mètre du  forage  exerce  en  général  si  peu  d'influence.  Nous  sommes  entré  i 
cet  égard  dans  des  considérations  détaillées  que  nous  n'aurons  ([u'à  appliquer 
aux  galeries  filtrantes.  Au  furet  à  mesure  que  le  débit  d'une  galerie  filtrante 
augmente,  la  charge  absorbée  par  les  frottements  de  l'eau  qui  s  introduit  dans 
la  galerie  en  traversant  la  masse  lilfaïuite  crott  comme  le  débit  hri-méme.  L'élar- 
gissement de  la  galerie,  quel  qu'il  soit,  ne  peut  atténuer  ce  résultait  nécessaire,  et 
la  seule  amélioration  que  cet  élargissement  puisse  produire  dépend  de  l'act  rois- 
sement  de  charge  résultant  de  l'abaissement  du  niveau  de  Veau  dans  la  galerie. 

On  voit  immédiatement  que  1  influence  d'un  élargissement  du  radier  grandit 
avec  la  perméal^Uté  du  sable  et  le  rapprodiement  de  la  galerie  du  cours  de  la 
rivière.  En  effet,  si  cette  perméabilité  et  si  ce  rapprochement  étaient  tels,  que  la 
perle  de  charge  subie  par  les  eaux  qui,  de  la  rivière,  se  rendent  dans  la  galerie 
filtrante,  pût  être  considérée  comme  nulle  pour  les  différents  volumes  corres- 
pondant aux  diverses  largeurs  do  radier  considérées,  on  comprcud  que,  quelles 
que  soient  ces  largeurs,  les  hauteurs  d'eau  sur  le  radier  resteraient  constantes 
et  le  débit,  par  conséquent,  croîtrait  j\  peu  près  comme  les  largeurs  du  radier. 

H9fs  si  la  perméabilité  du  sable  est  Duble,  si  la  galerie  est  à  une  distance  oo- 
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h)hh  (Ir  la  riviorc,  si,  en  un  nidl.  In  pfrtf"  de  cliiirgc  siihir  par  les  cauï,  âa  ni<H 
uicnl  (1<^  leur  piMictratioti  h  traders  le  riiditT,  rsl  jzrandf,  on  romprpnrt,  don*  ce 
cas,  que  la  diminution  de  hauteur  procurée  par  1  élargissometit  du  radier  h  1  eau 
qui  le  surmonte  wnit  à  peu  près  insignifiante  en  présence  de  la  perte  decharfe 
nécessaire  à  Tintroduction  du  volume  ])ritnitir.  Cette  diminuiion  de  hauteur  ne 
pourrait  donc  apporter  au  ài-hii  (îr  l;i  galerie  aunine  aniriioriition  sensible. 

On  peut,  au  reste,  se  rendre  à  peu  près  compte  de  l  aecroisseruent  de  débit 
qu'un  élargissement  de  galerie  enlratoerait;  il  suflBrait  pour  cela  d'établir  une 
relmuei  rextrémtlé  aval  delà  galerie,  et  de  délerminer,  au  mojpen  de  rabaisse- 
ment successif  du  niveau  de  cette  retenue,  la  loi  qui  lie  les  accroissements  du 
volume  aux  diminutions  de  iiauteur  d'eau  sur  le  radier.  Cette  loi,  comme  on  le 
suit,  sera  linéaire. 

Et  Ton  déduira,  de  rabaissement  probable  qui  résulterait  de  l'élargisse- 

met)t  du  radier,  l'accroissement  de  volume  que  vH  iihnissement  entraînera.  Il 
est  Tarilc  d'obtenir  iniriK'dinfrnifnf  le  cas  limite,  celui  où  la  Ifirgeur  du  radier 
«Haut  infinie,  la  hauteur  d  eau  sur  sa  surface  pourrait  être  considérée  comme 
nulle;  et  si,  dans  cette  hypothèse  extrême,  on  n  arrive  qu'à  un  accroissement 
très-foible  dans  le  débit»  on  n'aura  pas  à  songer  davantage  à  augmenter  la  lar» 
geur  de  la  galerie. 

Profondeur  des  galeries.  —  L'approfondissement  des  galeries  présente  des 
chances  certaines  d'accroissemç'nt  de  produit,  et  ces  accroissement*?  peuvent 
être  mesurés  dune  manière  très-apprucliée  (je  suppose  toujours  la  couche  à  tra- 
verser homogène  I,  par  le  moyen  indiqué  plus  haut  pour  déterminer  la  loi  qui  lie 
1rs  diminutions  de  hauteur  d  tau  sur  lu  radicT  aux  accroissements  du  volume. 

Je  bornerai  ici  ce  que  j'avais  à  dirr  sur  les  grands  filtres  arlilu  i<  îsou  naturels. 
U<iant  aux  filtres  de  ménage  et  des  fontaines  marchandes  de  la  ville  de  Paris, 
on  pourra  recourir,  si  on  veut  en  connaître  les  dispositions,  à  l'ouvrage  de 
H.  INipuit  sur  les  distributions  d'eau. 

■4énMilM«lwi  «CM  MU  #éwwl»weiit  «•  Vmm  à  tmcM  le  méIc 

Taborde  maintenant  le  récit  des  expériences  que f  ai  feites  h  Dijon  de  concert 

avec  M.  l'ingénieur  Charles  Rilter,  pour  déterminer  les  lois  de  l'écoulement  de 
l'eau  k  travers  les  sables.  Les  expériences  ont  été  répétées  par  H.  l'ingénieur  en 
chef  Baumgarten. 

Tappareil  employé  pl.  24,  fig.  3,  consistait  en  une  colonne  verticale  de  S*50 

de  hauteur,  formée  d'une  portion  de  conduite  de  0'"  35  de  diamètre  intérieur,  et 

close  A  chacune  d<'  ses  extrémités  par  une  plaque  boulunnéo. 
.\  rintériour.  et  à  0"  20  au-dessus  du  fond,  se  trouve  une  cloisou  borizoulalo  à 
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clairp  voie.  ilostiniV  à  supfuirli'r  le  sable,  et  qui  dtviso  la  colonne  en  deux 
chambres,  (.etlc  cloison  esi  formée  par  la  superposition  de  has  en  baul  d'une 
grille  en  fer  i  barreaux  prismatiqui»  de  0^007,  d'une  grille  à  barreaux  cylin- 
driques de()'"005,  enfin  d  une  toile  métallique  à  mailles  de  0°'O02. 1  '<'i  Jirte- 
ment  des  barrrniix  dr  <  li:ii  iiiu'  des  grilles  est  égal  h  leur  épaissinir,  cl  les  deux 
grilles  sont  dispus<  i>s  de  façon  que  leurs  liarreaux  soient  dans  des  direclioDS 
perpendiculaires  l'une  à  l'autre. 

La  ebamlnre  aupérieure  de  la  colonne  reçoit  l'eau  par  un  tuyau  embrancfaé 
sur  la  conduite  de  l'hôpital,  et  dont  un  robinet  peruu^  de  modérer  à  volonté 
!e  (lébit  :  I»  rh^tmhre  inférieure  souvrepar  un  robinet  sur  un  bassin  de  jaugeage 
de  1  mètre  de  côté. 

La  pression  aux  deux  extrémités  de  la  colonne  est  indiquer  par  des  mano- 
mètres à  mercure  en  U  ;  enfin  chacune  des  chambres  est  munie  d'un  robinet  à 
air,  essentiel  pour  la  ini>c  t-n  rliargc  do  Tapp;)roil. 

Tes  expériences  ont  été  faites  avec  du  sable  siliceux  de  Saône,  composé 
ainsi  qu  il  suit  : 

(TSS  de  sable  passant  an  crible  de  0""-77 
(ri3  —         —  1  10 

0"12  —  —  2  00 

0"  17  de  menu  gravier,  débris  de  coquilles,  etc. 
38 

D  présente  environ     de  vide. 

Le  sable  était  vrrsé  »  t  tnssé  dans  la  colonne  préalablement  remplie  d'eau, 
afin  que  les  vides  de  lu  nia<îse  filtrante  iir  roiitinssent  pins  d'«ir,  et  la  hauteur 
du  sable  n  était  mesurée  qu  à  la  fin  de  chaque  série  d  expériences,  après  que  le 
passage  de  Teau  l'avait  convenablement  tassé. 

Chaque  expérience  consistait  à  établir  dans  la  chambre  supérieure  de  la  co- 
lonne, piir  la  manœuvre  du  robint  t  d  amenée,  une  pression  dét»^rminée  ;  puis, 
lorsque  par  deux  observations  Von  s  était  assuré  que  l'émnlement  était  devenu 
sensiblement  uniforme,  on  notait  le  débit  du  filtre  pendant  un  certain  temps 
etonenconcluaitledébit  moyen  par  minute. 

Pour  de  faibles  charges,  le  repos  presque  complet  du  mercure  du  manomt^tre 
permettait  d'appréiicr  le  millimètre,  représentant  26""''  2  d'eau;  lorsqu'on 
opérait  sous  d(;  fortes  pressions,  le  robinet  d'amenée  était  presqu'cntièrement 
ouvert,  cl  alors  le  manomètre,  malgré  le  diaphragme  dont  il  était  muni,  pré- 
sentait des  oscillations  continuelles;  néanmoins,  les  fortes  oscilktions  n'étaient 
qu'accidentelles,  et  on  pouvait  apprécier,  h  5  millimètres  près,  la  hauteur 
moyenne  du  mercure,  r'pst-à-dire  connaître  la  pression  en  eau  à  l^SO  prés. 

foules  ces  oscillations  manométriques  étaient  dues  aux  coups  de  iiélter  pro- 
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dults  par  lu  jeu  des  nombreuses  bornes-fontaines  de  l'hôpital,  lieu  où  était  placé 
l'appareil  expérimentol. 
Toutes  les  pressions  ont  été  rapporté  au  niveau  de  ta  £ace  inférieuie  du 

filtre,  et  on  na  tenu  aiiniii  coniple  du  frottement  dans  la  partie  sapérieuFede 
la  colonne,  lequel  était  évidemment  négligeable. 
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Le  tableau  des  ezpérienoes.  ainsi  que  leur  représentation  graphique,  démoB' 

trent  que  le  débit  de  chaque  filtre  croît  proporlionnelliHIMnt  à  la  charge. 

Pnnr  les  filtres  sur  lesquels  on  a  op^r(^.  le  débit  par  seeonfle  et  par  mètre 
c^rré  est  lié  Iri'.s-appruxinialiveuicnt  à  la  charce  par  ks  rclulions  suivantes  : 

l'^sf^rie.  .  .  0  =  0,493P  :V"  —  .  .  .  g  =  0.12r,P 

2-"  —  .  .  .  y  =  0,14ôP  l-^  —  .  .  .  g  =  0.liJK. 
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En  appelant  I  la  charge  proporlionncUe  par  mètre  d'épaisseur  du  filtre,  ces 
formules  se  transforment  dans  les  suivantes  : 

1"  série.  .  .  0=0.2KC,F  3-  .  0=0,2161 

2-  Q=0,lb51  4-  _  .  .  .  Q  =  Û,332l. 

Les  diff&renoes  entre  les  valeurs  du  coefficient  ^  proYiennent  de  ce  que  le 

sable  employé  n  a  pas  ^té  constamment  homog^ne.  Pour  la  2"*  série,  il  n  avait 
pas  été  la^é ;  pour  la  3"%  il  était  lavé;  pour  la  4"**,  il  était  très-bien  lavé  et  d'un 
grain  un  peu  plus  lort. 

11  parait  donc  que,  pour  un  sable  de  même  nature,  on  peut  admettre  que  le 
volume  débité  est  proportionnel  à  le  charge  et  en  raison  inverse  de  l'épaisseur 
de  la  couche  tra\'ersée. 

Dans  les  expériences  préct'Mcnlrs,  la  prossion  sous  le  filtre  0  toujours  ôlé  égale 
à  celle  de  l'atmosphère;  il  était  intéressant  de  rechercher  si  la  lui  de  propor- 
tionnalité que  Ton  vient  de  reconnaître  entre  les  volumes  débités  et  les  charge 
qui  les  produisent  subsistait  encore,  lorsque  la  pression  sous  le  filtre  était  plus 
grande  ou  plus  petite  que  la  pression  atmosphérique:  frl  rsl  h  but  des  i  xpt'- 
rienccs  noiivcllrs  opérées  les  17  et  18  février  IH'iB  par  Ifs  soins  de  .VI.  Kittor. 

0<s  expériences  sont  rapportées  dans  le  tableau  synoptique  suivant  :  la  co- 
lonne A  donne  les  pressions  sur  le  filtre;  la  colonne  5  les  pressions  sons  le 
filtre,  tantôt  plus  grandes  et  tantôt  plus  petites  que  le  poids  P  de  l'atmosphère; 
lu  colonne  6  pré.senfR  Ips  difTémicos  des  pressions;  enfin  la  colonne  7  indique 
les  rapports  des  votunies  débités  aux  ditlérences  des  pressions  existant  sur  et 
sous  le  fillre.  l'épaisseur  de  la  couche  de  sable  Iravenée  était  égale  à  1*10. 
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LaoonsUDcu  des  rapports  de  iu  V  colonne  témoigne  de  la  vérité  de  la  loi  d^i 
énoncée  :  on  remarquera  cependant  qu'ici  encore  les  pressions  sur  et  sous  ]e 
filtre  comprennent  d<-s  limilt  s  (n-SH-lciiduos  :  sous  le  lillro,  en  eflet,  la  presnon 
a  vnrir  il.'  P-t-0,88  h  l»--^,(>0,  .'t  mi,-     fillre  Hf  ?-)-  12.88  à P4-2,»8. 

Ainsi,  en  appelant  e  lY-paisscur  df  la  couche  de  sable,  5  sa  superficie,  P  la 
pression  atmosphérique,  h  la  hauteur  de  Icau  sur  celte  couche,  ou  aura  f-i-h 
pour  Ia  pn»8ion  A  laquelle  sera  soumise  la  base  supérieure;  soient,  de  plus, 
V±h^  lu  pression  supportée  par  la  surface  inférieure,  k  un  ooeffident  déten- 
dant de  la  perméabilité  de  la  couche,  q  le  volume  débité,  on  a 

99sft-[ft4.e  qp  AJqui  se  réduit  A  ^=Âf  ^(/t-|-«) 

quand  U,  ou  lorsque  la  pression  sous  le  filtre  est  ^aie  à  la  pression  atmo* 
sphériquê. 

n  est  facile  de  déterminer  la  loi  de  décroissance  de  la  hauteur  d'eau  h  sur  le 
filtre;  en  effet»  soit  dh  la  quantité  dont  cette  hauteur  s'aboisse  pendant  un  t^ps 

df,  sa  vitesse  d'abaissement  sers  —   ;  mais  l'équation  drdessus  donne  encore 

pour  œtte  vitesse  Texpression 

Ou  aura  donc     -.^=-*(A-Hc);  d'où  -j^as-^|rf|, 

et  l{hJhe)is=C~t. 
Si  la  valeur  \  correspond  «u  temps  l,et  Jk  A  un  tmps  quelconque  f,  il  viendra 

i(A+«)=:l(fcp+e)-^[l-f«]  (1) 

Si  on  remplace  niablettantll+eetfc«4-tf  par  2f  ot      il  vioidrt 

i,=lg,~J(i-i.)  (2) 

et  les  deux  équations  (1)  et  (2)  donnent,  soit  la  loi  d'abaissement  de  la  hauteur 
sur  le  filtre,  soit  la  loi  de  variation  des  volumes  débités  à  j>artir  du  temps  /„. 
Si  A  et  «  étaient  inconnus,  on  voit  qu'il  faudrait  deux  «tpériences  piélimi- 

naiies  pour  faire  disparaître  de  la  seconde  te  rapport  iuoonna  -, 
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Cette  équation  (2).  au  moyen  des  expérieDa^  prt  liminaires  piécilées,  ne 
pourraitrelle  pas  Àtn  employée  à  déterminer  la  loi  des  diminutions  progres- 
sives d'iino  source  à  partir  de  son  étale  ('  )? 

(  oinme,  d  atitrc  part,  dans  les  sources  dont  les  bassins  sont  alimeniés  par 

des  couches  de  sables  aquifères,  on  a  la  relation 

Q=  q-hd  tang«  (puits  artésiens ,  page  ir>(i; , 

q  étant  le  produit  à  une  hauteur  donnée,  Q  le  produit  à  la  distance  d  en  con- 
tre-bas de  cette  hauteur,  et  «  l'angle  que  Ton  obtiendrait  A  rîntenection  d*une 
verticale  et  d'une  ligne  inclinée  passant  par  les  extrémités  de  lignes  horizontales 
n>nf»*rmanl  atitiuit  d'unités  linéaires  que  les  débits  comprendraient  eux-ni<'mi'<; 
d  unités,  les  perpendiculaires  précitées  étant  élevées  sur  la  verticale  aux  points 
mdmes  ob  Ton  prendrait  les  débits  de  la  source. 
On  obtiendrait  ainsi  deux  équations  caractéristiques  de  la  souroa.LB  première  : 

(loaneraii  les  débits  successifs  de  la  sourc»:,  au  fur  et  à  mesure  quon  séloi- 
gnerait  de  son  étale,  dans  Thypothèsè  toutefois  où  des  pluies  nouvelles  ne  vien- 
draient pas  contrarier  la  loi  précitée.  La  seconde  : 

Qssg-fdtang  « 

donnerait  la  loi  d  accroissenr  iit  fli  la  sounr  \  un  moment  donné,  au  fur  et  i 
mesure  qu'on  la  ferait  écouler  à  un  niveau  moins  élevé. 
La  source  du  Rosoir  donnant 

à  l^SO  au-dessus  du  radier.  .  ÂA  litres  par  seconde» 

àO  6$  —         .  .  59  — 

AO  20  —  .71         —  CJ. 

on  voit  que  tang«  est  égale,  dans  ce  cas,  à  0,035  environ. 

(■)  Si  la  nappe  qui  met  eu  charge  I<»  sables  aquifères  descendait  auwlcssons  d«  h  garfaoe 
de  MB  dnmtaf  «loncTarierait  avfnr  et  à  mmm  que  la  niveau  de  la  nappe  s'afaaiaaeraît;  oir 

ne  poumit  done  pfaie  conild4fW  oomme  oomlant  lo  rapport  p  et  diolon  eetio  quantltine 

pourrait  (' tro  d^^(eriniiiée  par  la  douUe  «npt-riencc  dont  il  vieut  d'être  fait  mention.  Cependant, 

II 

f,i  ralkiibs'.-nient  rtnit  très-p«Ut  relatîvemenl  i  l'épaisseur  totale  j  pourreil  âire  encore  consi- 
déré comme  oonslaoï. 

(*)  Jo  ne  fais  pas  cntnir  en  ligne  le  Tohime  débitA  à  1"96  an-dcsnis  du  radier,  parce  qu'il 
beauioup  trop  faillie  et  no  représentait  { .1-      l  'hit  de  la  sourcil  à  cette  hauteur,  une 

partie  de  aoa  eaux  non  jatigées  s'échappani  k  u-Avcr»  It^  «rovftsics  do»  rochers  voiains. 
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Dans  la  source  dr  Miiu s,  tani? -=0,005;  dans  le  puits  artésien  de  Grenelle, 
lang  a.  preud  la  valeur  de  0,0U02ii. 

S'il  n'y  avait  pas  de  sable  dans  le  cylindre,  pl.  S4,  fig.  3,  et  si  Teau  s'en  était 
éehappée  par  un  tuyau  de  rayon  R  et  de  longaeiir  I,  la  charge  sur  l'extrémité 

de  ce  tuyau  ëtant  ^  à  un  instant  donné,  voici  quelle  eût  été  la  loi  d'abaisse- 
ment de  l'eau  dans  le  cy1indr(>,  en  supposant  toujours  que  l'on  négligeât  le 
frottement  contre  les  parois  de  ce  dernier. 

Le  volume  s  écoulant  à  un  moment  donné  est  9 = |/^  j 
I  est  constant  :  en  le  meUant  sous  le  premier  radical,  il  vi^l 


Or,  la  vitesse  de  I  cau  dans  le  cylindre  est  à  un  moment  donné,  en  appelant  « 
la  surface  du  cylindre, 

d  où,  en  intégrant.  VTh^—^i-Yc 
Appelant  A«  et  les  hauteurs  correspondantes  aux  temps  <.  et  l,  il  viendra 

et  rempla^t  Vh^  îXV^h  par  leur  valeur  en  9  et  9, 

qui  donne  le  décroish^'nifiit  de  i[  k  partir  du  volume  ry,  el  du  Icujps 
Kous  avons  vu  que  la  valeur  de  q  pour  uue  diQcrcucc  de  niveau  h  était 

,=1/^.0. 

Si  la  pression  h  augmentait  de  la  quantité  d.  le  volume  deviendrait 

et  (elle  serait  la  loi  d'accroissement  de  Q. 
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Si  donc»  aa  lieu  de  supposer  une  source  alimentée  par  des  eaux  filtrante  au 
travers  de  couchers  sablonneuse,  ou  arrivant  par  des  conduits  souterrains  d'un 
diamètre  &8^i  polit  pour  que  la  lui  du  proportionnalité  des  volumes  aux 
diarges  qui  les  produisent  pût  être  appli((uée,  on  admettait  qu'un  réservoir  & 
nÎTeau  fixe  communiquât,  par  exemple,  avec  le  bassin  de  la  fontaine  au  moyen 
d'un  conduif  it  ilurol  do  longueur  /  et  de  rayon  R,  équivalunt  aux  niyous  suc- 
cessifs de  la  ramiûcaliou  souterraine,  on  aurait,  pour  les  «ieux  équulions  ana- 
logues aux  équations  précédemment  trouvées,  lorsqu'il  s'agissait  de  sources  dues 
aux  filtratioDs  dans  les  sables  : 


d  étant  l'abaissement  du  niveau  de  h  source. 
On  auiatl  ainsi,  dans  les  deux  cas  examinés  : 

i"  Équations  relatives  aux  décroissemenis  du  volume  de  la  source  à  partir  de 

son  étale; 

soit  Iq  —  Iq  ^ k  (t— t^)  (i)    soit  q  =  qo—k' (l~-t„)   {{  bis] 

f  Équations  relatives  aux  aocroissemeots  de  la  source  par  suite  de  l'abai»- 
•ement  de  son  niveau  ; 

soit  Qs^iq+diuig»  (i)  sioit  Q=:«p/^.  (tbis) 

d  étant,  dans  Fane  et  Tautre  de  ces  deux  dernières  équations,  l'abaissement  du 

niveau  de  la  source. 

Vérification  expérimentale  des  formules  (1)  et  {i  bis).  —  Lu  vérification  des 
formules  (1)  et  (i  bis)  pouvait  sopérer  très-facilement  au  moyen  de  Vappareil 
dessiné  pl.  24,  8. 

Il  suffisait,  (  n  effet,  de  remplir  le  tube,  de  noter  exactement  les  temps  que  le 
liquide  non  renouvelé  employait  pnnr  flnsoendr»-  df  ([nanfiti's  données  rf  do 
mesurer  les  débits  correspondant  aux  différentes  hauteurs  notées  ;  en  appelant 
et  t  les  temps  correspondant  à  deux  bauleurs  de  liquide  observées,  Q,  et  Q  tes 
volumes  débités  dans  Tune  et  Tautre  circonstanoe,  on  doit  avoir  dans  le  eas 
du  filtre 

"  ~  as  A  une  constante 
et  dans  le  eas  de  Técoulement,  sans  interposition  de  couche  sablonneuse, 

— =  également  à  une  constante. 
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VoH  i  «>nrorc  U  s  résultais  d'expériences  Dûtes  par  H.  ringénieur  lUUer  dans 

1  une  et  1  autre  bypoth^  : 
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On  voit  qui'  11-  rappnri  (h'  lu  dcriiitTi'  colonne  e^l,  en  l'ITi'l.  sinisiMtnuenl  con- 
stant. On  ne  pouviiil  urnvt:r  ù  un<-  itppruximalion  plus  grande  à  raison  de  la 
petite  hauteur  de  la  colonne  et  du  peu  de  temps  employé  au  jaugeage  du  liquide. 
C'est  aussi  pour  ce  motif  qu'on  remarque  des  iriégulantés  dans  le  rapport  du 
volume  écoulé  à  la  pression,  rapport  dont  nous  avons  démontré  la  constance 
dans  des  expériences  spéciales. 
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Ces  deux  tableaux  expérimentaux  me  semblent  une  jusliOcation  sufOsanlc  des 
formules  précitées  (1)  et  (1  hû). 

Je  dois  faire  observer  que,  dans  l'équation  (2  his),  h  n'est  point  constant, 
en  général;  h,  m  riïnt.rst  clf'fprminr  par  la  charge  piézomr'trique,  vis-à-vis  la 
source,  du  conduit  souterrain  qui  lui  amène  les  eaux  par  une  fracture  de  la 
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OOttChe  supérieure  impeméabli-;  cette  hauteur  piézométrique  doit  donc  dinii- 
iHicr  au  fur  el  k  int^sitre  qtif  li>  dt^iil  de  la  source  augmenle,  ou  que  l'on  ubais»e 
arliliciellciueut  le  uivcau  de  celle  deruière,  ainsi  <iue  je  l'ai  déjà  fait  remarquer 
àloecaMon  d«spulU  anésictn. 

On  ne  peut  dooe  déterminer  k  m  moym  de  deux  expérienoee  d'où  résulte- 
raient  pour  (J  et  </  deux  valeurs  correspondant  aux  différences  de  niveau  h-\-d 
fl  /*.  Il  parait  impossible,  pour  (•«•  s^urr-  de  soonr,  d  apprécier  h  l'avance 
rac^roii>i>eiucnl  de  leur  débit  par  la  détermination  de  h,  ainsi  qu  on  peut  le  faire 
par  la  connaissance  de  tang  de  dails  les  sources  dont  raocroissement  de  débit 
résulte  de  l'équation  Q  =  q  +  d  tanga;  pour  qu'il  en  fût  autrement,  il  faudrait 
que  h  fiit  constant,  c'est  ù  dire  que  le  débit  de  la  sonrre  pùt être  négligé  vis^- 
Yts  celui  du  conduit  souterrain  qui  alimeole  cette  dernière. 

le  ferai  remarquer  en  terminant  que  Tétale  des  sources  ou  l'époque  de  leur 
produit  mnximuoi,  dépendant  de  )•  dûtance  à  laquelle  les  eaux  pluviales  s'in- 
Cltreut,  doit  varier  suivant  le  développement  et  la  perméabilité  des  couches 
aquifèrcs.  Il  peut  donc  arriver,  h  raison  de  la  leiifenr  avec  laquelle  cheminent 
les  eaux  souterraines,  que  les  étales  se  produisent  dans  des  moments  de  séciie- 
resse,  et  que  les  étiages  coïncident  avec  la  saison  des  pluies.  H.  Terme  fait  res> 
sortir  expérimentalement  ce  fait  dans  son  rapport  sur  les  eaux  de  Lyon. 

Du  reste,  on  comprend  que  je  ne  présente  ici  ces  consi<l<T;ifif  ns  L'énérales 
sur  les  sources  que  comme  un  appel  à  des  expériences  qui  pourraient  seules  leur 
donner  quelque  valeur. 

On  se  rappelle  que.  pour  résoudre  une  question  relative  à  la  belle  sooxee  de 
Ntmest  f  ai  été  conduit  (page  182 }  à  poser  ces  équations  : 

= 13  Uties .  *ï/iHht30  SB  19  litres;  do*  «= 1-15. 

C^^  équation;»  supposaient  que  le  débit  de  la  source  était  proportionael  aux 
racines  des  cba  rges.  lavais,  en  effet,  admis  avec  M.  Arago  que  la  source  de  IVtmes 
était  alimentée  par  des  conduits  souterrains. 

Si,  au  contraire,  on  avait  adopté  I  hypolhèse  que  les  eaux  se  Iransmi-Moient 
du  réservoir  à  niveau  fixe  à  travers  des  coucbes  sablonneuses,  1^  équation»  à 
résoudre  auraient  été 

ix=  13  litres.  A: (x+ 1,30)= 19  litres;  d'où  ^jq^ss}! 

ce  qui  conduit  à  sb= 1*8S 

résultat  qui  ne  modifie  pas  la  condusion  à  laqadle  j'étais  parvenu. 

Qu'il  me  soit  pi  rnùs,  en  terminant  cette  note,  de  remonter  un  instant  h  la 
page  156,  où  je  cheiciiais  à  expliquer  comment  on  trouvaiten  général  une  droite 
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en  n^unissant  par  une  ligne  les  extrémités  des  perpendiculaires  élevées  sur  le 
tube  ascensionnpl  d'un  puits  artésien,  ces  perpendiculaires  renfermant  autant 
d'unités  linéaires  que  le  volume  correspondant  comprend  lui-même  d'unité 
cubiqaes. 

Il  est  aisé  de  voir  maintenant  quecette  ciroonstance  est  due  A  ht  loi  rame  par 
P^oulement  de  l'eau  A  travers  les  sables,  laquelle  donne  la  rdalion 

toutes  les  lois  que  I  ua  peut  négliger  lu  seconde  partie  du  premier  membre 
ilansFéquation 

et  e'est  parce  quil  résulte  de  Vexpérienee  que  celle  équation  se  réduit  en  général 

kki — =  Ci  f/,,  —  9,  ]  dans  les  puits  artésiens  et  dans  les  sources  naturelles 
provenant  d  iulillraliniis  à  travers  1rs  sal>le>,  que  Ton  pnit  ens:énéral  considi'rer 
la  loi  de  leur  accroissement  comme  déterminée  par  1  équation  (i)Q=q  -f-  d  tango, 
tanga  étant  obt^uau  moyen  de  deux  expériences. 

Avant  de  terminer  cette  note,  je  veux  encore  parier  d'un  ouvrage  que  vient 
de  publier  M.  l'abbé  Paramelle.  J'ai  décrit  sommairement,  dans  le  tioisièDie cha- 
pitre de  la  première  parlù;,  les  nnHhodcs  d'investigation  anciennes  et  nouvelles 
atixtjijpllps  on  peut  avoir  recours  [)Our  découvrir  les  sources;  je  ne  pouvais  ou- 
blier de  parler  de  M.  1  abhii  l'arauielle,  1  un  des  hommes  qui,  dans  ces  dernièn-s 
années,  parait  s'être  le  plus  occupé  de  l'hydrographie  souterraine. 

Hais  je  ne  connaissab  point  M.  Paramelle.  je  ne  l  avais  aecompajsné  dans 
aucune  de  ses  cxnirsions;  on  m'avait  dit  d'ailleurs  qu'il  ne  faisait  pas  connaître 
les  principes  qui  le  guidaient  dans  ses  recherches.  J'ai  donc  diî  m'adresscr  à  un 
ingénieur  qui  avait  eu  occasion  de  suivre  M.  Paramelle  dans  quelques-unes 
de  ses  courses;  je  l'ai  fait  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  H.  Parandier 
est  un  géologue  exercé,  et  qui  mieux  qu'un  autre,  par  conséquent,  pouvait  se 
rcndff?  rompt(^  «les  iiu'Ihodfs  sur  lesquelles  M.  Paramelle  ne  s'expliquait  pas. 
Mon  espérance  napas  été  trompée;  et  en  présence  mémo  du  livre  très-iuté- 
ressant  que  vient  de  publier  H.  Paramelle  sur  l'art  de  découvrir  des  sources,  je 
n'ai  rien  à  modifier  dans  les  documents  que  M.  Parandier  a  bien  voulu  me 
transmettre.  Seulement  il  n'est  plus  permis  de  poser  la  question  :  VL  Paramelle 
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u-t-il  des  connaissances  sérieuses  en  géologie  ?  Son  livre  ne  laisse  aucune  incer- 
titude A  ce  sujet. 

J'ajouterai  encore  qu'en  indiquant  les  principes  qui  servent  de  base  aux  re- 
cherches de  M.  Paramelle,  M.  Parandier  n'avait  ]ni  me  faire  connaître  le  procédé, 

le  tour  de  main,  si  je  puis  mVxprimpr  ain«!i,  que  cet  hydroscopp  emploie  pniir 
arriver  au  but  désin^  C  est  ù  1  ouvrage  do  31.  Paramelle  qu  il  faut  recourir  pour 
les  détails  spéciaux. 

Son  livre  enseigne  quels  sont  les  fermins  les  plus  favorables  à  la  découverte 
des  sonn  es  ;  quels  sont  ceux  auxquels  il  ne  faut  pas  en  demander.  A  ce  sujet, 
j'aurais  peu  de  chose  i\  ajouter  aux  consid«Valiotis  d*^velopp(k!S  page  123. 

11  donne  les  moyens  de  reconnaître  approximativement  la  direction  des 
sources  souterraines;  ici  les  appréciations  de  H,  Paramelle  me  semblent  plus 
vagues;  il  se  laisse  guider  par  cet  aphorisme  de  Sénèqne  :  Suni  ei  suh  urrà 
minus  }intn  nobis  jura  naturrv.  xed  non  minùs  ecria;  credc  infrà  <iuidqui(l  villes 
suprà.  »  Cet  aphorisme,  pris  à  la  lettre,  est  contraire  aux  faits,  car  tandis  (ju  il 
ne  circule  aucun  cours  d'eau  daus  le  thalweg  d  un  vallon  à  parois  imperméables, 
mais  dont  le  fond  est  recouvert  d'une  épaisse  eouebe  détritique  perméable,  une 
nappe  souterraine  doit  être  probablement  rencontrée  ;  on  ne  saurait  donc  dire: 
Crede  infrà  <iHidqiiiil  vides  sitprà.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Paramelle  tient  pour 
certain  que  la  nappe  souterraine  se  iormt;  el  marche  de  la  même  manière  que  les 
eaux  sauvages;  que  les  veinules  parcourent  sous  terre  des  lignes  données  par  les 
projections  que  suivent  les  eaux  supn^iellcs.  Entendu  de  cette  manière, 
l'aphorisme  de  Sénèquc  est  [ilus  udmiNsiMe,  et  H.  Paramelle  prétend  que 

toutes  SCS  expérienres  l'ont  plcinrmeul  coiifirnié. 

Le  principe  posé  par  3L  Paramelle  ne  peut  exister  cependant  que  dans  le  cas 
oh  la  surface  imperméable  souterraine  serait  parallèle  à  celle  sur  laquelle  cir- 
culent les  eaux  sauvages;  or  il  n'y  a  pas  de  raison  nécessaire  pour  que  ce  paral- 
lélisme ;iit  lieu.  On  peut  concevoir  pourtnnt,  jusqn'A  un  eertain  point,  qtie  les 
terrains  détritiques,  bien  qu'ils  s'accumulent  suivant  des  épaisseurs  plus  irrandes 
dans  les  dépiesîiious,  suivent  néanmoins  la  forme  du  vallon  dénudé  sur  les 
parois  duquel  ils  ont  été  déposés,  et  présentent  k  leur  surface  extérieure  une 
image  afTail)lie  des  dépressions  souterraines. 

M,  Paraniello  soreiipe  en.su i te  de  ealeuler  la  profondeur  A  laquelle  on  p^Mit 
concevoir  1  espérance  de  rencontrer  les  nappes  inférieures;  il  arrive  au  résultat 
qu'il  cherche  : 

1*  Au  moyen  d'un  nivellement  exécuté  entre  les  points  où  la  nappe  se  montre 

naturellement  ou  apparaît  dans  des  puits  préexistants; 

2°  Par  une  simple  proportion,  de  laquelle  il  eonclut,  l'inclinaison  des  deux 
versants  d'un  vallon  étant  donnée,  la  ligne  souterraine  d'intersection  de  ces 
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versants  «u-HleasuH  de  laquelle  la  nappe  doit  uéccssairenienl  couler;  i\  t^t évi- 
dent, néanmoins  que,  pour  que  la  proportion  conduise  à  un  résulltt  convenable, 
il  faut  admettre  qu>  1  iii<  liiutison  des  venants  soit  nus  le  terrain  détritique  ce 
qu'elle  est  au-dessus  de  a>  Iprrniii  ; 

3'  Pur  rexanieu  attentif  des  profondeurs  probables  auxquelles  desceudcut  les 
couches  iinpuruicables. 

M.  I^rameile  dierche  enfin  à  se  rendre  compte  du  débit  des  nappes  auxqueUes 
il  doit  parvenir.  lies'eaux  plumles,  à  leur  rencontre  avec  le  sol,  se  divisent  en 
quatre  parties  : 

1"  La  première  court  à  la  superlicio  du  terrain  jusqu'aux  ruisseaux  voisins; 
son  volume  est  extrêmement  variable  :  tanUU  il  se  réduit  presque  à  zéro  dans  les 
vallons  très- perméables,  tantdt  il  s'élève  jusqu'aux  quatre  cinquièmes  de  la 

quantité  d'eau  qui  tombe; 

S"?,»  ili'uxi(>me  disparaît  par  lY'v.iporntion  ; 
3  i.a  troisième  est  absorbt'e  par  l.i  >  <  i;t  ialion. 

C'est  du  sol  et  de  l'atmosphère  qi  H- 1<  n  plantes  tirent  les  matières  qui  les  ali- 
mentent. Dans  la  terre,  les  racines  puisent  l'eau,  les  sels  et  les  substances 
organiques  fournies  par  les  enîrrais.  On  sait  que  c'est  dans  li  s  evtn'niiti's  radi  - 
culaires  que  réside  surtout  eette  propriété  d absorption;  lorsque  1  eau  du  sol, 
chargée  de  matières  solublcs,  est  entrée  dans  les  radicelles,  elle  fait  partie  des 
sucs  du  végétal,  et  c'est  à  ce  fluide  que  l'on  donne  le  nom  de  séve  proprement 
dite.  Ïjï  s«!ve  ascendante,  parvenue  dans  les  feuilles,  y  subit  plusieurs  modifica- 
tions, dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici.  Nous  dirons  seulement  qu'elle 
abandonne  là  um  grande  porlie  de  son  humidité,  qui  est  rejetée  dans  l  atnm- 
sjrfière  sous  forme  de  vapeuraqueuM'  pu  r  toutes  les  parties  vertes,  et  surtout  par 
les  pores  qui  couvrent  la  face  inférieure  des  feuilles.  Quelquefois  cette  transpi- 
rntion  est  si  abondante,  (ju'ellc  tlrviriit  seiisibli^  miiinio  la  stieur,  sons  forme  de 
gouttelettes;  la  mesure  du  proïkiit  de  cotle  transpiration,  ou  de  1  excès  du  volume 
total  aqueux  absorbé  sur  celui  que  la  plante  s  assimile,  nous  donnera  une  idée  de 
l'importance  du  premier  volume.  Or,  le  oél^re  physiologiste  Hàlès  a  trouvé  que, 
pendant  douze  heures  d'un  jour  sec  et  chaud,  la  transpiration  moyenne  d'un 
tournesol  s'est  élevt'c  à  20  nnces  t't  livre  l'i  ,  et  i\  3  oiicos  |H;ndanl  une  nuit 
sèche  el  chaud»  sans  ruaéc;  il  a  trouvé  également  qu  un  pommier  nain  peut 
exhaler  en  dix  heures  de  jour  15  livres  d'eau.  Tai  vu  dans  la  Sologne  des  ter- 
rains très-aquatiques,  el  par  suite  très-malsains,  complètement  desséchés  et 
assainis  par  la  plantation  d'arbres  verts.  On  a  reniarqur^,  pnpe  123,  que  les  pre- 
miers peupliers  plantés  près  de  la  foninitie  di  s  Suisses,  à  Dfjou,  sappropriaieul 
presque  entièrement  le  volume  débiU:  par  cette  source. 

4*  la  quatrième  partie,  enfin,  descend  sous  le  sol  en  proportions  trèt^aria- 
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bles,  suivant  la  nature  des  terrains,  et  forme  tes  nappes  Hoiiterraines.  Ainsi  on  a 
trouvé,  dans  los  op<^ration8du  (îrainirpc,  que  1rs  torniins  de  subies  terls  recueil- 
laient jusqu'à  ia  moitié  de  l  eau  pluviale  ;  des  terrains  (  o m pacls,  au  contraire» 
laissent  la  presque  totalité  de  l'eau  de  pluie  couler  à  la  surface. 

On  voit  donc  quelle  incertitude  néoeMaire  environne  la  question  de  débit 
posée  par  M.  Paramelle.  Je  donnerai  pourtant  un  fait  qu'il  plante  comme  ré~ 
sullanld'un  grand  nombre  d'observations  qui  lui  sont  propres,  obsenations 
faites  dans  des  circonslancos  moyennes  ,  rt  dont  il  modifie  les  n^ultafs  d'apn*'?; 
l'aspect  géologique  des  lieui  qu'il  visite.  Les  coudies  détritiques  de '2  a  S  inrires 
é^ipameur,  reposant  tur  me  coudte  imperméable  eenvemMement  ùuUnée,  pro- 
dmxeM  après  une  sécheresse  ordinaire,  suivant  SI,  Paramdlê^  environ  A  Uires  par 
minute  par  5  hectares  de  superficie,  ou  1,1 5'2  litres  p«r  jour  et  pnr  hectare,  r'fsl 
la  base  généralemcut  adoptée  par  StParauielle  dans  ses  calculs.  11  adm<-l  aussi 
que  le  rapport  du  débit  annuel  des  sources  à  la  quotité  d'eau  qui  tombe  est  d  en- 
viron un  douzième. 

On  comprend  que  toutes  ces  évaluations  offrent  un  large  (;ôté  aléatoire.  On  ne 
pouvait,  dans  clos  recherches  dp  ce  genre,  espérer  arriver  à  la  eerliludo  ;  mais  la 
probabilité  est  garantfe  par  un  assez  grand  nombre  de  succès  pour  mériter  d  être 
prise  en  sérieuse  considération. 

M.  le  curé  de  Saint-Céré  dit  dans  son  ouvrage  que  c'est  une  pensée  chrétienne 
qui  lui  a  fait  entreprendre  srs  travaux;  il  Lvinis-^ait  de  voir  des  populations 
priv('>es  d'eau  en  présence  de  celle  que  rccélaieut  les  entrailles  de  la  terre,  et  il  a 
cotisacré  sa  vie  à  des  recherches  dont  l'objet  était  de  découvrir  et  de  ramener  au 
jour  les  sources  mystérieuses  qui  coulaient  souterrainement.  Les  travaux  de 
31.  Paranifllf  ont  été  entrepris  sous  l'inspiration  d'une  pieuse  ponsée;  ils  ont 
produit  de  bons  résultats,  et  l'ouvrage  dans  lequel  il  rend  compte  de  ses  re- 
cherches est  un  livre  curieux  et  utile. 

E 

JuagBages. 

On  a  vu  que  j'avais  effectué  les  jaugeages  de  la  source  du  Boeoir  A  l'aide  d'un 
orifice  rectangulaire  ou  d'un  déversoir  garni  d'une  mince  paroi. 

J'ai  adopté,  dans  le  premier  cas,  la  formule  ^HiAk^Sj^/ii'— A  j 

dans  le  second ,  la  formule  2,5S61  .mM^  déduite  par  H.  Navier  du  principe  de 
la  moindre  action. 
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Dans  la  première,  i  est  la  largeur  de  rorificc;  h  k  charge  sur  la  base  supé- 
rieure; h  1  siirh  base  infi^rifiire;  m  le coeflicicnt de  contraction.  Dansla  seconde, 
est  également  la  liirgttur  du  déversoir,  h  la  hauteur  comprise  eutre  la  surface 
du  liquide»  à  quel(|uo  distance  en  amont  du  dévencnr,  et  û  crête  de  ce  dernier. 

J*ai  prii,  dans  le  premier  cas»  mB0,63,  et  dans  le  second,  m=0,70(*};  ce 

qui  m'aconduit  k  l'expéricDce  1,11.  bh*  pour  la  formule  donnant  le  produit  réel. 

Je  me  suis  servi  de  tables  tr6»«ommodes»  calculées  par  M.  Chaper,  andea 
préfet  de  la  Cùtt -d'Or,  dans  lesqudles  il  avait  supposé  b^i  et  adopté  pour  m 

un  corfftcifnt  s[>i'cïnl. 

M.  Ucrnoux,  pour  généraliser  ces  tabljL's,  y  asupposé  à  la  i'ois6=:  1  et  m=  1. 
n  reste  donc  à  multiplier  les  résultats  qu'elles  donnent  par  la  largeur  réelle 

(■j  Appliquer  le  cocnîcient  U"  70  à  la  formule  2,5261.  mA',  déduite  par  M.  Navier  da  prïa- 
tipe  do  la  moindre  aetioii,  revient  à  employer  le  coetOeienl  0,(0,  déterminé  par  H.  Casl^  è 

pour  h  tomnki  S,953mA^i  Je  revioadrid,  à  la  lin  de  ceUe  nolv,  !>ur  la  valeur  à 
donner  nux  ooeflkienis  de  réduetion. 
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de  l'orifice  et  le  coefficient  de  ri^duction  qui  leur  est  applicable  dans  chaque 
circODstaDce  donnée.  Voici  ces  tables. 
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0,0,-,04 
0.0506 
0,0508 

o,a5io 

W,Uo11 
0,a514 

0,0516 
0,0517 
0,0320 
0.0521 
0,0523 
0,0825 
0,0827 
0,0520 
0,05.% 
0,OM,T 
0,().\(1 

0,0;>.)K 

0,0540 
O.OMI 

0^  1  ifim 
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TALWJRS 

de  A. 

1.S0 

{.»! 

S,4789 

1,SS 

sjiàas 

K,(i98l 

1  .m 

tij:,:» 

.'.,8087 

1  ..•■8 

ri.8(i.i:t 

i.r.!> 

.%,!)iOI 

1 

5.97M) 

i.'ii 

(;,():«! 

i.c..-» 

«,1419 

l.tU 

(l,.ll.V< 

I,(i7 

c  :i7i.% 

l.<iS 

1  .<!!> 

(i,j87;) 

1,70 

«,.M(9 

1.71 

(l.(i027 

1.72 

(;.<i(;07 

1.71 

(1.718!) 

1.T1 

0.777.1 

1 ,7.'» 

o,8:«:.K 

).7(i 

(;,8'.>4."i 

1,77 

G.'xm 

1.78 

7.0133 

1,7I> 

7,071. 

1  .KO 

7.l.1*« 

1,81 

7.1901 

l.Ki 

7.i:;<io 

1 .8.1 

7.  .HO!  18 

1.84 

1,85 

7,  i-HKl 

1,«fi 

7,4!KKi 

1,87 

7.ri."j<m 

1,88 

7,(M1,'{ 

1.89 

7,fi72:{ 

1  ,.fU 

"7  "T'.'i'. 

7,7.M.I 

1,91 

7.7911 

\,'.fi 

7,K'i"i7 

1,9.» 

7,9171 

1,04 

7.!t787 

1.95 

8  010% 

1,1)6 

8.10il 

1.97 

8,10 1;; 

1,98 

8,2208 

1.90 

0,0:i48 

0,ai47 

I».(i'.i8 

o.(i:,',2 
U,o....4 
o.o.-i:;(i 

O.O.'fclS 
0  O.Vi9 

0,o.v;i 

0.0.'i(i.1 

0.0.M;.'; 

O.0.Mi0 

0.o»w 

0.0.-j70 

o.o:.72 

0O.-i7.l 

o.o.'.7:i 
o,o:i70 

0,0?i78 
O.O'WO 

o,o:.s~2 

0,0:iH4 
O.O.SS'i 
0.0.'i87 
0  (l.'iSS 
0  0.-,!M> 
(t.0.')!>2 

o,o:i!»:t 
o,0o!»:, 

O.O.V»7 
0,0'i9S 
0,0«i(KI 

o,o«o;» 
0,0<iO.'i 
0.0007 

o.ooos 

0,0010 

n.ooii 

0  001.1 
0.0(il4 
0.0010 
O.dfllK 
»  <w,19 
U.IHi2l 
0.002.1 
0,0iid4 

o.wa5 


VALRURS 
ie  h. 


2,00 
S.OI 
2,02 

2.o:» 

2.04 

2.0. " 
2.00 
2.07 
2,08 
2.0!» 
2, tu 
2.11 
2.12 

2.1. H 
2.14 
2.1. S 
2.10 
2,17 
2.(8 
2,19 
2,20 
2.21 
2,22 
2,2.1 
2,24 

2.2. n 
2,2<i 
2,27 
2,2H 
2.20 
2..H0 
2..tl 
2. .12 
2,:« 
2.:<4 
2.;w 

2..  17 

a.w 

i.  ?9 
2,40 
S,  il 
2.42 
2.4.< 
2,44 

2.1. '; 
2.16 
2,47 
2,48 


VALEIIIS 
lit 


8..rii7 

8,(1  H 
8,477.1 

9jm3 

8.MCIS 
8.6069 
8,7.104 

8.79(0 
8  H,"i78 

8.  !»2I8 
8.9s;i9 

îi.a'iot 
9,ii4:i 

9.1791 
9,24.18 

9.  :i087 

!»,.n.<7 

9,1.189 
9..*;<I42 
9,.'i'i97 

9,o:i.*{.'< 

9.701 1 
9.7070 
9.8.t.T0 
9.8:>92 
!).90.";<} 
10.0.(21 
10,0988 
10,10;i(J 
10.2.t*fi 
10,2!»!(7 

10.:tori9 

10,414.1 
(0..-i0(9 
10,;ifi!H> 

lo.o:n4 

10,70.i3 
10.77;i4 
10.8110 
10.9100 
|0.97î<(! 
11,017.1 
11,1101 
ll.18.il 
1 1 ,2:il2 

1 1  ,:«.■).'; 
n.;i92« 

11,4024 
11.S32I 
11,6019 


r 


iiirrintucF' 


0,iili-i!» 
0^0«>.iU 
0.0«1.« 

o.(Mi:<t 

0,0li.1.N 

o,iKi:io 

0.(1' lîH 
O.fHiiO 
0,00 li 
OOfilâ 
0,00  il 
<».00i6 
0.4Mii7 

o.wi  ;9 

0,06.'>0 
0,0<i.'î2 
((,0«.V« 

o.o(ir..'i 

O.OCiU 
0,0658 

o.oirai 

0.0000 

n.ofî«2 

«1. 111:41  I 

o,(ioo;> 

0,00<i7 
0,0008 
0,0070 
0,0071 
0.(Hi72 
0,0074 
ll.lM'iTO 
li,i»077 
0,0078 
0.0079 
0,0081 
0.(HW2 
0  0084 
0.0088 
0.0087 
0,0088 
O.OOIH) 
0,0091 
O.Will.1 
0  04194 
O.Ofi'.l.n 
0,0097 
0.0698 
0.0100 


de». 


v*LF.i  as 


«.'iO 

(I.(i7l9 

t.', M 

11.7120 

11,8122 

i.*i.î 

11.8K?-J(i 

>>*  ^  ',1 

r.'  1  » 

ll.'.i.xil 

2,.'i.'i 

12,02.18 

•.rjo 

12,0!1 10 

2,'>7 

l2.io.-i.-; 

12.2.100 

2,.';9 

(2,:W78 

2,00 

I2,.179i 

2.01 

12,4%07 

2,02 

l2..Vii1 

2.tk» 

I2.S9 10 

2.01 

I2,C0.'W 

12.7180 

12,8102 

t'2.8S2.'> 

t-2:>:,:m 

1  ii-.'7,s 

2.70 

l.'f.lIMM 

2,71 

i;i,i7:i0 

2,72 

1.1,2100 

«.7.1 
^,71 

1.1.1191 

2,~.'j 

î!70 

M,."i.1!H 

2,77 

l.l.Ol.tO 

2.78 

1.1,0807 

2,79 

11.7000 

2,80 

11.8110 

3.8) 

M.90S8 

2.82 

I1,9s:t2 

2.81 

14.0.'.7O 

2,84 

14,1.122 

2, Sri 

'  I4.20(;9 

2,80 

14.2817 

2,87 

11,1SG7 

2.88 

14.1118 

14.ri«70 

ti.'W 

i4..mi 

■•J.'M 

11.0.-.78 

2.92 

14.7.114 

2.91 

14.80lf2 

2,91 

2.9.". 

n.'.l'ili 

2,90 

2.97 

1  ri.  1(10 

2.98 

1  1.%,I900 

2,1W 

l.'i.20<..-> 

3,00 

1  is;t4;ii 

0,0701 
0,0702 

n,0704 

ii.ijïori 

0.0707 
0.0708 
0,0709 
0,0711 
0,0712 
0,0714 
0.071  S 
n.OTio 
<i.»7f7 
0,071» 
0,0721 
0,0722 
0,072.1 
0,0725 
0,072.S 
0,0727 
0,0728 
O,07;W 
0,07.11 
0,07.Tl 
0,0714 
0,f>7.t.S 
0.07.17 
0.07.17 
0.07.19 
0.0710 
0,0712 
0.0741 
0,0714 
o.n7 1« 
0,<l7i7 
(t.OT  iK 
((.(IT.M* 
0,07J1 
0,07.12 
0,07.'i.1 
0,(r7.^N 

o.inso 

0,07ri8 
0,07.19 

ojneo 

0,0702 

0.076.1 
0,0764 
0,076.n 
0,0766 


L'usage  de  ces  tables  est  fadlc  à  comprendre. 
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Sagit-il  a  1111  érKuk'ineul  sur  déversoir?  on  prend  la  THleur<Ic  ^\^îgh*  cor- 

respoadaat  à  la  charge,  h  sur  li;  déversoir;  puis  on  multiplie  cette  valeur  par  la 
largeur  f^elleet  leproduît  par  leooefficient  coulant,  auquel  ondoit  avoir  rcrann. 

Pour  les  liau tours  de  charge  qui  no  seraient  pas  exaclemiMit  «  emprises  dans 
la  table,  on  arrive  à  une  approximatiOQ  suffisante  au  moyen  de  la  colonne  des 

dilférences. 

Pour  les  valeurs  supérieures  i  3  mètres,  on  recule  la  virgule  de  2, 4,6.«  rangi, 
jusqu'à  ce  qu'on  rentre  dans  les  limites  de  la  Uble,  puis  on  avance  la  virgule  de 

2    ? 

3,  (),  1)  r.iiiL's  dans  la  vak-tir  correspondante  de  ^  l  i(i.h\ 

S'il  s  agild  un  orilice  reclangulaire,  on  prendra  la  ddlV> renée  des  valeurs  de 
2   _  î 

correspondant  aux  charges  sur  les  bases  inférieures  et  supérieuns  de 

l  oriiiee,  on  mulliplirm  rcttn  dilT  ronre  par  la  largeur  réelle,  puis  le  r^jsultat 
par  le  coefticieiit  de  réduction  applicable  à  l'espèce. 


I*  Orilcv  NcuAgiihtn». 

On  pourra,  dans  ce  cas,  d'après  les  belles  expi'rienrrs  de  W^ï.  PonceU-l  i-l 
I>esbrns.  adnptcr  coeflicient  0,(»2.  Je  supposn,  hion  «•iilciidii,  (pio  I  on  a  ru  le 
soin  délaiiiir  1  oriûce  eu  miuce  paroi,  par  l  application  d  une  feuille  decuiviv 
ou  de  ferblanc  :  c'est,  je  crois,  la  valeur  minimum  i  laquelle  on  puisse  re- 
rourir,  cl  il  n'y  ajamais  d  inconvénient  à  ladopler. 

Dans  li-'s  expériences  (jue  je  fais  à  Dijon,  avec  le  concours  de  MM.  Bau!nt;;!»r(en 
et  Hitler,  sur  le  mouvement  de  l'eau  dans  les  canaux  rectangulain*s,  l'eulrée  du 
canal  est  i^rnra  de  quatre  orifices  présentant  chacun  la  lai^ur  de  1  mètre  et 
garnis  de  forte  tôle  amincie  ta  biseau.  Or,  il  résulte  des  expériences  faites  que 

tinqie  Horilat  •  h  kwtiar       «l  ^mU  ebirge  sur  le  seuS  «l  d« 

0-40  0,58  A  0,m  m =0,621 

0  30  0.57  à  0.60  m^0,G3i 

•  0  20  0,58  à  0,76  m=0,689 

0  10  0,55  à  0.68  ms 0.645 

quel  «pic  soit  le  nombre  dfs  nrill«'es  en  fonction. 

M.  Bauni}îart«'n  pense  «|ue  i  on  peut  compter  sur  les  valeurs  de  m  à  un  »  in- 
quuutième  près.  J'ai  cru  déjà  remarquer  celle  tendance  de  »«  à  augmenter  avec 
la  diminution  de  Torificc  de  Técoulemcnt.  Aimi  j'ai  trouvé,  dans  mes  expé- 
riences sur  Fécoulement  de  Teau  dans  les  tuyaux  de  conduite,  que  le  volunn>  seul 
de  l'eau  coulant  à  traveis  un  orifice  en  mince  paroi  de  3  centimètres  de  dia- 
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mètre,  avec  iino  charge  do  20,66,  était  9''*-  602  par  sermuie.  lo  volume  théorique 
élâut  dans  la  môme  circouslance  de  1  1'''- 078,  il  eu  résulle,  pour  le  rapport  dn 
premier  su  second,  ou  pour  m,  la  Taleur  de  0,68S.  On  a  yu  de  plus,  p^  4S5»  que 

lavah'urdu  rorflicienl  de  contraction  dt;  l  i  » ri fice  d'un  jet  d'eau  déterminé  par 
unt' charge  de  H  à.lô  nuHrrs  éf!\it  égale  à  Uj^iC»;  cependant  celorilice  est  percé 
en  minco  paroi ,  mais  son  diamètre  n  est  (jue  de  5  centimètres.  Il  convient 
d  ajouter  qu  une  petite  courbure  inférieure  de  la  plaque  a  pu  fsTOrisnrle 
gement  de  Teau. 

I*  Divenotn. 

>  I  * 

1a  formule  est,  comme  on  le  sait,  r^l  2'/,ni/r-=:2.95îl.mfc*,  la  largeur  du 

déversoir  étant  égale  ;\  l.Or,  il  résulte  des  expérienciui  deM.Oislel,  commuai- 
quécs  par  M.  d  Aubui^son.  tomes  IX  et  XI  des  Àiuude$  des  Mines,  que  m  ssO,GO 
lorsque  la  largeur  du  dérersotr  est  au«dessous  du  tiers  de  celle  du  canal,  et 
qu'en  même  temps  elle  est  au-dessus  de  0,05;  on  aura  donc,  dans  celle  eîr- 
coiistance, 

volume = 1,77       l  étant  la  longueur  du  déversoir. 

r'esl  eu  quelque  sorte,  dit  M.  d'Aubuisson,  la  formule  des  déversoirs  pro- 
prtîinenl  dits;  et  lorsqu'on  aura  à  l'appliquer,  il  faudra  le  mettre  dans  les  euo- 
ditions  de  largeur  sus-mentiounées,  ce  qui  pourra  toujours  se  luire  ai:jémeut 
quand  la  largeur  du  canal,  dans  le  lieu  oii  Ton  voudra  établir  le  déversoir, 
«'xcédera  30  centimètres.  M.  d'Aubuisson  examine  encore  trois  cas  :  celui  oà 
la  largeur  des  déver-^oirs  a  plus  du  tiers  de  celle  du  canal  ;  celui  où  cette  larf^eur 
est  au-dessous  du  quart  de  celle  du  bassin  supérieur;  euilu  œiui  ok  le  déver- 
soir offre  la  largeur  du  canal  alimentaire. 

Hais  je  dois  renvoyer  le  lecteur  au  mémoire  de  M.  d'Aubuisson  pour  l'étude 
de  ces  différents  cas,  dont  l'examen  nous  entraînerait  trop  loin.  Je  ferai  seule- 
ment observer  h  l'appui  du  roenirieul  m  =  (),(>(),  ci-di  ^^sus  r.  laté,  qiie  M.  Bauni- 
garleu  a  trouvé  les  coefiicienls  O.bi  et  0,01 7  dans  notre  c^aal  d  expériena-s  pour 
des  déversoirs  de  1  mètre  de  longueur,  en  mince  paroi,  avec  charge  de  0,377 
et  0,583. 

F 

Moyens  h  omployor  pour  tirer  un  volume  consUuit  d'un  canal  à  niveau  vahal>le. 

l.orsfpie  l'on  exécute  des  prises  d'eau  sur  un  canal  d'irri^alicm  an  moyen  de 
simples  vannes,  on  ne  peut  si?  promettre  d  obleuir  le  même  «lébil  à  travers  leurs 
orifices,  dans  l'hypothèse  même  où  elles  seraient  levées  de  la  même  quantité 
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clfonctionîîoraipnt  sous  dt^s  rharirps  i'-^aks;  cola  tient  changcmeiils  de  p<"ntc 
et  (Je  dirccùuu  du  canal,  qui  mlruduiscnl  daus  les  lilets  iluides  diss  variatiuus 
«le  vitesse  et  dlnclituiison  hténile.  lesquelles  doivent  avoir  une  influence  notable 
sur  le  débit  des  orifices. 

Pour  arriver,  avt'C  une  môme  c liiirgc  rt  une  même  ouverture  de  vannes,  k  un 
débit  constauinieut  le  même,  il  faut  donc  que  les  vannrs  soient  placres  dans  des 
circoustanœs  identiques,  et  c  est  a*  résultat  auquel  un  a  clierclié  à  parvenir  en 
Italie,  enfaisant  suivre  la  vanne  de  prise  d'eau  du  canal  d*un  petit  sas  fermé  par 
une  seconde  vanne  chargée  de  régler  le  débit  qu  on  veut  obtenir.  (PL  24,lig.l  etS.) 
Soient  S  l  orillce  de  la  vanne  de  la  prise  d  eau  , 

U — H  la  charge  s}ir  le  milieu  de  cet  orifice, 

l'orifice  de  la  seconde  vanne , 
If  la  charge  qu1l  supporte;  je  suppose,  pour  simplifier,  que  le  centre 

soit  à  la  même  hauteur  (|ue  celui  de  la  première  vanne. 
m,  m  les  coefficients  de  contraction  relatifs  aux  orifices  S  et  ST, 
Q  le  volume  éeuulé. 
Nous  obtiendrons,  en  u  u)  aui  pas  «'-gard  à  la  vitesse  de  Tean  dans  le  sas,  tou- 
jours disposé  de  manière  que  l'on  puisse  la  négliger  sans  erreur, 

et  Ton  voit  que.  si  dans  le  C4)nal  d'irrigation  Teau  s'élevait  de  la  quantité  h,  le 
volume  débité  par  Tappareil  deviendrait 

d  oà ,  pour  le  rapport  entre  Qi  «  i  q  . 


Il 

exaelemnnt  le  même  qui  aurait  cx\$i^  sans  Vinferpnsition  du  sas. 

Cet  appareil  ne  sert  donc  en  aucune  faç<ui  à  assurer  la  conslamc  du  tU  bit 
de  la  prise  d'eau  ;  il  varie,  malgré  la  double  vanne,  dans  le  même  rapport  que 


[■  i  Si  l'orifice  do  la  seconde  vaiuM  avtilélé  placé  ao^essas  oa  au-dessous  de  oelui  delepre» 
mière  de  la  quanlilé  a,  TexpreMieg  delà  ebergesuroet  oriliee  aerottdevenne  jjj;;^^^  H  (t  7g} 
et  «omnie  «o  (éntal  |  pam  «le  néglîeé  «tovent  1,  on  voit  que  l'on  velombe  encore  «ar  l'espres- 
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s'il  n'existait  que  la  preiuicru  vanne  ;  sculâiu«ul  tuus  icti  volumes  débités  sodI 
êtténuéi  d«iw  1«  rapport. 

""^'^  [/^^^^      m  S' 

mSV^gU  |/m«S«-hTO'«S'«' 

Il  faut,  pottr  ohictiir  awr  I  tippureil  italien  un  df'bit  rnnslant  avec  des  charges 
liiiït'ienles,  I'hIii:  varier  tu  première  vanne;  il  ni;  résout  donc  pas  la  question 
que  jn  m'étais  posée. 

Pour  obtenir  la  constance  du  débil  sous  di  s  ch.irgesvariables,  it  est  nécessaire 
que  !os  orifices  d écoulement  rpmplissrni  les  roiiditiOlU  suivantes  ï 

Si  leur  superUcie  demeure  invariable,  il  faut  : 

Ou  que  ces  orifices  s'élèvent  et  s'abaissent  avec  le  biveaii  qui  met  en  charge  ; 
Ou  que  Teau  croisse  et  décroisse  devant  Vorifice  de  dégoi^noient  de  la  même 

liauleur  i|U(^  dans  le  canal; 

Ou  bii  u  enfin,  que  la  force  élastiqtiedf»  l'air  devant  ce  môme  orilice  grandisse 
ou  s  affuibiisse  proportionnellement  au  niveau  de  l'eau  dans  le  canal. 

On  peut,  au  contraire,  faire  varier  la  surface  des  orifices  d'écoulement  de  telle 
façon  que,  diminuant  avc(  la  «  hargc  ou  augmentant  lorsqu'elle  s'affaiblit,  le 
produit  de  rette  surface  variable,  par  1;\  racine  carnée  de  lu  charge,  soil  constant 
et  procure  par  conséquent  un  volume  toujours  identiq\|e. 

mmtw  «M  (fia—  latutUMaa         *  toar  ■mAm»). 

Si  l'écoulement  doit  s'opérer  de  superficie,  comme  dans  le  canal  de  dérivation 
de  Marseille,  il  suffira  qu'an  moyen  de  flotteurs,  les  déversoirs  de  prise  d'eau 
s'élèvent  ou  s'abaissent  avec  le  niveau  des  mnx. 

On  peut  voir  fig.  4,  '>,  6  et  lig.  1,  '2,  .'î  de  la  planche  le  dessin  de  deux 
appareils  en  usage  sur  le  canal  précité;  le  premier  est  un  déversoir  rectiligne, 
le  second,  un  déversoir  drculaire.  Ce  dernier  est  préférable,  il  est  en  effet  plus 
économique  et  donne  lieu  à  moins  de  perles  d'eau. 

Mais  il  peut  arriver,  dans  les  canant  d'irrigation  surtout,  ^  raison  de  l'opé- 
ration (lu  colmatage,  que  I  on  ait  intérêt  à  prendre  les  eaux  de  /hn<! .  dans  celle 
hypothèse,  voici  comment  on  pourrait  opérer  pour  obtenir  la  constance  du  débit 
à  l'aida  de  tuyaux  de  prise  d'eau  ajustés  au  fond  du  canal  : 

Pnmiermnyen. —  On  relèverait  verticalement  l'extrémité  du  luyan  dtî  prise 
d'eau,  en  mellaril  cette  extri^mité  à  la  rote  h  Inqnelle  on  veut  placer  le  point  de 
dégorgement  correspondant  au  niveau  minimum  de  1  eau  dans  le  canal  de  déri- 
vation. On  donnerait  à  la  portion  verticde  du  tuyau  de  prise  d'eau,  k  partir  de 
ce  point  de  dégorgement,  une  hauteur  au  moins  égale  au  maximum  d'accroiase- 
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ment  de  haulour  que  les  oaux  peuvent  prendre  dans  le  canal  de  dérivation.  On 
envetnppernit  ensuite  cette  portion  verticale  du  tuyan .  d'un  rvlindre  en  lAIe 
d  une  hauteur  égale  au  moins  au  niaiimum  d  ai  croissement  prt'cité,  et  dont  la 
partie  supérieure  affleurerait  le  dessus  du  tuyau  vertical,  lorsque  le  niveau 
dans  11-  canal  aurait  la  hauteur  minimum. 

base  du  cylindre  en  tftîe  sera  penVc d'un  (iriRre  irun  diamètre  égal  au 
diamètre  extérieur  de  la  portion  verticale  du  tuyau  de  prise  d'eau.  Si  maint»»- 
nant  on  attache  au  cylindre-enveloppe  des  flotteurs  qui  suivront  le  mouvement 
de  Feau  dans  le  canal,  les  eaux  qui  s*échap(>eront  par  sa  base  supérieure  pré- 
senteront un  vnliinie  constant,  quelle  que  soit  la  hauteur  des  eaux  dans  le  canal, 
puisque  la  difTérence  entre  le  niveau  de  la  partie  supérieure  du  cylindre  mobile 
et  celui  de  l'eau  dans  le  canal  restera  toujours  le  même. 

Toute  perted  eau  sera  facif  ementévitée  au  moyen  de  gu  tta-percha  appliquée  sur 
la  base  inférieure  du  cylindre  mobile,  et  relevée  de  maniéreà  presser  la  surface 
extérieure  du  tuyau  de  prise  d'ean,  on  vertu  de  lu  liauleur  d'eau  dansle  cylindre. 

Second  moyen.  —  On  pourrait  aussi  attarher  les  flotteurs  h  l'extrémité  du 
tuyau  de  prise  d'eau,  convenablement  articulé  à  l'aide  de  gulta-percha,  par 
exemple;  un  pareil  tuyau  fournirait  toujours  le  même  débit,  puisque  son  ex» 
trémité  d'aval  subirait  toujours  la  mtaie  charge,  relevée  ou  abaissée  quelle 
serait  suivant  l'état  des  eaux. 

Cet  appareil  dooncrail  lieu  à  une  Irès-faible  dépense  et  éviterait  toute  perte 
d'eau. 

Enfin  si  l'écoulement  devait  être  de  courte  durée,  on  pourrait  encore,  pour 
obtenir  la  rnnstnnce  du  débit,  n-rnurir  nu  mnde  suivant  fondé  Sur  la  variation 
de  la  force  élastique  de  l  air  devant  l'orilic*?  d'étoulcnienf. 

L'explication  que  j  ai  donnée,  page  117,  des  sources  dont  le  débit  varie  en  sens 
inverse  de  la  hauteur  des  marées,  m'a  fait  songer  à  un  moyen  auquel  on  pour- 
rait peotpëlre  avoir  recours  pour  tirer  d  un  tuyau  T  T' T,  pl.  26,  fig.  7  et  8,  com- 
muniquant avec  un  cnnnl  de  dérivation  À  niveau  variable,  un  volume  qui  ne 
subirait  que  des  modilications  insensibles. 

Soit  N  Nie  niveau  minimum  de  ce  canal  qui  communique  avec  un  éla^sse- 
nuMit  R  pratiqué  sur  ses  bords  :  plaçons  sur  cet  élargissement  une  cloche  en 
tôle  C,  établie  d  une  manière  fixe  et  dont  la  partie  inférieure  afileureleniveau 
minimum  précité,  situé  à  la  hauteur  H  au-dessus  de  la  prise  d  eau. 

Supposons  eu  outre  le  coude  T'  du  tuyau  X  T  T' mis  en  communication  avec 
cette  espèce  de  gaxomètre  par  un  petit  conduit  CC  dont  Textrémité  atteindra  le 
sommet  de  cette  cloche. 

Imafîinons  que  le  liquirlequi.  du  canal  entre  dans  le  tuyau  TT'T,  ïl'arrivc  au 
jour  que  par  1  intermédiaire  du  syphon  renversé  ï  T  '  :  de  plus,  admettons  que 
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l  extrémil»^  T  soit  garnie  d'un  diaphragme  de  phis  petit  rayon  que  le  tuyau,  ce 
rayon  étant  calculé,  ce  qui  est  toujours  possible,  de  manière  que  l'eau  arrivant 
au  coude  T  s'j  dmse  et  ne  sorte  du  siphon  qu'en  vertu  d'une  diSémioe  de 
iiïTeai),  variable  tuivant  le  volume  qui  pénètre  dans  le  tuyau  et  la  force  éla»- 
tique  de  l'air  qui  y  sera  renfermé. 

Tant  que  le  niveau  restera  Gxé  en  ^IN,  la  cloche  ne  fonctionnera  pas. 

Admettons  maintenant  que  le  niveau  de  Veau  arrive  en  Nlf',  alors  le  liquide 
monlcni  sous  In  clochr  en  N'N"  et  la  forée  élastique  de  l'air  renfermé  sous 

n'Itr  (Icriiirri'  srr;i  /'—  V  -hit  —  //'. 

Il  y  aunidoiir  en  t  uiw  pn  ssion  de  l' —  h',e.i  comme  la  pression  en  amont 
del  oriUcccstl*+ Il  h,  le  liquide  s'écoulera  en  vertu  de  P-J- 11  -j-  h —  (P  — h') 
ou  H+fc',  et  si  h*  est  très-petit  relativement  à  H»  on  aura  obtenu  un  éconle- 
riicnt  s(<nsil)1('incnt  conslani,  m.d^n''  laii^'Hioutation de niveau  ft. 

Or,  quelle  est  IVxpressioii  de  l;i  ^illL'^l^  de  h'1 

Supposons  d  abord  que  la  capacité  du  gazomètre,  dont  la  hauteur  est  l,  soit 
trèfr^ande  relativement  à  celle  laissée  libre  dans  le  siphon  renversé  :  on 
pourra  toujours  évidemment  remplir  cette  oondilîon.  On  aura  fss  P  +h—k'. 

et  UJ.- 

P      /— A" 

doù  k'=tï:^^[/(^y:^ 

Si  *  =  1  et  /  =  ! 

on  aura  /i'  =  0,10 

et  si  ii=sl,  récouiemeul  naura  varié  qu'en  vertu  du  rapport  de  la  rar 
fine  carrée  des  charges  ^/^^T^=  1,(149,  au  lieu  d'avoir  varié  dans  le  rap- 
port y/j  =  \MK. 

On  donnera  au  syphon  renversé  des  dimensions  telles  que,  sous  l'influence  de 
lu  seule  pression  atmosphérique,  le  niveau  de  leau  dans  la  branche  la  plus  rap- 
prochée du  canal  reste  un  peu  au-dessous  du  coude  T%  et  que  dans  le  cas  de  la 
plus  grande  force  élastique  d(>  Vair,  ce  même  niveau  se  tienne  au-dessus  du 

condo  inférieur.  Ces  conditions  sont  taeiles  à  obtenir,  je  ne  m'y  arrêterai  pns. 

Ou  comprend,  du  reste,  quen  applicaticni  il  sufUrade  faire  descendre  la  pre- 
mière branche  do  siphon  dans  un  puits  tnànuiné  de  faible  diamètre  et  d'une 
profondeur  sufiisante.  C'est  de  ce  puitsque  Tcau  s'tk'ouleru  :1a  deuxième  branche 
du  siphon  sera  ainsi  rendue  innfilf.  Il  est  évident  que  la  profondeur  du  pniLs 
et  la  hantetir  dit  tuyau  verti(al  doivent  être  telles  que,  lors  de  la  plus  grande 
force  élditliquc  de  1  air,  il  y  ait  toujours  une  certaine  hauteur  d'eau  dans  l'inté- 
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rif'ur  du  lubc  et  au-dessus  de  sa  base.  Si  n  Ue  pn  i  aiifion  nVlail  pas  observée, 
l  air  de  la  cloche  s'échapperait     rcudrail  («lappan  il  inutile. 

La  fig.  7.  pl.  26, et  les  explications  précédentes  éclaircironi  complètement  oe 
que  favais  dit  sur  les  sources  voisines  de  la  mer  et  dont  le  débit  Tariait  en  raison 
inverse  du  nivpan  dos  man'rs. 

Pour  obtenir  une  pareille  source,  ii  sullit  de  suppusir,  m  eliet,  (ju  un  conduit 
nalniel  TTT  enmnuniqne  nvec  une  source  à  niveau  à  peu  près  constant,  et 
que  k  cloche  représente  une  potte  remplie  d'air  et  dont  rélastid  ié,  qui  s'augmente 
avec  la  hauteur  de  la  mer,  vient  par  un  conduit  naturel  CC  ralentir  la  vitesse  du 
(1  uiiic  (\m  s  (Vhnppr  pnr  T  T' T*  et  produit  la  source  en  arrivant  à  la  surface  du 
sol  par  un  siphon  renversé  TT. 

Le  mode  que  je  viens  de  décrire  ne  peut  être  contesté  en  principe  ;  je  Pat  d'ail- 
leurs soumis  à  une  vérification  expérimentale. 

Lori/în'  (iii  tliaphragmo  avnil  O^OOôde  diamètre;  la  clorlip  h  lir  pr/sentail  la 
hauteur  de  U'"80  et  le  diamètre  de  0"  35,  sa  base  ouverte  était  placée  à  0"  10  en 
contre  haut  du  dessus  du  diaphragme. 

Le  tableau  ci-dessous  piésente  le  lésultal  de  trois  expéri<»iee8  faites,  la  cloche 
fonetioBoant  ou  n^agissanl  pas  : 


m  u  cumi 

TSIPS  EMPLOTt 

t  ■■mn  m  buh-ummutu, 

te  r^r%air  d'Hit 

TW 

r» 

3*  41* 

rw 

0.fH5 

y  3" 

Mais  cet  appareil,  ainsi  que  je  lai  fait  déjà  pressentir,  préseaic  un  grave 
inconvénient  qui,  dans  les  expériences  ci-dessus,  était  encore  exagéré  par  suite 
de  la  très-fiible  capacité  de  la  cloche;  l'aîr  sous  la  cloche  était  promptemeni 
dissous  dans  l'eau  agitée  àsa  sortie  du  diaphragme:  et  cette  dernière  en  montant 

sous  la  cloche  annulait  assez  promptemeiit  1  influence  utile  de  l'appareil,  fl  con  - 
vient donc  au  bout  d'un  certain  temps  dépendant  de  la  capacité  de  la  cloche, 
du  volume  et  de  lagitatiou  du  fluide  qui  traverse  le  diaphragme,  de  restituer 
à  la  cloche  Tair  qui  a  été  dissous,  manœuvre,  au  reste,  qui  s  exécuterait  aisé- 
ment dans  l'appareil  de  h  plnnrhc  20,  fit:.  "  :  '>ii  rnnièncrait  au  niveau  du 
dessous  de  la  cloche  l'eau  du  conipartinu  nt  dans  lequel  n  Uc  dernli n  est  siltn'c. 
puis  Oil  laisserait  revenir  ce  niveau  à  celui  de  1  eau  dans  le  canal  :  il  ^ullirail  du 
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jeu  do  deux  rohinrls  pour  «iflectuer  telle  opéralion,  que  l  on  répéterait  k  dos 
intervalles  de  leuips  imgnés  pur  1  expérience.  Mais  évidemment  on  n  aurait  pas 
Irasoîn  de  recourir  à  oelte  manoeuvre  s*il  ne  s'agiasait  que  d'obteiiir  l'unifor- 
niitr  du  débit  p(>ndant  un  laps  de  temps  peu  coniidôrable,  et  si  d'aiUeuri  1« 
rjip.irrtr'  (\p  In  cloche  rf.iit  grandr. 

Hiioi  qu  il  en  soit,  il  m  u  paru  que  la  description  de  col  appareil  preseuUil 
quoique  intérêt  au  point  de  vue  de  l'écoulement  dea  fluidea.  Il  rend  d^aillenr» 
purruitemeiit  compte  des  variations  de  débit  que  présentent  certaines  fontaines 
plai  I 'I  s  su  1 1i  ]  lord  de  )a  mer  à  l'époque  de4  marées,  et  c'est  ce  qui  m'a  déterminé 
à  le  l'aire  cuiinaître.  ^ 

Je  nai  point  parlé  du  vaM!  de  Muriollc  ni  du  vase  à  tlolteur  du  H.  de  Prouy; 
ils  ne  doivent  être  considérés  que  comme  des  instruments  de  physique;  quant 
au  syphon  mobile,  il  pourrait  rendre  d  importants  services  dans  la  questien 
qui  nous  occupe,  si  Ton  n'avait  pas  à  redouter  son  désamoroement. 

.1  arrivr  tnfiin(rn,m(  au  ras  <<ù  les  nrificf>s  sont  varialilrs  ;  un  de  nos  inspecteurs 
généraux  les  plus  éuuueuls  a  bien  voulu  me  communiquer  un  Mémoire  qu  il  a 
rédigé  sur  cet  objet  K.  K.maîngant  arrive  A  la  solution  de  la  question  :  l'dans 
l'hypothèse  dun  orifice  vertical;  2°  dans  celle  d'un  orifice  horizontal.  j 

Je  regrette  de  no  pouvoir  dotne  r  i(  i  les  inpctiieux  caU  u!s  que  l'une  et  l'atitrc 
solution  comportent  ;  mais  leur  étendue  ne  me  permet  poinl  de  les  placer  dans  l 
une  simple  note,  lis  forment  l'objet  d  un  véritable  Mémoire  que  les  ingénieurs 
sans  doute  seront  appelés  à  oonnatlre  par  la  voie  des  Amu^  | 

Je  me  bornerai  donc  à  présenter  l  indicalion  sommaire  de  la  solution  du  pro- 
blème, daprès  H.  K,maingant,  dans  la  double  hypothèse  précitée. 

I 

]•  OrlSeB  vtitint.  I 

I 

Un  oriGce  abcd  (Pl.  20.  lig.  %  dont  la  hauteur  ab  est  petite,  est  pratiqué  dans 
le  mur  d'un  réservoir  où  la  hauteur  d  eau  est  dans  sa  plus  grande  élévation  au 

niveau  EE,  et  dans  son  plus  grand  abaissement  au  niveau  RR. 

line  vanne  n-tnilnfriee  MN'OP,  suspendue  et  fixée  à  un  cylindn.'  vcriical  C.  est 
appliquée  contre  l  oritice  abcd.  Cette  vanne  est  formée  <1  une  plaque  en  tôle  pré- 
sentant un  évidement  qui  va  en  s'élargissent  du  bas  jusqu'en  haut,  suivant 
ks  courbes  p/T rr7Y«r'o. 

Si  l'on  suppos<;  que  l'eau  du  réservoir  et  la  vanne  s'abaissent  sii  i  iM  !!u^ 
ment;  la  première  des  quantités  EE',  E'E',  ET",  etc.  la  seconde  des  hau- 
teurs ce',  e'c,  ee,  etc.,  proportionnelles  aux  précédentes,  les  largeurs  croîs- 
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santes  /"/",  ff,  rC*  etc.,  de  révidemeflt  se  présenteront  sueocssirement  devant 
le  milieu  tnn  de  Torifioe  d'écouloinent  ûhêd,  dont  elles  fixeront  la  largeur: 
ainsi  ccUc  ouvcrlurc  augmiiiitora  à  mesure  qno  la  vanne  dfM  i  inlnï  :  fiti  con- 
Iraire  la  charge  d'eau  sur  uel  orifice  diminuera  à  mesure  que  l  i  au  s  ultaisscra 
dans  le  réservoir;  si  donc  les  courbes  d'éWdement  de  la  vanne  pf'f  fp^ff^'o 
mni  déterminées  de  manière  que,  dans  toutes  les  positions  successives  df  i  r  iie 
vanne,  la  largeur  de  l'orifice,  fixée  par  li  s  Inrj^ours  de  cet  évidi-rneiil,  soil  telle 
que  la  section  de  rpt  orifice  mulliplii  e  i>.ir  la  vitesse  moyenne  due  A  la  charge 
d  euii  exislani  sur  l  oriiicc,  donne  un  produil  l  uiistaot.  on  aura  atteint  le  but 
proposé.  * 
Il  faut  donc  pour  résoudre  ce  problème  : 

1*  Déterminer  les  courbes  pf/yp^pf^ro,  de  1  evidemenl  de  la  vanne  régu- 
latrice MNOP,  de  manière  à  satisfaire  A  In  condition  susindiquéc; 

2"  Disposer  la  suspension  de  la  vanne  de  mani^n>  qu'elle  deso4'.nde  sucressi- 
vement  et  d'une  manière  continue  de  ({uantités  proportionnelles  aux  abaisse- 
ments de  l'eau  dans  le  réservoir. 

f*  Orilee  hfiriMMilal. 

Lorsque  l'drinee  d'écoulement  du  n  servoir,  au  lii^u  d  ôtre  vertical,  est  hori- 
zontal, on  [M  ul  oltlenir  réeouleineiil  uniroriiir  des  eaux  de  ce  réservoir  sous 
des  charges  variables,  eu  substituuul  aux  vannes  régulatrices  uiie  boude  dis- 
posée d*aprè8  les  indications  générales  suivantes  (Pl.  86,  fig.  10). 

Soient  EEel  KR  les  niveaux  maximum  et  minimum  de  l'eau  dans  le  réservoir; 
suppnsoDs  di  plus  l'orifice  d'écoulement  circulaire  et  plan'  à  l.i  hauteur  SS'; 
introduisons  maiuteuaut  dans  cet  orifice  une  bonde  suspendue  A  un  cylindre 
creux  en  tôle  et  dont  la  forme  soit  telle,  qu  à  mesure  qu'elle  s'élève,  les  eauK 
rabaissant  concurremment  dans  le  réservoir,  elle  présente  à  Vécoulement  du 
liquide  une  section  annulaire  ssss,  «VsV croissante  et  calculée  de  manière  que 
le  produit  de  rette  serlion  par  la  vitesse  moyenne  due  à  la  charge  d'eau  soit 
constant,  1  on  obtiendra  le  débit  uniforme  des  eaux  dans  la  bAche  ABCD,  d  où 
elles  se  déverseront  dans  Taqueduc  de  distribution  dont  les  disp<»ilions  et  di- 
mensions seront  telles  que  le  niveau  de  ce  dévcrsemimt  se  maintienne  à  la 
hauteur  SS'. 

I>a  question  à  résoudre  est  donc  la  d(''tpnniiiation  de  la  courbe  S  s  s  s' s",  qu  il 
faut  donner  à  la  génératrice  du  solide  de  révolution  à  présenter  par  la  boude, 
pour  obtenir  un  d^it  constant. 

Lorsque  la  forme  <le  la  bonde  aura  éte  ainsi  déterminée,  il  restera  à  r«'u1>  r  le 
mouvement  decctte  bonde,  de  telle  sorte  que  son  asoension  soit  proportionnelle 
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à  l'nbrti'îsrmonf  de  1  m;  flans  lo  i^sPiToir;  or,  c'est  €6  que  I'oh  obtiendra  par 
remploi  (1  un  coiilrti-poids  UoUcur. 

le  me  boraerai  à  ces  indications  générales,  renvoyant  pour  les  détails,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  au  mémoire  que  M.  K«maii^^nt  doit  publier  sur  cette  înlé^ 
reasanle  quexIioR. 

G 

Kabricaiiou  «les  tuyaux  aa  foaie,  eo  plomb»  ea  t6U  e(  bilnmo.— Appareil  destioé  à  amortir 
1m  ccMips  de  bélier  eeetaioniiéi  par  ta  fermetwe  bruique  des  raisnels  dei  boniM- 
(mitaines. 

Lt)i!i<juc  l'on  élève  sur  un  point  quelconque  d  une  conduite  en  charge  un  tube 
vertical,  l'eau  monte  dans  ce  tube  à  une  hauteur  déterminée  par  l'excès  de  la 
pression  qui  s'exerce  contre  les  parois  intérieures  de  la  conduite,  sur  la  pression 

atmosphérique. 

Si  les  robinets  rl'arn't  sont  ouverts,  ou  si  le  liquide  qui  remplit  la  conduite 
est  en  mouvemenl,  on  sait  que  cette  élévation  est  égale  à  la  différence  de  ni- 
veau existant  entre  la  surface  du  réservoir  et  le  point  de  la  conduite  que  Ton 
I  niisiiièrc,  déduction  faîte  de  la  hauteur  due  à  la  vitesse  du  fluide  et  de  odle 
absurlii'r  [Kir  li  s  résistances  de  tout  priirr  qm-  IVnu  rencontre  dans  SOU  pa^ 
cours  jusqu  au  moment  où  elle  arrive  au  lulu'  [li/'/oinétrique. 

Si  I  on  ferme  les  robinets  d  arrêt,  et  qu'ainsi  I  on  s  oppose  au  mouvement  de 
Teau,  toutes  les  résistances  s*annul«it,  et  rélévatiou  précitée  devient  un  maxi- 
mum ^al  à  la  diflfêrenoe  de  niveau  existant  entre  la  surface  du  réservoir  et  le 
point  que  l'on  examine. 

Cest  évidemment  cette  haute\ir  maximum  qui  doit  servir  de  base  à  la  déter* 
mination  de  Teffort  que  le  point  précité  de  la  omiduile  doit  supporter. 

Cet  effort  variera  suivant  les  élévations  des  différentes  parties  de  la  conduite, 
et  mathématiquement  parlant,  on  devrait  donc  modifier  réi)aisscur  des  difTi- 
rents  tuyaux  qui  composent  une  conduite  d'après  leur  abaissement  en  contre- 
bas du  réservoir. 

Mais  les  épaisseurs  à  donner  aux  tuyaux  dépassent  tellement  celles  qui  con- 
viendraient à  l'équilibre  mathématique,  qu'il  est  inutile,  dans  le  plus  grand 
iKniibre  (le  cns,  de  prendre  en  ennsidéraiion  les  variations  qui  existent  dans  le 
prolil  d  une  conduite.  Ainsi  on  donne,  en  général,  la  même  épaisseur  pour  le 
uicme  diamètre  aux  différents  tuyaux  qui  doivent  composer  les  conduites  d'une 
distribution  d'eau. 

Je  vais  chercher  à  indiquer  maintenant  les  règles  k  suivre  pour  la  détermioa- 
tton  des  épaisseurs  des  tuyaux  de  difréreiits  diamètres. 
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Cctlf  question  a,  depuis  longlenips,  attiré  l  atlonlion  dos  géomètres  : 
ilomer  s  en  est  occupe  ou  168U;  Mariotte  en  1700,  tlâus  son  traité  du  mouve- 
menLdes  eaus.  Parent»  en  1707,  a  traité  la  ([uestion  avec  quel({iie  rigueur  ma- 
thématique dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  :  il  a  fait  justement 

remarquer  que  ce  nVHait  point  l'action  directe  des  efforts  normaux  du  liquide 
qui  faisait  éclater  In  tuyau,  mais  I  nction  taneentielle  résultant  de  ces  efforts, 
laquelle  détermine  à  la  circonférence  du  cylindre  une  tension  qui  remporte  sur 
la  résistance  de  la  matière. 

lîolidui",  en  173t),  est  revenu  sur  cette  question  :  il  a  suivi,  dit-il,  pour  se 
rendn.'  plus  intelligible,  une  îUi'tliode  un  peu  didVrcntr  de  relie  de  Parent. 

Du  reste,  la  formule  à  laquelle  ces  deux  géomètres  parviennent  équivaut  à  la 
suivante  : 

SResHD. 

Dans  laquelle 

R  exprime  la  résistance  de  la  matière  par  mètre  carré; 

e  — ^    l'épaisseur  dntujau; 

H     —     la  charge; 

D     —     le  diamètre  du  tuyau. 

4 

C'est  à  cette  formule  que  (ouduiscnt  les  consid*'ialions  les  plus  rigoiirouses. 

Dans  ^oi\  Hydrostatique,  an  IV  de  la  républi(iue,  l'raiirueil  s'est  également 
propoM-  de  déterminer  l  épaisseur  que  doivent  avoir  les  tuyaux  de  couduiu*, 
pour  résbter  à  la  pression  des  fluides  stag;nanis:  il  <Atient  encore  la  formule 
précédonie,  mais  en  recherchant  la  tension  qui  doît  exister  aul  angles  d'un  po- 
lygone régtdier  jli  xihle. 

M.  Xavier  y  parvimi  lieaueoup  plus  tumplemerit  que  lui,  mais  pardesconsi* 
déraliorisdti  luéiue  genre. 

H.  Poncelet  arrive  encore  i  la  même  égalité  en  se  fondant  sur  un  autre  prin- 
cipe: il  remarque  que  le  tuyau  se  dilate  sous  l'influence  de  la  pression;  calcule, 
d'une  part,  le  travail  dépensé  par  la  pression  totale  pendant  cette  dilatation;  de 
l'autre,  celui  de  la  résistance  du  tuyau,  et  retrouve,  eu  égalant  les  deux  exprès- 
sions  auxquelles  il  arrive,  l'équation  rapportée  plus  haut. 

Enfin,  M.  d'Aubuisson  déduit  aussi  la  même  équation  de  la  considération 
des  tensions  langentii  lies  dues  aux  efforts  normaux  constants  que  supporte  la 
parui  intérieure  de  ce  tuyau. 

Du  reste,  il  est  encore  facile  de  trouver  cette  équation  au  moyen  d'une  simple 
considération  géométrique. 

Soit  eururc  II  la  diflércnce  de  nlToau  entre  le  réservoir  et  le  tuyau  cylin- 
drique A  (Pl.  83,  fig.  15):  les  éléments  i«  et  n'  situés  A  l'extrémité  du  diamètre 
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horizontal  nn  seronl  «ncore  tendus  de  la  mrrnt*  manière,  si  I  on  substitue  à 
1  action  du  réservoir  Id  preiisioD  pruduilu  pur  une  colonne  H  renfermée  dans  te 
tube  car  on  §aii  qu'un  ^quîde  transmet  sans  altiratiou  â  tontes  ses  parties  «m 
preuicH  exercés  sur  une  partie  quelconque  de  sa  surface. 

Supposons  mainl('H!H)(  (]ue  nous  élevions  h  s  deux  cloisons  verticales  iiji^ 
u'p',  et  que  le  s^slèiin-  //"'/«'</'  soit  suspendu  eu  pclp'; 

Supposons,  de  plus,  «ju  il  8oi(  ijdmplt  d'eau  et  qiw  Ton  supprime  ledoni- 
oerde  ntn',  le  demi-cercle  inférieur  11911'  supportera  un  poids  précisément 
^gal  li  la  pression  qu'il  «''prouvait  en  vertu  de  la  colonne  tt'. 

Or,  qui'!  sera  ce  poids?  Il  sera  évidemment  représenté  p«r  la  hauteur  H, 
paultipliée  par  lu  distance  entre  les  cloû>on$  ou  pur  le  diamètre  du  tuyau- 

On  aura  donc  pour  la  somme  des  tractions  en  n  et  h' 

1000  H.  D.  (On  a  fait,  dans  tout  ce  qui  précède,  abstraction  du  poids  du  li- 
quide renfermé  dans  le  tuyau.) 
Or,  les  résistances  en  it  et  n'  sont  ensemble  é^es  i  2Be. 
On  a  donc  encore 

2Re  =  l00n  HD. 

Celte  construction  géométrique  fait  voir  aussi  que,  si  le  tuviiu  étiiit  ('lli|)li(|ue, 
les  épaisseurs  correspondant  à  chacun  des  diamètres  devraient  être  proportion- 
netles  ft  la  longueur  de  ces  derniers. 

On  exprime,  en  général,  la  hauteur  II  <n  atmosphères:  soit  n  le  nombre 
d'atmosphf'res  que  celte  hauteur  représente,  la  fonnnle  dt  xieadjra,  étant  re~ 
marqué  qu  une  atmosphère  pèse  10333  kil,  par  mètre  carré, 

2Hc  =  10333  ul). 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  cette  for- 
mule dans  la  pratique. 

Les  quantités  n  et  D  résultant  des  données  de  la  question»  le  seul  élément  A 
déterminor  dans  la  formule,  pour  obtenir  la  valeur  de  e,  est  la  force  de  cohésion 

de  la  fonte  ou  K. 

Or,  l"  MM.  Minard  et  Desormes,  en  opérant  sur  des  pièces  cylindrii^ues  en  fer 
fondu,  dont  la  pesanteur  spécifique  était  7.07  i,  ont  trouvé  que  la  i^ge  pro- 
duisant la  rupture  était  moyennement  de  13  k.  S2  par  millimètre  carré,  ou 

13,220,000  kil.  })ar  mètre  carré. 
i'  M.  Charles  Brown,  en  agissant  sur  des  barreaux  carrés,  a  trouvé  1 4,i0U,U00k. 
3°  il.  Georges  Reunie  a  obtenu  13,100,000  k.  pour  des  pièces  carrét»i  fondues 
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horiiontalemeni.  et  13,700,000  pour  des  barres  de  même  dimension,  mais  cou- 
lées Verticalement. 

1x1  lonle  coulée  vcrlirnlfriifiit  a  donc  plus  dp  coln^sion  que  la  fonte  codiée 
horizoutalcuicut.  Celte  ubstrvaliun  recevra  tout  à  l'heure  son  application. 

On  voit  donc  que  le  minimum  de  la  résistance  h  la  rupture  par  tension  eti 
pour  la  fonte  de  13,100,000  k.  par  mètre  anri. 

Mais  ce  uest  point  encore  ce  minimum  qu'il  convient  de  substituer  &  la  place 
de  R. 

K.  Narier  frit  fonarquer  que,  dans  une  construction,  on  peut  faire  porter  aux 
métaux  le  quart  de  la  charge  produisant  la  rupture;  que  cependant  cette  pro- 
portion ne  donnerait  pas  asaei  de  sécurité  si  les  pièces  devaient  être  eiposées  à 

de  fort(îs  secousses. 
Prenons  donc  la  proportion  d'un  cinquième  :  la  valeur  à  donner  k  R  serait 

La  formule  deviendra  donc 

ou  e=  0.002.  «D. 

Or,  une  simple  application  démontrera  que  celle  formule  ne  pourrait  être 
utilisée  dans  les  arts. 
Supposons,  en  efl'ot,  qu'il  s'agisse  de  déterminer  T^iaseur  A  donner  à  un 

lUynu  (le  n""  lOS  (le  (li.TMi.Mre. 

lin  général,  dans  les  dislribulioiis  deau,  les  tuyaux  de  conduite  n  onl  gu«'re 
à  supporter  qu  uue  pression  maximum  de  15  à  20"  :  c'est  la  hauteur  maximum 
de  la  charge  à  Toulouse.  Dijon,  ete. 

On  pourrait  donc  faire  n  =  2  ;  mais  on  est  dans  la  juste  habitude  de  soumettre 
iivnnt  Ipur  emploi  les  tuyaux  à  une  pression  cinq  fois  plus  grande  que  celle 
qu'ils  auront  à  subir. 

Nous  forons  donc  11=10  :  c*est  la  pression  d'épreuve  à  Paris;  c'est  aussi  celle 
que  j'ai  employée  4  Dijon. 

Faisant  donc  n= 10  et  D= 0,108,  il  viendra  pour  la  valeur  dee 

f  =  0.00216. 

Or.  on  voit  immédiatement  qu'une  pareille  épaisseur,  mathématiquement 
sufiisaote,  ne  saurait  être  obtenue  à  la  coulée;  car,  aiu&i  que  le  remarque 
M.  d'AnbuMson,  la  matière  se  figerait  avant  d'avoir  rempli  le  mmile. 

D'ailleurs,  ainsi  que  le  fait  observer  encore  le  même  ingénieur,  la  fonte  n  est 
point  une  matière  ductile  et  compacte  :  elle  présente  toujours  un  grand  nombre 
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de  défecluosités,  elle  renfermo  habituellement  des  soufflures,  elle  est  poreuse, 
laisse  suinter  l'eau  sous  àv.  fortes  pressions,  cl  se  briserait  aisément  au  moindre 
choe  si  les  parois  d'un  tuyau  présentaient  une  épaisseur  aussi  faible. 

rajouterai  que  la  rouille  s'attache  à  la  surface  exlcricure  des  tuyâax,  et 
qu(  lquefoi><  aussi  à  leur  surface  iiif>'rieure  et  les  corrode  facilement. 

On  I  oinprend  donc  que,  par  ces  diirérenLs  motifs,  les  épaisseurs  déduites  de  la 
loruiuli;  doivent  Être  singulièrement  augmentées. 

Cette  suréfMiisseur  aura  encore  pour  résultat  de  donner  aux  tuyaux  une  forue 
de  fésiatancc  telle,  quelle  leur  permettra  de  subir, en  général,  sans  être  brisés, 
les  coups  <lr  b(^Iicr  ifiic  tlplcrminent  la  fermeture  ou  l'ouvcrturf  t.r(^p  brusques 
des  robinets  manœuvres  par  di  >  ouvriers  imprudents  ou  inhabiles. 

Le  terme  constant  ajoute  jadis  par  les  ingénieurs  dflft  eaux  de  Ftris,  à  l'expé- 
rience, est  égal  à  0,01, 

£t  la  formule  définitive  devenait  ainsi 

e = 0,002  if.D +0*01. 

Dirai-je  un  mot  des  règles  anciennes  qui  servaient  à  déterminer  l'épaisseur 

des  tuyaux. 

L'n  ancien  usage,  rappelé  par  Béiidor,  avait  consacré  pour  1  épaisseur  à  leur 
donner  la  méthode  suivante  : 

«  Quand  le  fer  est  de  bonne  qualité,  dit-il,  comme  celui  qu'on  tire  des  forges 
dvltormandic,  Ton  donne  aux  tuyaux  de  i  pouces  de  diamtHre  1  lignes  d'épais- 
seur, â  lieues  h  ceux  dont  le  diamètre  est  de  (i  pouces,  et  ainsi  dés  autres  de  j 
H,  J  u,  1 2  pouces,  dont  l'épaisseur  croit  d'une  ligne  à  mesure  que  le  diamètre  aug- 
mente de  S  pouces.» 

M.  d'Aubuiswn  rappelle  aussi  une  ancienne  règle  ^foNte  ftar  le$  fondeurs  ét 
tuyaux,  dans  Jeuriniérct  :  elle  consistait  h  donnor  h  l'épaisseur  autant  de  lignes 
qu'il  y  avait  de  pouces  au  diamètre  intérieur,  i  l  cela  à  partir  des  tuyaux  de 
A  pouces  (0"  108),  car  on  u  en  coulait  guère  de  plus  petits. 

L  épaisseur  était  ainsi  la  douzième  partie  du  diamètre. 

J'arrive  maintenant  &  présenter  la  modification  que  MM.  les  ingénieurs 
des  oanx  de  Paris  ont  introduite  dans  la  formule  précitée»  qui  s'applique  aux 
tuyaux  coulés  horizonlalement  f'). 

C'est  le  procédé  que  l  ou  avait  employé  jusqu alors,  et  que  les  maîtres  de 

(•)  VM.  Mary  et  Lefort  ont  rendu  <Ie  pr?infl<!  «en  in  s  :  il  tu'a  élé  donné  de  les  apjtr^c iT  lors- 
que je  lus  apprlô  à  succéder  à  M.  Mary  ;  ji-  n  ai  ou  pour  ainsi  dire  qu'à  suivre  ;l  impulsion  i 
doante.  A  çetto  cpoquo  je  crt-ai  lo  porteiSenille  mniiidpal  oti  j'ai  leeneilli  tous  les  deaâDs  des 
beaux  travaux  cxécutt^s  par  <  >>s  ingéaiwus,  ainsi  que  ceox  des  bqraiu»  (obiaoU  oosmIm,  elc., 
dont  les  modèles  leur  sont  dûs. 
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forges  ne  voulaient  pas  abandonner,  parcequ  il  leur  parnissail  exiger  moins  do 
précautions;  mais  il  présentait,  ninsi  rynp  Ir  fnit  observer  M.  Gcnieys  dans  son 
Essai  sur  les  moyens  de  conduire,  d  élever  et  de  distribuer  les  eaux,  les  deux  in- 
coiiTéiiiettts  graves  (]ui  suivent  : 

1°  La  D  i  ti  r  fliiiile  (iérangeait  lu  noyau,  le  Huulevait,  d'où. il  arrivait  iiue  le 
tiiyuii  avait  moins  d  t'paisseur  en  dessus  qu'en  dessous; 

t"  Les  bulles  d'air  cl  les  scories  s'élevaient  à  la  partie  supérieure,  el  l'ormoiciU 
des  crevasses  ou  soufllures  qui  alTuiblissaient  le  tuyau. 

U  remède  i  ce  double  ineoBYënient  consistait  à  placer  le  noyau  verticalemenl 
dans  le  moule,  et  e*e$t  le  procédé  que  les  ingénieurs  précités  ont  introduit  dans 
la  fabrication  courante  des  tuyaux  . 

Or,  il  permet  de  réduire  notablement  leur  épaisseur  : 

i*  A  raison  de  ronifonnilé  que  le  mode  sua-indiqué  permet  d'obtenir: 

8*  De  Tabsenoe  des  soufflures: 

3"  Knfin,  de  rnccroissrraent  que  prend  la  résistance  à  la  tractîon  la  fonte 
ainsi  roulée,  d'après  rexpéricncc  de  3i.  Georges  Réunie. 
On  a  donc  substitué  à  la  formule 

c  =  0,002  «.D+ 0,01, 
la  suivante  esO,0016ff.D  4-  0,008 

pour  les  tuyaux  coulés  debout. 

On  verra  dans  le  tableau  suivant  la  diminution  que  cette  modification  en- 
traine dans  les  tuyaux  coulés  debout. 


Értaum 
»M  «n»ti. 

«UBitBB  VBf  TVVAttS. 

t-Mt 

0-  lf.2. 

*•  iï, 

»•»««. 

0-». 

Vtù- 

O-ÏS. 

0-40. 

ICiO. 

«•«0. 

GMlétUriiMllIaiMti 
Coalt»  T«rtlMlaMii. . 

0  0116 
000» 

0  0t2i 
00007 

0  0137 
00102 

0  0133 
OOlCkj 

0  lOSt 

00110 

oou:^ 

ijOII."i 

1 

ooiao  ooiGO 

t 

0  0170 

0  0180 

Il  f't  1  ! 

OOWO 

00») 

A  la  simple  inspection  de  ce  tableau,  on  peut  juger  de  1  avuulage  qu  on  obtient 
en  coulant  les  tuyaux  defimil.  rajouterai  que  cet  avantage  n*est  pas  atténué  par 

une  augmentation  sensible  dans  la  dépense. 

Je  terminerai  l'exposé  des  considérations  relatives  à  répaissonr  à  donner  aux 
tuyaux  de  fonte  par  un  tableau  synoptique  présentant  la  description  exacte  des 
tuyaux  adoptés  aujourd'hui  dans  la  distribution  des  eaux  de  Paris  : 

(•)  (.43  nuxle  était  suivi  depuw  plus  «te  ciiiquanle  ans  dans  les  usines  où  l'on  fondait  dH  tayulX 
«I  aylindns  deilinés  i  nppqriw  de  M»  {tnaaioas  :  mais  HH.  Maijr  et  Lefwl  «a  ont  rulga- 
rii4  l'fBag». 
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Tour  (  viliT  les  pom;menls,  lorsque  l'on  n  dfs  hranohemcnts  de  rnnccs- 
sion  à  greller  :iiir  lei>  couduilus,  chaque  tu^au  puHe  sur  le  iilet  de  l  eniboî- 
temenl  ou  sur  celui  de  la  bride  un  mamelon  i  face  supérieure  plane  de  0^08 
de  diamètre,  laraudé  dans  son  centre,  suivant  un  trou  de  0"04  de  diamètre.  Ce 
taraudage  est  fait  par  hs  soins  du  fondeur,  conforméiiiciil  ;ni  taraud-t'lalon  qui 
lui  est  remis.  Le  (ruu  est  exuclenx'nt  peru':  dïquerre  à  la  surface  du  tuyau,  et  la 
partie  supérieure  du  mamelon  légèrement  fraliée,  de  manière  à  permettre 
Teiacte  application  du  collet  des  bouchons  métalliques.  Cette  main-d'œuvre 
est  comprise  dan^  Ir  prix  du  kilogramme  de  fonff^- 

Quant  aux  boiM  Innis  iti«'talli(|uos  deslint's  à  l  obluration  de  roriliee,  ils  sont 
fabriqués  àChaillol.  ils  sont  faits  ûtcc  un  alliage  composé  de  de  plomb. 
J^T  de  zinc  et  1/7  d'étain.  Leur  poids  est  mo)'enoement  de  41  grammes,  et  leur 
prix  de  revient  est  de  48  centimes,  savoir  :  38  cent  pour  matière  et  10  cent, 
pour  la  façon  et  la  rondelle  en  cuir  du  joint. 


3;7  lie  plomb  à  60  cent,  le  kilogramme.   .  0'  3571 

3/7  de  zinc  à  70  cent.  —   0  3000 

1/7  d  étain  à  2  fr.  50  cent.     —    0  3571 


Pau  du  kilogramme  de  matière   0'  9142 


Un  bouchon  pesant  0»  41,  à  C  9143   0'  3748S 

Hondelle  en  cuir  pour  te  joint   iv.vm 

Façon   0  00517 

(Jiarbon   0  01 

Prix  de  revient  d'un  bouchon   0'  48 


Les  fig.  14,  15, 16  de  la  Pl.  27  représentent  Vélf'  vàtioti,  la  ooupeelle  plan  du 
ro'int-'  (Instiné  à  la  fabrication  des  bouchons  m/'caiiiques. 

Je  dois  encore  faire  remarquer  que  dî^à  l  ou  est  arrivé  à  diminuer  l'épais- 
seur adoptée  pour  les  tuyaux  employés  &  Paris. 

Ainsi,  à  Lyon,  les  tuyaux  qui  viennent  d'être  eoulés  présentent  les  épaisseurs 
suivantes  : 


|)iaini''(  n  ». 

DiMnèlraa. 

Fpstsseiip». 

g""- 1/2 

0  85 

10  1/2 

0  108 

9 

0  '30 

11  1/2 

0  135 

9 

0  35 

12  1/2 

0  !(!■> 

9  1/2 

0  40 

13 

0  IHU 

10 

0  50 

U 

0  216 

10  1/2 

0  60 

16 
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JDe  plus,  M.  Juies  Hochcl,l'uu  des  din  cleurs  de  FourchambauU,  m'a  faitcoD- 
nattre  que  ton  a  exécuté  dans  cette  usine,  pour  la  fonmHun  d'wu  de  Madrid» 
1.000  mètres  courants  do  tuyaux  de  fonte  de  0^91  de  diamètre,  préeentant 
chacun  la  lonùiK  ur  dé  2"  88  (2' 15  de  longueur  Utile),  et  doDt  Vépaisseur  n'est 
(jue  de  i6  et  18  luilliniMres. 

Voilà  sans  doute  de  très-grands  progrès,  et  1  art  d  u  pus  dit  sou  dernier  mot; 
seultanent  ses  efforts  w&twai  limités  par  la  crainte  des  eoup»  de  bâier. 

le  vais  n  i  t  aant  décrire  les  procédés  emplogrés  pour  la  fabrication  des 
tuyaux  en  fonte. 


Ma^et^  et  coulage,  —  Les  tuyaux  se  coulent  de  trois  manières  :  horixontale* 
ment  ou  sur  un  plan  incliné,  et  verticalement. 

1°  Tuvaux  coulés  siiiviiui  un  fibii  bomuuial  uu  iiicUiié. 

Lp  mode  hnrizontal  étant  le  moins  favnrnWe  à  la  bonne  exécution  des  tuyaux, 
par  les  raisons  déjà  présentées,  a  éu-  généralement  abandonné;  il  n'est  plus 
employé  que  pour  les  tuyaux  de  descente  qui  ne  doivent  ôtre  soumi»  à  aucune 
pression  intérieure. 

Les  procédés  de  moulage  sont,  du  reste,  les  mêmes  que  pour  les  tuyaux  coulés 
sur  un  plan  incliné. 

On  commence  par  exécuter  en  fonte  un  modèle  exact  du  tuyau  k  ioiidre.  (À* 
modèle  est  parfaitement  tourné  et  poli.  Ses  dimensions  sont  plus  fortes  que 
celles  du  tuyau  k  fondre  de  toute  la  quantité  que  perd  la  fonte  par  le  retrait  en 
se  refroi'liss  nit,  soit  à  pnti  pn'^s  un  contiiiirtrf  par  mètre  (').  Les  extrémités  du 
mndfM«>  sont  prolongées  à  la  grosseur  du  freux  intérieur,  pour  réserver  dans 
U'  moule  lu  place  où  doit  se  placer  le  nuyuu. 

Pour  opérer  le  moulage  de  la  partie  inférieure  du  châssis,  on  place  le  modèle 
sur  un  châssis  en  bois,  dont  les  deux  traverses  supérieures  adhèrent  au  modèle 
dans  toute  sa  longiiour  et  k  la  h-inteur  de  son  nxc  :  par-dossus  le  modèle  on 
pose  le  châssis  en  ionlo  dans  lequel  on  tasse  du  sable  pour  former  le  moule 
(H.  27,  fig,  1  et  %].  On  relie  ensuite ,  au  moyen  de  serre-joints ,  le  châssis  en 
fonte  au  châssis  en  bois,  et  on  retourne  le  moule  pour  établir  le  châssis  infé- 
rieur sur  une  planche  unie,  à  la  place  qu'il  doit  occuper  pendant  la  coulée. 

On  enlève  alors  le  châssis  en  bois  qui  avait  servi  à  la  première  opération,  on 

Ijc  rcirait  île  la  fonte  Irès-griso  est  d»;  1  conlimètro  par  mètre  sur  ehacHue  de  ses  dimen- 
sions j  la  fonte  blanche  se  relire  d«vftQt«ge  et  quelquefois  da  do'ible:  expérieocrs  faites  h  Chaillot 
parir.  €hapereD 
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dn  ssfj  à  la  trui'llt'  la  siirfàfr  du  salilr  (jui  iHuil  en  conlncf  nviM*  h  bois,  et  on  lu 
saupoudre  de  sat)lo  sec  pour  (inpécker  ladhérence  avec  le  sable  que  1  on  doit 
fouler  dans  le  châssis  supérieur. 

On  place  1«  chtasis  supérieur  sur  le  cfaAssis  inlérMur,  et  on  les  léunit  au 
moyen  de  boulons  à  clavettes  qui  s  tMigagent  dans  dos  oreilles  venues  de  fonte 
de  chaque  côu'-  des  deux  chAssi«  ;PI.  27.  fis^'.  '\  4,  7). 

Quand  le  sable  est  convenablement  loulé,  on  enlr-ve  le  châssis  supérieur,  ou 
retire  le  modèle  du  moule,  on  n^pare  avec  soin  ce  qu  il  peut  y  avoir  dlmparfait 
dans  leuipreiute  des  deux  i  hàssis,  puis  on  la  saupottdro  de  charbon  de  bois 
pilé  fin  que  l'on  étend  sur  le  sable  avec  la  truelle,  pour  prévenir  l'adhérence  du 
subie  à  la  fonte. 

C'est  alors  qu  on  place  dans  le  moule  le  noyau  qui  représente  le  creux  du 
tuyau  A  couler. 

Pour  fabriquer  le  noyau,  on  se  sert  de  deux  00(]tiil1i  s  en  fonlo  réunies  par 
des  boulons  h  davetle,  et  qui  forment  ce  qu'on  apjielie  la  boîte  à  noyau  (Pl.  27, 
lig.  5  et  G).  L  axe  solide  de  ce  noyau  est  uue  barre  de  fer  qui  se  (ilace  au  centre 
«te  labotte  h  noyau,  et  autour  de  laquelle  on  foule  de  la  terre  glaise  détrempée 
et  mélangée  de  foin  menu.  Cet  axe  porte  deux  rainures  longitudinales  dans 
th.ictine  desquelles  on  (ixc  une  tringle  en  iil  de  fer  avant  de  l'engager  dans  la 
boite  àuùvau.  Quand  li'  noyau  est  tennini^  ou  relire  les  deux  tringles  de  fil  de 
fer,  et  les  deux  vides  qui  en  résultent  servent  au  dégagement  de  la  vapeur  qui 
s  exhale  du  noyau  au  momwtde  la  coulée. 

Lorsque  le  noyau  est  posé  dans  le  moule  i  la  place  convenable,  et  avant  de 
meltif>  r  n  plare  le  ehàssis  supérieur,  on  y  pratique  un  trou  vertical  à  une 
extrémité  du  tuyau;  ce  trou  sert  à  faire  pénétrer  daus  le  moule  la  fonte 
liquide,  et  se  nomme  le  jeU 

Pour  les  tuyaux  de  plus  grande  dimension,  on  fait  séelier  dans  Pétuve  les 
deux  parties  du  moule  i  l  le  noyau  avant  de  faire  la  coulée. 

Les  boulons  à  ehneiu-  dont  i'  ;i  ''■lé  parlé  servent  de  guides  et  de  repères 
pour  replacer  les  deux  châssis  1  un  sur  1  autre. 

Les  tuyaux  coulés  sur  un  plan  incliné  se  moulent  absolument  de  la  manière 
qui  vient  dutro  décrite  pour  les  tuyaux  coulés  horizontalement.  Seulement, 
après  avoir  réuni  les  deux  «liilssis,  on  plai  e  sur  le  châssis  supérieur  une 
planche  dress'V  que  l'on  rallache  fortement  à  celle  du  dt'ssous,  au  moyen  de 
serre-joints.  Ce  procédé  a  pour  etîet  d  empêcher  la  fonte  de  soulever,  par  l'action 
de  la  pesanteur,  le  sable  du  chAssis  supérieur. 
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fti«B«M  nmwOAwvB  mmm  vi«v«Mi  m  mm,  vuMnlV.  ' 

A.  Châssis  on  ho»  sor  Iffqnel  on  jiUm  t«  ehlaiU  inférieur  d«  rnooto,  pour  «vmnwÊùU  le 

moulage, 

B.  Cblasis  iaférieor  du  moule. 

r.  Mo<IMe  eu  fonto  du  ttiy.iu  h  couler. 

D.  Sorre^oiols  tendus  au  mo^'en  de  clavettes. 

E.  Châssis  supérieur  du  uwnlei. 

F.  Novan  rn  U'rrc. 

II.  Axe  du  uovau,  en  ïcr. 

I.  Boulon  h  clavettes  unisaaat  les  doux  parties  du  nurale . 

K.  .I.*t  de  la'roultïo. 

L.  Planche  sur  laquelle  repose  le  eliàssis  inférieur. 
3L  Poigoées  par  lesquelles  on  manauno  les  èhâssiii. 

Flgmw  9  cte. 

M.  Coquilles  eu  lente  unies  per  des  boutons  à  daveltes  et  fimnant  la  boite  à  noyau. 

PlgBNt  e  et  f . 

N.  Planche  sur  laquelle  se  place  le  ehliais  infArieur« 
0.  CbA««i»  inférieur  du  oioule. 
P.  Qàstài  sopérienr. 
R.  Noyau  ou  terre. 
&  Aie  du  nojau. 

T.  Plaocbe  pour  comprimer  le  aiUe  du  ^Issis  sopérienr. 

U.  Serre-joints  tendus  au  moyen  de  clavettes. 

V.  Jet  de  la  coulée.  * 

X.  Foignées  par  lesquelles  on  manoeurre  les  châssis. 

*■  Tii}'au<(  couU'«  vcnicalumcnt. 

Les  tuyaux  coul(''s  verliralpraont  m  inoiili  nt  dans  une  fosse  creusée  ea  terre, 
ile  telle  surle  que  la  partie  supérieure  du  tuyau  dépasse  à  pciue  le  soi. 

Le  modèle  est  fait  en  fonteet  de  plusieurs  pièces,  «On  de  pouvoir  être  facilement 
retiré  du  inoul<>.  Comme  le  tuyau  se  moule  IViuboîlemcnl  en  bas»  le  modèle  est 
divisé  dans  sa  longueur  vn  doux  parfirs.  La  si'paratioii  a  litni  un  pou  au-dcs.siis 
de  l'omboiteinent.  La  partie  cylindrique  peut  ainsi  être  retirée  par  l  intcritur 
du  moule.  Pour  faciliter  cette  opération,  on  divise  en  trois  celte  partie  du 
modèle,  dans  le  sens  de  la  circonférence.  Elle  est  alois  formée  de  deux  coquilles 
réunies  au  centre  par  une  double  bande  en  forme  de  coin  qui  est  entaillée  dans 
les  deux  coquilles.  On  conçoit  potir  rolircr  ]c  modèle  (\n  mo\^]o,  on  enlève 
d  abord  le  coin,  puis,  rapprochant  .suc^cssivemeul  vers  le  centre  chacuue  des 
coquilles,  on  ks retire  sans  endommager  le  moule. 
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Ife  moiilo  se  compose  de  six  chdssis  qii<ulrangulaires  supt-rpost^s,  et  dans 
lesquels  on  tasso  sucwssivenuMil  du  subie  autour  du  luodMe.  Ces  châssis  sont 
formés  de  quatre  parties  reliées  en  diagonale  par  des  boulons  à  clavette  que 
1  on  démonte  pow  nsliier  le  tilyatt  du  moule.  Ils  soûl  garnis  de  poignées  qui 
senent  h  les  manœuvrer. 

Le  fond  (hi  mniiln  est  formt^  pnr  une  plate-forme  en  fonte  sur  laquelle  doit 
reposer  h-  noyau.  Oltt"  phi  le  forme,  ainsi  que  lf>s  parois  des  châssis,  sont  percés 
de  trous  pour  laisser  écliuppcr  les  gaz  pendant  la  coulée. 

Sur  cette  i^late-forme  est  boulonné  le  premier  chflssis  qui  hc  comprend  que 
la  portée  du  nuyaii  (  t  lii  moiUé  ducordon  qui  termine  rembottenient. 

Pour  ffliri'  li'  moulage,  on  commence  donc  par  plncrr  sur  la  idnlc  forme  en 
fonte  une  rondelle  en  bois  qui  a,  pour  diamètre  extérieur,  le  diamèln*  intérieur 
de  remboitemeot.  et  sur  laquelle  se  place  le  modèle  en  fonte  de  cet  emboilc- 
menl.  Cette  rondelle,  qui  se  retire  apr^  le  moulag»  avec  le  modèle,  laisse  libre  lA 
place  qui  permet  au  noyau  de  reposer  sur  le  fond  du  moule.  On  pose  ensuite  taJi 
deuxième  châssis  qui  comprend  font  iVtiibdîtrment  jiisqn'nn  rommencement  de 
la  partie  cylindrique,  dont  on  dresse  ensuite  le  modèle  sur  celui  de  remboitenicnl. 
On  plrocèdeau  reste  du  mooltige  au  moyen  de  quatre  antres  châssis  qui  a'élèvent 
jusqu'à  la  partie  supérieure  du  tuyau.  Le  châssis  supérieur  comprend  ta  portée 
du  nnynii  qui  y  est  réservée  au  moyen  d'onr-  rondelle  en  bois  ayant  pour  dia- 
mètre iiilérieur  le  diamètre  du  tuyau.  Dans  un  des  angles  drs  rliàssis  <in  ménii^e 
une  ouverture  verticale  qui  sert  à  faire  arriver  la  fonte  dans  le  moule  par  le  Lus 
au  moyen  d'une  trandiée  à  deux  attaques.  Deux  autres  tranchées  se  répètent 
d.uis  l,i  liiiiifeurdu  moule  à  deux  jonctions  de  rbâssis,  la  dernière  à  la  jonction 
d''>  (li  iix  diTuiers  chAssis.  Le  trou  V('rlii  ;il  est  évasé  [wr  en  haut  pour  farililer 
1  iulroducliou  de  la  fyute  dam»  le  moule.  On  i  reuse  aussi  dans  le  châssis  supé- 
rieur un  orifice  circulaire  auquel  correspondent  plusieurs  éventsTerlicaux  placés 
dir(>ctement  au-dessus  du  tuyau  ;  cet  orifice  est  destiné  à  recevoir  la  mossetotte. 
dont  le  poids  augmente  la  densité  de  la  fonte. 

Dans  los  (rois  autres  angles  de  la  partie  supérieun  de  ihaqm;  châssis,  on 
enferme  dans  le  sable  uuc  douille  en  fonte  dans  laquelle  entre  un  tenon  engagé 
dans  la  partie  inférieure  du  châssis  placé  immédiatement  au'<lc»us.  Ces  tenons 
servent  de  guides  et  de  repères  pour  replacer  les  châssis  les  uns  sur  les  autres 
qiinnd  on  les  retirr-  do  l'étuve  pour  reformer  le  moule.  Les  châssis  sont  forte- 
ment serrés  ensemble  au  moyen  do  serre-ji>iiils. 

Quand  le  modèle  est  retiré  du  moule,  on  sépare  le  châssis,  on  achève  le  mou- 
lage à  la  truelle,  on  Venduit  d'une  couche  de  charbon  de  bois  pilé  et  délayé  dans 
Veau,  et  on  dépose  les  châssis  dans  l'étuve. 

Quand  le  moule  est  convcnableoicnt  sùtM,  ou  place  d  abucd  le  noyau  datti 
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le  chAssi>.  du  foad,  et  OU  descend  successivement  chaque  châssis  à  sa  place 
respective. 

Le  noyau  se  fabriipie  au  moyen  d'une  botte  à  noyau,  comme  il  a  été  dit  pour 
les  petits  tuyaux. Toutefois,  dans  les  gros  tuyaux,  I  ;ixc-  du  noyau  est  îorm^  par 
ttnc  lîintcrne  oreusf  en  fuiili-,  ixTcée  de  trous  sur  toute  sa  hauteur,  fl  <\u\  est 
revôlue  d  une  tressi'  en  paiiit;  ou  en  foin  senant  à  diminuer  l'épaisseur  du  sabli- 
et  à  faciliter  l'échappement  des  gaz  du  noyau.  Cette  lanterne  a  la  forme  d'un 
eône  tronqué,  la  grande  base  étant  placée  eu  bas.  Cette  forme  oblige  le  sable  à 
rester  toujours  adhérent  à  la  lunleriic,  loisqu'on  i  nlAxc  Ii'  noyau  par  l'anse  qui 
la  termine  on  h.iiil.  OuîtnH  le  noyau  est  n'tiré  de  la  boîte,  on  en  répare  la  sur- 
face 4 1«  truelle,  on  1  i  nduit  d'une  couche  de  noir  liquide,  el  on  le  dépose  dans 
Tétuve,  après  avoir  replacé  le  noyau  dans  le  moule  :  il  convient  de  lecaler  forte- 
menidansle  uiuule  pour  euipéclier  la  fonte  de  pénétrer  parle  bas  du  moule  dans 
le  rreiix  de  la  laiifcrtir.  Pour  cola,  on  piissr  dans  l'axe  du  noyau  di-ux  barres  de 
fer  que  I  on  lixe  à  la  partie  supérieure  du  châssis  au  moyen  de  serre-joints. 

Après  la  coulée,  pour  faciliter  le  retrait  de  la  fonte,  on  d^serre  les  serre-joints 
qui  réunissent  les  deux  derniers  cbiss»  inférieurs,  on  soulève  le  moule  tout 
entier,  et,  après  avoir  dégagé  les  deux  barres  de  fer  qui  maintenaient  le  noyau, 
on  fait  tondxT  ta  lanterne,  dont  la  forme  conique  facilite  eette  npi  r  iiion  l.i' 
sable  du  noyau  peut  alors  céder  facilement  à  la  pression  opérée  par  le  retrait 
de  la  fonte. 

&<«iBaM  mm  sa  mmchm  9ï,        1%  11,  lt,  tS. 

A.  Phle-fmrine  sur  laquelle  repose  le  moule. 

BB.  Châssis  en  foMtr  qui  roriiposenl  le  inoulc. 

ce.  Hondelleii  en  imis  qui  régnent  dans  le  moulo  les  portées  «iu  noyau. 
DD.  Sem-îoini»  qui  reiieiil  les  cbâaiis  entre  eut. 

K.  Moiir-li'  (le  l'eintinttr'mr-nt  fnit  d'unt^  «fiulo  pitTo. 
FF.  Ciiquilles  qui  lormi  nt  deux  des  trots  parties  dont  se  e«ui|iosc  le  n-slo  du  modèle. 

H.  Doable  iMode  en  forme  de  coin  qui  réuuil  les  deux  coquilles.  On  l'enlève  du  moule  par  en 

iiaul  au  iiioycn  de  crocshets.  Les  coquilles  se  retirant  an  moyen  de  pitons  visais  <latM  la 
partie  supérieure. 

I.  Ouverture  verticale  pour  faire  arriver  la  foniu  dans  le  moule  par  le  bas. 

KK.  Douillp^  ri  tonriTi^  qui  servent  de  guider  et  de  repères  autchlssis. 

L.  liiijU  ruc  «  :i  Aiutc  fornionl  l'axe  du  noyau. 

M.  Orilice  circulaire  destiné  à  recevoir  la  masseloltc. 

N.  Barres  de  fer  qui  maintiennent  le  noyau  dana  le  moule  pour  empAcher  qu'il  ne  soit 

soulevé. 

TnyMik  rn  plomik. 

Il  inr  reste  à  donner  quelques  d'  iails  sur  la  faliriration  des  tuyaux  en  plomb. 
On  a  coulé  des  tuyaux  en  plomb  jusqu'au  diamètre  de  0"  216;  on  faisait  des 
tuyaux  de  4  mètres  de  longueur. 
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En  1818,  on  a  renoïK  t'  A  ce  mode  de  fabrication  pour  faire  des  tuyaux  en 
plomb  étiré;  on  n  a  pas  dépassé  \c  diamètre  de  0"  108. 

En  1840.  on  a  encore  sidratitué  un  procédé  nouveau  qui  consiste  à  repousser 
le  ploDib  pour  le  faire  passer  \m-  uir-  surface  annulaire  et  produire  ainsi  des 
tuyaux  jiis(^n'!m  diann'iit'  de  O"'  10  inclusivpmenl. 

Pour  les  tuyaux  d  un  plus  fort  diamètre,  ou  les  loruie  avec  des  tablt  sd<>  plomb 
coulées  d'aTancc.  On  prend  dans  une  table  une  largeur  égale  au  dévL  iuppeincul 
de  la  circonfi^rence  qui  correspond  au  diamètre  du  tuyau  à  fid)riquer,  on  roule 
ci'tle  tabli;  sur  un  billot  et  l'on  fait  une  soudure  longitudinale. 

D'après  les  expériences  de  M.  ricor^es  Réunie,  la  résistance  duplombfoudu  À 
la  traction  est  de  l^  28  par  millimètre  carré. 

Six  expériences  faites  par  H.  Navicr  ont  suoDessivement  donné  à  œl  ingiénieur 
pour  la  résistance  par  oiiilimètre  carré  : 

l'65 
1  74 

i  ei 

0  84 

1  21 
1  04 

En  moyenne   1'  35 

M.  Navier  fait  de  plus  observer  que  les  pières  coninimniietrl  à  s  étendre  sous 
ôps  charges  qui  étaient  entre  la  moitié  et  les  deux  tiers  de  ceilosqui  onlcausé  la 
rupture. 

M.  lardiné.  d'Edimboarg,  a  trouvé  qu'an  tuyau  en  plomb,  de  0*  0506  de  dia- 
mètre et  de  0"  00508  d'épaisseur,  s'est  déchiré  sous  la  pression  de  305  mètres 
d'eau,  d'où  pour  la  résistaïKc  à  la  traction  par  millimètre  carré.  .  .  .  I^'ï25. 

n  ajoute  déplus  que  le  tuyau  a  crommencé  h  so  dilater  sous  la  charge  de  î{5 
mètres»  c'estpàHdire  sous  une  tension  de  V,  225  par  millimètre. 

Une  autre  expérience  a  donné  à  H.  Jardiné  : 

1'  37  pour  la  chiirgc  qui  détermine  la  rupture; 
1  14  pour  celle  qui  entraîne  la  dilatation. 

Nous  adopterons  l^SO  pour  la  résistance  du  plomb  à  la  rupture  par  traction. 
Or,  en  ccnnparantle  poids  qui  fait  nattre  la  dilatation  i  celui  qui  produit  la 

rupture,  on  voit  que  l'on  peut,  avec  sécurité,  soumettre  le  plomb  à  une  tension 
épale  an  quart  du  poids  produisant  la  rupture:  c'est  la  proportion  adoptée*  dans 
la  seconde  formule,  pour  les  tuyaux  en  fonte  coulés  «leboul. 
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Nous  aurons  donc  pour  la  valeur  de  H' 

d'où  pour  la  formule  qui  doit  servir  à  déterminer  rëpais<icur  des  tuyaux  de 
plomb  d'un  diamètre  d  et  soumis  k  la  pression  de  it  atmosphères  : 

\Om.nd  . 

2x.{2o000 

Nous  déduisons  d  aulrc  part  de  la  formule  des  tuyaux  fabriqués  avec  de  la 
fonte  coulée  debout,  abstraction  liUe  du  ternie  constant,  que  la  nature  de  la 
matière  nous  avait  forcé  d'ajouter  : 

e  âs  0,0016,  tuf. 

D  où  suit  que,  pour  que  les  tuyaux  «It-  plomb  offrissent  une  résistance  iden- 
tique à  celle  de  la  fonte,  il  conviendrait,  sans  Taddition  du.  terme  constant, 
qu'ils  présentassent  une  épaisseur  dix  fois  plus  grande. 

D'autre  part»  le  prix  du  plomb  est  trois  fois  plus  considérable  que  celui  de  la 
foule. 

Enfin,  le  rapport  entre  la  pesanteur  spéeiûque  du  plomb  et  celle  de  la  fonte 

,  ,  ll.3r.23 

L'économie  a  donc  fait  justement  renoncer  à  1  usage  des  tuyaux  de  plomb 
d'un  grand  diamètre  dans  tontes  les  distribution»  d^eau  :  on  se  borne  à  on» 

p1o}  i  r  n  iix  d'un  petit  calibre  pour  réunir  les  conduites  aux  bomes-fontaines, 

et  dans  les  distrilnilinn^  intérieures. 

Toutefois,  on  ua  j;imais  suivi  dfins  la  prali<iiic  la  proportion  que  les  formules 
précédentes  assigneraient  entre  les  tuyaux  de  plomb  et  les  tuyaux  de  fonte. 

Cela  tient  à  la  possibilité  d'obtenir  pour  les  tuyaux  de  plomb  :  1'  à  raison  de 
la  ductilité  de  la  matière,  des  épaisseurs  l)eaucûup  plus  faibles;  8*  à  raison  de 
son  homogénéité,  une  résistance  bien  plus  uniforme. 

Cela  tient  aussi  et  surtout  à  Télévalion  du  prix  de  la  matière, comme  ou  le  verra 
par  le  tableau  suivant,  dans  lequel  sont  indiqués  les  épaisseurs  et  les  diamètres 
des  tuyaux  de  plomb  jadis  adoptés  dans  lu  distribution  des  eaux  de  Paris,  et 
duquel  il  résulte  qu'eu  adfiptaiil  la  tension  liinilr  IV  =  Î^2r»nn0,  lo  nonibro  d'nl- 
tu()sph^res  que  peuvent  supporter  ces  tuyaux  diminue  en  même  temps  que  leur 
diamètre  augmente. 
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DUMÊTn.E 

w  RS  T  V  B  *  V  K- 

m. 

0  «27 

0  Oit 

0  OOUO 

0  im 

0  0fl9n 

t)  01  if 

0  OHl 

0  01  i« 

0  108 

0  0I±'< 

0  iXi 

0  oj;« 

0  163 

0  01. Ki 

0  sie 

0  Oi  M 

0  « 

0  0188 

0  3t 

D01S8 

0» 

ooaao 

10,48 
il, 12 

«,*> 

5,2i 
3,93 
3>97 
3,10 
3^ 


On  ne  doit  donc  pas  s  étonner  si  les  tuyaux  de  plomb  employés  k  Versailles  et 
à  Paris  exigeaient  de  si  fréquentes  réparations,  puisque  les  tensions  qu'ils  sup- 
portaient dans  les  gros  diamètres  tourhaii  nt  aux  tensions  limites. 

Voici  maintonnnt  la  description  de  l'appareil  établi  par  M.  iSonnin, fondeur, 
pour  fabriquer  les  tuyaux  en  plomb  repoussé. 


APPAREIL  A  FABMQmsn  US8  TUYAUX  EN  PLOMB. 

Le  SOI  le  A  .  si  par  des  boulons  sur  «leux  poutres.  Sur  sa  partie  supérieuro  csl  fixé  lo 
cyliiKire  B.  d<>s(iné  à  recevoir  le  ploub  fondu.  A  sa  partie  inférieure  est  boulonqé  l'écrou  K  de 
la     L,  qui  tranamet  au  repoiMemir  H  le  moareniMil  qui  loi  art  imprimé  par  les  deux  bn» 

d'un  tnané^e. 

Pour  fabriquer  les  tuyaux,  on  fait  descendre  le  repoussoir  H  dans  le  bas  du  cylindre  B,  comme 
il  flSt  représoDié  dans  la  figure  1. 

Le  repoussoir  II  est  surmonté  d'un  mandrin  I,  destiné  h  former  le  diamètre  intérieur  des 
tuyaux.  Ce  niandrin  repose  sur  !e  repoussoir  par  une  embase  conique  qui  fait  pression  contre 
di'iiv  roii'li  c(\  ftc'i«>r,  fi  ntlui'^  dans  le  sens  de  leur  rayon,  potur  qoVnes  adhérant  complète- 
ment contre  le  cylindre  B  et  ne  laissent  pas  passer  le  plomb. 

Ou  vene  le  plomb  dans  le  cy  Imd  ro  B,  au  moyen  d'un  entonnoir,  /?9 .  8  et  9 ,  qui  maiotient  le  man- 
drin [  exactement  au  centre  du  cylindre  B,  pour  que  la  circonférence  extérieure  et  la  cîrconfcronee 
iniérieure  du  tuyau  soient  parfaitement  concentriques.  Quand  le  plomb  est  Tersé  jusqu'au  haut 
du  cylindre  B,  on  enlève  l'entonnoir,  on  place  au-dessuadn  cylindre  C  ta  pièce  eu  fonte  qui  porte 
la  lilifre  M.  dont  lo  creux  intérieur  représente  le  diamètre  extérieur  du  tuyau.  On  serre  forte- 
ment la  pièce  C  sur  le  cylindre  B,  au  moyen  dos  écrous  qui  pressent  sur  la  trarerse  en  fonte  D, 
IWle  en  deux  parties  enga^^ée*  Tune  dans  l'autre  et  fixées  chacune  dans  un  des  tirante  PP  qui 
assemblent  tout  le  s\sti nio 

On  imprime  alors,  au  moyen  du  manège,  un  mouvement  lio  rotation  à  la  vu  L,  q«)i|  ep  mçQ- 
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t4nt  <lan<s  l'ocroii  K,  sonlèTO  le  repoussoir  H  el  (brcfl  par  mite  le  plomb  h  sortir  par  laMère  H 

sous  fornio  du  tuy«u. 

Le  rvIiiKlre  B  est  ontouré  «run  réchaud  annulaire  qui  maintient  le  plomb  à  l't^lat  de  fnsMliB. 
L  L'crou  K  est  entouré  d'ua  bae  rempli  d'eau  froide,  qui  empêche  la  vis  de  a'éehauflér  par  le 

frollemcnt. 

l.hiaiiil  \cn  tuyaux  sont  de  |>elit  diamètre ,  ils  sont  guidés  à  leur  sortie  du  cylindre  B  par  la  tra- 
vcise  E  pt  sViiroulenl  sur  un  Inrnlionr  placé  dirccli^nuMil  au-de^ns  t>{  qui  tourne  par  l'aclion 
d'un  contre-poids.  Co  lauitiour  varie  rie  dian»4Mr<i  avec  celui  des  tuyaux,  fig.  5, 

Lorvjue  les  tuyauteoul  trop  uros  pour  pouvoir  fariicment  s'enrouler  sur  le  (ainbour,  4Mlle> 
saisit  avec  une  pince  au  ^.orlir  du  cylindre  À,  et  le  mèiM  rontre-poids  aide  à  les  enlever  à  mcsne 
qu'ils  sortent  ilu  cylindre  il. 

l.e  cylindre  H  varie  de  diamètre  intérieur  suivant  le  diamètre  des  tuyaux  à  fabriquer. 
Pour  les  tuyaux  de  41,  [lO  et  60  miU.  de  diam.  inl.,  le  diam.  înl.  du  cyliad.  R  eai  de  0*"  lâO  ; 
^  daSO,  34ei41  —  —  —         ,ic  0  Ui; 

—  do      20  el  27  —  —  _         de  0  «97  ; 

^  de  8,  15  el  20  —  —  ->        de  0  074. 

A  chaque  diamètre  intérieur  de  tuyau  correspond  un  mandrin  1,  ci  à  chaque  diaioèlre  «xi^ 
rieur  une  filière  M. 

Avec  chaque  cylindre  fi  on  change  aussi  le  ropouamir  II.  Pour  que  ee  Tepomeoir  ne  suive  pas 
le  mouvemeol  rotatif  de  la  vis  L,  sur  laquelle  il  repose,  deux  rainures  sont  craisées  dans  une 
partie  de  sa  hauteor;  dans  chacune  de  ces  rainure^  aVngage  un  coin  en  ter  qui  eoqiêeho  le 
tepoosMiir  de  tonmer. 

tmtwupi  «■*  Me  «4  kMMM»> 

le  dois  eneore  parler  des  tuyaui  en  lAle  el  bitume,  dont  le  système  a  été 
imaginé  par  M.  Chameroy  en  mars  1837.  Depuis  cette  époque,  ils  ont  éiî-  cm- 
plovf's  .lYcr  avantage  à  la  rnndnitp  (h-  l  i  ini  el  du  ga/,  et  divers  curtifioiils  d'in- 
grniiHirs  ont  cnnstnlA  Innr  hon  u.s.iijc.  l.i  nr  prix  de  revient  esl  uotablomcnl 
inférieur  ù  celui  d«'<>  (uvuux  m  lonle,  muis  lu  difliéreuce  diminue  avec  le  diu- 
mètre  employé. 

Voici  quelques  renseignements  qui  me  sont  transmis  par  H.  Chameroj  sur  ta 

fahriculion  des  tnymtx  en  tôlr  et  bitume. 

La  fabrication  de  ces  tuyaux  nécessite  un  outillage  spécial  dont  la  dcst-np- 
tion  suit  : 

1*  De  fortes  cisailles  à  «hariol  pour  découper  les  tôles  à  des  lai^urs  diffi^ 

rentes,  qui  varient  à  chaque  exlrôinilé  el  suivant  les  diamètres  ; 

2*  Des  bassins  pour  décaper,  laver  et  ninsr  rvpr  les  tôles.  Potir  décaper,  on 
emploie  Tcau,  en  y  ajoutant  8  pour  100  d  acide  sullurique,  on  y  plonge  les  lôles 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  ;  après  qu'elles  sont  décapées ,  on  les  nettoie 
avec  de  la  poussière  de  grès,  puis  on  les  plonge  dans  un  bain  dVau  de  ehaux 
pour  les  préserver  dr  l'oxulation; 

3*  Un  appareil  pour  le  ploniba|$e.  l'ornié  d  iinr  chaudière  en  foute  uionli-e  sur 
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un  fourneau,  servant  h  la  fusion  d'un  alliage  de  5  parties  de  plomb,  1  d\U 
tain  1 1  1/tOO  de  partie  de  zinc,  qnp  l'un  rhaufle  à  :150  dejrn'-s  rpnti?ïradcs.  Le 
bain  en  fusion  est  recouvert  d  une  couche  de  quelques  cenlinièlrcs  de  poussière 
de  cbarbon  de  bois  ou  de  sel  oiumoniac.  Avant  d'être  plombées,  les  tôles  sont 
lavées  dans  l'eau  pure*  puis  plongées  dans  uo  bain  composé  de  2  parties  d*eau 
et  1  partie  de  sel  ammoniac;  ensuitf  ollos  sont  m'i  h('*>s,  et  enfin  on  les  plonge 
dans  le  bain  de  nuHal  m  fitsinn  durant  quelques  secondes;  le  plombage  est 
alors  terminé,  on  les  retire  du  liain; 

4*  Une  madiine  à  cintrer,  composée  de  plusieurs  cylindres  mAbiles,  avec 
lesquek  on  forme  les  gros  diamètres  en  général  ; 

Les  tuyaux  deO"  ^50  cf  an-dessus  sont  formt's  dp  dciix  h'ifs; 

5"  Une  mnchinn  A  rouler,  compost'e  de  deux  plates-ftiruies  et  de  calibres  à 
rainures  servant  ù  cintrer  les  petits  diamètres; 

ft*  Un  déooupoir  h  percer  des  trous  parallèles  pour  former  le  joint  lon- 
pitn.liii;il.  C<  s  trous  sont  percés  d  uu  dixième  plus  gnnd  que  le  diamètre  des 
rivets;      sont  placés  à  0™  050  de  dîsfanrr; 

7*  Bigornes  pour  river  les  ]oin^.^  longitudinaux.  Le  diamètre  des  rivets  est 
de<r.00ô  pour  tous  les  tuyaux  jusqu  à  0"  350;  au-dessus,  ils  ont  (TOOB. 

Leur  loi^eur  est  de  (T  007  pour  les  tuyaux  jusqu'à  0"  081  de  diamètre, 
mieest  de  0-"  008  —  0-216  — 

i\v  0^000  —  0»  271  — 

—  de  0-010  —  0  "32i  — 

—  de  0^011  —  ©"SOO  — 

8*  Appareils  à  souder  le  joint  longitudinal  : 

0"  Une  machin»!  à  former  les  emboîtcnieiUs,  composée  de  deux  cylindres 
poHîUil  deux  rpaulemcnts  ijui  donneiil  la  foruie  de  rcmboltemeot; 
10-  lîn  t(uir  à  dresser  les  extn'rnitLs  de:,  tuyaux; 

11*  In  appareil  à  mouler  «  t  à  foudre  les  vis  au  moyeu  desquelles  doivt'ut 
être  assemblés  les  tuyaux;  cet  appareil  est  formé  d'une  série  complète  de 
moules  en  fonte  de  fer  pour  tous  les  diamè  tres;  de  fourn«  iHix  nrc  (  liaudières 
pourfendre  un  alliage  de  3  parties  de  plomb,  1  d'étain,  i/20  de  partie  de  ré- 
gule d'antimoiue  et  1/2JH»  de  partit;  de  cuivre,  chauffé  à  400  degrés  centigrades. 

Ptour  établir  les  vis  intérieures,  il  faut  préparer  préalablement  les  deux  extré- 
mités des  tuyaux  en  les  plongeant  de  quelques  centimètres  dans  1  alliage  en  fu- 
sion. On  les  place  ensuite  verticalement  sur  descO)nes,  puis  on  introduit  à  I  inté- 
rieur un  tampon  recouvert  de  sable  mr  lequel  on  place  le  moule  qui  porte  le 
filet  des  vis;  ou  remplit  de  métal  en  fusion  1  intervalle  qui  existe  entre  le  mottle 
et  la  paroi  des  tuyaux:  le  pas  de  vis  est  alors  fonné;  on  sort  le  moule  après 
ravoir  laissé  refroidir.  U  vis  extérieure  s'exécute  de  la  mAme  manière,  seu- 
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loni»»n(  !p  ttiyan  pi.n  »■  vcrtii  itli  iniiil  tlans  le  inmilo  reçoit  le  sable  pour  em- 
pêcher ralliage  de  pénétrer  à  son  intérieur.  U-s  mouL-s  qui  servent  à  former 
les  vis  inférieures  des  gros  diamètres  sont  d'une  seule  pièce.  Lex  moules  néces- 
saires peur  établir  les  vis  extérieures  sont  formés  de  deux  piioes,  quel  que  soit 

le  diain''tn', 

1 2"  L  ue  presse  nvec  clefs,  iniinio  do  mâchoires,  pour  dévisser  les  moulM  <|Uj 
tonnent  les  vis  intérieures  des  tuyaux  de  petits  diaoïétrii*; 
13*  Un  appareil  à  essayer  les  tuyaux  k  la  pression  de  dix  atmosphères; 
14*  Un  banc  avec  support  en  fer  et  tringles  munies  de  tampons  pour  placer 

une  entiche  de  lîmidroii  snr  fnnte  la  surfriee  evlérieun;  des  tt]y»UX«  e|  y  appli- 
quer en  hélice  un  til  de  traiiic,  àliii  de  laire  adiiérer  le  bilunte; 

15*  Une  machine  à  broyer  et  à  tamis^^r  U  marne; 

16*  Une  machine  à  tamiser  le  sable  de  rivière; 

IT"  Un  appareil  composé  de  fourneaux  avec  divaisas  cornues  mtatives  pour 

la  composition  et  la  cuisson  du  bitume. 

Le  bitume  est  composé  de  40  kil.  de  bral  de  houille  sec, 

—  5  kil.  de  résine, 

—  55  kil.  de  marne  en  poudre  sèche, 

—  50  kil.  de  sable  bien  see, 

~-  S  kil.  de  goudron  de  houille. 

Tuut(>s  ces  quantités  donnent  la  charge  d'une  diaudiorc,  qui  doit  être  chauffée 

P'^nd.iiit  une  îieure  et  demie  et  tenue  en  mouvement  rotatif  cyntinu; 
Ib  Diverses  tables  pour  placer  le  bitume  sur  les  tuyaux  et  calibrer  son 
épaisseur; 

19*  Une  machine  à  refroidir  le  bitume,  composée  de  deux  qrlindres  rotatifs 

plongeant  dans  un  bassin  d'ean  froide; 

20'  line  machuir  h  hituMner  les  tuyaux  à  leur  intérieur,  formée  d'un  fourneau 
avec  cornue  rotative  pour  ia  préparation  du  bitume,  et  d'un  chAssis  incliné  de 
30  degrés  sur  lequel  sont  placés  les  tuyaux,  afin  d'y  appliquer  întérieuremenl 
une  couche  mince  de  bitume. 

Ce  bitnine  iotérimir.  ipiî  est  employé  pour  les  tuym  de  eonduUe  d'eau» 
se  compose  de 

100""  000  de  brai  sec  de  houHle» 
1""  500  de  résine, 
l»-500  de  suit 
1*^  "  500  de  cire  jaune, 

.50'"'  000  de  marne  en  poudre. 

OiscRVATKms.—  Les  télas  ont  toutes  S"80  de  long,  elles  sont  puddiées. 


• 


Digitized  by  Google 


APPENDIŒ. 


—  KOTE  ii. 


63» 


pose  des  tnynnx  sr  fait  A  l'iiide  de  leviers  armés  à  uue  extrémilé d'un 
collier  ea  forte  tôle,  au  moyen  duquel  on  peut  vi&ser  et  dévisser* 

n  est  utile,  avant  de  viuer  les  tuyaux ,  d'enduire  leur  pas  de  vis  d*un  mëlutige 
do  graisse  et  de  plomba^ne  en  poudre  à  égale  proportion. 

[  os  embranchements  et  tubulun's  se  font  à  froid,  atl  moyen  de  diverses  pièces 
qui  s*'  vissent  los  un«'s  dc-in-^  !ps  aiifrrs. 

I*our  t'tiibraiicher  une  conduile  en  lôk  et  bitume  sur  une  conduite  en  fonte, 
il  faut  placer  à  l'extrémité  des  derniers  tuyaux  de  tftle  uue  frette  en  fer.  que 
l'on  oniboîto  dons  le  tuyau  de  fonte,  a6n  de  faire  un  joint  matté. 

Dans  les  coiittiM  S  méridionales,  on  pni(,  nu  linu  <\'\\no  forte  coiuIumIo  l>itiiin(> 
sur  les  tuyaux  eu  tôle,  leur  appliquer  simplement  une  couche  mince,  puis  les 
revêtir  d'une  forte  couche  de  ciment  romain  pour  consolider  et  préserver  la  tôle. 

Uépaîsseur  du  bitume  ou  du  ciment  romain  est,  à  lextérieur.  du  0"<H)(i  à 
<r  015.  suivant  les  diamètres. 
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On  a  vu,  par  lesri  'i  iils  j^r '(■•'donts,  qiif  l'asspmhlagc  des  tnyatit  s  ffTi-f  tt;,iit 
nu  moyeu  de  vis,  M.  Uianu  iuy  u  cru  devoir  renoncer  à  c«  procédé,  (ju  il  a  rem- 
placé par  un  syslèmc  de  joiuts  à  emboilcmculs  précis.  Les  tuyaux,  qui  pénë- 
Ireoi  riin  dans  Tautre,  sont  rccouTerts  du  même  métal  que  celui  qui  serrait 
à  rorincr  It  s  joints:  une  rainure  demi-circulaire  est  placée  vers  Vextrémité  de 
la  partie  du  tuyau  mâle  deslitu'  h  former  le  joint. 

Ceci  posé,  voici  comment  on  opère  pour  assembler  les  tuyaux  : 

On  nettoie  préalablement  les  joints  des  tuyaux  avec  un  grattoir  s'il  est  né> 
»  essaire,  ou  avec  une  brosse  dure  ;  puis  on  remplit  les  rainures  circulainis  de 
ni  lin  (le  trame  impn  L;iiéc  de  suif  et  de  cire.  On  nulnit  ensuite  les  deux  parties 
formant  joint  avec  un  mélange  composé  de  plombagine  et  de  saindoux  en  pro- 
portions égales,  et  l'on  ferme  enfin  le  joint  en  emmauciianl  la  partie  du  tuyau 
portant  (garniture  dans  l'autre  partie  qui  forme  manchon. 

Pour  forcer  les  deux  tuyaux  à  entrer  Tun  dans  Feutre,  on  a  recours  à  un  tam- 
pfni  en  bois  que  I  on  applique  A  l'extrémité  du  dernier  tuy«u.  et  l'on  frappe,  à 
petits  coups  coolre  ce  tampon  à  1  aide  d  un  marteau,  jusqu  à  ce  que  les  deux 
oollels  des  tuyaux  se  touchent.  It  fiiut  prendre  soin  de  bien  présenter  en  ligne 
droite,  afin  de  ne  pas  forcsr  les  joints.  Pour  les  tuyaux  d'un  diamètre  supérieur 
à  0"  108,  on  emploie  des  béliers  proportionnés,  au  lieu  de  marteau. 

Il  est  évident  que,  dans  <y  s\xtèiue,  on  n  u  point  à  redouter  les  e&ts  de  ia 
dilatation,  chaque  joint  formant  compeusiilcur. 

Je  donnerai,  en  achevant  cette  note,  l'iodicatiou  d  un  appareil  inventé  par 
M.  Bonnin,  fondeur  à  Pàri^  pour  amortir  les  coups  de  bélier  produits  par  la 
fermeture  brusque  des  robinets  des  bornes- fontaines,  coups  de  bélier  qui  déchi- 
raient fréquemment  les  tuyaux  en  plomb  alimeiitain's  des  bonies-foiitaiin's. 
.\iin  d'arriver  au  but  proposé,  M.  Bonnin  ?  tmiiqiiié  d  établir  dans  la  borne  un 
réservoir  d  air  communiquant  par  sa  partie  lulérieure  avec  la  colounc  qui  con- 
duit Teau  au  robinet  de  service.  Plus  tard,  ayant  reconnu  que  l  air,  tu  la  faible 
capacité  du  réservoir,  était  promptement  dissous  par  l'eau,  il  a  isolé  cet  air  ao 
moyen  d'une  enveloppe  en  caoutchouc  appliquée  dans  la  capacité  du  réservoir. 

Cette  enveloppe  en  caoutchouc  peut  aU'ector,  soit  une  forme  sphérique,  et,  dans 
ce  cas,  être  abandonnée  librement  dans  le  réservoir;  soit  une  forme  cylindrique, 
re  cylindre  étant  fixé  à  la  partie  supérieure  du  réservoir  et  maintenu  dans  une 
position  verticale  au  moyen  d'un  lest  en  plomb. 

J'ignore  si  l'application  de  cet  appareil  a  été  jusUliée  par  1  expérience. 
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H 

ObMrrttupo  nlattY*  à  réooatamMt  é&  l'emi  dav  riqa«diie  du  R«aoir. 

Jv  Irrmiîicrai  r.Tpp«mdice  par  une  observfifion  n-lalivc  ;uix  pxpériencps  faitn? 
sur  1  t'couk'ineut  de  loau  dans  l'aqueduc  du  Kosoir;  il  ne  faut  pas  perdre  d« 
vue,  en  lisant  le  chapitre  I  de  la  troisième  partie,  que  les  expériences  qui  y  sont 
relatées  se  rapportent  A  un  a((ttedue  spécial;  qu'elles  jConi  point  été  faites  sur 
une  échelle  assez  grande,  et  dans  des  circonstances  assez  variées,  pour  qu'il  fût 
pemis  d'en  d«'duire  des  rècli  s  i:t'ii('  ral<'s,  règles  auxquelles  j'e*:pt"^re  parvenir  au 
moyen  des  expériences  autorisées  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

Cependant  les  expérienoes  de  Taqueduc  du  Rosoir  ont  déjà  confirmé  deux 
faits  que  j'ai  constatés  pour  la  première  fois  lors  de  mes  études  sur  l'écoulement 
de  l'eau  dans  les  tuyaux  âo  mndnitn,  savoir: 

1"  I>a  variation  du  coetlicieiit  de  la  n'sistaijrc  avrc  le  degré  de  rut^nsilé  du 
lit;  2*  l'augmenta  lion  du  ce  coefficient  avec  la  diminution  de  la  hauteur  de  l'eau 
dans  le  canal,  ou  l'afEaiblisscment  du  rayon  moyen.  • 

Pc  telle  sorte  qu'ai  appelant  a  le  coefficient  de  la  résistance  dans  la  formule, 
où  l'on  conserve  senlemfnt.  h  terme  en  «  étant  la  vitesse  moyenne,  on  doit 
avoir,  eu  appelant  U  la  profondeur  de  l'eau  d'un  aqueduc,  ou  R  le  rayon  moyeu, 

ou  •=m*+^. 

J  ai  adopté  la  première  expression  pour  les  expériences  spéciales  de  l  aqueduc 
du  Rosoir  :  cela  n'avait  aucun  inoonTénient;  mais  dans  la  formule  générale  qui 
doit  s'appliquer  A  tm  courant  quelconque,  et  dont  rirr^ularUé  ne  laisse  plus 

la  possihiliiô  d'oltli  nir  II,  il  faut  s'adresser  à  la  seconde  expression. 

Cette  formule  substituée  dans  les  tuyaux  de  petits  diamètres,  et  où  la  vitesse 
est  faible,  conduirait,  comme  je  l'ai  démontré  par  expérience,  à  l'expression. 

H  et  L  étant  la  charge  et  la  longueur  du  tuyau  ;  elle  devient  en  remplaç^int  la 
vitesse  »  parle  volume  Q, 

«(«+&)=■*■•" 

Fob,  si  R  est  très-petit,  K|  disparaissant  devant  ^ 
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Od  sait  que  dans  les  tuyaux capilUires  M.  PoiseuiUe  a  Irouvé 

la  iiithiu.'  que  ci-dessus;  n'sultat  assez  reiuurquabic ,  puisque  nous  soinnics 
parvenus,  M.  Poîseuille  et  moi,  à  cette  expression  par  des  expériences  faites 
dans  dos  circonstaticcs  tout  h  fait  diiTérentL's. 

Ma  Ibrniiilc  paraît  ilonc  nMifcrnifr  le  lion  ([iii  unit  Ifts  «Ir  1  rroiilrmcntde 
I  eau  dans  un  tuyau  de  diauïèlre  quelconque  et  dans  un  tuyau  capillaire. 

M.  Girard  avait  déjà  trouvé  qu'au  delà  d  une  certaine  longueur  d'un  tube  do 
petit  diamètre  on  avait  la  relation 

u=k"  jK 

mais  cli»'  ne  permettait  pas  d'arriver  à  la  loi  de  M.  Potsonille;  ;iiissi  MM.  Amsio. 
Habint'l,  Piobert  et  Regnaull  avaient-ils  fait  remarquer  dans  leur  rapport. 
Comptes  reniliis,  tome  W",  page  1107,  que  1  expression  donnée  par  M.  Girard 
ne  représentait  pas,  dans  leur  généraliÛ^,  les  phénomènes  de  réooulemonl  de 
l  eau  dans  les  Inbes  de  petit  dianif-tre. 
Je  crois  que  ma  formule  a  ce  résultat  ;  elle  est  dans  sa  forme  lu  plus  générale 

laquelle  se  réduit,  lorsque  la  vitesse  est  trè»-faîble.  A 
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.  .  lii  i  118 


Di-s  iHoyenx  de  dt'Vmtrrir  et  derréerdet  lourres. 

Des  chercheurs  de  sources  ou  hydroscopes  ancii-ns 
et  modernes:  Pline,  Vilnive,  Palladius,  Cassio- 
dore.  etc.  —  I!.i.!tiiH'.' 'Iivin.ii. lire.  .  .  .  tisi  IM 
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Sfslènie  de  M.  I\iIiIh'  I'ji  juicIIl'  . 


Voir,  note  U.  des  deialls  circonslaocies  sur 
la  meliiode  de  cet  hvdroscope. 

Evtrait  curieux  d'un  ouvrape  de  Bernard  Palissy 
au  ^Uletdes  proocdi-sa  employer  pour  découvrir 
la  marne  et  les  sourn-^i    .  .   .   .   ■  -       -  t«? 

Moyen  de  réunir  les  eaui  des  coiirhes  aquitêres.  H» 

Possiliilité  que  donne  le  dr:iiiij;:r  il Hblenir  ar- 
lilicielN'ment  des  gniim''»,  i-t  .n'phi  ;i(ion  d« 
prOf-  'li'  .1  la  liiiiriiiniie  il'iMii       villi's.  ■  .  .  Itl» 

Création  ili'  liOliiTi's  ;irtilli'iolli-s,  imtvfn  iniilnui' 
par  Hciii.ir.l  l'jli^sy,  Vauban,  et  Jr\L'lop|"-  par 
■M.  lialiim-l.  il.'  1  liislUiil  133 

Mi'Vi'ii  d'i'li'M-r  !'■>  >i)uri'i.'>.  —  Pruo.'dt' de  M.  Dll- 
riiii'l  .i)'i'l]i|rii-  :■  h  iiiil-ll'MKiiti  .  pros  ilf  Munie- 
li..'i.i.  liiif  .M,  \  uiil >  


ISS 


Voinelle»  oonsiilerations  snr  la  possibililé  d'ac- 
rnMtre  le  débit  des  sinirces  par  rabaissement 
de  leur  niveau     *M 

Df!  pruta  artésiens. 

Division  des  puits  artésiens  en  puits  alimeMés  par 
des  cours  d'eau  souterrains  ou  par  inflltratioa 
au  travers  des  couches  sablunoeuses. 

I*  Sources  arieileoues  dues  k  la  rencontra  d'ua 
courant  souterrain.  —  Un  puiu  artésien  éunl 
donné,  déteriniuer  si  le  volume  <)u'il  débite  peu 


TABLE  DES 

Airg  iiggUné  en  préwoce  du  courant  qui  r«li- 

llieiil'-'.  l'ii  si.  l>nr  Miil  ifii|iorl;irn'i.'i  il  v»'  r:i|ii.fii<:ln' 
ie  erliii  ci  :  iiro|irlelt;  faraclrTi^lium^  '1'.'  l'unis 
et  l'autre  hyiMilhfjsc.  — Accrois»»nient  dii  dybit" 
lie»  nuiM  artè^leii!!  i>ar  l'abaissi-tnem  du  iwTïïT 
de  devursomfnt  :  loU  suivies  par  cet  accTOiaiif- 
mcnl.  —  >»  Sourq»  artésiennes  aliincniécs  par 
dus  coucbes  Mblonneuse»  ai|uiri>n;!i.  .  .  137  à  U9 

liiOuence  exercée  sur  le  d^bit  d'un  puils  arlesii^n 
par  l'accroissemcni  de  80i>  diamêlru.  .  .  I50a  l&J 

Des  variation-,  de  dfbil  des  puiu  places  daua»  lu 

vobiin;  ■  il'-  la  mer  Ij^ 

1.1  luiMiii  re  dont  s'établit  le  n'uime  de»  puiUs 
all■^^^ll^  15t  a  |jj 

tUiurlio  oluenne  cil  ri'unissjiit  par  une  liniie  les 
e»tr4'niiU'5  (la  [lerin-'nJiciilaires  élevcus  aux 
hauteurs  du  déversement  de»  eau»  ;  es  |>criw'n- 
diculjire»  repr<->enlaDt  les  voluine?  debiiis  >uf- 
cciiMVt'iitent.  —  Pouri)Ui>i  dilfêre-t-«^llu  en  gé- 
néral irès-|>eu  d'uue  ligue  druilu?.  .  .  IMa  157 

Voir  dans  la  note  D  des  ex|iérietices  conhlaUnl 
<|uc  la  ri-puns«  à  celle  ipie&tion  rcMilte  de  la 
nature  même  de  la  loi  laquelle  est  soumis  l'é- 
coulement de  l'eau  dans  les  sables  :  eipcrien- 
ces  spéciales  i  ce  sujet. 
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Puits  artesieu  de  Grenelle.  —  Forage  du  puits  dcs- 

tlfit'  u  1  Vi H :ii l'fi (^ïl i riii  »ttj  ^Kii.*  d»!  Btiiiîoj(t>i'  :  ob- 

litMi'irj-L-urj,  d.iiis  li-s  cimliLuuis  iiitli^iluiiiiLioi 

puM-es,  ie  re»uUatqu'un  »'e$l  promis?  .  .  ISftï 

IV! 

Puits  artteiens  de  la  ville  du  Tour». 

Terrdiiis  dans  lesquels  ils  sont  creusés.  —  Varia- 
lions  de  leur  dpblt  —  Aliaissement  successif  de 
la  liaiiteur  livdrustatique  :  dtïpeudance  nH:ipro- 

que  de  ces  puits.  ;  167  à 

I7t 

lulliienccexorfét'  par  !«  diamf'liH  dii  foi.i);p.  ift7  i 

174 

Puits  artebien  de  Villalucs,  en  Liuefruioi:»  (Lôtc- 

Appticaliuu  dus  principes  di  diiils  de  la  théorie  des 

puits  »rti'.iiriH  ;iiu  Mjurces.  —  Souri-^'S  <!ii  llo- 

m 

Voir  (  note  D  )  Ipm  foocluvioiu  que  prrmel  da  lirrr  II 
lot  eip^rimofllalrBirnl  deoiotitrée  *e  l'teouJMBeM  de 
l'eau  i  ir*v»n  le*  ubira,  ru  te  qui  coDcrrne  : 

I*  Lo  d(xrai»emaot  du  d^bît  des  Murco*  h  partir  de 
leur  éUl«; 


T  L'augaxnuuon  de  leur  produit  par  l'abaiimaienl 
irtiflelel  de  leur  Qlveau. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  I. 
AQCEDCC  ne  nOâal». 


l^tiKCTion.  Tracé  et  prolll  de  l'aqueduc  1W> 

i«      —  l'rtilil'i  eu  Iravcr'i  di?  l'agni^rhic.  .  .  180 

3'      —        H'iHiiu'iit  rei'om  rjiit  lu  lu>siii  de  la 

-l'iiri  I-.   I9i 

i-      —  l'riM's  d'i.iu  'l<'sIiiU''S  j  iiilrmliiire 

(Ijii:-  l'.ii]ii<'.liic  |.'-  i  Mi(ilcrr,ii- 

â«     —       Ri-pards  de  service  lOT 

é'  —  Description  lU-s  )>onts-aqm!«luc!i.  .  ■  iHi3 
7*     —        Prise»  d'rau  des  communes  de  Me»- 

si^'nv,  Vantoux  et  Abuy  aos 


On  dtiiiiii'in  iljn-  In  imu-  Fies  moyens 
de  tirer  d  uoe  |>ri!.ettVau  un  volume 
constant,  nulKre  k-s  variations  de 
hauteur  d»  canal  alimentairu. 
8»     —       Aquednc  de  la  portu  Guillaume.  .  ■  tDH 
9»      --        K-liiii,iIiriiL  df-.  (niv.iiiv  l',i(jtiiiiliic: 
'i|--il.'l,ill~,  l-.il  MU  i.r.^i  [.Jii- 

ti''r>:  duréi'  .Irslnivaux.   .  *il  a  aiT 


CUAPlXaB  II. 

DlSTliiaCTIO!!  lintlIltCBC. 


Clauipcatùm  im  mungtt  tix 


l'»StcTiO!v.  RéservoIrdelaportcGuillaume.MOà  810 

RtKi-rtrilr  ili' MmUiniis.ird.  .   .  IttB  i  gj3 

a*       —  r>:i^i;  ilfs  nihirn'ia  !i':irri''l,  ruliiiiets 

de  di-i:li.iri-'--',  VeUtOUtes,  inivi'  de 

di^tnliiilriiii  !^.U  a  i.rt. 

3-     —       Artère  iirinclpale  8?i« 

Reiuniteur  p»  I  ■  .     .  «B* 

=  %  m 

—  3  jttll 

=  i   .........  l-j 

—  .-.    ^t:. 

Calculs  relatifs  a  la  iterbe  de  la  plao' 

Saint-Pierre  alimentée  par  ce  re- 

lartili-ur   îTil 

Répartiteur  u'  «   *»! 

=  7   tus 

=  a.^^   -.afT 
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Mode  d'assainJssemcotdu  Rr4ii  J  êgout 
deSnzoD  390 

Voeu  exprime  p»t  M.  Diimay,  aoeleo 
maire,  au  sujet  d'Moo  roalaioe  a 
établir  &ur  la  place  des  Ducs.  .  .  ïOi 

Hépartiieur  n»  9  a»3 


—  10 


m. 


l'ablMii  siTjr'ral  s_viio|ili(|iu'  ri'l.ilif  a 
U  cnndiiilij  |»riliLiiijh:  i  l  j\:x  dix 

rcpartiieur$  ïst 

t*  sacTio!«.  De»  galeries  conduites.  —  Kia- 
men  des  différentes  manière»  de 
IKXOr  lesconduitC!».  —  EipcTigpce* 


5« 


.jl.iii> 


la  lr;insiiiis-i'iij  di'  la 


;^:iiHici utuiL'  jliim>[il}'Tti|uu  aui 
tiiyaiiv  (hitt  lus  LuijiltiUia  dom-ps 
en  Kalene  ou  en  Ir^ncliee.  —  Di- 
vision de*  conduileAen  deux  cauW 
ROrie?  prlncifvali-^.  —  Kii,-inn-ii  jç 
cellie--  iirii\<'i.|  riri»  posocs  m 
galerie  cl  de  celles  qno  l'on  peut 
placer  co  tranchée.  .  .  .  .  198  à  3«i 
Ali)irn:j;i<jii  lii's  priiiLi[ie^  <;i-di''~i<s 
iUlX  t.-omliiilL's  lie  ht  fiiurniliin- 
d'eau  ilv  Di\<>n  305  j  30a 

sm 

Ml 


i'rollls  i(ilu|iiLS  |K)»rle$(alerle«. 

Rt'y;n-ci?  lie^  jtiili-rn'S  

8'  —  Ue!-cri|'liiin  il.-.s  ililTt-rcnles  espèces 
de  tti\aui  qui,  |c.ir  Il'ur  riiHiiun. 
COm[H)-.tint  lc>  coiiiluiii'- ;  iiniyi."is 
à  ciiiploy.T  |y>ii[-  k-s  rfiiiiif  t'iiln.- 

clions;  raccorUi-ni.Mi'.-. ;  (uvtji  lie 


di^irihmioii. 


■su  : 


î*     —  Dc>cni)Hon  Jfs  rohiiietMj'arr^t  i.'Ltli:- 

(lfi,h:ir;^i' ;  des  vaiim.'s  ilu  roTycur 
t'A  lin  |i.iMi|ini  ijr  la  suiiri'i';  iIom  to- 

bineis  de  jauRC  ;  i)»'^  Y^'lllnu>l^^.  — 
Bei;ard»desrobiiK  is,ili  M'niuiijQ» 
et  des  ciiTes  de  disiriijiiiiciij.  ma  à  .na 
8'     —       Descripl.  de5  bomRS-foniiiiiLs.  nii  a  j^i 
tÀ'  i|il<.'  li'.'UrlirK  rit   Irs  jprv^ 
annr  ft.Ti)i;lii  l'oiiUi.;;  ilo  lu  mjuiuih; 

de  laborne-fonlaine  335 

Du  placement  des  boriiej-fnhlaines.  MT 
Tableau  «enéral  da  boriiu!~-l<iniaiiici« 


PaitM 

de  Dijon,  leur  cbarge  el  lear  débit.  339 

Débit  des  bornef-roDlaliMit  913 

Appareil  destiné  i  prévenir  lesooaps 

de  bélier  rcsiituiit  de  TouverVure 
ou  de  la  fcrnieturo  brusque  des  ro- 
bliieU  ilea  bornes-fonUilics  .  .  .  M7 
9*  tgCTIOW.  Kittiniation  des  ouvra};t>s  coniposaut 


la  ili>lribution  Inlêricun;. 


Jtii 


1*  Bé>etvolr  de  la  [torlfi  Guillaume  ai'. 

I*  HèterToir  de  Monimu.yird  .  .  .  ij* 

3*  Galeries  des  condttiles   347 

t»  Regards   uê 

y  Tiiyaut. .   ji3 

1°  Ht-vt-iitiiMi   3l'> 


ï"  Essai. 


3"  Transport  m 


5»  l'uKL  de  L  i.or.Je  t;audfouut!e.  .  3ai 
6«  Oiulage  liu  iilomb.  3ia 


7°  Matajse  et  épreuve  des  joints.  .  3it 
Tableau  indiquant  le  poids  de  la  corde 

goiidronnée  cl  du  jjluiiib  i;ui|ili>yc,  3ii 
labkau  i]iJii|u3iU  le  Icniits  iicres- 
saiif  j  l'ciisji,  au  tr.ii)S|iorl  à  (ili  il 
dViivrc,  au  |»bcenicijt  dcsluvuut, 
à  la  confefLiiin  {Ica  \unHs  cl  a  leur 
vérilIcjUcui  |.oiir  cli3i|uc  fai»i-cc  iK» 

'"î^"'^'  ■   355 

Soas-détaiU  de  b  fuurnilurf.  p.t  lip  la 

pose  des  lu.vam  (tableau).  .  .  .  337 
Prix  |iar  iiielro  cciur^ut  tWi  tuyaux 

pust's  cil  i;aleiie  ou  eu  Iranchcc 

(ubleau)  359 

Tableau  du  prix  des  ruodelles  eu 

plutnb  et  en  cuir  aao 

Prix  des  cuves  de  distribution.  .  .  360 
l'rn  des  cuillers  du  |iri>e  d'c:iu .  .  .  <60 


l'ri»  de?.  l^icrcctncnU. 


Ngnd.s  de  MuJ-.i 


_3fti 


Prix  de  revient  dcâ  rtihincts-raunea^ 
des  rohin'_'|.>  a  bub>eaLi  el  île»  tpn-  " 
toutes  à  flotteur  36*  â  3M 

Prix  de  rCTÏcnt  d'une  bume'foDlaiuc 
avec  tous  aiai  accessoires    ....  .i6t 

Kstimaliu»  i;ciiérjlu  des  Iravam  .tKA 
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TROISIEME  PARTIE. 


F.XPEHIE.VCKS, 


«rUAPITRE  I. 
I^COCLIUIB!<T  OB  L  CAO  DANS  L'AQieUUC.  347  à  373 

Obtenalion  rcUlivo  aux  vi|*iTiences  biles  »ur 
Ml  écoulomoDl.  —  Apficndice,  noie  H  .  .  .  . 

CHAPITRE  II. 

HODVKHKirT   DK   l.'tÂV  PAM    LB  Bfe«CAU 
DES  CO.'^DOITBJ  OB  DUOIC, 

1"  SrcTioN.  Formules  Ktoérales   376  i  3M 

Tableau  ccni>ral  indiquant  pour  l«g 
lojaux  (lu  diaiDèir«,de^l  ceniinè- 
irc  jusqu'au  dUmitre  de  l  nèire 

le»  râleur»  du  6, ,  ^ ,  ^/^^  > 
dan»  l'oquaiion  ri ^htv*. 

*•     —       t>e  l'iaflaencff  dti  prolil  dci  fondiiUos 

sur  leur  cltliit  ■     3Mi  il  :i'.>fi 

•l'  —  [)u  1  inlluuiir»;  fxcrcéi'.  p.ir  l'jir  ren- 
ferme dans  lus  cuniluiies  sur  leur 
rii-bil.  —  Kvjcmiion  Ji!  l'air  r^u- 
fernii;  iLins  IfS  C0Di]ui[j'>.  -  -  Snu. 
[i3()>!s  charijres  li'un  puiJs.  -  Von- 
iQuscs  à  nollciir;  iiii[K;rrLVLion  de 
(«s  dernières.  —  Moyen  de  dO((:ii;c>r 
l'air  doi  coiiduiles  donl  le  prolil 
dépassa  la  ligno  de»  protsioos  ai- 

iuO>i>ti<Tique»  3S6  i  il6 

—  itlt'frieiiccs  failes  sur  le  réaeau  dc« 

conduites  de  la  diMfibiilion  dVau 
de  Dijon. 

Indication  de»  groupe»  aoutni*  à  l'ex- 
périence  .4(6 

Tjlilean  tlo«  expérienci-a   tao 

Quolioa  reliLi*ti  j  l'incrusLalion  des. 
Lujuui.  —  Volume  ilebile  par  un 
hiyau  garni  d'un  orifice  ;  eipcnen- 
ees  j  ce  >tijet.  —  Happort  entre  les 
CodBclenbdert  »i>lanccdcs  tuyauv 
neuf;  en  fonte  el  ccii\  des  nioupi'S 


Mumtit  â  l'expérience.  .  .  itt  i  (M 
Ue  l'aciion  do  modérateur  de»  bor- 
nei-foiituiavs  el  de  la  mise  on 
rliariju  dc>  coudiiites.  —  Coup»  de 
lùlier.  —  Voir,  noie  G,  uu  ap|iarell 
imaginé  par  M.  Boiinln,  fondeur  à 
l'ari».  pour  antoriir  les  coup»  de 
liclicr  résnllanl  de  ia  feniiuiare 
brusque  du  robinet  des  Imroe»- 
fonutne».  —  lla{ipori»  entre  le» 
coefficient»  de  la  rési^tmoc  de» 
tuyaux  neuf»,  en  fonte,  elccoxdcs 
groupes  soumis  i  l'expérience;  ce» 
uottreaux  rapports,  déduits  de  la 
liauteur  de»  jet»  obtenus  au  bassin 
de  la  porte  Saint-Pierre,  conlirnient 
ceux  de  la  page  iM.— Valeur  pris«i 
par  le  coeHident  de  la  résisiaoco 
dans  le  système  des  conduite»  qui 
nnlsient  le  réservoir  de  la  porto 
Guiltaiimean  réservoir  de  Mont- 

niu>ard   , 

Holiililis^-an'!  de^  rO?ctvoirs,  formule.- 
et  irxperlenL'cs.  ■   .  ■  ■ 


.  I3i  j  i35 


i;  —        Pc  ta  rcsiitance  do  l'air  sur  le>  jel»  • 

d'eau.  —Eipéricnm  !,ervjiil  j  ile- 
ter[]iincr  le  cotlTlcienl  de  cuai-c- 

Um  ^  ■  .  .  .  ■  ■  m  i  itO 

—  De  la  poaabililé  d'accroître  le  débit 
des  conduite»  ou  la  hauteur  de» 
cbargcs  dlsiioolblé>  par  la  con- 
struction de  deux  ré»«rvotr»  ou 
d'un  plus  i;r«"'l  nombre.  .  .  4ldi  W 
Çuftlion  tt  (Tpfnence  rrlaliim  OU  jtt 
dVou  dp  la  vont  Sainl-Pifire, — 
Partage  des  eaui  livrées  par  le  ré- 
servoir d«  la  porlo  Guillaume  entre 
ce  jel  d'eau  el  le  réservoir  de 
Munlniusard  ;  fortnolia.  et  expé- 
lieuee-,  ttr>  il  t»1 

lî  =       Priiici|»e«  qui  peuvent  suider  riL,(ie- 

nieur  dans  les  mIcuU  ei.it^e.'*  (njur 

l'titabli.'.'rt'uit.'ni  'J'iiiit!  iuurniluiv 

d'eau   ■      ■  m  a  iltt 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


OUfiSTIONS  ADMlMSTlUTIVIiS  ET  JlUICIAIRtS. 


R«pniprialion  <ie  la  îiuurco  du  KO!>oir. 


(t|i|)U5ilK>u  (oniiee  |>ir  Irs  pruphtiluires  de»  mou - 
tins  du  Kosvîr,  di;  >K-MiigliT.  de  Vantoiix  vt 

d'AJmj  i73  4  J79 

I  xpfi^iprijtion  dr-.  tufrai»!',— Vili'  di;  vt'nle.  iHO  a  t»l* 
-V'-<:iini»i!nu'nt  du  grand  e;;«iit  di'  Suroii.  ■  tUM  a  500 


>tuiic<;s>"u>nii  d'eau.  —  ('.jIulT  liia  cWdTfCi.  — 
Mo}i;ii  d'jccroUrf  lu  niuiiniit  lin^  co«ce»i>iun» 


SouTenir  ii  H.  Oumay,  ancien  maire  d«  Mjaa,  à 
M.  Chaper,  ancien  préfet  de  la  Côlc-d'Or,  el  au 
Conneil  municipal  I,  (\ni  a  déciilc  IVxi'dilioli  de» 
travaux. — RL-nHTciL-nients  au  Conseil  liiuni<:lpal 

acltu'l  <liii,  «ur  >a  pri>po»(tiotnk-  M.  Ai  dr«-.  nuire 

(!»'  Dijiili.  ;i  t     mu .1;;''  Ci  llf  |ijr  uue 

H)>iM:ripik'P  de  ileiin  ctriiU  ex^nipUIre;'.  513  î  an 
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M01R  A. 


Sources  «itiiéen  sur  le  terriloirc  de  Dijon.  51  &  a 

5M 

Hivi^rn  d'Ouchc,  mrrcnt  do  Suion.canai  de  Bonr- 

Ri>|tar3lion«  fallM  it  plusieurs  M>urce«.  .  .  51(  ;k 

SU 
SIS 

NOTK  B. 

.Marché  du  8  dt'cembre  1  (43,  relatifà  la  fourniturt: 

H3 

Movt'ii  i-lr  riiii'_'niT  li's  ('^t'm:niiiii^  rli's  Iriv.im 

:inrir-uiii'iu>-nl  .•ïi  i  ir.i  ,  j  li  ur  vali'ur  acluellr. 

0:1 

Nntr  r. 

Fotirriitiip.-  (I  paii  di:  l.<iiidrt'»  .'ilB  a 

5:n 

Kiiiiri]illlrii  il'iMii  ili'  P..ri^.   .'liti  â  bl'S 

I)e">'rii'tiiin  (l'un  nouvi':in  mlf  j:iii;jijiir  i_-iii|i'civt> 

pour  deli'rminer  le  dcliu  'li  >  in  iii»  rours  d'eau 

que  l'on  se  propoKC  d'aiiii-nt^r  u  l'ari*.  .  S13  à 

547 

Kniiriiililrr-  dVrni  ilf  Hrllï<>llH4.    .       .           i(R  i  5Si 

Founiilnre  d"e»H  dr  l.von  

in 

Knurniliirf  dVan  rtf  Rordraui  

.>51 

Kouriiilurn  d'oaii  il*'  NariC«>                      534  a 

5.->.'i 

l-onrii.lur.'  d  e-i.  .1.  fi   ancon                   555  a 

5:iC 

Tableau  indiiiumit  pour  les  ritamilnre^  d'eau  de 

Bruxelles,  Lyon,  Bordeaux,  Nantes,  B<-!i;in(on 

<•(  DiuM).  le  nonihrcde  litr<  »  distribues  el  leprîTi 

de  rt;»ieDl  dcN  Iravaux,  [1  ir  hjlnimt    .  .      .  . 

J'rujel  de  di>lribnlion  d'eau  de  NlniP!i.  .  ,  556  a 

549 

.NoTB  b.  -  FiUruft. 

Happori  de  M.  Arago  »ur  le  BUrage.  —  Poids det 
matières  éiraog£r«»  coo(eni»e$  eii  sii»pensioD 
dans  l'eau  pentlant  len  crues  ;  ces  matières  sont- 

clk-  mii:>ii.lrv  i  la  vinl^?  550  i  560 

Ctarilitaiimi  Ues  e;nm  par  le  repos;  altérabilité  de 

rcaades  ha.sslnsde  clarilicalion.  ....  5t0  à  Mt 
Th.  orip  d<»  la  flllralimi  artlBcielle  «t  nalnrglla  .  iHI 

1»  FiltraliuH  artificitUf. 


KiUres  de  Cbelsea.  de  Thames  Ditton,  d'York,  de 


Fllire  de  Paisiev  h:  netlojant  par  un  courant  as- 

.'lAS 

r->n..ilinhi'l                                                             .'ill.ï  .1 

Pilire  Ji'Gla^^oiv  :  Gijriijl>  j:! iivii:il if>ii  >\;i(it  fuin- 

5«7 

FlUr,.'  ik'  M.irvrille  

RfMMiic  ri^l;itir  ;i  \;i  i-nni|ifi>iliiiii  ili's  ll!Uv<,  a  la 

iii;iiiî>'>e  lit'  rfOii>'illir  Irs  piiiv  lillrees.  ju  oro- 

duil  (ii.'S  liltrt'S  r  t  .1  li'ur  ii  'lt»)  ;it:<' .   .  .  Sttt  t  571 

t'iilité  cljiuiîque  du  r('|iai.sM.ur  'Ju.-  cuucbes-sup- 

L'einploi  du  cUarbon  dans  U  flliration  en  grand 

e>l-ihir;nU:ibK  ?  

57 1 

Prix  iriii~i:illalioii  cl  ri'enlrclieii  de-  filtnîs.  . 

MtMJil:!  ;ilii!n«.  :i  iiiliii  liiiic  iljn-  l..''*  liHn>  —  K\- 

prtrî&ion  geotrale  du  leur  produit  —  iteflenons 

^ur  les  nitri^i  soumis  à  um:  itre^sinn  inforit-iire 

i     plus  petite  que  celle  de  ratmospbfer e .  .  57*  a  ■'»7R 
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Oetonpiion  d'unn  cuve  UUranie.  —  IVlril  cl  wi- 

l':»|>iT)t-nci's  (1.-  M.  Ara^o  sur  li«  (J.  bil  ilcs  lillres 

liquL>  de  l'air  devaDi  l'nriHre  de  prise  d'eau  : 
.i(t|>licslion  de  ccile  diS|>o&llion  aux  rnulaitu's 
Mluee»  près  de  la  mer  et  Jniu     débit  v.-ii  ii-  en 

F"ll<;i'll''  :  Illrim  llr,  1  \)  lMH'lh  rS  SUT  11'  |n<,iiluil 

r3if>nu  inverse  «!■•  i',-i.n  ili  s  iiurei's.  —  Con- 

lit*        lllt  rH\  *          u      1 1 1  '  1 1  ■  1  M'  iii  '  1 1 1  i  v^i/i^  <ii  i  m  11  L 

htauce  du  delii(  reulisee  Avee  tli*s  orifices  iniiiio— 

la  saison.  <>t  le  ilt.-lnl<!ii'ils  liiurjiixwnl.  .  Ml  3 

biles,  mais  de  sorfacv  variable  fMH  :i  GIC 

*»  Httrntinn  naturrlle 

Filircs  )lo  NoIiiiiRhim  (  Anglelerre),  tic  Pi-rlli 

(Écos'.e),  de  ToiilouM.^,  de  l.yor.     ...  MM  à  508 
Ouusilions  rt>UliTf«  aux  r<ilerl<r«  lillrani'-*.  .     .  .skm 

NoTF.  G.  —  Faf.rkntion  rfr.t  (Kj/ou.r  en  fouir,  en 

yiointi  cl  rfi  roi^  r\  vlrUfrir. 
i''orniul(^  R^^n^rslR  de  I9  nSiMAncu  des  liivuiix  <;! 

DolL-nMinalini)         l.rjs  (]■■  l  ,'.nii|..|iirii;  il,.  r.Mii  il 

AppliCAtion  SU!  luvaiix      foiittî.           ...  ciH 

lr;(iiT<  le  sjLIp                                         û  mi 

Formules  rtrlaiivc^  ;tux  lufaiix  coule;»  tiitriitiiiia- 

(".onviili niions  p'ai'rali's  sur  les  sources  cl  li-^ 

leilkt'ut  rl  dvlMtul  .  ,                                ...  tii 

IH;  r'ciivra^c  .h>  M  Tiilitic  Puramelle  sur  r;iii  ili< 

riilili'nU  lliilif^tif          ftkiiii>n%.[(iiK           tiitt-^ii*  <!•» 

fontis  en  ti   '  L!  iJ.t  ns  Ia  fournit  urts  d*c*iiu  do 

di^touviii'  les  »arci<  fiAO 

Pari».  .  ,    fii» 

Note  E.  —  Jautjranf. 

Tabk'5  ri'lativrsù  l'écoulAmont  <li'  IVjiu  i  invpti. 

F^l'rinitîon  ih-s  tîiviinx  iÎm  fniil*»,  mouUKc  ri  cou- 

Li}.;i'  lies  iin.iiiv  i'im;Ii'*  sinv^iK  tin  liliill  luirt<c<ni- 

■ii-s  urillci-s  rtfClaOKuljîrtiji  ou  fur  (lL'Vvr»4)ir.% 

(TJ  iiirliui' ...                                            .  Mi 

fpriiis  tliT  Diînfcs  paroiii,  — ■  Oi'lL'riiiinaticiu  iii's 

covIGcicnis  clL>  correction  dans  l'uno  lA  raiiirn 

.Vl'l' ireil  Li  r:Él>rîniierlcs  lu)'ju\  en  plomb  refoule.  831 

N'oT«  F.  —  Mvytnt  à  emplot/rr  pour  lirtr  un  vo- 

ApiMrcil  liesiiiie  a  anionir  l'effet  dd  eoup  de  !»•- 

lumr  c,  ,c.,'-iiif  (iH  ip  y.nse  (fi-an  pratiquée  dnim 

lier  produit  par  la  ferinelure  brusque  des  robi- 

vn  cami  à  nw,'uu  cariablt. 
Da  l'appareil  ila1i<>n  :  il  ne  rcwul  pas  la  .inrsllon 

VOT.  Il 

[KtM'l'.  —  C'lll>(.lhrr  (Jll   (Irinl  i.lilritu  :   P  .,\,; 
J<-s  oriliri's  ini)l>il(  .,  J,:  siii-f;c(.i.'  itu;irijbli> ,  — 

Ob>erv»iion  r«lilive  ii  l'érotitemi  nt  fie  l'ean  dans 

Ji-.iiit  eni|!ie  m  dei  riillrf  l;i  forée  el.i,ti-         |      l  aqueduc  ilii  HQ>oir   63» 


FIN  Dt  L\  TABU. 
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toulnrvd  rtimrar  ili!  Cahs. 
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